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CONSEIL  D'ADIINISTRATIOR 

DE  LÀ  SOCISTS. 


Président  d'li«BBe«r. 
M.  Ch.  SE  PEBEYRE  ^,  Préfet  du  départemenl. 


Préiideni M.  DELAPIERRE,  comeiller  de  pré- 
fecture, secrétaire  géoéral. 
iM.  Di  LiGONNfts  (E.)  ^y  propriétaire. 
M.  Tabbé  Vidal  (H.),  vicaire  génér. 
M.  Rous,  propriétaire. 
Secrétaire  général. .  M.  l'abbé  Bossi,  aamAo.  de  l'hospice 
Seeréiaires  adjoinu\  M.  LAURBHs(P.),chefdediy.èlapréf. 
(  M.  ViHcnfSy  sous-chef  id. 

Trésorier. M.  Vartihbt,  propriétaire. 

Comité  de  qaeatare. 
Bibliolhécaire-archiv. .  M.  Pougbt,  mallre-adj.  k  Tcc.  nor. 
Conserv.  du  musée  des 

beaux  arts  et  desant.  M.  Ionon  (E.),  imprimeur. 
Conserv.  des  coL  d'hist, 

naturelle  et  de  phys.  M.  l'abbé  Bosse,  aurodn.  de  Fhosp. 
Conservateur  adjoint. .  M.  l'abbé  BoissoimASBy  professeur. 
C«niité  de  pal»licall«B. 
MM.  l'abbé  Baldit,  archiviste  départemental. 
JUcRBiis  atué,  agent-voyer  en  chef. 
BouinoL  (C.)»  chef  de  division  k  la  préfecture. 
C«nimi«0i«B  de  la  pépinière. 
MM.  Martinit,  propriétaire. 
RiviËRB  (H.),    id. 

Laurins  (P.),  chef  de  division  k  la  préfecture. 
HERMAirriBR,  inspecteur  des  enfants  assistés. 


r 


-  6  — 

LISTE 

des  Membres  de  la  Société,  avec  tannée 
de  leur  nomination. 


Membres  Titulaires  résidant  à  Mende< 
MM* 
1820  Rous,  propriétaire* 
1829  Db  LiQomiÈs  (Edouard)  ^,  propriétaire. 

Cbbvalier,  docteur-médecin,  membre  du  conseil  gén* 
1834  De  Chapelain  (Octave)»  propriétaire. 
1836  Baldit  (l^abbé),  archiviste  départemental. 
1849  Roussel  (Théophile)  ^,  pr.,  membre  du  conseil  gén. 
1843  De  Gharpal  (0.)  ^,  notaire,  membre  du  conseil  gén. 
1846  Laurkns  atné^  agent-voyer  en  chef. 

1849  Bécambl,  avoué,  ancien  maire. 

De  Li£scure  (Edmond),  propriétaire. 
Laurbns  (Paulin)^  chef  de  division  &  la  préfecture. 
Second,  négociant,  président  de  la  chambre  consulta- 
tive des  arts  et  manufactures. 

1850  ÔRotisSBT,  juge>  dir.  de  la  Ferme^Ecole,  nu  du  c*  gén« 
BotjRRiLLoii  (Henri),  mannOicturien 

1851  MoNTSiLs  (Âmédée),  médecin  de  Miospice* 
Ignon  (Edouard),  imprimeur. 

Deupierre,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire  gén. 

1853  CouMOULy  substitut. 

1854  PoRTAiiiÉ,  manufacturier. 
Pantel,  notaire,  adjoint* 

1855  Bourbillon  (Félix),  manufacturier. 
Bosse  ^l'abbé),  aumdnier  de  Thospice. 

BovNioL  ((Parles),  chef  de  cRvision  à  la  préfecture* 
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1855  VincBRS,  sous-chef  de  division  &  la  préfecture. 

1856  Brun  (Aieiis),  négociaot. 
BoiiiiBFOus,  manufacturier. 

LiPAAfiG,  ingénieur  d^s  ponts  et  cbatisséca. 

JoutDAir,  négociant. 

FouLQuiBB,  directeur  de  l'école  normale. 

Tidàl  (l'abbé)  (Henri),  ficaire  géioiéral. 

RivifttE  (Henri),  propriétaire. 

P014&B  (l'abbé),  secrétaire  de  TéTéelié* 

Sauvagb,  directeur  des  postes. 

PouGiT,  mattre-adjoini  à  i'école  normale»'' 

1857  Martihit  (Auguste),  propriétaire. 

Db  GoisAc  (Clément),  propr.,  lieutenaiH  de  lonteiarte. 
Rimbaud,  avocat,  conseiller  de  préfecture. 
Babbot  (Fernand),  docteur-médecin,  adjoint. 
Rabml,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 
Aiœafi  (Jules),  greffier  du  tribunal. 

1859  Plagnbs  (Ernest),  arocat. 

Hbbmabtibb,  inspecteur  des  enfants  assistés. 

1860  HueoH,  conducteur  des  ponts  etdiaussées  en  retraite, 

maire  de  Serviëres. 
RlGAUD,  receveur  général  des  Snanoef. 

1861  Dbucoub,  directeur  des  eoBtribntiooa  indirectes. 
BALioa  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  el  chaussées. 
LsvBiLLt,  directenr  des  contributions  dirMes. 
Bourbillon  (Xavier),  manufiMStorier* 

GatifiÉ,  vétérinaire. 

UABBnr-DuFBMuui  (Vabbé),  iaspeetmir  d'aeadéiiiie. 

Gbobibah,  garde-gëoéral  disi  forèls. 


r 


—  8  — 

Membres  Titulaires  résidant  hors  du  chef-lieo. 

MM. 

1836  Pakàdan  (EugèDe),  propriétaire  à  La  Canourgae. 
1840  Di  Bblviala,  propr.,  conseiller  d'arrondi»  &  Langogne 
Db  Larochbnéglt,  propM  h  Booz,  commune  d'Aoxiliac 
1842  Des  Molles  (I^on),  ancien  député,  propr.^  àLangogne 
1844  Db  Golombet,  propr.,  m.  du  cens,  gén.,  à  Langogne. 

1848  Daudé,    propriétaire»   maire,   membre   du  conseil 

général,  à  St-6ermain-de-Calberte. 

1849  TBissom^iÈRB,  conseiller  è  h  cour  impériale  de  Ntmcs, 

membre  du  conseil  général,  propriétaire  à  Florad. 

1850  Db  Mà^apossb  (Paulin),  propr.  au  Boy,  c.  de  Latiuéjols 
Vidal. (Od)loh)^  nolairey  à  Villefort. 

De  AbuTiLLr,  propriétaire,  maire,  à  Jafols. 

De  Labastidb,  propr.,  au  Grouzet,  com.  de  St-Denis. 

Charrier,  pr.^  maire,  vice-pr.  du  com.  agr.,  k  Chirac. 

PLAifCHOif,  propriétaire,  maire,  au  Buisson. 

MoNBStiBR,  agent-voyeï*,  è  Marrejôls. 

De  PRAiiomi^(A'ug.)  ^,  propriétaire,  membre  du  coM. 

gén.,  président  du  com.  agr.,  à  Antrenas. 
Brun  de  Yillsret  (Alphonse),  propriétaire ,  maire, 

'   membre  du  conseil  général,  au  Maizieu-Ville. 
De  RûziÉRB  (£ugène)  4^,  inspecteur  général  des  ar- 
.  ehives,  membre  do  conseil  général,  propriétaire 
au  Malziep-Villé. 
1861  De  Chapelain  (Joseph),  propriétaire,  conseiller  d'ar- 
rondissemen^'  ail  Champ,  comimiaé  d'Alllér. 
De  Prades,  pmpriéteibe,  k  La  Vigne,  com;*de  Barjae. 
Go6TE«  juge  de  paix,  è  Langogne. 
186S  Gâche,  négociant,  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment, à  St-Ghély-d'Âpcber. 
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1855  Ain>EÉ,  docteur-médecin,  membre  du  conseil  général, 

à  La  Ganourgne. 

Db  Bbauhifort,  propriétaire  à  Soulages,  c.  d'Âuroux. 
~  Roussel  (Paulin),  doetpur-médecin,  membre  du  con- 
seil général,  è  St-ChéIy-d*Apcher.  .     . 

Daudé  (Jules),  docteur-médecin,  à  Manrejots. 

Mouuif,  substitut^  ë  Marvejols. 

1856  De  Ghàmbrun,  paléographe,  à  Marvejols. 
MoNTEiLs  (Eugène)^  doc!eur-médecin,  è  Florac. 
Cambbssèdb  ^,  propriétaire,  maire,  à  Meyrueis. 
Go9BE,  docteur-médecin,  maire^  è  Yillefort. 
Nègre  (Justin),  juge  de  paii,  à  Ghanac. 

Db  RoziÈRE«(Ern.),  pr.  à  la  Gaze,  c.'  de  Laval-du-Tam 
De  Nogaret,  propriétaire  aui  Aires,  com.  Je  Meyrueis 
D'EspiifAssoux  (Henri),  pr.,  m.  du  c.  g.  h  Manrejols. 
MouRGUES,  propr.,  maire,  lieut«  de  louv.  à  Rimeite. 
Paradan  (l'abbé),  vicaire  à  Ste-Enimie. 
Ollier  (Paulin),  manufacturier  à  Marvejols. 
ViiiCENS,  not.  bon. ,  serr.  du  com.  agric,  à  Marvejols. 

1857  De  Roquetailladb  ^,  capitaine  en  retraite,  maire, 

conseiller  d'arrondissement,  à  La  Malène. 
ÂBiNAL,  docteur-médecin,  à  La  Ganourgue. 
De  Framond  (Alfred),  propriétaire,  maire,  lieutenant 

de  louveterie,  à  Antrenas. 
DuROG  DE  Brion,  propr.,  adj.,  cens,  d'ar.,  à  Foomels. 
Mathieu,  juge  en  retr.,  prés,  du  com.  agric.|  à  Florac. 
.   Gii^oD  DE  BuzARiKGOEs  (Ghafles) ,  propriétaire  au  Faltre, 
;       commune  de  St-Laureni-de-Muret. 
Ro»iER,  percepteur  à  St-Âmans. 
Des  Molles  (Galixte),  propriétaire  au  Maizieu-Ville. 
Maurin  ^,  juge  honoraire,  propr.  à  Meyrueis. 
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1857  Dk  la  Faeb,  conseilltr  de  préfecture,  secrétaire  géoé* 
rai,  à  Melun,  propriétaire  à  Arigès,  commune  de 
Bédouès. 
Chirac  (Adrien),  expert-géomètre,  au  Ghambon. 
Dbupibrbb,  notaire,  maire,  membre  du  cens,  général» 

à  St-Julien>d'Ârpaon. 
RocYiftRB  (Jules),  greffier  au  Bleymard. 
1868  Brbn  de  VU.LBRBT  (Edmond),  conseiller  à  la  cour  im- 
périale de  Riom,  propriétaire  an  Malzieu-Ville.\ 
ToTB  (Charles),   propriétaire,  maire,  lieutenant  de 

louveterit,  à  St-Martîn-de-Lansuscle. 
Valibhouse,  notaire  à  Meyrueis. 
Lapbtrb,  propriétaire,  maire,  à  la  Parade. 
CoNSTAifs,  pr.,  au  Pouget,  c.  de  St-6ermaia-du-Teil. 
Ramadibr,  notaire  è  Serverette. 
Gras,  docteur-médecin  è  Manrejols. 
1859  PoUGBT  (l'abbé),  curé  à  Fraissinet-de-Lozère. 
Maurih,  propriétaire,  maire,  &  la  Bouvière. 
BoissoNNADB  (l'abbé),  profes.  au  petit  sém.  de  Chirac. 
Salanson  (Fernand),  juge,  &  Florac. 
De  Graverol,  juge  de  paix,  è  Ste-Croiz. 
4660  Db.  Fbnouillet  (Léonce)^  maire,  lieutenant  de  lou?e- 
Itfrie,  propriétaire,  è  Bassurels. 
talhBOLBT,  propriétaire,  adjoint,  i  la  Parade. 
RocviÈRE  (l'abbé),  dessenraut  au  Pont-de-Montf ert. 
Tajursibr  (Camille),  manuf. ,  cens.  d'ar.  5  Manrejols. 
PiRTARD  (Albert),  propr,,     8(-Roman,  c.  de  Moissae» 
Matrat  ^,  propr.,  i  la  Baume,  com.  de  Prinsuéjols. 
De  Bbrris  (Hrppolyte),  propr.  à  Saïgas,  c.  de  Vebron. 
1861  GiBBLui  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Pmetoo,  oom. 
de  iKiGirvejob. 
Brror,  notaire  è  Viilefort. 
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1861  Badarocs  (BruDo)>  notaire  i  La  Ganourgue. 

CoMBBT,  propriétaire  à  La  Motine,  com.  du  Pompidou. 
Lamârchb,  avoué»  à  Florae. 
Ladbaio>  maire  des  Balmelies,  notaire  à  Villeforl. 
JoLT  aîné,  admiaistrateur  des  mines  de  Béddués  et 
Gocurés»  à  Meyrueis, 

Menabres  Associés. 
MM. 

1860  BoHifiT,  propr«,  maire*  m.  du  c.  gén.,  à  Gh&teauneuf. 

GHBVÀI.1E1  (l'abbé)^  desservant,  i  Lanuéjols. 

Papasil,  percepteur  de  St-Elieone-du-Vald.,  i  Mende« 

GaANiKa  (André)»  propriétaire  à  Rieutort*de-Randon. 

PoRTAL^  notaire»  maire,  à  Âumont. 

Daudé-Lacostb  ^^  président  du  tribunal»  à  Marvejols. 

BoiRAL»  agent-voyer»  à  Florae. 

MoNTBiLs  (Maurice),  propriétaire  è  Brassac»  commune 
deSt-Gbély-d'Apcher. 

Baffib  (Etienne)»  propriétaire»  à  la  Paaouse. 

Cbouzbt,  propriétaire»  maire»  è  Auroux. 

Bbuk»  juge  de  paix»  à  St-Amans. 

Malbt,  agent-voyer  à  Marvejols. 

Qbbbub  (l'abbé)»  desservant  i  St-Germain-ëu-Teil. 
1851  Lasabchb»  pasteur  à  Barre. 

FiLHON  (Jules)»  propr.  nu  Mazet^  com.  de  Fouroels. 

Db  Marbbac,  juge  de  paix»  m.  du  cons,  g.»  &  Fouraais 

SuiÈoBE»  propriétaire  è  Plagnes,  commune  de  Trélans. 

AsTBUG  (l*abbé)»  aum.  è  Cheminades,  c,  de  Ribennes» 

Db  Labab(îbb,  propriétaire»  maire»  à  Montrodat 

DxiABUBiu,  notaire  h  Gbirac 
18»  VAunnii,  vétérinaire,  k  St-Gbélynd'Apcber. 
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185i  GoTTT,  propriétaire,  maire,  au  Fau-de-Peyre. 
Brv8Chbt,  propriétaire  à  St-Chély-d'Apcher. 
Blanc  (l'abbé),  curé  de  la  cathédrale,  à  Mende. 
CosTB  (l'abbé),  aumônier  de  Técole  normale,  à  Mende. 
Paulbt  (l'abbé),  desservant,  à  Vebron. 
Jafpard  (Louis),  manufacturier,  à  Mende. 
Gbnuer,  chef  de  division  à  la  préfecture. 
Gharbonnbl  (l'abbé),  desservant  à  Sl-Âmans. 
BoNNBL,  propriétaire,  maire,  à  Albaret-Ste-Marie. 
Roussel  (l'abbé),  curé  à  Marvejols. 
Albaret,  régisseur,  à  Lioujas,  près  Rodez  (Aveyron), 

propr.  à  Rouges-Parets,  com.  de  La  Canourguc. 
Massi  (l'abbé),  desservant  è  St-Jean-Ia-Fouillouse. 
RocHB  (l'abbé),  desserv.  à  Alzons^  c.  de  Prévenchères. 
BoNNAL  (l'abbé),  desservant  à  Trélans. 
RiGAL  (l'abbé),  desservante  Brion. 
FouRNiBR,  régisseur  à  Mallevieille,  oom,  de  Chanac. 
'-'-Oroussrt  (l'abbé),  desservant  au  Besset,  commune  de 

St-Pierre-de-Nogarel. 
ViALA,'  pfoprfétaire  à  Naussac. 
Gélt  (Frédéric},  propriétaire  à  la  Blatte,  con^mune 

de  St-Laurent-de-Muret. 
Ranvier  (l'abbé),  desservant  à  PierreGche. 
Db  More  (Efâile),  propriétaire,  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Serverette. 
'     Forestier  (l'abbé),  curé  à  Chiteauneuf. 
1856  Déjban,  juge  de paix^  conseiller  d'arrond;,  iNasbinak. 
Vatssadb,  notaire,  maire  à  Nasbinals. 
Auibras,  agent-voyer  à  Florac. 
Odôul,  mattre-adjoint  à  l'école  normale,  è  Mende. 
TouRRBTTE,  architecte  départ.' et  diocésaio^  à  Mende. 
Magart  athé;  propr.  àChassagnes,  com.  dé  Ribennek^ 
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1855  Chapslli  (l'abbé),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Meiide. 
Tbissiir  (rabbé),  vicaire  dd  la  cathédrale,  à  Mende. 
BcmHiT  (l'abbé),  desservant,  à  la  Chaze. 
BacGBROLLB,  cooducteur  des  ponts  et  chaussées,  à 

St-Chélyd'Apcher. 

1856  Pages  (l'abbé),  bibliothécaire,  à  Meode. 
PàRADis,  export-géooièlre,  à  Mende. 
Hbrmbt  (l'abbé),  desservant,  à  Blavignac. 
BossB  (l'abbé),  desservant,  à  Prinsuéjols. 

Fa viER.  (l'abbé),  direct,  de  l'orphelinat  de  Ghoisinels. 
Oeiol  (Pierre),  propriétaire  k  Grouzas-lèsrllende. 
6AiLLABD(Jean);  propr.  è  Alboges,  c.  d'Arzenc-de*R. 
Magrb,  propriétaire  à  Reyrac,  commane  de  Brion. 
Gélt  (Jean),  propriétaire  à  Prévenehères.     . 
Pabsibb  (Portmé),  propriétaire,  maire  à  Prévenchères. 
GoiMAm>BB>  eirier,  k  Mende. 

1867  RoBiBR  (l'abbé),  curé  à  Chirac. 
MicHBL  (l'abbé),  curé  à  Serverette. 

Rbt  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  à  Chirac. 

Alcrbr  (l'abbé),  mettre  de  chœur,  &  Mende. 

Pblatan,  vétérinaire  a  Florac. 

Bbbschbt,  notaire  i  Nasbinals. 

Zdeitowibcki,  docteur-médecin  à  Foumels. 

Vaghih,  receveur  municipal,  à  Mendei 

GuiBBBT^  brasseur  à  Mende. 

w  Chehin  (Auguste), juge  de  paix  au  Malsieu- Ville. 

Lacan  (l'abbé))  curé  à  Rieutort. 

Bbajon,  propriétaire^  maire  à  Balsièges.   : 

Sagnbt  (l'abbé),  curé,  à  Nasbinals. 

Vsirroux  (Emile),  propriétaire,  à  Mende. 

RoKBL,  employé  i  la  préfecture,  à  Mende. 

1868  DucBL  (l'abbé),  desservant^  i  Barjac. 
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1858  Fàvibr  (rabbé)^  ancien  desservant  i  Barjac* 

Paradis  (yàbbé)^  desservant,  i  Cultures. 

Bi^TNAL,  propriétaire  au  Mazet,  corn.  d'Esdanèdes. 
1869  BonuL  (Louis),  propr.  &  Julhera,  com.  de  Balsièges. 

Jacques,  propriéuire,  maire  è  Laval-du-Tam. 

Paradan,  juge  de  paix  è  Ste*Enimie. 

EsCAUBR,  propr.  au  Travers,  commune  de  Yialas. 

Pagâs  (Odilon),  propriétaire  i  Mende. 

1860  BoTBR,  commis  de  l'inspection  académique,  i  Mende. 
St-Léobe,  propriétaire,  maire  à  Estables* 

GtLT  (l'dibé),  vicaire  k  la  Malèoe. 

PotJSSOMDB,  cond.  des  ponts  et  chaussées,  à  Villefort. 

MoHBSTiBa,  desservant,  à  St-Pr^{etrdihTani. 

Olubr  (l'abbé),  vicaire  è  Langogne. 

BinssoR  (rabbé),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Mende. 

Partbl,  notaire,  maire  au  Pontrde^lonif  ert» 

MamADiBR,  expert,  adjoint,  k  Molezon. 

Privât,  notaire  à  Grandrieu, 

CoRDBSsB,  propriétaire,  maire  k  Beooules-de-Ftamas. 

Faviir,  ex)>ert&  Chapeiniès,  comi&tmedo  Sl^uveur- 

de*Peyre. 
Barrahdon,  instituteur  à  Sc-Denia» 
BocHB,  manufacturier  à  Mende. 
PooLAUiov  (l'abbé),  vicaire  k  St-Etîeiine^lii«VakionneB. 
Plamchon,  eanployé  à  la  piéfectare,  k  Mende. 

1861  FAîm,  agent«vojer,  k  Mende. 

Laurbht  (rsA)bé),  destervani  à  St-Sauveorde-Peyre* 
RooviftRB  (l*abbé),  vkain  k  Foumdt. 
Tardibu,  institttteur  k  Chasseradèi^ 
Pblatas  (rdibé),  dcsservaBtyk  Fainle^Pejie. 
Darix,  protssaeur  an  coUége  de  Marvejols. 
Vbrhhbt,  makre  k  SirGeorgeMb-LéfC^tt^  ^ 
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1861  CosTB,  notaire,  è  Grandrieo. 

Chalviiiah  (l'abbé)^  desservant  &  la  Garde-Guério, 

commune  de  Préyenelières. 
Mahmi,  inspecteur  primaire,  è  Mende. 
Bimcirti  propr.  au  Yiyier»  commune  de  Cassagnas. 


Membres  Correspondante. 

MM. 

1S27  Dis  Himâiix,  aneien  député  à  Hocheibrt. 

1829  Iqmoii  ^f  ooDselHér  à  la  Cour  impériale  de  Ntmes. 

1S30  PiuT  M  Uk  LoKÈBK  (0  4|f^},  aucieB  ministre,  k  Paris. 

HiDM.(lsidere),  ancien  délégué  de  commerce   en 
Chine,  è  SuElienne. 
1836  Di  Laiiauhb  4^,  prés«  de  cham.  à  la  G*  Imp«,è  9tmes. 

IVHenaBS  (Charles),  propriétaire  à  Mais. 

Db  MoRSBiGHAT  1^,  président  de  la  Société  d'agricul- 
tane  de  rAteyroo,  à  Rodes. 
1842  TemBB,  percepteur  k  Saroisy  (Céte-d'Or). 
18<|9  LipTim  (A),  nemb.  de  Tacadémiedu  Gard,  è  Ntmes. 

ÂTMàRD,  membre  de  la  Société  académique,  au  Puy. 

1850  MomcAT,  ancien  principal  du  collège  de  Mande,  è 

Moulins» 
Lw^o9  (H.),  netoralisUi  è  Glermonl-FenraDd* 
Db  Rbtz,  président  du  Comice  agricole,  i  Alais. 

1851  D*AoBUc  (Eegdne),  homme  de  lettres,  k  Parie. 
BoBLAMuam  (PmI),  ingéaieur,  à  Lyon. 
D^Auiméc,  yré9.  de  la  Société  d^agrieaL,  è  Arignen. 

1855  D'AuRBLLB  DB  Paladiubs  (GO  ^),  gènénl de divisipn, 
à  Marseille. 
te  Bataa,  propriétaire  au  Taillan,  près  Boideaui. 
SoRMiii  (Heaf^,  propriétaire  h  QemondMPemnd . 
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1855  Sadzbt  (rabbé),  chaDoine  au  Puy. 
Pblataii  (Paul),  payeur  a  Périgeux. 

1856  Gazalis-âllut,  présideotde  la  Société  d'agricullore  de 

l'Hérault,  à  Montpellier. 
Brbtàoub,  directeur  dos  eontribut.  directes,  à  Nancy. 
JussERAuD,  président  du  Comice  agricole,  à  Riom. 
Macrin  (Amédée),  docleur-atédecin,  i  Monlluçon. 
Dumas,  notaire  li  Paris. 
Grégoirb,  professeur  à  Paris. 
BiRGBRON  (Jules),  docleur-médecin,  è  Paris.,  : 
De  Narciluc,  sous-préfet,  è  Bar-sur-Aobe. 
Gatmu  (Fabbé),  à  Notre-Dame-de-Liesse. (Aisne).. 
Guov  (l'abbé),  chapelain  de  Ste-GenetièYer  it:Paris. 
Lambbrt-Pasque,  directeur  de  Técole  professionnelle 

de  Reims. 
Néblzj>b  Plancis,  directeur  des  contributions  directes, 

à  Tulle. 
ViAifiiB  (Ed.),  ingénieur  du  drainage,  à  Paris. 
Cazaus  (Frédéric),  conseiller  de  préf.  i  Montpellier. 

1857  BoRtB  (Victor),  rédacteur  du  journal  d*agric.  pratique, 

à  Paris. 
DuiAS  (l'abbé),  vicaire  à  St-Philippe-du-RouIe,à  Paris. 
De  Ghahaleillrs  (0  4^),  ancien  officier  sup.,  i  Paris. 
BoDTBiLHB  (l'abbé),  vicaire  à  St-Marcel  de  la  Maison 

Blanche,  à  Paris. 

1858  MiNGACD,  naturaliste  à  St-Jean-du-Gard. 
DeChambrun^,  député  de  la  Lozère  auG.  L.  â  Paris. 

Db    CHATBAUNEUF-DB-RAlfDON-DU-ToURNEL-DB-JOTEQSB  , 

rentier  à  Moulins. 
RiGAL  (Fabbé),  professeur  à  Cahors. 
D'Abolbs,  receveur  de  renreg.  à  Aubenas  (Ardèche). 
BoiKmBR*])B-LA-ViLLBiossT,  docteu^médeQin  è  Paris., 
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1859  CHAUDROG-DB-<;iAumf»,iiienbradèFiiitli^,i|^^ 

Sarrazin.  j  /  .    "v, 

DARDt,  avoué,  membre  de  piosidart  tociéllètakvaiiMii 

à  Garcassonne.  \ 

SftGciN,  yériOcateur  des  poids  et  mesores,  à  'S^tènaj  .  ^ 

(Loire-Ioférieure)t  "*     -  ^  ^  " 

KoTHEN,  homme  de  lettres,  i  Marseille, 
Dubois,  jugede  p.  &  St-Eliennenie-Lugdarès  (Ardèehe), 
DoRviLLBy  sous-préfet  à  Brioude. 
Etriès,  inspecteur  d*académie,  à  Privas. 

1860  FaiissB,  chef  du  service  médical,  à  fai  lAUiÉba  MiHMiIe 

de  Loos  (Nord;. 

ÙE  Larqub  (Charles),  maire  à  Cbevagny^  pfèè  MIbbo. 

Vidal,  principal  de  collège  du  Vigan  (Gard)» 

ftoossoN  (Louis^F^erd.),  homme  de  lettt'êiyliKHIlèif 

fiÀMPAND  ^,  ancien  pré(et,  à  Paris. 

GuiLLEMON.  membre  de  la  sc»ciété  dé  slàiisfi^ Miter* 
selle,  percepteur  à  Toulouse. 

l^iTOT,  conservateur  des  hypothèques,  è  Bët^tfèféiMle- 
Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 

CoMARDRÉ,  docteur  Médecin^  à  Alais. 

Db  LoifâÉvtALB  (Charles),  pt.  à  Làn^éaé  (IIèMè<-LAii*e). 

Lagrangb,  ing.  géologue  et  minéralogiste,  &  Bourges, 

KocTSODDis  (Michel),  d*HermopoIis  de  Syra  (Grèce) 

Crbspin  (l'abbé},  chanoine  honoraire,  à  Paris. 

DBRATTiBR(Paul-Ern.),  hommede  lettres, à  Bordeaux, 

Pbtrbt  (Emile),  propr.  k  la  Roehette,  commune  de  Si- 
Germain  la-Prade  (Haute-Loire). 

LocvBiBR^^,  conseiller  h.  &  la  C.  impériale,  à  Ntmes» 

Séhécuoxb  (Adrien),  pépiniériste,  è  Bourg-Argental 
(Loire). 

DoiUAi;,  ingénieur  des  mines,  à  Laval  (Mayennef. 
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1860  De  F^àBs  m  Chiulnu  (Gabriel),  propriétaire,  au  Puy. 
GuiBBRT,  propriétaire,  à  Paris. 

1861  Chapuis,  secrétaire  part,  du  préfet  du  Tarn,  à  Albi. 
Ailhaod-de-Brisi8  ^,  ancien  député,  m.  du  conseil 

général  de  la  Drôme,  juge  de  paix  à  Nyons. 
Dbuir,  procureur  impérial,  au  Puy. 


Membres  honoraires. 

MM. 

Di  Lbstràdb  ^9  ancien  préfet  de  la  Lozère,  préaident. 

Flburt(0^},  id.  id. 

Dblon  4^,  id.  id. 

Pages  ^,  id.  id. 

Gvtot(G^),  id.  id. 

JouBDÀiif  ^,  id.  id. 

BBLUB6BTDBGB41IDyiLLB(0^},    id.  id, 

Jarvibb  bb  la  Mena  4^,  id.  id. 

Db  Flbujit  4^,  id.  id. 

TouRAifGiN  ^,  id.  id. 

BoiRBLU  BB  Sbrrbs  4^,  ancicu  maire  de  Monde,  vice-pr. 
Db  LAHARTmB  ^f  de  l'Académie  Française. 
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SÉANCB  du  9  JANVIER  1868. 


rBfiSIDENCe  DE  M.  DKLAPIERM. 

PRltSIDBRT. 

Présents  :  MM.  de  Ligonnès,  H.  Vidal,  vice-présidents, 
l'abbè  Bosse,  Martinet,  P.  Laurens,  Hébert-Duperroo,  Mon- 
teils,  Brun ,  Bonnefous  ,  Jaffard ,  Hermantier ,  Grosjeant 
Odouli  Maurio,  Boyer,  Vachin  et  Vincens. 

M.  Hébert 'Daperron,  inspecteur  d*académie  i  Mende, 
récemment  nommé  membre  titulaire,  fait  hommage  i  In 
Société  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titra  de  : 
Premier  livre  de  Vécole  et  de  la  famille. 

La  Société  témoigne  ses  remerciements  à  M.  Hébert- 
Dnperron. 

—  M.  le  Président  communique  è  la  Société,  qui  t'adopte, 
le  projet  de  budget  de  1862^ 

—  Une  commission,  composée  de  MM.  P.  Laurens, 
Bonnefous  et  Jafifard,  est  nommée  pour  vérifier  les  comptes 
de  Tannée  1861. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'un  mémoire  de 
M.  Henri  Loret,  de  Montpellier,  relatif  à  Therbier  de  la 
Lozère  et  aux  travaux  de  Prost. 

Ce  document  sera  inséré  au  Bulletin, 

—  M.  Louis  Jaffard  expose  les  observations  suivantes, 
ao  sujet  des  encouragements  à  accorder  i  Tindustriedu 
tissage  : 
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a  Mbssiiuri, 

«  Il  est  dans  vos  usages,  (et  c'est  peut-être  aussi  dans 
vos  statuts,  mais  j'avoue  humblement  que  je  l'ignore)  d'ac- 
corder une  prime  d'encouragement  &  l'industrie  des  tissus. 

«  La  mesure  a  été  bonne  et  patriotique  dans  le  passé, 
elle  est  philnntropique  mais  improductive  dans  le  présent. 

«  L'industrie  du  tissage  n'a  pas  cessé  complètement 
d'exister  dans  notre  département,  mais  l'ouvrier  à  domicile, 
indépendant,  c'est-à-dire  l'ouvrier  habile  que  vous  aviez  eu 
l'intention  d'encourager,  de  récompenser,  n'existe  plus. 

«  Je  dirai,  si  l'on  veut,  qu'il  est  réduit  &  quelques  excep- 
tions malheureuses  pour  lesquelles  votre  prime  serait  tout 
au  plus  un  supplément  de  salaire  insuflBsant  et  nullement 
une  excitation  à  faire  progresser  l'industrie. 

«  L'industrie  des  tissus  a  subi  et  sera  certainement  ap- 
pelée a  subir,  dans  un  temps  prochain,  des  conditions  désas- 
treuses qui  en  changeront  le  caractère. 

«  En  deux  mots,  Tinduslrie  du  tissage,  qui  était  domesti- 
que, est  devenue  manufacturière,  et  votre  prime  d'encoura- 
gement, telle  qu'elle  a  été  jusqu'à  ce  jour,  n'est  plus  en  rap*> 
port  avec  l'importance  de  cette  dernière. 

«  D'autre  pari.  Messieurs,  il  semble  que  les  auteurs  de  la 
proposition  d'une  prime  d'encouragement  à  l'industrie  des 
tissus  se  sont  trop  exclusivement  préoccupés  de  Tintcrât 
que  pouvait  vous  offrir  une  seule  branche  ds  travail. 

«  En  effet,  dans  tous  les  centres  de  production,  on  observe 
plusieurs  industries,  ou,  si  l'on  vent,  plusieurs  branches 
d'industrie  qui  s'aident,  se  eoaplétenl  et  oonfOQnrent I 
faire  naître  le  travail,  les  salaires  et  les  produits. 
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«  Aiosi  l'industrie  du  tissage  présuppose  Tindustriede  la 
filature,  du  peignage  et  nécessite  l'industrie  de  la  teinture 
et  des  apprêts. 

«  Il  semble  donc  légitime  d'étendre  votre  bienveiltanee 
sur  toutes  les  industries  qui  existent  ou  peuvent  être  créées 
dans  la  Lozère. 

«  A  cet  effet,  je  vous  propose  d'inscrire  dans  votre  bud- 
get :  qu'uue  médaille  d'or  ou  .d'argent,  suivant  le  mérite  des 
compétiteurs»  sera  ou  pourra  être  décernée  à  celui  de  nos 
compatriotes  qui,  dans  le  coûtant  de  Tannée,  aura  introduit 
dans  le  département  une  industrie  nouvelle,  ou,  à  début 
d'industrie  nouvelle,  aura  imprimé  à  une  industrie  existante 
le  progrès  le  plus  marqué,  par  des  modifications  d'appareil 
ou  de  méthode  d'une  importance  réelle.  » 

A  la  suite  de  cet  exposé,  M.  Hébert-Duperron,  inspecteur 
d'académie,  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'intérêt 
qu'il  y  aurait  à  encourager  dans  le  département  les  progrès 
naissants  de  l'industrie  de  la  dentelle. 

Une  commission  sera  instituée  pour  s*occuper  des  pro- 
pontions  émises  par  Mtf  •  Jaffisird  et  Hébert-Duperron. 
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SCIENCES  ET  ARTS- 

LETTRES  EXTRAITES  DES  ARCHIVES  DE  U  PREFECTURE, 

Par  M.  Fabbé  BALDIT,  archiviste. 

(6- Série.)* 

A*  1.  Lettre  de  M'  de  Vantadaur  à  MM.  le$  comuU, 
$ynd^  et  députée  du  diocèse  de  Mende  et  pays  de 
GévofUdan.  1596.  (Sigaature  autographe). 

Menieors  sur  \t  reffas  faict  par  les  Estais  generaulx  de 
pourveoir  aa  f ons  nécessaire  pour  le  paiement  des  garnisons 
ordonner  estre  entretennes  en  ceste  province  suivant  lestât 
que  le  Roy  men  avoit  envoyé  an  commencement  de  lannée> 
et  a  quelques  arreirages  que  les  cappitaines  prétendent  leur 
estre  dèubs  dont  ils  firent  grand  instance  a  sa  majesté  a 
la  diligence  des  dicts  cappitaines  aiant  trouvé  fort  maulvais 
|e  dict  reffas  de  lauctorile  que  les  dicts  3Stats  se  sont  attri- 
buée de  faire  quelque  retrancement  aux  dictes  garnisons 
ma  envoyé  les  lettres  Patantes;  des  quelles  vous  trouverez 
iecy  la  coppie  inclose  suivant  laquelle  et  le  mandement  que 
sa  majesté  men  faict  jai  advise  convocquer  une  asemblee 
géneralle  dun  deppute  de  chaque  diocèse  en  la  ville  de 
Nismes  au  sizième  jour  de  joing  prochain  auquel  je  vous 
prie  faire  trouver  le  vastre  avec  charge  et  procuration  suf- 

n  Voir  pour  les  quatre  premières  séries  :  Bulletin  de  1860^  pages  173, 
902, 515  «1547.  -  Bulletm  de  1861,  pag«  217. 
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fisanCe  suivant  lesdictes  leltres  Patantes  a  ce  que  je  ne  sois 
consiraint  de  faire  procéder  a  limposîlion  des  sommes  né- 
cessaires par  forme  extraordinaire  ainsi  qoil  mest  mande 
sur  ce  je  prye  Dieu  qoil  vous  ayt 
messieurs  en  sa  très  sainte  et  digne  garde  de  la  voule  ce 
Xn«  may  1596. 

Yostre  plus  affectioné  et  serviable  amy 
Vantadour. 


N^  2.  Lettre  du  même  à  Mometgneur  VEvêque  de 
Mende.  (Signature  autographe,  1697). 

Honslenr  jay  veu  ;ies  despeches  que  le  roy  ma  faictes 
par  le  s'  de  Picheron  II  est  arryve  bien  a  propos  paree- 
que  l'assemblée  que  javaig  convocquee  ne  feisoit  que 
commancer  Luy  et  moy  avons  faict  tout  ce  quil  nous  a  este 
possible  armps  comme  nous  estions  des  leltres  patantea 
mais  ce  a  este  en  vain  Car  sur  lapprehension  que  tout  le 
Piays  ha  des  dessaings  des  espagnols  ils  ont  courru  a  ce 
quils  estiment  le  plus  presse  que  est  a  renforcer]  leurs  gar- 
nisons de  fjrontieres  pour  trois  mois  et  remplasser  les  mu- 
nitions que  par  leur  faulte  manquoient  es  dictes  places  de 
frontière  On  a  oultre  cella  obtenu  deulx  six  mil  escux  pour 
la  levée  de  quinze  cens  hommes  et  les  employer  soit  a 
la  dicte  frontière  ou  en  Gevaudan  mais  de  leur  avoir  p|u 
persuader  quils  vinssent  satisfaire  a  tous  ce  qnii  convient 
pour  les  pouldres  munitions  vivres  provisions  artillerye  et 
anllres  choses  nécessaires  pour  lexploict  de  Mende  on  ny 
est  peu  parvenir  tellement  que  ce  sera  a  vostre  pays  dy 
pourvoir  et  a  cest  effect  le  dict  S' Picheron  avec  le  gref- 
fier Guilleminet  sen  tenir  vostre   assiette  ils  ^sont  porteurs 


r 
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4li  tQOles  mes  ordonDances  pour  publier  la  irotonlé  du  Hoy 
contre  le  S'  de  Fosseox  jay  donne  trois  commissions  pour 
It  If^veo  4e  cent  arquebusiers  a  pied  et  vingt*cinq  a  cbeval 
afin  des  les  establir  ou  il  sera  trouve  a  propos  pour  em- 
(içcber  les  courses  et  ravaiges  sur  le  peuple,  cest  a  vous 
maintenant  a  faire  profiter  cela  et  pourvoir  a  leur  nourri- 
ture car  avant  que  den  venir  a  leffect  que  vous  desirez  de  si 
longtemps  il  fault  que  je  saiche  ou  sont  les  canons  les  pouidres 
les  balles  les  munitions  les  vivres  les  pionniers  et  tout  ce  quil  con- 
vient a  ung  semblable  efféct  ear  cella  faict  je  m'efforceray  de 
Vfiincre  toutes  les  autres  difficultés  pour  les  bommes  Cest  pour- 
quoi  le  dit  S'  de  Picheron  qui  ç*est  ebarge  des  despecliLes  dv 
Roy  et  des  miennes  sen  ira  a  Rodez  a  Yillefirancbe  et  au 
Fny  pour  recepvoir  les  pièces  et  les  faire  condoirQ  je  luy 
a4  tiaillc^  ma  procuratioA  pour  sen  obliger  en  mon  nom  e( 
m  ay  esçript  comn^ei  voua  verrez  avec  toute  laQection  que 
«4  peult  adviaer  vous  paonsieqr  d4cheminer  cie^te  affaire  CA 
^oyf  la  diligepce  est  aecessaire  et  pour  les  frais  puisque 
i:e9tjce  aaisiete  se  tiendra  vous  y  saurez  biea  puoryçic  Je 
4e^e  deatre  sauvant  adverty  de  tout  ce  qui  y  succédera 
tK  (H>ui:  un  quU  uy  manque  de  ce  qui  est  ueceaaûrd  ma 
vye  e(  aelle  de  mes  amys  ny  a^ra  point  eq^ar^uee  IM 
iceçomooKU^dant  sur  ce  a  vostre  bonilb  grâce 
Monsieur  de  Pezenas  ce  Xll**  may  1597, 

Vostre  plufli  affectionné  a  vous  faire  service* 
Yantadour. 


A^  3.  lettre  du  méms  à  MM  les  gens  des  troU 
Etats  du.  pays,  d^  Gévaudan  (io^)^  (Signature  au- 
tographe.) 

lAeaieurs»  il  a  est^  trouva  a  propos  que  messieurs  Qesr 
PWdiUiR  4»  Lqqoea  e(  de  Quodûi  «oeuwenide  m^  d^fo*^ 
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ieu  Bà  dernière  resolotion  sur  le  eommaDdement  qae  luy 
a  esie  faici  de  lineeniier  les  garnisons  qnil  a  dans  le  Ge- 
vtudan  et  de  faire  abattre  la  citadelle  de  If  ende  Cest  poar- 
qooy  ils  sen  vont  de  delà  a  ce  que  sil  nobeist  aax  condi- 
tîoiia  qoi  lay  ont  este  dictes  vous  pourvoyez  en  vos  estats  a 
ce  qui  est  nécessaire  pour  en  venir  a  la  force  suivant  ce 
qa^  je  vous  ai  escrypt  par  le  S'  de  Picheronet  que  vous  en- 
tendrez plus  amplemen  tant  par  lesdiets  &*  Despondilian  de 
Ix>qoe8  de  Gondin  que  par  le  S'  Guilleminet  auxquels  je 
men  reoiettray  et  vous  supplieray  de  croire  que  je  serai 
tousiours  dispose  a  tout  ce  que  regardera  vostre  bien  repos 
et  soulagement  falotes  en  estai  je  vous  supplye  et  que  je 
serai  perpétuellement 
messieurSt  Montpellier  ce  H*  juing 

Vostre  bien  affectionne  a  vous  faire  service. 
Vantadour. 


iV»  4^  lettre  clu  même  à  Momeig'.  révéguede  Mende. 
(1&97JI  (Signature  autographe). 

Meiisieur,  messieurs  Despondilian  de  Loques  et  antres 
dénommes  par  les  voslres  sont  de  delà  vous  leur  pouvez 
particulièrement  discourir  de  ce  que  me  mandez  et  s 
les  affaires  ne  saccommodent  par  la  doulceur  comme  jen 
perds  toute  espérance,  on  prendra  avecq  eulx  une  bonne 
resolution  car  aussi  cest  a  ce  coup  quil  en  fault  sourtir 
dune  façon  on  dautre  partant  il  ne  fault  point  que  vous 
aye^  oppigoion  que  je  me  laisse  persuader  a  une  plus 
grande  longueur  pour  ce  qoi  est  de  la  vyo  dautre  car 
ai  je  py  euste  este  force  je  neusse  jamais  permis  le  voyage 
im  dîeU  $^  despondiliaa  et  de  bquei  voua  avea  4a  delà 


/ 


—  26    — 

le  S'  goillemioet  la  tenue  de  vos  estais  ne  peult  plus  estre 
differree  vous  avez  tontes  les  commissions  qui  peuvent  estre 
nécessaires  pour  limposition  de  lentretien  des  garnisons  qu'il 
fault  establir  adviser  de  les  mesnaiger,  et  me  donner  advis 
A\  TOUS  plaist  de  tout  ce  qui  se  passera  de  delà.  Je  suis 
fort  en  peyne  pour  le  contenu  de  vostre  billet  nous  en 
avons  ici  des  bruicls  sont  différends  et  rien  de  certain  (ibur 
navoir  aulcunes  lettres  de  la  court,  je  ne  pense  point  que 
je  puisse  rester  plus  longuement  en  ceste  incertitude  ayan^ 
iroys  des  miens  veu  mensieur  le  conneslable  si  vous  en 
appreniez  quelque  autre  chose  je  vous  suplie  de  men  con- 
tinuer vos  advis  et  vous  asseure  que  je  serai  perpétuel- 
lement. 
Monsieur.  A  Montpellier  ce  IP  juing  159T. 

Vostre  affectionne  a  vous  faire  service. 
Vantadour. 


iV«  5.  Lettre  du  duc  de  Vantadour  pair  de  France, 
lieutenant-général  pour  le  Roy  en  Languedoc.  Lettre 
de  sauvegarde  pour  les  ecclésiastiques  des  Cévennes 
et    particulièrement  pour  le  prieur   de    Vebron. 

Ayant  mis  comme  par  ces  présente  nous  mettons  soûls 
la  protection  et  sauvegarde  de  sa  majesté  et  nostre  tous 
les  ecclésiastiques  habitacs  ez  cartiers  des  sevennes  et  par- 
ticulièrement le  S^  prieur  de  Vebron  nous  deffendons  très 
expressément  au  s^  de  Saïgas  et  a  tous  autres  quil  ap- 
partiendra de  quelque  qualité  estât  et  condition  quils  soient  de 
leur  mesfaire  ny  mesdire  en  leurs  personnes  et  biens  ny 
les  empescber  et  troubler  en  la  fonction  de  leurs  charges 
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et  colle  do  service  divio  sor  peyne  de  crime  de  l^e  ma* 
jesié  et  destre  pagnîs  comme  infracteors  des  edicls  de  pa- 
eiScalion  et'  pertarbatears  da  repos  pablic  Mandons  en  cas 
de  cootrevention  au  prevost  gênerai  de  Langaedoc  et  a  ses 
lieotenans  premier  requis  dinformer  contre  tous  les  coqU 
paUes  et  de  procéder  contre  eulx  ainsi  quil  leur  est 
prescrit  par  fôs  dicts  edicts  et  a  tous  huissiers  et  sergens 
de  faire  poor  ce  regard  toutes  publications  actes  et  ex- 
ploictfl  nécessaires.  Donné  a  Pezenas  le  IP  jour  de  sep- 
tembre mil   Vie  dix. 

Vantadour. 


N^  6-  Copie  d'une  lettre  confidentielle  de  If'  le  duc  de 
Vantadour  a  $on  cousin  M*  de  Fosseux  touchant 
le  licenciement  det  garnisons  et  la  démolition  des 
citadelles  du  Gévaudan  (XVU^)  siècle.. 

Mon  cou8iQ>  sur  la  recharge  que  j*ay  reçeue  de  la  part 
de  sa  Majesté  et  de  monseigneur  le  connestable  pour  lexe- 
eatioD  de  ledict  en  ce  qui  touche  le  licentiement  des  garni- 
sons et  démolitions  des  citadelles  mesmes  en  termes  exprès 
de  celle  de  Mende  et  sur  linstance  qui  ma  este  faicte  par 
les  gens  des  troys  estais  assembles  en  ceste  ville  sur  ce 
suject  Jay  bien  voulu  vous  faire  cesle  despecbe  par  ung  des 
miens  exprès  pour  vous  asseurer  que  jay  tant  dinteret  a 
Umt  ce  qui  vous  touche  que  je  ne  consentiray  jamais  aulx 
voyes  extraordinaires  quavec  un  très  grand  desplaisir  eta  toute 
extrémité  et  parceque  je  mets  en  très  bonne  considération 
le  commandement  exprès  dn  Roy  auquel  je  noserois  man- 
quer et  que  ceste  affaire  ne  peult  plus  demeurer  en  suspens 
peur  la  resolution  qoen  a  este  prinse  en  ceste  assemblée 


Ci 
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lur  la  cryerie  de  tout    le  pays    en    gênerai  tant  pour   la 
leree  extraordinaire  des  deniers  sur  le  pays  despence  des 
gents  de  guerre  tenants  les  champs  que  laugmentalion  des 
des  garnisons  il  me  semble  que  je  devois  vous  en  donner 
ce  dernier  advis  pour   vous  prier  exciter   et  convyer  au 
nom  le  plus  pretieulx  damitye  et  de  parantaige  quest  entre 
nous  de  ne  ruidir  point  contre  linlention  du  Roy  et  de  mon- 
sieur le  connestable.  Vous  avez  esté  sur  les  lieulx  et  na-  ' 
goeres  receu  leur  resolution  de  laquelle  je  sens  quil  est 
impossible  les  faire  départir,  le  temps  vous  a  donne  asseï 
de  loisir  pour  vous  en  esclaircir  et  retirer  quelque  snrce- 
ance  sils  y  estoient  disposez  mais  puisque  vous  nen  poa- 
vez  attendre  chose  aulcune  a  vostre  contentement  ainsy  que 
par  lettre  que  cejourdhuy  mesme  jai   recene  de  monsieur 
le  connestable.  Pour  Dieu  mon  cousin  laissez  vous  vaincre 
an  debvoir  que  vous  leur  avez  et  ne  vous  affermissez  aa 
contraire  soubs  quelques  conseils  sivis  par  qui  ne  vous  ga- 
rantiroit  pas  de  la  ruyne  qui  vous  menasse  résolvez  vous 
de  trouver  boa  que  je  commette  quelquun  de  vos  amys 
pour  aller  traicter  doulceroent  avecq  les  moyens  de  coi»* 
position  pour  vous  relever  des  intérêts  par  vous  prétendus 
contre  le  pays  de  la  continuation  de  la  despense,  et  leur 
remettre  la  liberté  que  le  Roy  veult  quils  jouissent  par  la 
démolition  de  la  citadelle  et  licentiement  de  toute  garnison  et 
qui  vous  retUrera  aultant  et  plus  de  contentement  que  les 
moyens  du  pays  le  pourront  permettre  que  si  ceste  conditioii 
est  par  vous  reffusee  je  ne  puys  plus  dellayer  que  je  nsfi- 
corde  aulx  estais  generaulx  ce  quils  ont  requis  de  moy 
assavoir  dordonner  aulx  officiers  du  Roy  et  aultres  de  se 
retirer  bors  la  ville  mesme  aulx  ecclésiastiques  interdire  les 
marcbez  Eeire  publier  la  révocation  de  rostre  pouvoir  ptf 
ta«l  le  pays  enloindre  aulx  villes  voisines  de  navoir  solCQft 
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«ommerce  aveq  la  vostre  interdire  a  tons  les  geoi  de  guerre 
de  vous  assister  faire  saisir  les  biens  de  ceulx  qui  sont  aveq 
▼oiis  Bref  vous  déclarer  désobéissant  an  Roy  dont  la  saitte 
en  seroit  fort  périlleuse.  Jen  allendray  doneques  vostre  re* 
ponce  et  dernière  resolution  au  retour  de  ce  soldar.  Hais 
souvenez  vous  que  cest  vostre  parent  et  inthime  amy  qui  vous 
escryct  et  quil  a  mesme  inlerest  a  vostre  condition  repos  et 
conservation  que  vous  mesmes  et  qoi  aura  contentement  an 
vostre,  sa  bonne  part  en  vostre  desplaisir.  Je  prye  a  Diea 
quil  TOUS  assiste  de  bon  conseil  et  me  réserve  de  fidelles 
tesmoingls  pour  ma  decbarge  en  cas  que  vous  ne  faissiet 
vostre  proûct  de  mon  adverlisscment.  Je  salue  vos  bonnes 
grâces  et  suis 


iV*  7.  Lettre  du  même  à  M'  Picheron  Bailli  du 
Gevaudan,  au  sujet  de  M^  de  Fosseux.  (Copie.) 

Monsieur  jay  este  fort  ayse  dentendre  toutes  les  particu- 
larités de  la  vostre  mesmes  la  bonne  disposition  en  laquelle 
avez  trouve  monsieur  de  Roquelaure  et  messieurs  de  Rouer* 
gue  a  nous  assister  non  seulement  de  leors  canons  mais  de 
leers  forces  Jen  escripts  un  mot  de  remerciement  au  dit 
S'  de  Roquelaure  que  )oy  ferez  tenir  Je  suis  aussi  este 
fort  ayse  do  bon  commencement  que  les  serviteurs  du  Roy 
ODt  heu  sur  les  procureurs  de  Mende  et  espère  que  la  pu- 
nition de  tant;  dinhumanites  et  eruaultes 

ne  retardera  plus  lon'guement  et  que  Dieu  entendra  la 
juste  ebmeur  de  ce  pauvre  peuple  Jattends  de  vos  nou- 
velles sur  ce  quavez  advance  du  couste  du  Puy  et  de  liil- 
laa  et  cependant  si  M''  darpajon  vient  auli  bain»  eomme 
il  promeot  par  la  lettre  que  mavei  envoyée  il  ne  tiendra 
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poioct  a  de  belles  persuasions  quil  ne  nous  preste  ses  canons 
Je  vous  doneray  advis  de  ce  que  je  y  auray  advauce  comme 
je  vous  prie  faire  a  moy  de  ce  que  se  sera  passe  de  delà  tant 
sur  labbouchement  de  messieurs  despondilian  et  delegaes  avec 
M^  de  fosseux  pour  sortir  de  ceste  affaire  a  lamiable  que  en 
vos  estais  sil  y  fault  employer  la  force  car  je  seray  tons 
jours  porte  a  icelles  quant  les  canons  et  munitions  seront 
prests  Jen  attendray  donc  de  vos  nouvelles  et  demeureray 
perpétuellement  Monsieur 

Vostre  plus  affectionné  amy  a  vous  servir. 

Vanladour. 
A  Montpellier  ce  VII*  juing. 


iVo  8.  Lettre  du  même  au  même,  au  sujet  du  dit 
5'  de  Fosseux.  4597.  (Copie). 

Monsieur  je  vous  envoyé  ^a  coppie  des  lettres  patentes 
que  sa  mageste  a  fait  expédier  pour  la  revocation  du  pouvoir 
de  m'  de  Fosseux  avec  ma  commission  pour  la  publication 
afin  que  suivant  lintention  de  sa  mageste  vous  la  faciez  faire 
ou  pluslost  en  vostre  siège  et  par  tous  les  lieux  du  ressort  di- 
celluy  comme  aussi  tous  les  commandemens  instructions 
deffensés  interdictions  procédures  et  autres  actes  contenues 
et  déclarées  tant  par  les  dictes  lectres  patententes  que  ma 
dicte  commission  a  ce  que  sa  mageste  demeure  obeye  et 
«atisfaicte  je  vous  prye  de  tout  mon  cœur  et  de  vous  as* 
seurer  que  je  seray  perpétuellement 
Monsieur 

vostre  plus  affectionne  a  vous  faire  service. 
Vantadour. 

A  Bezieri  ce  II*  jour  de  may  4597.     . 
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N^  9.  Copie  d'une  Lettre  de  Momg^  Vévêque  de  Mende^ 
Adam  de  Heurtelou,  au  roi  de  France  Henri  IV, 
sollicitant  une  exemption  de  tailles  en  faveur 
des  habitants  de  Marvejols,  après  la  démolition 
de  la  citadelle  et  des  murs  de  cette  ville.  (1591 J 
Sire, 
Sy  entre  les  subjects  de  votre  majesté  il  y  a  liea  d'en- 
tendre voslre  grâce  et  piété  ceulx  de  vostre  ville  de  Marvejob 
sont  bien  des  plus  recommandables  pour  leur  incroiable  pao- 
vreté  et  necescité  que  la  guerre  immisericordieuse  josquoe 
a  n*avoir  pardonné  aux  pierres  de  leur  habitation  et  murailles 
de  leur  ville  leur  a  causée  avec  une  grande  diminution  d'entre 
eux  et  pour  leur  long  exil  et  ainsi  quils  commençaient  a  se 
recognoistre  en  leurs  ruyhes  ils  ont  commence  d'estre  roo» 
lestés  des  tailles  sans  aucune  commisération  pour  deppendre 
de  vostre  autorité  a  laquelle  les  Estats  generaulx  de  Langedoc 
et  particuHers  de  mon  diocèse  les  ont  renvoies  mais  pource 
que  leurs  depputés  quy  avoient  charge  joindre  ce  faict  par-« 
ticoller  au  gênerai  du  pals  sont  encores  -a partir  pour  le  danger 
des  chemins^  jay  estimé  pour  la  charge  spirituelle  quil  a  plen 
a  Dieu  me  commettre  de  leur  salut  et  conservation  et  le  très 
humble  et  &delle  service  que  je  doibs  a  vostre  majesté  que  Je 
ne  pourrois  moings  faire  que  de  les  assister  cependant  en  la 
très  humble  requeste  quils  envoient  faire  a  vostre  majesté 
par  un  de  leurs  concitoiens  de  la  mienne  très  humble  que  je 
ne  craindray  luy  en  £aire  de  chose  sy  équitable  a  ce  que  son 
bon  plaisir  soit  tel  voulloir  impartir  vostre  dicte  charité  et 
pieté  accoustumee  en  l'endroict  de  vos  dits  pauvres  subjects 
pour  les  exempter  pour  tel  temps  quy  luy  plaira  de  vos  tailles, 
vous  leur  donnerez  en  ce  faisant  sire  aultant  de  moien  de 
pouvoir  rebasiir  leurs  petits  domicilies  et  vivoter  de  sy  peu  d« 
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leur  bian  qUils  «orameDoeni  a  défricher  en  la  eralDcte  et  obéit- 
sauce  de  Dieu  et  de  son  église  et  celle  quy  Hi  deae  a  Yosira 
majesté  et  eu  la  paix  que  Diea  ma  faict  la  grâce  contiDuer 
d'eslablir  en  mon  pauvre  diocèse  despuis  ce  nouveau  trouble 
que  le  changement  de  party  qua  faict  monsieur  d'Apcher  Tun 
des  principaux  sieurs  dicelluy  y  a  cuidé  produire  ayant  nean« 
moings  remis  comme  auparavant  tout  Testât  de  mon  diocèse 
en  la  continuation  de  la  mesme  fidélité  et  obéissance  quils 
ont  todsiour  rendue  a  leurs  roys  de  laquelle  le  dict  sieor 
dTApcher  ne  s'en  est  pas  trop  éloigné  non  plus  qu'est  en 
quelque  volonté  de  faire  voslre  ville  de  Si  Ploor  qui  Tavoit 
esleu  son  gouverneur  laquelle  ma  rendu  médiateur  de  la 
recorriliation  de  leur  guerre  avec  messieurs  de  RaStionaC 
et  de  Dienne  en  lendroict  de  monseigneur  le  ^omle  qui  y 
représente  voslre  autorite  qui  ma  faict  cesle  honneur  men 
remettre  la  composition,  et  pteusta  Dieu  sire  que  ceulx  dé 
TOStre  ville  du  Puy  voulsiàsent  prendre  ceste  mesme  mienne 
remonsirance  en  aussy  bonne  part  pour  se  libérer  de  la  cruelle 
guerre  quils  supportent  pour  leur  oppiniastreté  trop  grande 
qoils  font  de  la  mesme  recognoissance  quy  vous  est  deue  s*et- 
eusans  comme  la  plus  part  de  vos;  subjects  qui  s*en  son  dis« 
traicts  font  pour  vostre  conversion  pour  laquelle  sire  je  con* 
Unofè  tous  les  jours  faire  prière  a  Dieu  en  mon  église  et  partout 
mon  diocèse  qoil  luy  plaise  vous  voulloir  bien  Inspirer  par  son 
Sf'-Bsprit  ay  entendu  pour  parvenir  a  la  paix  générale  do 
tiDstre  pauvre  royaume  tant  désirée  a  son  honneur  et  gloire 
et  maintien  de  sa  st*  église  catholique  et  vostre  contentement 
et  m  soulagement  dicelluy  et  quil  luy  plaise  encof  e  conser^ 
vcf  sfre 

Vostr»  iMjeste  p^  aa  xté»  ^alncte  garde  en  irea  b6Mè 
linfé  et  longQO  vje  a  Mende  ce  d  daeost  ISdt. 


'^ 
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iV«  1 0.  Lettre  iu  même  ruppelantà  monsieur. . .  m  pr(h 
messe  qu'il  lui  avait  faite  de  laisser  coWi^uer 
le  service  divin  dans  l'église  de  la  Canoui^e. 
ri  591.; 

Monsieur  je  voas  supplie  de  vous  souvenir  de  la  promesse 
qu'il  vous  a  pieu  de  me  faire  que  les  religieux  et  gens  d  V 
glise  de  la  Canoorgue  auroient  tout  sur  accès  de  continuer 
le  service  de  leur  église  et  qu*il  ne  serait  touché  a  aucungs 
meubles  dicelle  suyvant  Tintention  et  ordonnance  du  Roy  et 
commandement  de  monseigneur  le  connestable  qui  n*auroit 
agréable  non  plus  que  sa  majesté  si  les  soldats  en  usoient 
aultrement  jq  ne  veulx  pas  croire  ce  que  Ion  dict  qu'il  y  a 
ung  miaistre  qui  y  presche  mesmement  dans  Teglise,  dau- 
tant  que  c'est  chose  qui  ne  se  peult  faire  es  villes  catholicr 
ques  prinses  pour  son  service»  que  le  Roy  faict  de  mesmes 
en  toutes  celles  quil  prent  ou  qui  se  rendent  en  son  obeys- 
sance  et  ma  faict  une  déclaration  vous  voyez  aussi  que  mon 
dict  seigneur  le  connestable  en  gouverne  de  mesme  et  que 
je  ne  fais  point  de  doubte  que  ne  suy  viez  sa  volonté  en  cest 
endroict  et  celle  de  monsieur  de  Fosseuse  nostre  gouverneur 
qui  représente  lauctorite  du  Roy  et  sienne  eh  ce  pays  et 
joinct  que  ce  seroit  ung  mauvays  exemple  que  vous  donne- 
riez aux  villes  catholiques  de  se  remettre  contrairement  en 
lobeyssance  du  Roy,  croyez  donc  sil  vous  plaisl  en  cest  en- 
droict mon  conseil  et  recepvez  en  bonne  pari  la  prière  que 
je  vous  en  fais  avec  mes  bien  humbles  et  aiïectionnees  re- 
commandations a  vostre  bonne  gr  ce  priant  Dieu  vous  donner 

Monsieur  la  sienne  très  saincte  a  Mende  ce  26  décembre 
1591. 

Vous  prie  que  monsieur  d*Aubiniac  trouve  en  cest  endroict 


r 
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mes  bien  affectionnées  recommandations  a  sa  bonne  grâce. 
Vostre  1res  affectionne  a  tous  servir 
A*  K.  de  Mende.  • 


iV*  11.  Copie  d'une  lettre  du  même  (1592.^ 

lioBseîgneor 
Je  ne  venU  laisser  passer  eeste  eomttodtte  sans  vons  finre 
eeste  très  hnmble  sopplication  me  permettre  que  je  raman- 
teYoye  a  vostre  excellence  1^  très  humUe  service  que  je  lay 
ay  de  tout  temps  voue  et  loy  fasse  tenir  les  lettres  que  mon- 
seigneur le  connestable  maadres^ees^  et  pour  madame  éb, 
flibe  cognoissant  par  celle  quil  luy  fr  pieu  meserK^  îe  singulier 
désir  quil  a  en  l*affaire  duquel  il  me  mande  vous  escrire 
et  a  ma  dicte  dame  pour  les  raisons  que  jay  escrit  plus 
particulièrement  a  monsieur  Charretier  oultre  Umportance  du 
service  du  Roy  le  vostre  et  celluy  de  monseigneur  lelcôn- 
nestable  lequeî  monsieur  de  Fosseuse  quil  luy  a  pieu  de  nous 
donner  pour  gouverneur  de  ce  pays  aura  plus  de  liioien  de 
vous  rendre  autant  Bdetlë  et  affectionne  que  de  serviteur 
que  puissiez  avoir  èb  ce  mondé  qniàja  de)[>el]es  forces  en 
ce  pays  contre  le  sieur  d^Àpchef  qui  au  préjudice  de  sa  fôVa 
roînpû  là  tresve  qui  y  estoit  desq^oelles  vostre  dicte  éitcetlencè 
pourra  toujours  disposer  tout  ainsm  quil  luy  plerra  pour  vostre 
dict  service  en  attendant  lacheminement  de  mon  dit  seigneur 
le  connestable  en  ce  dit  pays  pour  y  faire  cognoislre  au  dict 
sieur  d'Apcher  son  oabliance  et  si  les  affaires  de  Languedoc 
ne  le  luy  peuvent  permettre  monseigneur  d'Aufremons  et  le 
seigneur  Alphonse  ont  ja  receu  eeste  ordonnance  de  luy  çt 
eulx  priûs  eeste  resolution  4y  venir'  ainsin  qu'ils  m'oot  faict 
cest  honneur  de  men  donner  toute  assurance  ce  ne  sera  sans 
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l|kpra«lier  de  bien  près,  le  t^i(iM  Mj^ecgie  9^f»i  wm  Mie  ei 
bonne  armée  el  ben  inieiiibce  jrarlillerifr  et  menitiouB  ei  si 
fe  4ici  aSbkre  dev^  ^  grendepr  vous  eseripi  ponvoil  veok 
a  sa  perfeetiûA  eonune  elle  Be  promed'qu^il  peali  dautant 
pfan  faeillemeal  foire  par  voitfe  bon  moien  et  de  ma  dicte  dame, 
oe  iereiinn  ben  nsoyen  de  vous  poQvoir  eotreveoyr  et  favo- 
fiser  par  mesme  moyen  les  entreprinses  qne  Tostre  dicte  ex- 
edlenee  ponrroit  avoir  an  dict  hanlt  Aayerjgne  si  le  dit  seî- 
gnenr  de  Fossense  eost  e3te  adverty  de  ceste  despecbe,  et 
enst  este  en  ceste  ville^  estant  aile  en  la  TlUe  de  la  Ç^imuu:- 
gne  ^n'il  apriosesur  te siciur  d'Apciher» cf^.  n-çoUeii^ei^ns 
Yoos  escrire  .et  voos  faire  Iqy  mesmes  oJBpre  diii  pouvoir  qfiù 

vous  avez  de  loy  oQmmander  Je  desîreroya<QQn8aig]Rm^»ayQJr 
nioyei^  de  ynp^  jpii>a.Toir  iren^e  de  ma.pf«(.  k  teetboaUe 
service  qiiiele  voif^  %j  vq^e  elt  a^lAndaatoles.ooasmaademeali 
41^9  yQ9a  pWica  ste  bite  ceil  henaenr  me  fUre^  Je>  m'ea 
^Mgra  prier  Bien  Ji«V  voqs  donne 

Monseigneur  sa  très  saipcte  jKpr^e. 

iVepao;^      janvier  iÇW. 


I^  i2^  Çofifi  fm^  hitâre  iu  màm  ^1592.) 

Ha^ame^ce  serpit  grandeqa.eipt  deffaiUir  au  service  eL  yoir 
sîqapee  que  javo^s  envers  feu  n^pnsieMr;  .de  Py^noe,  c^  après 
qu^n  a  pieu  a  Bien  l'appeler  de  ce  monde  je  ne  coolinijyfiyp 
oe  mesme  devoir  en  vostre  endroit,  comme  la  personne  ç^W 
tenoît  a  bon  droid  la  plus  chère,  et  son  soy  ipeçmes^  le  soing 
que  Dieu  me  commande  avoir  des  vesves  et  orphelins  de  mon 
diocèse  et  voisinance  me  convie  d'autant  a  voos  fere  offre  de 
mon  peu  de  moien  si  voos  recognoissez  qu'il  se  poisse  esten- 
dre  pendant  vostre  vidnite  pour  vostre  dict  service,  en  quoyje 
vous  supplie  bien  humblement  de  croire,  que  je  ne  m'espar- 


/ 
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'gnerayaalcanemenice  qoéj*ay  estime  madame,  Yoasdebvoir 
tesmoigner  par  ce  mot  dé  lettre,  et  parniesroé  moyen  vous 
fera  tenir  celle  qne  monseigneor  le  conneslabré' Vdotf -faic^ 
sur  nng  subject  que  je  cognoys  par  celle  qa'il  ma  escrîpte^ 
qa'il  a  en  bien  grande  affection,  comme  auront  bien  (je  miai^- 
seare  monseigneor  et  madame  la  comtesse  sa  61lef  et  vojdis 
madame)  tout  contentement,  de  prendre  ope  si  Tert^i&i^se  jeA 
illustre  alliance  el  tout  aultre  qne  vpus  pourriez  désirer» aqtayU 
ou  plus  grand  qne  de  nul  aultre  seigqeur  qui  se  pourroit  pf(r|r 
a  vostre  service,  sur  quoy  mon  di£t  seigneur  le  connestablè 
sera  bien  ayse  d'en  entendre  vostré  bonne  intention,  soit  par 
la  responce  de  la  lettre  qu*il  vous  plerra  de  loy  ferê>  ou  fiieu 
par  le  moien  de  madite  dame  la  comtesse,  qui  ne  faoldra  a 
mon  advîs»  de  vous  envoyer  a  cesie  8n  trisitei"»  ou  lien  dé 
monsieur  de  Montravel»  Tnng  de  vos  plus  prcicihes  et  soignéiBc 
parents  qui  seroit  bien  marry  de  tous  donner  conseil  en  cest 
•ndroict  qui  ne  feust  pour  vostre  bien  et  eontentemclnt,  et  des 
affaires  de  vostre  maison,  non  plus  que  moy  qutioberoys  gran- 
dement Dieu  s'il  me  faisoitceste  grâce  de  pouvoir^ydep  et  ^f  jrvir 
ung  si  bon  et  sainct  œuvre  tant  en  voslre  endroict  que  içelloy 
du  seigneur  qui  vous  est  propose  par  mon  dict  seigni^hr  ïe  6on- 
nestable  lequel  il  ayme  et  tient  a  bon  droicl  comme  son  plus 
procbe  après  monseigneur....  son  fils  et  pour  son  mérite,  si  je 
necQgnesses  madame  le  bien  et^contentemént  que  vous  en  se- 
royent  je  me  garderois  bien  de  vous  donner  un  conseil  en 
cest  endroict.  )e  m'en  vays  saluer  voslre  bonne  grâce  de  mes 
biens  humbles  et  affectionnées  recommandations  priant  Olieu 
donner 


Madame,  sa  très  saincte  conservation  et  garde  a  liende  ce 
janvier,  4899. 


:^ 
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iï*  13.  Lettre  dû  même  au  greffier  du  dioceée  (i596.j 
signature  autographe. 

MoDsieor  le  grefSer  puisque  Ion  na  trouve  Mta^  enroyér' 
vers  monsei^peur  4e^,VanUk49t^,ew)me  U  âvm>e  advise 
entre  messeieurs  de  Mej^nnes  d^  Chanoillet  de  Rousses  qoi 
mestoyent  venu  trouver  dé  la  part  de  monsieur  de  Fosseulx  el 
moy  il  nest  d^  besoiug.de  mander  jnessieurs  lesdepputes  et 
gardex  vous  en  bien  pour  le  faict  duquel  monsieur  de  Cha- 
noillet votts^yott  escript  car  se  seroit  p^jneferéoe  au  moiogi 
josques  a  ce  que  le  premier  consul  soict  reto^rii^  4^.  eatats 
qui  sera  bientost^  nestant  la  présente  a  aultre  fin  je  men  voys 
mereoomniander'^bien  affeotueusem(»il  à  vo^re  bonne  grâce 
cl  prier  Dieu  quil  vous  donne  monsieur  le  greffier  en  bonne 
sakife  longue  et  heureuse  vye  a  Ghahâo  ce  XXniI*  nov^ 
1586.  ■,•-.'•,■.      '  '■       /■ 

Vbstre  ancien  et  plus  affectionne  amy  a  vous  servir. 
....    Adam  E.  de  Mende; 


N^  14.  Lettre  du  même  au  mêine,  (1596.)  Signature 
authographe. 

Monsieur  le  grefflery  je  vous  prie  de  convoquer  tous^mes- 
sieurs  les  coi]|in]|is  et  depputes  et  cinq  ou  six  des  pnncipaulx-i 
de  Teglise  depa  noblesse  et  tiers  estât  pour  se  trouver  eii; 
leur  assemblée  au  dix  ou  douziesme  du  prochain  pour  pour- 
voir aux  affaires  ètcuréns  qui  se  présentent  en  attendantla  tenue 
des  estais  et  venue  de  M.  deVantadour  et  par  mesmè  moyen 
prene^  ëàcbi^là  plijne  d^eserirè  du  nbtn  des  dicta  sieùrcomiifiis  a 
mestfenrsde  Guilleminet  et  d'Almeras  de  sy|trouvcr  comme  il 
est  requis,  ainsi  que  jay  prie  monsieur  le  premier  consul  de  vous 
faire  plus  particulièrement  entendre  sur  lequel  me  remettant  je 
men  voys  vous  donner  le  bon  jour  et  prie  Dieu  quil  vous 
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donne  après  mestre  bien  affeclaensement  recomm^ea  voelr^ 
bonne  grâce. 

Honsienr  le  greHer,  sa  saincte  garde  a  Ghanac  ce  30  de- 
eembre  iSM. 

Tostrel^ieA  MMatmé  à  tooâ  aehrir. 

AdamB.  de  Hendd. 

j;   .     .'  '    ■;..  ■■■■■■  •         •     •    •-■     •'>•       ■' 

.yjiiri'iiii  nyUftiii  \iM  mkt  '  '  '^    •  * 

■  .  ,       ,  •        .      .{1:  •    .  :  .'  ; 

itufhbfftupftè. 

konsiear  le  greffleri  j'eavoje  prtar  masBiemika  'Oontols 
deHende^  et  de  Marmejolf  pour  se  tronver  iey  demain  a  ^faner 
alBn  de  cesonUre  da  jonr  et  da  lien  de  ta  tenne  éts  estais 
particuliers  de  ce  pays  suivant  la  commission  de  monseigiHNtt 
le  dnc  de  Vantadonr  de  ladvis  da  commissaire  dé  lassiette 
qne  mon  grand  vicaire  a  rapportée  pais  ang  jbar  oa  deux 
affln  suivant  la  dicte  commission  et  délibération  que  voasayez 
apromptement  travailler  aux  lettres  nécessaires  desquelles  je 
sais  fort  dadvis  qoe  voas  commenciez  des  ceste  heure  ceste 
reoeoe  fottr  ee  ^h  la  dieto  teaae  m  pemlt  faik%  Jon^e^ 
ment  différée,  comme  il  est  porte  en  ladictecoQHDÎssidnt  tous 
pourrez  venir  aveq  monsieur  le  premier  consul  de  Mende, 
^{iènâtttit  je  téenirojrs  tné  tecoYilmtodei^  biA  àffèctdëote- 
meM  %  VUS  bMfadé  piierrek  cmiiittë  t)é  inà  ittrt  J6  t^ryé  Wén 

ItoAsieuf  le  grefSier  sa  saincte  garde.  À  Ghanac  ce  15^ 
may  ttUtil. 

Tostre  plus  assenre  et  affecUonne  servib^ur  ^n  Die«« 
Adaii&deilMde^ 


"i 


—  39  — 

Ip.iif^.  ^ettr€  ^4e9  gem  den^froi»  états  de  f^^j)avian. 
,     àÉlgr  4e^  YMtuiourjm  tuéet  deUiM^ç^^y^ 

Nbai  «vous  bien  fraude  eqpera»c6  <ea  l'aolMiiiiBeiiciit  $ar 
deoade  mesBieuro  DespaBdilbao»  de  LefUea  at  de  Ocadîn^ 
Tc^aBi  lies  honoestea  offires  aaxqaeiks  bms  aslioDs  laiiae 
aller^  a  )*4bdroict  de  Monsîear  de  Fosseux  pour  le  reapeel  qaa 
B0OS  awoa  ao  inériie  deadits  siears,  et  lear  faire  encora^eo*- 
fsdstre  que  le  aiagalier  iesir  qui  a  toosioers  este  en  «ng 
ahaaciia  de  noosi  de  veoir  la  viUe  de  Mepde  redaile  en  <le- 
Miaame  du  Rey  soobs  vos  aHùmuàà&mmSf  et  ee  yapnFre 
pa^a  joQyr  ^*aiig  meiUenr  repos  esi  iel  que  feat  ions  les  dio- 
caaea  de  vostre  goateraemeot^  et  de  ee  royaattie  saîvaat  ria- 
teBlUeii da  Roy»  elles  biea  exprès oemmeadeiaeDs q ae  vom 
en  avesreoeas  de  saflMigasIey  laais  tant  «en  laaU  (moBsei* 
gMar)  ^oe  lediot  sieur  deFosseux  ayt  veala  acoepler  les 
dieles  ofituesi  quelques  raiseaaables  quelles  fuéseat,  coaune 
les  dicts  sieurs  les  eut  eux  xuesmes  jugées  sur  leur  parteiuent 
d*aveq  loy  il  les  a  persuades  de  crok* e  qu*il  esi  serviteur  du 
Roff  et  comme  se  disant  ie\,  tàifii  veoir  quelque  advis  ipipor-* 
(api  je  service  4e  sa  laageste,  et  duque)  vous  apri^ung  bi^if 
Qtaod  cpnienteiueat,  ains;  que»  les  djiets  sieurs  alear  dit  ffix^ 
tement  ont  peins  la  pcjne  de  nous  faire  entej^dre  par  le  diot. 
sieur  de  Goudin  qui  nous  a  faict  ceste  {av^ur  de  prendre  son 
chemin  par  ce  lieu  de  ^  tenue  4^  nos  estais,  et  comme  pour 
la  aeurete  du  chemin  de  messieurs  despaignac  et  de  Gibertea^ 
que  nous  avons  estime  vous  debvoir  envoyer  sur  ceste  occur- 
raoce^  il  nous  a  donne  ee  cqpseil,  de  nous  laisser  aller  a^o^ 
•oïder  ao  dict  sieur  de  Fesseaa^  tjceis  cens  escus  pour  dix 
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Jours  tant  seuUement,  qae  son  passeport  eontient,  pour  la 
géoHe  considération  du  dit  sienr  de  Goodin,  et  faire  oi^oislra 
à  Vofdre  grandeur  que  nous  iommes  entièrement  gouTemes 
par  son  bon  et  prudent  advis,  et  des  dicts  sieurs  Despondillan 
et  de  Leques,  suivant  lequel  les  dits  sieurs  d*Espaignao  et  de 
Gilbertes  vont  trouver  vostre  dicte  grandeur  de  nostre  part, 
pour  la  supplyer  très  humblement  mettre  en  considération 
que'  ledit  sieur  de  Fosseux  a  son  acooustumee  ne  tend  a  autre 
but'  que  pour  par  ceste  apparence  quO  est  serviteur  du 
Boy  vous  faire  dellayer,  et  remettre  lexecution  des  bodseoii»^ 
mantfeméns  de  sa  majesté  pour  le  contraindre  a  vive  force  de 
retidre  lobeissance  quil  doibt  a  sa  dicte  mageste  et  a  vos  dicta 
commandemens»  afBn  de  gaigner  temps,  pour  viaoir  quel 
party  se  pourra  offirir  contraire  a  celloy  du  Roy,  pour  en  estre 
secouru  et  assiste  et  y  parvenir  au  temps  de  la  récolte  sans 
estre  incommode,  soit  par  le  moyen  du  dit  sage  ou  des  gar- 
nisons que  vous  aviez  trouve  bon  dy  establir  cependant  ainsy 
que  nos  deppotes  vous  feront  plus  amplement  entendre  ;  sur 
lesquels  nous  remettant  nous  ne  vous  envoyerons  de  plus 
longs  propos  par  ceste  lettre,  pour  vous  supplyer  #res  hum- 
blement Monseigneur,  avoir  pitye  et  commisération  de  ce 
pauvre  pays  si  afflige  quil  ne  reste  plus  que  la  parolle,  a 
de  si  bons,  et  Bdelles  snbjects  de  sa  mageste  pour  vous  con- 
tinuer ses  cladieurs,  et  que  sil  ne  vous  plaist  avoir  pitye 
d'eux  et  d*eCRectuer  les  commandemens  de  sa  dicte  mageste 
et  )es  ester  de  ceste  incroyable  captivité  et  oppression,  veu 
que  nous  avons  force  ce  qui  peut  rester  de  leur  peu  de 
moyen  et  substance,  pour  lentretenement  de  vostre  armée 
et  garnisons,  il  na  aultre  moyen  que  de  parrachever  dlia- 
bandonnef  et  quitter  la  demeure  de  ce  dit  pays,  et  atten- 
dant ceste  grâce  de  Dieu,  de  vostre  bon  ayde  et  service,  en 
ceat  éàdroict,  par  la  contiiiuation  de  la  vostre  nous  alons  prier 
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IHeo  qs^l  Voos  donne 

VbDMigneiir,  en  très  bonne  santé  très  lorgne  et  lienirense 
Yje  de  Clianacce  joing  1597. 

Vos  très  boinbles  serviteurs  les  gens  tenans  les  ei|tf  ts  de^ 
Gevaodan.  .    , 


/V*  Ï7.  Copie  Sme  lettre  des  gens  des  états  de^ 
Gévaudan  à  Ugr  Vivêque  de  l^efnd(r  en  vpyage. 
à  la  coWt  pour  les  affaires  dti  diçc^e.  (sans  date.y. 

'  Monseigneur,  Noos  avens  toiisioor^  côj^en  et  remarque 
ra  Tostre  grandeur  tin  tel  selle  et  affe^stion  au  bien  'et  éoula -' 
gieiiient  de  èeslùi  vostre  Àocese  quil  nous  semble  que  Vous 
atex  acquis  sur  vos  pauvt''ès  subjects  pluslosl  le  tiltre  dé  pétt 
él'prôtecteur  que  cètluy  dé  iSeigneur  de  façon  que  nous  nàvons 
pdnct  trouves  nouvelles^  lés  faveurs  et  bon  offlees  (juiî  vous 
a  pieu  fraisebement  nous  despartir  envers  sa  mageste  ayant 
obtenu  de  rechef  evalidation  de  nostre  imposition  extraordi- 
naire faicle  pour  lacquittement  des  debtes  de  ce  pays  ce  que 
nous  avons  sceu  par  celle  que  monsieur  de  Chanfremont  a 
escript  a  monsieur  Brugeyron  vostre  secrétaire  vous  remer- 
ciant très  humblement  monseigneur  de  tant  de  bienfaits  quil 
▼OQS  plaist  journellement  respargir  a  ce  pouvre  pais  et  sup- 
pliant a  joinotes  mains  vostre  dicte  grandeur  quil  lui  plaise 
le  naintenir  tonsiours  en  ceste  bonne  voulonte  mesmes  en 
oest  affure  qui  est  des  plus  importans  que  nous  ayons  pont 
tirer  ce  dit  pais  des  interest  quil  porte  et  nous  garantir  des 
rigoenrs  et  exécutions  de  nos  créanciers.  Vous  avez"^  mon- 
seigneur très  bien  juge  combien  la  levée  des  dits  deniers  est 
nécessaire  laquelle  ne  se  faict  encore  paysiblement  pour  le 
Hoiible  et  empesobement  qae  quelques  opposans  nom  y 
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donnent,  Noos  nen  pouvons  espérer  que  la  fpuU^  jei  riq^M 
de  vos  dits  sabjects  ;  si  vostre  dicte  grandeur  ne  nous  foomist 
de  lettres  pour  leur  imposer  silence  ensemble  a  la  ci|urt  des 
aydes  qui  se  monstre  fort  contraire  a  une  si  juste  et  meure 
bopiniticm.  H  nest  besoing  que  ntm  vous  rèpteseniiôns'liin- 
portance  de  cest  afbire  duquel  rostre  excellence  est  assez 
informée  ensemble  de  la  plus  part  de  nos  jniseres  et  calami- 
tés publicqoes  desquelles  ce  dit  pais  commence  a  respirer 
ptùr  le  bien  inesHimable  de  la  paix  laquelle  nous  fiiict  oblyer 
ISè  ptortés  t\  TttfWA  payées  Gest  icy  monseignétir  que  tout 
de  Couvre  peuple  tend  les  yeuli  u  vous  et  espère  ^  vostre 
faveur  et  moyen  Joqyr  longuement  de  ce  vepos  tant  neoes- 
saire  duquel  il  ne  continence  qu*a  gouster  les  prepiiers  fruicts. 
D.e  quoy  nous  vous  supplions  avec  i^ute  rbumilite  et  dévotion 
qjoil  nous  est  possible  et  aussi  qnil  vous  plaise  con^nner 
toujours  A  nous  bien  fere  et  veos  assurer  de  lobeyssance 
tdelite  et  subjection  que  nous  vous  debvons  laquelle  nous 
vous  rendrons  tant  en  gênerai  que  particulier  et  danssi  bon 
cœur  que  nous  prions  Dieu 


ft"  18.  Lettre  de  il^  Charles  de  Rousseau,  i)itaire 
général  de  Vévêque  de  Menâe ,  à  lUM.  les  dé- 
putés du  clergé  du  diocèse,  au  sujet  des  affaires 

''dûditpays.(i60è,)  ,^ 

Messieurs  je  desireroys  infiniment  que  mes  servieespeus- 
sein^  respondre  a  Ib^nneur  qoil  vous  plaist  me  fair^  par  la 
vostre  de  les  agréer,  et  quaai  ils  seroyent  Jtds  que  vous.les 
estimes,  ils  ne  seauroyeut  neaulmoings  estre  tels  que  je  Iqs 
doibs  au  gênerai  du  derge  et -a  vosUre  partioulieiis,  si.  vos 
aCEwes  prennent  quelque  bon  succès  comme  a  biot  eeluy 
eontfe  le  sf  de  saiaot  Andre^  i^esl  a  rautbeiii1#  at  bienveilianne 
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prificifaknleiH  Oe  moineigMiif  46>  Hcnide  it^^1e*|tNi^%ftf 
iil  4evk  6l  à  r^ffsclioB  et  dilligttiôe  4e :iddDsi«W >to>^ 
Bftflrïle  Yoaire  flyndici  fe n'y  ayJriêniDotflribilâ'^Qé  li  ^^Mh^^ 
UiNialmi  é*ane  btmhe  Tdooté,  ^ai  m  tnt  qtiAVeti  JAnAlÉ^ 
ea  dièses  ea  «Mi  4ebveir  l'attache  si  esiroietÉneiitf  fé'i^* 
q«e  le^  s' de  saint  BansiUe  e8cii|ft>a  menfieur  rdfBMàl 
epiuse  noBs  nots^seaimeft  obligea  de^XU^  Hfiw  envers  nMi^ 
siev  Qamet  pa|iUes  daasceste  annfeiiéQr  tDQtès^'MS'iyM^ 
tantioiis  que  jesysiQyfi  fort  haoUes  siivasi  l'estil  «lih  Mii 
en  baaia«  ntm  n'avoiu  enbores  péà  tenniaer  eelio^  fleî 
mepsiev  sardini  îpk  ne  leolt  crdue  ay  mn  'adtobail^^t  stt^ 
Ittlceny  le  nestre  pear  ce  q«e  aédisell  se  qÉildiBirei  ini 
ae  'feoU  i^rendre  raison  en  ^pajfetBènl,  il  aéra  fômé  4t  playler  ' 
mais  il  n^^en  «ara  à  jnea  aduds  far  proees  oa  qall  se  pti^ 
med.ear  le  cenitaet  y  reiMigae^  qUandst  aesstaifrs  de  V^- 
genteryeda  Soy  peur  les  BMUions  osas  attendons  qaé  inef^ 
siflar  lAville  ayt  parohevé  de  le«r  payer  le  prindipal  poiy^ 
resooldre  les  despens  et  interests  qnils  prettendent  mrns  M 
pouvons  rien  advancer  en  celloy  contre  le  sF  PorlalUer,  que 
monsieur  Frère  maistre  des  requesles  an  rapport  duqael  le 
dernier  arrest  fut  donné  ne  sojt  en  ceste  viUe,.  comme,  il 
sera  en  bref  pour  ce  quil  entre  en  carlier  A  ce  moys  d'fpfvril» 
pour  soubslenir  son  arrest  que  nous  avone  bien  icy  signé  de^ 
loy,  frais  l'on  ne  le  veult  mettre  au  résultat  qu*a  son  ràppi^ . 
on  après  Tavoir  ouy.  Je  ne  fauldray  de  parler  à  mop^ieur  de 
Castille  et  le  pryer  de  faire  soulaiger  le  pauvre  diocèse  des 
grÉtnSs  frais  «I  deSpenses^  mais  aassy  mê  semble  il,  messieurs 
sauf  vostre  nidUeur  advis  que  \ous  ne  debviez  point  avoir 
différé  de  faire  bailler  le  despartei^ent  de  .ç^tayeenn^.  )fs 
deniers  ou  autres  frais  de  ceste  assemblée  générale  ne  vous 
en  peuvent  donner  sulyect  car  ils  ne  ae  peuvent  imposer 
de  foule  ceste  année  qui  est  la  dernière  des  dix  du  demies 
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eoBliaot,  el  oroy  que  qnèlqae  desoharge  qa'oD  obtienne  sur 
W  lurreirages,  le  gcilifBcattoA  qu'on  pônrra  flaire  a  lenrs 
mageslee  les  frais  de  la  dicte  assemblée  générale  desdaicts, 
tant  le  elergé  dn  diocèse  en  gênerai  debvra  Mén  enoi>rea 
davantaige  qne  ne  se  «laontera  pas  sa  cottité  de  la  dicte  dei- 
ohargei  je  m'en  remeoti  à  vos  bons  et  pmdeiis  'ad?ys,  mab* 
TOUS  QOjBrea  fortnae  de  snpporter  de  grands  frais  et  despens 
IMUPf  ideflhnlti  qui  thninberont  sor  les  beneffiderè  et  néanl- 
mofapgs  B*aAront  pas  le  moyea  de  les  imposer  ponr  lès 
pqrer^  pour  lea  nowdies  de  la  diote  assemblée  générale 
lofi;paasa  biea  le  contraet  poor  la  oontinnetion  dn  pà^einent 
des  rentes  à  Ibostel  de  ville,  poor  tons  les  kntres'aSàiréSy' 
il  faqldrdt  le  procès  vei[bal  mesmes  si  rott  vonlloit  dis- 
courir sur  çbacuns,  ce  sera  lors-  que  nous  aurons  ce  Mon- 
de..voua  rçveoir,  et  que  j'auray  Mionneur  dé  vous  offrir  de 
vive  voix  ce  que  je  fius  maintenant  particulièrement  en  ce. 
que  vous  doibs  et  désire  vous  rendre  perpétuellement  aprei 
vinuiravoir  bien  hinmblem^t  baâsé  les  mains.  ^ 

Poûblyois  à  vous  dire,  lîiessieursy  comme  le  dict  s'  de  saint 
Baudllè  a  reçu  les  lettres  que  vous  Iny  ave^  entoyées  pour 
vos  affaires,  il  rendra  ce  quil  avait  esté  contrainct  d*em- 
pranter  pour  en  faire  radvence,  je  m'assure  quil  vous  en 
rendra  bon  et  fidelle  compte  et  de  tout  cest  recevra  pour 
employer  en  sa  dicte  charge  pour  vos  dictes  affaires 

Héssieursy 

Yostre  plus  humble  et  obéissant  servitenr 
.     Gh.  de  ROUSSEAU. 

Paris  te  XXin*  inars  1606. 


l'»M  : 


—  i&  — 

^0  19.  Lettre  de  Momg^  Charles  de  Rou$$ea/u,  évéque 
de  Mende.  à  Monsieur  Marischal,  chanoine  archù 
diacre  et  vice-chancelier  de^^égl^$e  de  Bourges^ 
officiai  kétropolitain  de  la  dite  viue.  (1607.) 

HoDsienr»  j'estime  qae  vous  aurez  ouy  parler  des  troubles 
snrveous  en  ce  paavre  diocèse,  sur  rinvasion  faicle  en  icelloy 
de  la  place  ou  roonlaigne  de  Grezes,  despoys  six  sepmaines 
par  le  sieur  d'bondredieu  y  et  peu  de  jours  après  reprise 
grâces  à  Dieu,  par  m' le  marquys  de  Portes,  pour  la  fortiffier 
comme  il  faut,  et  conserva  en  Tobeissance-du  Roy  soubs  les 
commandements  de  M.  de  Montmorency  gouverneur  de  ceste 
province  de  Laingnedocy  tellement  que  le  soing  que  nous 
debvoiis  contribuer  ao  repos  et  seolaigement  du  paun« 
peuple  de  ,ce;4lp(.idiocase  en  oesle;  ocqurrenc^  nous  tient 
si  estroitement  occupés  et  moy  particijilier.^mçnt  qo^  ^^^^^ 
n'avons  pas  mespri^éA^le  moye^  d*envoyfH{'  nostrc  procur^^ 
en  vostre  prochaine  assemblée  provipcialle  inditte  au  XXYI^^^ 
do  présent,  pour  donner  son  suffrage  à  la  deputation  qui  ^ 
doibt  estre  falote  en  rassemblée  générale  du  clergé,  poii^ 
Taudition  des  comptes  de  monsieur  de  Casiille.  c'est  pour- 
quoy  j'oserois  vous  supplier  bien  humblement  de  la  partda 
clergé  de  ce  dioCes'e,  Monsiear,  voulioir  thire  occuper  par 
qoelqQ*uE  de  vostre  cognoissance  nostre  p^dccuration  qpn 
voqs  est  envoyée  et  adressée  en  blanc  par  ce  porteur  là 
oest  effect  et  sur  ceste  asseurance  ^ue  vous  nous  ferex  ee 
bie^,  et  de  nous  en  donner,  ^11  vous  plaist,  un  mot  d*advis 
par  lf3  retour  de  ce  dit  porteur,  ce  qu^attendant  de  l*boilf 
neor  de  vostre  amytié,  j,e  vous  confirmefay  par  mes  plu^ 
humbles  ;obeissances  le  .dj^s|r.,de  me  tesipoigner  tpusioujçs 
après  vous  avoir  baisé,  bien  huQ^blement  l^smainSi    . 

Monsieur,  "  .?.•••  .  jc-.  «î  /•  '*'vP 

'  Vostre  plus  humble  et  très  aÉTectionné  serviteur 


Mèndé'  oe  IXI*  apvril  1^Ô^< 


Charles  E.  de  Mende. 


REVUE  AGRICOLE, 

Pa^lI.  DELÀPISRIIBt  président. 

.UAomiBge  à  Im  wapew. 

La  fmsihilifté  df employer  la  vapeur  ai»  labour  des  terres 
est  oo|isidérét  encpr»«o  Praneiti  k  hten  des  égards,  comme 
^obléma^iq^ie.  Gependanl  tes  ex|^îenees  qui  Tiennent  dV 
foir  lieuiati  condottrs  de  fa  Société  royale  d'agricahure,  en 
A^^éterre,  i  Lèeds;  et,  en  France,  devant  le  jary  de  Texpo- 
sttton  de  Itetz.  ne  pèiivent  plus  laisser  aucun  d.oute  è  ççt 
i^gàrd.  Le \béAire  choisi  pour  ces  dernières  expérieuces  était 
la  fern^e  de  Fre^catj,  siluéeaii^  portes  de  jMetz, 

Q>st  vue  des  ^ix  machines  dei  systëi^e  Fowkir»  coosr 
jfruite^  ^fk  Frappe  poprS.  M.  rÇmpiareiy:,  «ui  a  fi>«etÎ9fiBé. 
ft^  terwiv  dW9*soirtw  àê  |*bMtares  environ,  éteîtimmi 
iI'mo  34  sili^o^rgilMX.  complèftameot  duseî  par  la  sèche- 
ftsMii  âC  qiMi  laa.cbaf D^s  iifdtnaires  a'auraienl  pu  entamer 
dans  dO'fartiMec^^omriiiions.  Les  quatre  soc»  de  la  machine 
Fô^kr  Tont  fendu  et  retourné  sans  désemparer,  et  chacun 
a  pu  se  convaincre  que,  potrr  les  pièces  de  terre  dépassant 
ttne  douxaine  d^hectares,  il  y  aurait  une  économie  nolabîe 
à  employer  la  cbarrue  k  vapeur.  A  Frescati^  Ton  a  calculé 
^ue  cette  économie,  dans  les  circonstances  particulières  où 
Ton  se  troutai^placé^ouyaiUtre  de  40 ""/o,  tous  fraiscomptés 
et  j  compris  l^amortissement  4W  6  «m  jdu  grti^  4'iBiPM  4es 
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•pptreib  noQfetax.  Ce 'Chiffré  donne  une  idéedet  avantages 
•neonteaiables  qae  peut  offrir  la  laboàrage  h  la  vapeur. 

flfontVâtif  iim'vfriel.  Jl 
Conservatfm  de$  fourrages  en  hIo$. 

Dans  lea  aimées  phivieuses,  quand  fe  mauTaîs  teaapè 
a'oppeaeà  une  bonvie  fenaison,  on  comprend  de  quel  atan- 
tage  il  sevail  de  rendre  la  conservation  des  fourrages  îndd^ 
pendante  des  intempéries.  Ce  but  se  trouve  atteint  par  Rem- 
ploi d'un  moyen  communément  usité  dans  la  Pi^usse  Rhénane 
•t  applicable  h  tons  (es  fourrages  Veru,  moyen  qui  consiste  î 
conserver  ceux-ci  par  un  procédé  assez  analogue  à  celui  de 
la  fobrication  de  h  choueroûte,  en  les  foulant  dans  des  fosses. 
€e  proeèdé  se  trouve  ainsi  décrit  dans  le  Jmtmat  (tafftiâù- 
tUÊ^e  praHque  : 

€  Le  fourrage  vert  est  disposé  par  couches  minces;  îT  fout 
le  bien  footer  jusque  ce  qn^r  ne  reste  plus  do  vîd^  dans  Ta 
fosse,  car  s^  restait  de  fair  entremêlé  aux  herbes,  ce  n*est 
pas  seulemeat  la  formantatfon  acide  mais  la  forméhtation 
(taitrkfe  qui  sejîHdthHratt.  Si  ie  foulage  »  élé  sufltsant,  q 
l'air  a  été  chassé  tiutanl  que  possible,  tes  plantes,  grAce  è  Ni 
fermentation  acide  qui  s'établit  dans  h  masse»  se  transfor- 
ment en  un  alïment  A<^le' i  Agéref  éi-qué  le  bétail  mange 
très-volontiers,  surtout  après  un  usage  de  quelques  jours. 

€  Le  fond  des  fosses  et  des  parois  doivent  être  rendus  Im- 
perméabfes  à  l'air  et  à  t^an  ;  aussi  convient-il  de  les  creuser 
dans  des  terres  fortes  et  argileuses.  SI  le  sot  était  léger,  H 
fendrait  reaëtîr  les  paroSii  d'^un  enduit  de  mortier. 

«  L^tepersion  de  diaque  coucbe  par  oh  peu  de  sel  (ënvîrori 
l/9*/«  do  poids]  rend  le  fourrage  plus  fecîle  I  dîgérer,  inatli 
eéH'^afpta^Woltament  nécessaire  pour  sa  coitservatiôn.  ^ 
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«  Quand  la  fos^e  est  remplie»  on>ilJoMte  encore  une  couche 
de  2  pjeds  de  haut  que  Ton  foule  bien  et  que  Ton  recoune 
de  3  pied^  de  terre.  Le  fourrage  développe  en  fermentant 
une  chaleur  considérabFéi  il  se  tasse,  la  couche  de  terre  qui 
le  recouvre  s'abaisse  et  se  crevasse.  Il  faut  avoir  soin  de 
boucher  tous  les  jours  ces  crevasses  en  foulant  la  terre  et  en 
y  joutant,  de  la  leriio  nouvelle.  Il,  ne  faut  mettre  de  paille 
pi,4u  (ffnd  pi  sfxv les c^l^^^e  la  fosse,  jde.prdiqte  qu^Lii^ Jie 
pro<^iiise  de  la  moisissure.  Il,  nefa^tlMisiion  plus  mell^^ 
de  la  paille  à  la  partie  supérieure  ;  il|  vaut  mieux  couvrir 
immédiatement  le  fourrage  de  terre,  à  moins  ,qu*oo  ait  sous 
la  main  des  feuilles  de  chou  en  ^quantité  suffisante  popr 
celte  opération.  ,  j 

€  On  a  pu  garder  ainsi  dans  des  silos  des  tiges  4l?  inaïs  it 
dix  pieds  de  longueur  saps  les  couper.  Au  printemps  supr 
vant,  tout  le  contenu  de  la  fosse  était  tronsformé  eu  UQp 
masse  pulpeuse  assez  solide  que  Ton  taillait  à  la  bêche  par 
morceaux  d'un  pied  cube.  Le  bétail  mangeait  cette  nourri* 
ture  avec  avidi,té  et  produisait  du  lait  en  abondance.  » 

Nous  avons  signalé,  il  y  a  quelque  temps,  un  procédé 
analogue  employé  avec  succès  par  M.  Leduc,  près  de  Sir 
Quentin,  pour  la  conservation  de  la  betterave. 

L^  PtoTcMier  bidimmeua;. 

Dans  le  bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'acclima- 
tation des  Basses-Alpes,  M.  de  Gombert  signale  cette  plante, 
qui  croit  naturellement  sur  un  sqI  aride  et  très-inclinéy 
dans  le  voisinage. de  Sisteron,  comme  étant  la  plus  prppfe 
à  fojArrager  les  terres  incultes  et  en  pente.  Elle  se  propage 
dai9S  c^  terrains  avec  la  plus  gi»nde  facilité  et  avec  des  fraie 
nuls,  V!^t|9,|rè|»-vigoureus9ment,  atteignant  jusqu'àSO  ^nt. 
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d*élévatioi].  Dans  les  endroits  bien  exposés,  elle  donné 
presqoe  tout  l'hiver  un  pàturlige  qui  se  renouvelle  ;  sa  ra- 
cine profonde,  très  épaisse,  est  propre  à  lier  les  terres  et  à 
les  maintenir. 

Dans  les  lieux  non  parcourus  durant  le  printemps,  le 
psorallier  peut  donner  une  coupe  de  fourrage  recettable  à  ' 
la  faucille.  Dans  un  lieu  désolé  et  auparavant  complètement 
inproductif,  M.  de  Gombert  en  a  récolté  vert  un  kilog.  et 
demi  sur  un  espace  de  25  mètres.  Ce  rendement  n'est  sans 
doute  pas  considérable  ;  il  se  porterait  cependant  à  750  kil. 
par  hectare,  produit  qui  ne  parait  pas  à  dédaigner,  alors 
qu'il  est  obtenu  chaque  année,  sans  frais  de  culture  et  d'en- 
seroencementi  sur  les  terrains  les  plus  détastés  des  mon- 
tagnes. 

Moyen  de  faciliter  Vaccroissemenl  des  pommes 
de  terre. 

Quelques  agriculteurs  ont  cherché  à  hâter  la  formation 
des  pommes  de  terre  et  à  augmenter  leur  grosseur  k  l'aide 
de  pratiques  que  l'expérience  condamne.  Les  uns  ont  coupé 
les  tiges  i  moitié  de  leur  longueur,  au  moment  même  de  la 
floraison  ;  les  autres  les  ont  coupées  rez-terre,  immédiate- 
ment au-dessus  de  la  butte  ;  d'autres  prétendent  qu'il  suflBt 
de  pincer  le  sommet  des  tiges  un  peu  avant  la  floraison,  ou 
bien  encore  d'opérer  la  soustraction  entière  des  fleurs. 
Mais,  comme  la  pomme  de  terre  se  nourrit  au  moins  autant 
par  l'absorption  des  substances  répandues  dans  l'air,  aspiréel 
par  ses  feuilles  et  ses  tiges,  que  par  les  matières  absorbées 
de  la  terre  au  moyen  des  racines,  on  conçoit  que  cette  plante 
exige  la  conservation  de  toutes  ses  parties  vertes  pour  at- 
teindre son  entier  développement,  et  la  soustraction  des 
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feuilUs  nuit  considérabloment  à  la  quantité  des  produits 
qu'elle  fournit.  Mollerat  Ta  prouvé  par  les  expériences  sui- 
vantes : 

En  coupant  les  fanes  immédiatement  avant  la  floraisoni 
un  hectare  a  produit    4,300  tubercules. 
Après  la  floraison...   16,000      — 
Un  mois  après.. ...   30,700      — 
Deux  mois  après. . .  41,700      — 

Il  n'en  est  pas  de  même  si  la  section  se  pratique  sur  les 
fleurs  seulement.  En  efiet,  il  est  incontestablement  reconnu 
qu'en  enlevant  les  fleurs  de  la  pomme  de  terre  à  mesure 
qu'elles  paraissent,  on  accélère  le  développement  du  tulier* 
cule,  qui  devient  relativement  plus  gros,  de  manière  à  aug- 
menter la  récolte  d'un  cinquième.  La  cause  de  ce  résuluit 
est  facile  à  expliquer.  Lorsque  l'époque  de  la  floraison 
arrive,  toute  la  plante  entre  dans  un  état  d'effervescence 
qui  pousse  vers  les  fleurs  tous  les  principes  fertilisants 
qu'elle  contient,  et  qui  sont  nécessaires  à  Taccomplissement 
de  l'acte  de  la  fécondation.  Mais  la  plante  qui  n*accomplit 
pas  cet  acte  épuisant,  conserve  naturellement  la  plus  grande 
partie  de  ses  principes  fertilisants  dans  toutes  les  parties  de 
son  système.  Telle  est  la  cause  de  l'augmentation  du  produit 
par  suite  de  l'enlèvement  des  fleurs  de  la  pomme  de  terre. 

M.  Bonjean,  qui  a  fourni  les  renseignements  qui  précé- 
dent à  la  Société  d'agriculture  de  la  Savoie,  ajoute  quil 
8*est  convaincu,  en  outre,  par  ses  propres  expériences,  qu'on 
parvient  k  enrayer  la  maladie  des  tubercules  en  coupant  les 
fanes  près  de  terre,  lorsque  la  plante  commence  k  se  des« 
sécher. 

(La  Savoie.) 
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Moyen  de  nourrir  et  d'engraisser  les  veaw 
après  le  sevrage. 

Lorsque  les  yeaux  ont  Crois  semaines,  on  les  sèvre,  et,  dès 
qo*ils8onl  bien  habitaésàboire^on  leur  fait  prendre  (rois  (bis 
par  jour  un  breuvage  composé  de  la  manière  suivante  :  on 
pèle  quatre  ou  cinq  pommes  de  terre  cuites  pendant  qu'elles 
sont  1res  chaudes,  et,  sans  leur  laisser  le  temps  de  se"  refroi- 
dir, on  les  écrase  dans  un  mortier  avec  un  pilon,  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  ne  reste  aucun  grumeau.  On  y  met  une  pe- 
tite pincée  de  sel ,  trois  ou  quatre  cuillerées  de  farine 
d'orge  ou  de  sarrasin,  et  l'on  y  verse  peu  à  peu  de  l'eau 
cbaude,  en  remuant  toujours  avec  le  pilon,  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  en  consistance  de  bouillie  claire.  On  ajoute  alors 
un  demi-litre  de  lait,  et  on  fait  boire  tiède  au  veau.  Au 
bout  de  trois  semaines  ou  un  mois  de  ce  régime,  il  sera 
dans  un  état  d'embonpoint  parfait,  surtout  si  l'on  ajoute  au 
mélange  ci-dessus  un  œuf  frais  battu.  Cette  méthode  d'en- 
graissement économique  est  employée  avec  succès  par 
quelques  agriculteurs,  principalement  dans  le  département 
delaC6ted'0r. 

(Journal  d'agriculture  progressive.) 

Les  navets  en  culture  dérobée. 

Le  rutabaga  ou  navet  de  Suède  ne  peut  être  semé  utile- 
ment passé  la  fin  de  juin  ;  le  navet  des  Vertus  et  la  rave  du 
LjmoDsin  ne  se  conservent  pas  longtemps  dans  les  silos  et 
dans  les  granges  ;  ils  deviennent  chanvreux  assez  prompte- 
ment 

Si  l'on  veut  avoir  des  navets  qui  puissent  se  semer  assez 
tardivement  pour  une  culture  dérobée  et  rester  tout  l'hiver 
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en  terre,  il  faut  choisir  le  jaune  d'Ecosse  et  le  noir  d*  Alsace. 
Ces  deux  rariétés  penvent  se  semer  jusqu'aux  premiers 
jours  de  septembre  et  supportent  très-bien  le  froid.  Elles 
sont  alors  peu  volumineuses,  mais,  en  ne  les  arrachant 
qu*au  fur  et  a  mesure  des  besoins,  on  peut  Les  conserver 
jusqu'au  moment  où  elles  montent,  c'est-à-dire  au  mois 
d'ivrih 

Emm.  de  CCRZON.  (Bulletin  de  la  Sûciété  d'agri- 
culture  de  Poitiers.) 

Du  cerfeuil  bulbeux.  —  De  sa  culture. 

Son  aspect  est  celui  de  la  carotte  sauvage  ;  comme  elle 
il  est  bisannuel  et  ombellifère.  Sa  racine,  qui  en  est  la 
partie  comestible,  est  un  tubercule  féculent,  de  couleur 
grise,  se  rapprochant  pour  la  forme  et  pour  la  grosseur  de 
h  carotte  courte  de  Hollande  à  châssis.  Il  est  propre  à  tous 
les  usages  culinaires  de  la  pomme  de  terre,  mais  plus  sa- 
voureux qu'elle  et  aussi  plus  nutritif.  Son  goût  rappelle  celui 
de  la  châtaigne  ;  pour  tout  dire,  enfio,  de  l'avis  unanime 
de  tous  ceux  qui  en  ont  fait  usage,  c'est  un  excellent  légume, 
un  mets  a$sez  délicat  pour  varier  agréablement  ralimeota- 
tion. 

A  ces  avantages,  le  cerfeuil  bulbeux  joint  celui  de  ne 
craindre  aucunement  la  gelée,  d'être  de  bonne  et  longue 
garde,  et  d'offrir  ainsi,  pendant  huit  mois  de  l'année,  tine 
ressource  qui  devient  précieuse  surtout  quand,  à  la  fin  de 
rhiver,  la  pomme  de  terre  venant  à  pousser,  perd  la  plus 
grande  partie  de  ses  qualités. 

La  culture  du  cerfeuil  bulbeux  (consulter  la  Revue  horti- 
cole, 16  septembre  1866,  p.  356  ;  l**  novembre  16S6,  p. 
Ml;  16  janvier  18S7,  p.  29.  —  Le  Journal  de  la  Société 


\ 


-  S3  — 

in^McUe  et  centrale  d'horticulture,  ociobre  1856,  p«  533» 
539;  Dovembre  1856,  p.  693  ;  janvier  1857,  p.  16  ;  sep* 
tembre  1857,  p.  544  ;  mars  1858,  p.  180)  no  demande 
dlilleurs  qae  les  soins  ordinaires  qu*on  donne  k  la  plupart 
des  plaiaes  potagères.  EUe  offre  seulement  eetce  particola* 
filé,  qu'elle  a  du  reste  de  comnun  avec  quelques  autres 
plaolea,  que  sa  graine,  qui  se  récolte  ordinairement  en 
juillet,  veut  être  semée  dans  les  deux  ou  trois  mois  qui  sui* 
vent  sa  maturité,  et  qu'elle  ne  këve  qu'au  bout  de  5  ou  6 
mois,  en  février  ou  mars,  enfin,  que  les  semis  que  Ton 
aurait  retardés  jusqu'au  printemps,  seraient  un  an  et  peut- 
être  plus  sans  sortif  de  terre,  à  moins  qu'on  eût  employé 
de  la  graine  stratifiée. 

C'est  donc  en  août  ou  septembre,  en  octobre  au  plus 
tard,  qu'on  doit  semer  le  cerfeuil  bulbeux.  Les  sols  frais  et 
substantiels  sont  ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux  ;  on  ré- 
pand la  graine  aussi  également  que  possible,  à  raison  de  1 
gramme  à  1  gramme  et  demi  par  mètre  superfieiei,  soit  à 
la  volée,  soit  en  rayons  espacés  de  13  a  14  centimètres,  sur 
la  terre  récemment  bêchée,  bien  dressée  et  bien  unie,  on 
la  GOttvred'environ  2  centimètres*  de  terreau,  sans  l'enterrer 
autrement^  ce  qui  pourrait  en  retarder  là  levée 

Les  Uvers,  quelque  rigoureux  et  prolongés  qu'ils  soient» 
ne  (ont  aucun  mal  aux  semis  de  cerfeuil  bulbeux,  et  jusqu'à 
la  levée,  quia  lieu  cd février  ou  mars.  Us  n'exigent  d'autres 
seins  que  quelques  sarclages  pour  empêcher  les  mauvaises 
herbes  d'envahir  le  sol  et  d'éloufier  le  jeune  plant  à  sa  sortie 
de  terre. 

Dans  la  première  qiiinzaine  d'avril,  quand  le  planta  pris 
la  feoiJle>  le  moment  est  venuy  s'il  est  trop  pressé,»  de  Vé^ 
claireir  de  façon  que  les  tubercules  puissent  se  trouver  ép^ 
paeéa  entre  euK  de  6  à  6  eentiaièlres'  ai  moinsy  et  qu'tU  se 
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développent  librement.  Cette  opération  demande  quelques 
soins  ;  la  jeune  pousse  en  effet,  si  on  ne  la  tire  pas  avec 
précaulion,  est  sujette  à  se  rompre  entre  deux  terres  au 
eollet  de  la  racine,  et  si  on  n'arfache  pas  avec  elle  la  petite 
bulbille  qui  commence  à  se  former,  la  plante  repousse  ;  on 
CYoit  avoir  éclairci,  et  en  réalité  on  n'a  rieif  fait  ;  il  faut 
recommencer  plus  tard,  au  risque  de  rencontrer  encore  plus 
de  difficulté. 

Une  fois  éclairci,  le  cerfeuil  bulbeux  pousse  plus  rapide- 
ment ;  c*est  le  momeftt  de  M  rappeler  que  cette  plante, 
étant  originaire  des  lieux  frais,  les  arrosements  ne  doivent 
pas  lui  être  ménagés  ;  on  les  cesse  quand  elle  jaunit,  vers  le 
commencement  de  juillet  ordinairement,  car  c'est  le  signe 
que  \a  maturité  approche  ;  peu  après  les  feuilles  se  dessè- 
chent et  tombent,  et  l'on  peut  commencer  la  consommation* 
Toutefois,  pour  acquérir  toutes  leurs  qualités,  les  tubercules 
doivent  encore  rester  quelque  temps  en  terre,'  et  l'on  fait 
bien  de  n'en  prendre  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
Arrachés  trop  tôt,  ils  se  rident,  se  fanent  et  ne  se  gardent  pas. 

C'est  vers  la  tin  de  septembre  qu'il  convient  de  rentrer  la 
provision  d'hiver  ;  on  pourrait  même  la  laisser  en  terre, 
puisque  le  cerfeuil  bulbeux  ne  craint  pas  la  gelée  ;  mais  les 
animaux  rongeurs,  mulots  et  autres,  en  sont  très-friands, 
et  pourraient  causer  de  notables  dommages  i  la  récolte. 
D^ailleurs,  dans  les  hivers  doux,  les  tubercules  pousseraient 
de  bonne  heure^  et  perdraient  leur  bonté  ;  rentrés  au  con- 
traire dans  un  lieu  sco^  déposés  par  exemple  sur  les  tablettes 
d'un  fruitier  en  tas  peu  épais,  et  remués  quelquefois,  ils  se 
eonservent  à  merveille,  ne  poussent  que  fort  tard  au  prin- 
temps, et  pourraient  se  garder  au  besoin  jusqu'à  la  récolte 
laivante. 

Att  moment  de  l'arrachage,  on  met  à  part  les  porte- 
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gratoes  deslinés  è  fournir  la  semence  de  l'année  sairante. 
Ce  choix  a  de  Timportance  ;  car  c*ef t  par  des  soins  persé- 
térants  apportés  è  la  récolte  de  la  graine  qu'on  peut  amé- 
liorer l'espèce,  et  obtenir  des  tubercules  de  plus  en  plus 
gros. 

Parmi  les  tubercules  les  plus  gros  et  les  mieux  faits,  on 
doit  choisir  pour  porte-graines  ceux  qui  ont  le  plus  de  pe* 
senteur  spéciGque  parce  qu'ils  contiennent  une  plus  forte 
proportion  de  substance  alimentaire  et  que  les  graines  qui 
en  proYÎéndront  communiqueront  cette  qualité  à  leurs  pro- 
duits. 

On  plante  les  porte-graines  du  cerfeuil  bulbeux,  soit  à 
l'automne  aussitAt  après  la  récolte  (et  cela  est  préférable  si 
on  n'a  pas  à  craindre  que  les  animaux  rongeurs  les  détrui- 
sent pendant  rhiver)^  soit  au  printemps:  quelque  parti 
qu'on  prenne,  il  est  prudent  d'en  réserver  pour  cette  époque. 
On  les  conserve  frais  en  les  stratifiant,  comme  on  fait  pour 
la  graine,  lit  par  lit  avec  de  la  terre  sableuse  ;  quand  ils 
commencent  à  pousser,  è  la  fin  de  Thiver,  on  les  plante  en 
les  espaçant  à  environ  60  cenlim.  en  tous  sens.  On  leur 
donne  les  soins  ordinaires,  et  dès  que  les  ombelles  sont  dé- 
veloppées, on  supprime  celles  des  branches  latérales,  ordi- 
nairement les  plus  petites  et  les  dernières  venues,  pour  ne 
conserver  que  celles  qui  terminent  les  tiges  principales.  On 
les  recueille  au  fur  et  è  mesure  de  leur  maturité,  pour  ne 
pas  laisser  les  graines  les  mieux  constituées,  qui  sont  les 
premières  mûres,  se  perdre  sur  le  sol.  Le  produit  est  d'en* 
viron  150  kil.  par  are. 

VDITRT.  (ionin^lUSud-Eit.) 
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ta  Tétragone  cornue  ou  épinard  de  la  nouvetté 
Zélande. 

CetMp]able  fut  iolroduite  eu  Eucope  en  1772,  par  lir 
i.  BanU.  Elle  crott  spootaù^ment  dans  la  Nouvelle  Zélaade 
ei  dft86  <l*aQlres  contrées  des  mers  du  Sud.  Lecapiteine 
Coek  a  reconnu  que  Q*étall  un  bon  légume,  ua  exeeUtaoti  an- 
lîscojrbutique,  el  cependant  malgiré  les  avaMages  qu'il  pré^ 
seiHerait  pendant  les  grandea  chaleurs,  époque  où  les  fégé- 
Uux  devienoenl  si  nécessaires  à  noire  alimentalton,  son 
usage  ne  s'est  guère  propagé.  Alors  les  épinards  ordinaires 
manquerH  totalement;  beaucoup  d'autres  légumes  font 
défaut^  malgré  de  fréquents  arrosages,  tandis  que  Fépinard 
de  la  Nouvelle  Zélande  pousse  avec  d'autant  plus  de  vigueur 
que  la  chaleur  est  phis  grande.  Une  surface  de  5  i  6  mètres 
carrés,  convenablement  arrosée,  étant  suffisante  pour  la 
quantité  d'épinards  qui  se  consogsme  dans  un  ménage,  on 
ne  pourrait  mieux  utiliser  une  surface  de  terrain  aussi  res- 
treinte. 

Pour  le  goût,  la  tétragone  difi%re  si  peu  des  épinards  qu'il 
est*  pvesque  impossible  de  l'en  distinguer  ;  aucune  plante 
n'est  plus  facile  i  cultiver  :  une  fois  introduite  dans  un 
jardin,  elle  s'y  multiplie  d'elle-même.  Un  léger  abri  suffit 
pour  la  conserver  toute  Tannée. 

Prodwtioni  de$  champignom  au  moyen  du  nitrate 
de  poiùi$$e. 

D'après  le  Cosmos,  M.  le  docteur  Labourdette  aurait 
enfoui  à  2"  ou  8  miilimètrea  de  profondeur,  dans  un  sol 
battu  et  ne  contenant  pas  du  fumier,  des  sporules  d'agaric 
comestible,  mélangés  avec  du  nitrate  de  potasse  ou  salpêtre. 
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Celte  couche  de  terre  précédemmenl  stérile  serait  deveoQe 
€  QQ  foyer  incessant  de  production  de  champignona  oiona- 
tres.  »  L*a»)le  du  nitrate  de  potasse  aurait  donné  tellement 
d'activité  à  la  Yégéiaiion  que  les  champignons  auraient  at- 
teint un  poids  de  600  grammes,  décuple  du  poids  ordinaire. 

Moyen  de  faire  disparaître  Vodeur  des  huiles, 
principalement  de  celle  de  navette. 

Un  chimiste  a  découtert  le  moyen  d'enlever  à  l'hoile 
fratcbe  de  navette  toute  odeur  et  toute  saveur,  de  latrana- 
fbcmer  en  une  matière  grasse  qui,  après  purification^  peut 
être  employée  comme  le  beurre.  Les  expériences  qai  ont 
été  faites  ont  démontré  que  les  aKments  préparés  avec  cet  . 
deui  substances  ne  diffèrent  en  rien  quant  au  goût. 
La  préparation  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 
On  iait  bouillir  l'huile  dans  un  vase  en  fer  de  formoplate, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ne  donne  plus  d'écume  ;  on  ajoute  alors* 
30  grammes  de  ael  par  kiiog.  d'huile,  ainsi  [que  quelques 
petites  miettes  de  pain  ;  cela  suffit  pour  faire  disparaître 
la  saveur  naturellement  acre  de  cette  huile.  Si  ensuite  oa 
igoute  par  chaque  2^000  grammes»  de  cette  huiie  purifiée 
un  kilog.  de  graisse  de  porc  et  une  feuille  de  sauge,  cela 
donne  &  la  substance  un  goût  semblable  &  selui  de  la  graisse 
de  volaille.  En  y  ajoutant  de  la  graisse  de  bœuf,  on  la 
rend  eieoilenle  pour  la  préparation  des  légumes. 

(Industriel  français). 

Congrès  des  apicultews  frmtçwis. 

Le  2"^  congrès  des  apiculteurs  français  a  ététemi  les,  16 
at  1 7  août  1861i,  au:  cucber  du  Luxembourg..  Voici,  d'apiés 
la.  jpuroal  tApi$uUeutr„  ({uielqussrans  dei  principaux  rér 
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iultats  qQ*aurait  fait  ressortir  la  discussion  : 

fo  Quelle  est  la  meilleure  ruche  ? 

U  résulte  de  la  discussion,  d'après  le  résumé  qu'en  a  donné 
M.  le  Président,  que  les  ruches  à  hausses  et  celles  è  chapi- 
teau, notamment  la  façon  normande,  sont  celles  qui  pré- 
sentent le  plus  d'avantage  pour  la  majorité  des  apicul- 
teurs. 

Jo  Quel  est  le  meilleur  moyen  d'utiliser  les  colonies  or- 
phelines qui  possèdent  des  ouvrières  pondeuses  ? 

Ce  serait  de  réunir  ces  colonies  à  d'autres  mieux  orga- 
nisées. « 

3*  Quel  est  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  satisfaisant, 
selon  les  différentes  localités,  d'hiverner  les  ruchées  ? 

n  semble  que  ce  soit  de  laisser  les  abeilles  au  rucher 
pendant  l'hiver,  en  ayant  soin  de  couvrir  les  ruches  d'an 
épais  surtout  de  paille,  mais  que  cependant,  dans  les  can- 
tons froids,  il  y  aurait  avantage  à  rentrer  les  ruchées  faibles 
dans  un  endroit  abrité  et  sombre,  sans  toutefois  les  enterrer 
•omme  l'ont  proposé  certains  apiculteurs  ;  d'ailleurs,  dans 
toutes  les  circonstances,  il  faut  avoir  soin  que  les  abeilles 
ne  manquent  pas  d'air  seo  et  pur. 

Rendre  forte  une  ruche  faible. 

«  Vous  remarquez,  dit  le  journal  l'Apiculteur,  dans  le 
courant  du  mois  de  mai  ou  du  commencement  de  juin,  une 
ruche  faible  de  population  et  légère  de  miel  ;  à  moins  que 
Tannée  ne  soit  très-favorable,  vous  prévoyez  qu'elle  ne  pourra 
se  refaire.  Venez-lui  en  aide,  donnez-lui  de  la  population  et 
fournissez-loi  ainsi  les  moyens  d'amasser,  en  peu  de  temps, 
le  miel  qui  lui  manque. 

Choisissez  une  belle  journée  de  travail,  entre  neuf  heures 
et  midi.  Adressez^vous  d'abord  i  une  ruche  que  vous  savez 
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très-forte  et  bien  peianle,  mettez-la  en  état  de  bruissement, 
€0  qui  est  toujours  facile  quand  les  abeilles  sont  en  pleine 
récolte.  Venez  ensuite  à  votre  protégée,  enfumez-la  jusqu'à 
bourdonnement  ;  enlevez-la  pour  la  poser  à  terre  ;  ailes 
chercber  la  première  ruche,  et  piacez-Ia  sur  le  plateau  ou 
tablier  de  la  seconde,  reprenez  celle-ci  et  portez-la  sur  le 
plateau  de  l'autre  ;  tous  terminez  en  soufflant  quelques 
bouffées  de  fumée  poiu*  mettre  les  deux  ruches  en  eut  de 
bruissement  ;  c'est,  vous  le  voyez,  une  simple  mutation, 
c'est  la  ruche  faible  qui  est  mise  k  la  place  de  la  forte  et 
r^proquement.  Les  plateaux  restent,  il  n'y  a  que  les  paniers 
de  changés. 

«  L'histoire  de  nos  deux  ruches  va  vous  intéresser.  Les 
mouches  de  la  plus  forte  reviennent  en  masse  de  la  campa- 
gne, elles  entrent  d'abord  sans  déGance  dans  celle  qui  lui 
a  été  substituée,  parce  qu'elles  reconnaissent  le  plateau  et 
les  abeilles  qui  y  sont  restées  ;  ce  n'est  que  quand  elles  sont 
entrées  qu'elles  se  trouvent  dépaysées  et  qu'elles  témoignent 
de  l'inquiétude.  Elles  sortent,  puis  elles  rentrent  et  finis* 
sent  par  s'acclimater^  c'est  l'affaire  d*uo  jour  ;  du  reste  il 
n'y  a  ni  lutté  n'y  combat.  Le  lendemain  tout  est  t/anquille. 
La  ruche  faible  reçoit  de  la  forte  une  nombreuse  population 
et  amasse  en  peu  de  temps  ses  provisions.  La  forte,  au  cou- 
traire,  ayant  perdu  les  trois  quarts  de  ses  ouvrières,  n'amasse 
presque  plus  rien,  elle  ne  peut  guère  que  suffire  è  la  subsis- 
tance de  son  nombreux  couvain  ;  mais  vous  admirerez  avec 
quelle  promptitude  elle  réparera  sa  perle.  Un  mois  après,  elle 
se  trouve  aussi  peuplée  que  les  autres. 

€  Ce  sera  toujours  une  ruche  forte  et  pourvue  de  ses 
provisions  d'hiver  que  vous  choisirez  pour  permuter  avec  la 
faible,  et  vous  ne  ferez  cette  opération  que  dans  la  saison 
des  fleuri  et  du  miel. 
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«  Arant de rren  faire,  visitez  rintèrieur  delà  rucbe  hibte 
et  assurez- Yous  bien  qti*elle  a  da  couTain  d  oorrières  ;  c'est 
uoe  condftron  essentielle  de  succès.  Quand  le  couvain  de 
cette  espèce  hii  manque,  c'est  qu'elle  n'a  pas  de  reine  eu 
qu'elle  en  a  une  défectueuse  ;  il  n*y  a  pas  de  permufatm 
possible. 

m  Si  TOUS  omettez  ou  négligez  quelqu'une  des  preserfp- 
irons  dont  nons  venons  de  parler,  ne  faites  retomber  que 
sur  Tona-ménie  la  responsabilité  de  vos  œuvres.  » 

Un  apiculteur  Lorrain. 
Nourriture  écothomique  des  abeilles. 

«  Prenez  un  litre  de  lait  et  un  dcmi-kilog.  de  sucre  que 
vous  ferez  fondre  dans  le  premier  jusqu'à  consistance  de 
sirop,  en  ayant  soin  de  cbauffer  sur  un  feu  modéré.  Si,  au 
lieu  de  sucre,  Ton  se  sert  de  miel^  il  faut  en  ajouter  un  quart 
de  plus  pour  la  même  quantité  de  lait.  On  aura  soin  aussi 
4e  n'ajouter  le  miel  que  quand  le  lait  aura  bouîHi;  mais  le 
sirop  devra  être  amené  par  le  feu  au  même  point  que  le 
premier. 

Avec  cette  quantité,  dît  l'auteur  de  ce  procédé,  je  donne 
è  manger  i  1 6  colonies  d'abeilles  et  pour  quatre  jours,  ce 
qui  fliit  buit  fois  par  mois,  ou  seize  fois  du  20>  mars  au  20 
mai*  Les  frais  sont«  à  10  centimes  pourle  lait  et  90*  cent, 
pour  le  sucre  ou  lé  miel,  de  1  fr.  par  fois^,  on  de  16  fr. 
pour  16  rucbes,  autrement  dit  de  1  fr.  par  rucbe.  Je  suis 
convaincu,  par  expérience,  que  celte  nourriture  économique 
influe  sur  Téd^cation  du  couvain,  qu'acné  développe  d'une 
manière  sensible.  R  en  coûts  peu  pour  s'assurer  du  fkit. 

MALHOMME.  liVj^UullêUr). 
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Moyen  d'améliorer  le  pain  bi$  et  de  lui  enlever 
son  acidité. 

Il  faut  employer  de  l'eaa  de  chaux  pure  pour  faire  la 
pâle  :  pour  100  kilog.  de  farine^  on  prend  26  k  27  iiilog» 
ou  litres  d'eau  de  chaux  ;  cette  quantité  de  liquide  ne  sut 
6sant  pas,  h  beaucoup  près,  pour  faire  la  pâte,  on  y  ajoute 
la  proportion  nécessaires  d'eau  pure. 

Le  pain  préparé  de  cette  manière  perd  complètement 
•on  aeidité.  En  raison  de  cette  circonstance,  et  pour  lui  doc- 
ner  un  goût  agréable,  on  augmente  un  peu  la  dose  de  »eK 

X}uant  h  la  quantité  de  chaux  qu'on  introduit  ainsi  dans 
le  pain,  elle  est  insignifiante,  car  on  sait  que  1  kilog.  de 
cbaux  suffit  pour  préparer  plus  de  600  kilog.  d'eau  de 
cbanx  ;  et  si  Ton  calcule,  d'après  cette  donnée,  la  quantité 
de  cbaux  contenue  dans  le  pain,  on  trouve  qu'elle  ne  dé- 
passe pas  celle  que  la  iamilie  des  légumineuses  rend  nor- 
malenent. 

Le  pain  en  détient  même  plus  nutritif,  car  on  sait  que 
si  la  farine  des  céréales  ne  constitue  pas  un  aliment  complet, 
cela  tient  à  ce  qu'elle  ne  renferme  pas  une  quantité  de  chaux 
suffisante  pour  la  nutrition  des  os. 

JusTJN  LIÉBIG. 

Procédé  pour  détruire  les  vers  blancs  ou  larves 
du  hanneton. 

Sur  un  labour  superficiel,  on  sème,  dans  la  proportion 
de  S5  à  40  litres  par  hectare,  de  la  graine  de  navette  ou  de 
colza.  Quand  la  plante  est  haute  de  0  m.  15  à  0  m.  20,  on 
l'enfouit  par  un  labour  profond,  très-soigné,  donné  à  la 
bêche.  Les  larves  du  hanneton  ne  résistent  pas  au  contact 
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def  plantes  crucifères,  particulièrement  i  celui  des  feuilles 
du  colza  et  de  la  naTetle  en  décomposition. 

(Revue  horticole). 

Procédé  pour  préserver  les  plantations  de  chom 
des  atteintes  des  chenilles. 

Semer  par  intenralle  du  chaDyre,  dont  Todeur  forte 
éloigne,  assure-t-on,  les  papillons»  et  les  empêche  par  con- 
séquent de  déposer  sur  les  choux  leurs  œufs  [d'où  naissent 
les  chenilles* 


ERRATA. 

RuUetin  d'Octobre,  Novembre  et  Décembre  1861  : 
Page  346,  lig.  15  :  avait  fait  reconstruire  la  cathédrale^ 

lisez  :  citadelle. 

Page  347,  lig,  2  :  •  et  lui  présenta, 

lisez  :  et  lui  présenter. 
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«ÊTEOROLOGIE. 

Obserratlons  feltes  à  Mando 

Paru,  l'abbé  BoMi. 


(Àltitade  :  743  m.) 


1861. 


TEIIP&RATURES  MOYENNES 
en  dag^réf  centigradei  • 


HEURES. 


5  heures  da  matin. 

MMi. 
7  henret  da  aoir. 

Maxime. 

Minioa. 


Meembre 


—9 
6.1 
1. 
IS 


Joon  de  plaie 

Jours  de  neige ....... 

Joara  de  gelée 

Joon  de  gelée  blanche  .  . 
Joora  de  grêle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .  .  •  . 


6 

4 
S3 


4ewaekletentaenles4ireeUens.  . 


If. 

If.  B. 

B. 
8.  B. 

8. 
8.0. 

O. 
N.O. 


!Porl 
Variable 
Faible  ou  nul 


lowt  oh  le  del  a  été  généralement 


Huageni 
CouTerC 


8 
10 
18 


14 

7 
10 


*  Le  Irait  —  Barqne  les  degréi  au-dessous  de  séro. 
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PRIX  DES  GR4INS,  PAR  HECTOUTRK. 


d'après  les  mbrcuriàlbs 


DES  MARCHES  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZERE. 


Décembre  1861. 


LIEUX  DES  HARCHËS. 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Montvert. . 
La  Ganourgue. . . . . 
St-Chély-d'Apcher. 

Marvejols 

Serverette 

Langogie 

Mende 

YiUefort 

Prix  iotbn. 


NATURE  DES  GRAINS. 


Froment. 


fr.  c. 
24  46 
23     » 

19  50 

23  80 


23  60 

21    » 


22  56 


MéteU. 


fr.  c. 
17  75 
17  50 


18  SO 

» 

16  70 


17  61 


Seigle. 


fr.     c. 
15  8S 

15  » 

16  » 

13  50 

14  » 

15  » 
15  » 
15  88 
15  » 
18    * 


15  22 


Orge. 


fr.     c 
13  50 


12*81 
14  30 


13  54 


Avoine. 


825 


8  68 

11  70 
10    » 


877 


Mende,  impr.  de  E.  IGNON.  —  1862. 
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SéAKCE   DU   6    FÉVRIER    1862. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  DELAPIERRE . 

PRÉSIDEifT. 

Présents  :  MM.  De  Ligonnès  et  Rous,  vice-présidenU, 
Roussel,  BadaroQS,  Tabbé  ftosse,  Tabbé  Baldit,  Tabbé 
Hébert-Duperron,  Joseph  de  Chapelain  ,  Chevalier,  De 
Corsac^  Bonnefous,  Grénié,  Odoul,  Roche  et  Vincens. 

A  la  suite  d*un  rapport  fait  par  M.  l'abbé  Hébert-Da- 
perron,  membre  de  la  commission  des  encouragements  à 
accorder  à  l'industrie  lozèrienne,  la  Société  décide  qu'il 
sera  décerné»  en  1862  : 

l**  Une  médaille  d'argent  à  Tiodustrie  manufacturière  ; 

2®  Deux  primes»  Tune  de  60  fr.  l'autre  de  40  fr«,  ayec 
une  médaille  de  bronze,  aux  deux  institutrices  qui  auront 
le  plus  contribué  à  la  propagation  de  l'Industrie  de  la  den- 
telle dans  leur  résidence  ; 

3*  Deux  primes,  l'une  de  30  fn  Tautre  de  20  fn  à  l'in- 
dustrie de  la  broderie. 

—  M.  l'abbé  Baldit  lit  une  notice  sur  le  collège  des  12 
médecins  fondé  à  Montpellier  par  le  pape  Urbain  V. 

— '  M.  l'abbé  Bosse  donne  la  continuation  des  pièces  qu'il 
a  recueillies  sur  la  reconstruction  dd  l'église  cathédrale  de 
Mende-  * 

—  H.  Théophile  Roussel  communique  i  la  Société  la 
copie  d'une  lettre  du  roi  Henri  III,  à  Antoine  de  St-Vidal, 
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en  date  du  4  octobre  1585.  Cette  lettre  dont  l'original  ap- 
partient à  M.  Anatole  d*Âpchier-Le-Maugin,  qui  en  a  tiré 
lui-même  la  copie,  est  relative  aux  mesures  à  prendre  pour 
arrêter  les  progrès  du  parti  de  Montmorency,  dans  cette 
partie  du  Languedoc,  et  pour  amener  le  résultat  si  urgent 
et  si  nécessaire^  suivant  les  expressions  du  roi,  de  la  ré- 
duction de  Marvéjols  et  du  château  de  Peyre  en  son  obéis- 
sance. 

Cette  pièce  fait  partie  d'une  collection  de  titres  que  M. 
Théophile  Roussel  a  eu  occasion  d'examiner  récemment  à 
Paris  chez  M.  A  d'Apcbier-F^e-Maugin,  et  qui  proviennent 
des  archives  de  l'ancien  château  du  Tieulon  (Ilaule-Loire]. 
M.  Roussel  a  pu  prendre  copie  de  plusieurs  documents  dont- 
il  sera  fait  part  ultérieurement  à  la  Société,  et  M.  d'Apchier- 
Le-Maugin  a  bien  voulu  lui  offrir  de  prendre  lui-même  et 
^e  lui  transmettre  les  copies  de  toutes  les  pièces  de  la  cor- 
respondance de  St-Vidal  qui  ont  quelque  valeur  historique. 
Le  rôle  si  considérable  que  St- Vidal  a  joué  dans  notre  pays, 
entre  1576  et  1696,  d  abord  à  titre  de  Lieutenant  du  roi 
en  Gévaudan  et  Velay^  et  puis  à  litre  de  Sénéchal  de  Gé- 
vaudan,  l'intérêt  même  des  événements,  encore  mal  étudiés, 
de  celte  période  la  plus  dramatique  de  notre  histoire,  don- 
nent un  prix  incontestable  aux  titres  que  possède  M.  d'Ap* 
chîer-Le-Maugin  cl  à  l'oirre  qu'il  a  faite  à  M.  Roussel 
de  lui  en  adresser  des  copies.  M.  Roussel  pense  que  ces 
documenis,  lorsqu'ils  pourront  être  groupés  ensemble  et 
classés  par  ordre  chronologique,  fourniront  la  matière  d'une 
intéressante  publication  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  qui 
doit  savoir  gré  à  M.  d'Apchier-Le-Maugin  du  zèle  em- 
pressé avec  lequel  il  met  au  service  de  notre  histoire  les 
papiers  de  sa  famille,  parmi  les  ascendants  de  laquelle  figu- 
rent à  la  fois  Philibert  d'Apchîer  et  Antoine  de  St-VidaK   ^ 
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Sur  la  proposition  de  M«  Théophile  Roussel,  M.  Anatole 
d'Apchier-LeMaugin  est  inscrit  comme  candidat  au  titre 
de  membre  titulaire  de  la  Société,  pour  être  nommé  confor- 
mément jiu  règlement,  dans  la  prochaine  séance. 

«—  M.  Ldhondès,  propriétaire  à  Mende  est  nommé  mem- 
bre titulaire  de  la  Société. 


REVUE   AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRB,  président 

Des  réanlons  terrltorialcft. 

Nous  avons  plusieurs  fois  déjà  signalé  dans  le  Bulletin  les 
avantages  considérables  qui  résultent  de  la  pratique  usitée 
dans  certaines  parties  de  TAllemagne  des  réunions  territo- 
riales ou  consolidations,  c'est-à-dire  la  mesure  par  laquelle 
les  propriétaires  font  une  masse  de  tous  les  terrains  épars 
qui  leur  appartiennent  sur  le  territoire  d'une  commune, 
pour  se  les  partager  ensuite,  en  rendant  à  chacun  une 
étendue  égale  en  valeur  à  celle  qu'il  possédait,  mais  en  une 
seule  ou  un  petit  nombre  de  pièces,  et  en  traçant  de  nou- 
veaux chemins  d'exploitation»  disposés  de  manière  à  éviter 
les  enclaves.  Nous  avons  également  fait  connaître  que  cette 
réunion  avait  lieu  de  droit  dans  toute  commune  où  elle  est 
réclamée  par  les  deux  tiers  des  propriétaires  ou  par  la 
moitié  d  js  propriétaires  seulement,,  lorsque  ceux-ci  possè-» 
dent  ensemble  la  moitié  de  l'étendue  à  divise^ 
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Voici,  d'après  un  article  de  M.  Iliritz,  ingénieur  agro«- 
nome,  que  publie  le  journal  La  vie  des  Champs^  comment, 
dans  la  pratique,  s'effectue  celte  opération  dans  le  duché  de 
Brunswick  : 

Une  commission  nommée  h  cet  effet,  assistée  des  admi- 
nistrations communales  et  d'hommes  spéciaux,  dune  habi* 
leté  cl  dune  impartialité  reconnues,  procèdent  à  une  éva* 
luation  générale  de  tous  les  terrains  de  la  commune  à  réunir, 
et  cela  dans  le  but  de  rechercher  les  parcelles  dont  on  for- 
mera la  première  classe  qui  est  prise  pour  base.  Toutes  les 
autres  pièces  sont  ensuite  réparties  en  12  classes  suivant 
leur  valeur  respective.  On  procède  ensuite  à  la  fixation  des 
limites  de  chacune  des  classes  au  moyen  de  pieux  dont  la 
position  est  relevée  par  les  géomètres,  et  qui  sont  reportés 
avec  le  numéro  de  la  classe  qu'ils  ont  servi  à  délimiter,  aux 
plans  cadastraux. 

Par  ce  procédé,  on  assigne  à  chaque  commune  une  pre- 
mière classe  de  terres  qui,  d'ailleurs,  peut  être  très-diffé* 
rente  de  la  première  classe  des  communes  voisines,  attendu 
que,  sur  un  môme  territoire,  il  ne  s'agit  que  d'établir  une 
comparaison  aussi  exacte  que  possible  de  la  valeur  des  diffo* 
rentes  classes  de  terres.  La  plus  grande  attention  est  toujours 
donnée,  lors  de  la  distribution  et  de  la  fixation  des  limites, 
à  la  possibilité  d'évacuer  les  eaux  et  de  les  y  amener  si  Tir- 
rigation  est  possible.  On  opère  donc  de  manière  à  obtenir 
des  lignes  parallèles  aux  lignes  de  plus  grande  pente,  lignes 
déterminées  d'avance  par  un  nivellement  général  de  reten- 
due à  réunir. 

Quant  à  réioignement  du  village  ou  de  la  ferme,  pris 
pour  centres,  il  est  déterminé  par  la  distance  moyenne  de 
ce  centre  aux  anciennes  terres  ;  il  est  cependant  accordé 
une  tolérance;  en  plus  ou  en  moins,  de  I/IO  sur  cette  Ion* 
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gacur.  Il  est  encore  prescrit  que  tout  propriétaire  reccyra 
les  nouvelles  pièces  à  l'endroit  où  il  possédait  la  plus  grande 
étendue  avant  la  réunion,  sous  la  condition,  toutefois, 
qu'il  ne  pourra  en  recevoir  en  plus  ou  en  moins  dans  la 
proportion  de  plus  d  un  10<»  de  l'étendue  qu*il  possédait  au- 
paravant ,  dans  le  cas  où  les  nouvelles  terres  auraient 
une  valeur  inférieure  ou  supérieure  aux  anciennes. 

Autant  que  possible,  on  cherche  à  constituer  la  nouvelle 
propriété  en  une  seule  ou  en  un  petit  nonibre  de  pièces  de 
figures  parallélogammiques  ;  on  évite  la  forme  triangulaire. 
Les  nouveaux  chemins  sont  établis  avec  une  pente  mini- 
monn,  et  bordés  de  fossés  d'écoulement. 

Les  pièces  sont  immédiatement  bornées  avec  toute  la  se* 
férité  désirable.  La  carte  générale  de  l'opération  est  divisée 
en  un  certain  nombre  de  caries  plus  petites,  comprenant 
chacune  une  étendue  d'environ  500  hectares  et  indiquant, 
avec  précision  les  limites  de  chaque  parcelle.  Chacune  de 
ces  cartes  est  tirée  à  trois  exemplaires,  avec  un  aperçu  gé- 
néral de  la  nouvelle  répartition  territoriale  ;  l'un  de  ces 
exemplaires  est  remis  à  la  commune,  un  autre  à  la  com- 
mission générale  d'agriculture  et  le  troisième  à  l'adminis- 
tration des  impôts. 

Les  dépenses  occasionnées  par  ce  travail  ont  été  en 
moyenne  de  31  fr.  84  c.  par  hectare,  en  y  comprenant  les 
frais  d'établissement  des  chemins  d'exploitation  et  des  fossés 
reconnus  nécessaires. 

Quant  aux  résultats,  ils  sont  ainsi  appréciés  dans  le  même 
article  : 

Les  servitudes  foncières  sont  à  jamais  supprimées.  Les 
rigoles  de  séparation,  autrerois  si  nombreuses,  et  les  fossés 
d'écoulemeut  disparaissent  ;  enfin,  toute  entrave  à  l'exploi- 
tatioQ  du  sol  et  aux  améliorations  agricoles  se  trouve  écar- 
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lée.  Au  nombre  de  ces  améliorations,  celles  qae  l'on  Yoit 
le  plus  généralement  surgir,  sont  le  drainage  et  les  irriga-' 
tiens. 

Un  autre  résultat  inévitable  et  immédiat,  mais  non  moins 
important,  consiste  dans  une  réduction  importante  des 
forces  exigées  pour  Taccomplissement  des  travaux,  c'est-à- 
dire  une  diminution  considérable  dans  les  frais  de  produc- 
tion.  On  cite  pour  exemple  une  propriété  d'environ  27  hec- 
tares qui,  avant  Topération,  exigeait  pour  sa  culture,  5 
cbevaos,  2  valets  et  un  aide  ;  aujourd'hui,  tout  le  travail 
s^exécute  avec  2  chevaux,  un  valet  et  un  aide,  ce  qui  pro- 
cure une  économie  annuelle  de  1,200  è  1,500  fr.  Au  liéà 
de  6  vaches,  qui  composaient  autrefois  le  bétail  de  rente,  il 
8*en  nourrit  actuellement  huit  ;  la  production  du  fumier  a 
augmenté  d'un  tiers,  le  rendement  en  lait  a  éprouvé  le 
même  changement;  Enfin,  quoique  dans  l'opération,  la 
propriété  ait  éprouvé  une  réduction  d'environ  un  10^ 
dans  sa  contenance,  elle  a  acquis  une  augmentation  de 
▼aleur  évaluée  k  lS,oe«  fr. 

IMTldage  dm  tmtmm  eu  UmtmhjX'Cjmihiim. 

Dans  la  séance  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'a- 
griculture du  18  décembre  dernier,  M.  Guéri n-Menneville 
a  montré  de  beaux  échevaux  de  soie  grège  du  Bombyx- 
cynthia  (ver  à  soie  de  Tailanthe)  dont  le  cocon,  laissé  ouvert 
par  la  chenille,  avait  été  jugé  jusqu'alors  impossible  à  dé- 
vider et  par  suite  n'être  propre  qu'à  faire  de  la  bourre  au 
moyen  du  cardage.  Le  moyen  de  convertir  ces  cocons  par 
le  dévidage  en  une  belle  et  bonne  soie  grège,  dont  les 
brins  ont  plus  de  800  mètres  de  ionguej)r,  vient  d'être  dé- 
couvert simultanément  par  ll"^  la  comtesse  de  Vemède  de 
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Corneillany  nièce  du  célèbre  Philippe  de  Gfrard  et  par  M. 
ledoctear  Forgemol»  médecin  à  Lournan  (Seine-et-Marne). 
4kilog.  de  cocons  du  ver  de  l'allante  donneraient  1  kilog. 
de  loie  grège. 

Voici  quel  est  le  procédé  de  M.  Forgemol,  d'après  la 
description  qu'il  a  donnée  dans  la  séance  de  la  Société  Zoo« 
logique  d'Acclimatation  du  3  janvier  dernier. 

1^  De(rrtfuser  convenablement  les  cocons;  3*  les  dévider 
casaite  presque  secs  dans  des  vases  sans  eau^  en  forme 
de  coupe  et  peu  profonds. 

1^  Pour  décreuser  les  cocons,  c'est-à-dire  pour  leur  enle- 
ler  la  gomme  qui  unit  si  fortement  entre  elles  les  différentes 
couches  de  soie,  M.  Forgemol  fait  passer  les  cocons  dans 
fiatre  eaux  bouillantes  savonneuses  successives ,  en  les 
bissant  3  quarts  d*heure  dans  chacune,  et  dans  une  eau  de 
potasse  où  il  les  fait  bouillir  une  heure. 

i^  Pour  les  dévider  ensuite,  il  leur  enlève  ce  qu'on  ap- 
pelle en  terme  scientifique  leur,  première  veste^  les  place 
dins  ces  coupes  peu  profondes  et  sans  eau  dont  il  a  été 
perlé.  Il  ne  reste  plus  qu*à  chercher  le  fil  véritable  et  à  opé- 
rer le  déviddge  :  pour  que  celui-ci  s'exécute  facilement,  les 
cocons  doivent  être  simplement  humides,  ni  trop  mouillés 
ni  trop  secs. 

Les  découvertes  dont  il  s'agit  sont  d'ailleurs  également 
epplicables  aux  cocons  ouverts  des  autres  espèces^  telles  le 
Bombyx-Arrindia,  Spéculum,  Aurota,  Cecropia,  Hesperus. 
Dans  la  même  séance  de  la  Société  d'acclimatation,  H.  Gué- 
rio-Menneville  a  encore  fait  connaître  que  le  moyen,  dont- 
on  se  préoccupait  également,  d'assembler  les  brins  de  soie 
grège  en  question  par  une  torsion  pour  en  former  un  fil 
solide  avait  été  trouvé  par  M.  Gautbter,  de  Chabeuil 
(DrAme). 
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€  JVilo  moyen,  écrivait  celui-ci  ou  savanl. expérimenta- 
leur,  de  tordre  ensemble  h  la  bassine  autant  de  brins  de 
cocons  que  Ton  voudra  en  dévider»  et  cela  dans  la  même 
opération,  en  les  filant.  • 

Alcool  de  TAone  et  do  NoUeticr. 

D*après  un  article  publié  par  M.  le  docteur  Autier  dans 
le  Journal  la  Vie  des  Champs^  les  fleurs  de  l*aune  et  du 
noisetier  posséderaient  une  richesse  alcoolique  supérieure  à 
celle  des  autres  produits  destinés  à  la  distillation  et  il  pour- 
rait en  être  tiré,  sous  ce  rapport,  un  excellent  parti. 

Une  personne  peut  récolter  par  jour  un  hectolitre  de 
fleurs,  soit  environ  60  kilog.  Afiii  d*en  éviter  la  Termenta- 
tion,  qui  se  fait  avec  une  grande  promptitude,  surtout  si  le 
temps  est  doux,  il  faut  les  étendre  sur  le  plancher  et  les 
remuer  de  temps  en  temps.  Un  soin  important  à  prendre 
pour  la  cueillette  des  fleurs  de  Paune,  c'est  d'éviter  de  les 
couper  avec  les  ongles  à  plus  d*an  centimètre  de  la  fourche 
qui  les  supporte,  afin  de  ne  pas  perdre  les  fruits  qui  sont 
au-dessus,  déjà  aussi  gros  que  de  fortes  têtes  d'épingles. 
La  facilité  de  ces  fleurs  à  fermenter  est  si  bien  connue,  que 
Fadroinistration  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  formellement 
refusé  de  continuer  à  les  transporter  d'Amiens  à  Paris,  où 
on  les  expédiait  tous  les  jours  par  centaines  d'hectolitres, 
par  la  raison  qu*on  craignait  qu'elles  ne  missent  le  feu  aux 
wagons,  et,  en  outre,  parce  que  Todeur  alcoolique  indis- 
posait les  ouvriers. 

Après  la  distillation,  les  résidus  jouiraient  encore  de 
presque  toutes  les  propriétés  tinctoriales  pour  lesquelles  ces 
fleurs  sont  actuellement  recherchées  par  l'industrie  et  dont 
la  richesse  a  été,  dans  une  circonstance  officielle,  en  1856, 
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constatée  par  deux  célèbres  professeurs,  MM.  Persoz  et 
Lassaigue. 

Arrosage  tatovlalre  des  Jardine  maralehere. 

H.  Payen  a  signalé  à  la  Société  impériale  d'agriculture, 
dans  Tune  de  ses  dernières  séances,  un  très-ingénieui  sys- 
tème d'arrosage  employé  par  M.  Po.ice,  jardinier  à  Clicby, 

A  2  mètres  50  cent,  ou  3  mètres  au-dessus  du  soi 
est  établi  un  réservoir  auquel  est  adapté  un  tube  en 
cuivre  muni  d*un  robinet  à  Faide  duquel  on  ouvre  ou 
on  ferme  à  volouté  la  communication  avec  les  tuyaux 
d*arrosage  disposés  sous  le  sol  ;  ceux-ci  sont  formés  de 
tubes  en  grès,  à  emboîtement  dont  les  joints  sont  hermé- 
tiquement clos  avec  un  enduit  de  ciment  romain  :  les 
lignes  de  tubes  sont  dirigées  perpendiculairement  aux 
planches  en  culture,  et  portent,  à  angles  droits,  des  embran- 
chetnents  qui  s'introduisent  également  sous  le  sol,  entre  les 
plates  bandes,  en  suivant  les  sentiers.  Des  regards  portant 
des  viroles  en  bronze,  et  simplement  recouverts  d'une  plan- 
chette de  bois,  permettent  de  visser,  près  des  endroits  que 
l'on  veut  arroser,  des  tubes  flexibles  en  caoutchouc  terminés 
par  on  tube  en  cuivre  long  de  1  mètre,  au  bout  duquel  est 
fixée  une  pomme  d'arrosoir. 

II  est  trèi-tacile  de  diriger  ainsi,  à  des  hauteurs  diflfé- 
rentes,  suivant  les  cultures,  les  gerbes  d'eau  qui  retombent 
en  pluie  fine  sur  les  plantes,    * 

Au  moment  où  Ton  met  en  charge  les  conduites  en  grès, 
on  peut  remarquer  que  l'air  expulsé  sort,  sous  une  faible 
pression,  par  des  robinets  à  air  disposés  aux  extrémités  des 
lignes  de  tubes. 
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Lorsque  Tarrosage  est  terminé  »  il  fliut  aToir  ioiq  de 
fermer  le  robinet  principal  près  du  réservoir,  a6n  cTéyitar 
que  la  pression  de  Peau,  atteignant  le  maximum,  fasse  dis* 
loquer  les  joints. 

Sixième  session  dv  Congrès  ponologi^ne. 

Le  Congrès  pomologique  de  Lyon  a  tenu  sa  6*  session  I 
Orléans  du  26  au  30  septembre  1861.  Dans  eette  réunion 
ont  été  admises  les  variétés  suivantes  : 


{Smt  h  TM00U.) 
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].  qualité  du  fruit  est  indiquée  pai 
époque  de  maturité  est  le  tenne. 


MATURITE. 


cembre  en  février 
vexnbre  en  mai.. 


FORME  DE  L  ARl 


haute  tige luâienrs  jours  âaiiè  blettif  ;  8oa 

toutes  formes ...... 

toutes  formes grande  consenratfio^,  ft  son  eau 


.R  LE  CONGRÈS. 


Hbre,  févri«;r. . . . 


ITII       T  TS 


espaUer,  haute  tige .  i 

espaUer,  haute  tige. , 

I 


OBSERVATIONS. 


les  bois. 


Cette  espèce  est  cultivée  en  grand  dans  TOrlc^anais  où  elle  est  d'un  grand 

produit,  et  où  elle  est  plus  estimée  que  la  suivnntc. 
Cette  sous-espéce  a  été  introduite  des  Alpes.  CMltivéo  dans  de  bonnes 
18  Alpes]      conditions,  elle  produit  abondamment  et  longtemps  d'excellents  fruits 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  l'espèce  précédente. 


Cette  variété  est  estimée  dans  plusieurs  pays,  particulièrement  à  Alençon. 

'  Plante  très  délicate  et  peu  rustique  ;  on  dit  qu'elle  propère  cependant  dans 
les  terres  tourbeuses. 

Cette  variété  convient  à  la  culture  forcée. 
Cette  variété  est  très  propice  à  la  culture  forcée. 
C'est  une  des  meilleures  variétés  tardives. 


I    Cette  variété  est  très  estimée  pour  son  grand  produit,  qui  se  conserve  assez 
bien  après  la  récolte,  sans  s'altérer  trop  promptement 

Cette  variété  est  très  rustique  et  touffue. 
De  premier  mérite  pour  la  culture  forcée. 

Plante  propre  à  la  grande  culture  forcée. 

Cette  variété  convient  à  la  culture  forcée  ;  elle  n'est  pas  aussi  rustique  que 
la  Bristisb  Queen  d'où  elle  sort 

CelU  planu,  spécialement  de  grande  culture,  est  rustique  et  hâtive. 
Cette  plante  est  cultivée  sur  une  grande  échelle  à  Fontenay ,  près  Paris. 
Cette  variété  convient  àla  eoltote  natorelle  et  à  la  eoltore  foicée* 
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plusieurs  autres  espèces  ont  été  renroyées  è  l'étude. 
Dans  ce  nombre  nous  remarquons  parmi  les  poires  :  le 
'  Beurré  Bailly,  variété  signalée  comme  excellente  ;  la  Law- 
rance,  qui  parait  être  très-renommée  en  Amérique;  le 
Monseigneur  de  Ilous ,  signalé  comme  un  beau  et  bon 
fruit  hâtif,  se  conservant  mâir  sans  blettir  et  ayant  la  saveur 
du  Rousselet. 

Parmi  les  pommes,  nous  trouvons  au  sujet  de  la  Reinette 
grise  Tannotation  suivante  :  cette  délicieuse  variété  demande 
un  nouveau  mode  de  multiplication,  il  importe  de  la  greffer 
sur  des  arbres  vigoureux  déjft  greffés* 

Ainsi  le  Congrès  pomoiogique  poursuit  chaque  année  son 
œuvre  difficile  de  classiGcation  et  d'épuration,  dont  l'utilité 
éminente  ne  saurait  être  trop  appréciée. 

■•jeu  de  préeerrer  da  lux  de  geiiiiiie 
le»  ikwhrem  fwmiUtrm  à  nejanx. 

On  dépose  une  couche  de  savon  noir  sur  Técorce  da 
l'arbre,  et  on  l'entoure  d'une  bandelette  de  linge  comme 
un  enfant  emmaillotté.  C'est  ainsi  qu'on  rend  une  végéta* 
tion  vigoureuse  aux  arbres  fruitiers  è  noyau  qui  sont  ma« 
lades,  et  dont  la  gomme  cesse  alors  de  couler. 

{Revue  d'économie  rurale.) 

■•jeu  de  préTenlr  la  celée. 

Dans  un  mémoire  intitulé  :  Etudes  sur  la  culture  de  la 
vigne,  M.  de  Bordes,  membre  de  la  Société  d'agriculture 
et  d'horticulture  du  Gers,  indique  le  moyen  suivant  pour 
neutraliser  les  effets  des  gelées  sur  la  vigne  : 
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«  Contre  la  gelée,  les  vignerons  des  pays  d*Auuis  et  de 
la  Saintongc  emploient  avec  succès  un  moyen  naturel  qui 
ne  faillit  jamais,  qui  ne  peut  pas  faillir,  lis  ménagent  au 
pied  de  chaque  souche,  le  plus  près  de  terre  possible,  un 
sarment  qu'ils  taillent  à  huit  ou  neuf  bourgeons,  retendent, 
le  recouvrent  de  quelques  pelletées  de  terre  ;  ils  le  traitent 
comme  un  provin  ordinaire.  Lrs  choses  ainsi  disposées, 
chaque  souche  munie  de  son  sarment,  que  j'appellerai  con- 
servateur, ils  attendent  que  la  végétation  arrive  ;  si  la  gelée 
fait  périr  les  bourgeons,  c'est  clair,  les  raisins  sont  perdus  ; 
ils  attendent  encore  que  le  temps  se  suit  un  peu  réchauffé, 
que  l'époque  des  gelées  tardives  se  soit  écoulée  ;  alors  ils 
8*empresseut  de  relever  de  sous  terre  les  sarments  conser- 
vateurs, dont  les  bourgeons  sont  dans  un  état  de  conserva- 
tion parfaite;  ils  n'annoncent  pas  même  avoir  encore 
éprouvé  les  efleis  de  la  végétation.  Ils  les  placent  en  spirale 
sur  la  soQfhe  mère,  ils  les  entortillent  autour  de  ses  bran- 
ches, et  l'opération  est  terminée  :  la  sève  se  met  bientôt  en 
mouvement^  et  les  bourgeons  ne  tardent  pas  è^  présenter  des 
raisins  en  abondance. 

€  Cette  année*U,  ils  procèdent' à  Tépamprcment  avec 
pins  d'attention  ;  c'est-à-dire  qu'ils  retranchent  toutes  les 
pousses,  en  ne  conservant  que  celles,  ou  à- peu-prés,  néces- 
saires à  la  formation  de  l'œuvre  de  l'année  prochaine  ;  cette 
opération,  en  ménageant  la  souche,  lui  conserve  la  vigueur 
nécessaii^e  pour  mener  à,  maturité  les  raisins  du  conser- 
vateur. 

€  Lorsqu'ils  taillent  la  vigne,  ils  le  redressent,  coupent 
le  rameau  au-dessus  du  premier  sarment,  qu'ils  laissent 
dans  toute  sa  longueur  pour  subir  à  son  tour  l'opération  du 
couchage  et  perpétuer  ainsi  reiistence  du  conservateur. 

€  Dans  le  cas  beareox  où  ccliù-d  a*»  pas  de  WMc  à  jouer. 
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celui  où  la  gelée  D*a  pas  fait  périr  les  bourgeons,  c'est  tout 
simple  :  ou  le  relève,  on  le  coupe  à  6  millimètres  au  dessus 
du  premier  bouton,  aûn  qu*il  produise  un  conservateur 
pour  Tannée  prochaine.  » 

[Revue  d'économie  rurale.) 

Antre  procédé  pour  garantir  lea  Tignea 
dea  celéea  printanièrea. 

Par  M.  Elicnne  PRO ,   de  Melun. 

Procurez-vous  des  cendres  de  bois  ou  autres,  bien  sèches 
et  passées  au  tamis  ;  prenez-en  3  hectolitres  par  40  arcs 
21  cent.,  et  le  soir,  vers  l'entrée  de  la  nuit  où  vouscrain* 
drez  la  gelée^  répandez  ces  cendres  à  la  volée  sur  la  vigne 
et  sur  la  terre,  absolument  comme  si  vous  semiez.  Les 
cendres  ainsi  répandues  sur  la  terre  en  absorbent  l'humi-* 
dite  ;  en  outre,  elles  couvrent  les  bourgeons  et  les  garan- 
tissent de  faction  du  soleil,  qui  fait  sur  les  jeunes  pousses 
déjà  frappées  par  la  gelée  le  même  effet  que  le  feu  sur  les 
membres  glacés  par  le  froid.  La  bourre  ou  la  jeune  pousse, 
couverte  de  cendres,  n'est  ni  atteinte  par  la  gelée,  ni  brûlée 
par  le  soleil  qui  la  frappe  ensuite,  et  elle  reprend,  sans 
souffrir,  son  état  primitif.  L'opération  peut  se  faire  de  bou 
matin. 

Si  la  gelée  était  persistante,  ou  si  les  cendres  étaient 
enlevées  par  la  pluie,  il  ne  faudrait  pas  craindre  de  recom- 
mencer l'opération* 

(Journal  de  la  Soeiélé  impériale  ti  centrale 
d'horiieulimyf.) 


—  T8  — 
Taille  des  arliree  fereetiere. 

Parmi  les  pratiques  de  l'arboriculture  forestière»  nulle 
plus  que  l^élagage  n'a  rencontré  de  chauds  partisans  comme 
aussi  d*ardents  détracteurs.  Le  Journal  d^agrieulture  pra- 
tiqué signale  un  nouTeau  traité  de  M.  de  Gourval,  dans 
lequeli^etéminent  forestier  8*alta€hei  faire  ressortir  les  avan- 
tages de  la  méihode  en  question,  en  tant  qu'elle  est  judi- 
cieusement appliquée,  et  k  démontrer  que  les  inconvénients 
qu'on  lui  attribue  ne  proviennent  que  d*une  mauvaise  exé* 
cution. 

Cequi,  d'après  de  M.  Courval,  constitue  Télagage  vicieux, 
c'est  l'amputation  simultanée  de  toutes  les  branches,  sur 
les  2|3  ou  les  3|i  de  la  hauteur  totale  des  arbres,  en  ne 
laissant  subsister  que  des  chicots,  rabats  ou  moignons  de  20 
è  30  centimètres  de  longueur.  Outre  la  forme  défectueuse 
qui  en  résulte  pour  les  sujets,  les  chicots,  dont  la  cicatrisation 
est  impossible,  provoquent  l'écoulement  et  la  perte  de  la 
sève,  et  communiquent  aux  organes  du  corps  de  Tarbre  la 
carie  dont  ils  sont  attaqués  par  la  suite.  Il  arrive  aussi  que, 
pour  les  chicots  détruits  par  les  influences  atmosphéri- 
ques et  la  carie  noire,  il  s'opère  une  fausse  cicatrisation; 
les  bourrelets  de  l'écorce  recouvrent  en  partie  la  plaie  ;  il 
se  développe  alors  des  nodosités  ou  excroissances  amenant 
la  production  de  brindilles  qui  arrêtent  le  cours  de  la  sève 
et  l'absorbent  à  leur  profit  en  défigurant  le  sujet.  Ainsi, 
d'un  cAtè,  perturbation  complète  dans  l'harmonie  vitale  des 
arbres,  amenée  par  la  déviation  et  la  perte  d'une  partie  de  la 
sève,  puis  par  la  privation  d'une  trop  grande  partie  de  leurs 
ieuilles  ;  de  Tautre,  déperdition  de  la  valeur  commerciale 
du  bois»  causée  par  les  c%vilèa  cariées  et  les  portions  à  fibres 
contournées  impropres  i  la  Conta»  telles  sont  les  (onestei 
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eonsèqaenees  do  mode  d'élagage  le]  plus  génératemènt 
adopté. 

M.  de  Courval  préconise  comme  n'ayant  aocun  de  ces 
inconTénients  «  Taroputation  rez  irOnc,  par  une  section 
verticale,  nette,  franche,  bien  unie  et  légèrement  bombée 
fers  le  milieu,  de  toute  branche  inutile,  morte,  mourante 
ou  cassée,  et  i  la  condition  eipresse  que  le  nombre  des 
branches  retranchées  ne  dépasse  pas  le  chiffre  de  trois  è  la 
première  couronne,  coupée  ras,  et  celui  de  cinq  à  la  3*, 
raccourcie  de  1  à  3  mètres.  »  Les  blessures  faites  par  cette 
amputation  doivent  être  immédiatement  pansées  au  black 
ou  coaltar  ;  on  évite  ainsi  non-seulement  Taction  des  in- 
fluences atmosphériques,  mais  encore  les  fentes  et  crevasses, 
suites  ordinaires  de  la  dessiccation.  Par  cette  méthode,  la 
cicatrisation  se  fait  sans  aucune  désorganisation  des  tissus 
ligneux  et  sans  attaques  de  la  part  des  insectes  et  des 
oiseaux.  L*écorce  vive  parfaitement  saine,  sp.  rapproche  de 
manière  è  recouvrir  entièrement  la  surface  de  la  section  ; 
pour  une  maltresse  branche,  cette  cicatrisation  extérieure 
sopère  ordinairement  au  bout  de  la  10®  année.  Alors  les 
lèvres  de  la  plaie,  complètement  rapprochées,  unies  et  pour 
ainsi  dire  soudées,  ont  repris  les  qualités  de  Técorce  pri- 
mitive,  dont  elles  remplissent  toutes  les  fonctions  de  pro- 
teclioQ  et  de  vitalité. 

A  riotérieor,  la  surface  d'amputation  s'est  recouverte 
chaque  année  de  nouvelles  couches  d'aubier  d'abord,  puis 
de  boisTparfait,  sain  et  homogène,  presque  sans  déviation 
de  la  direction  verticale  de  ces  couches.  L'arbre  continua 
à  s'accroître  régulièrement,  et  sa  coupe  longitudinale  ne 
révèle,  dans  la  superposition  annuelle  et  concentrique  des 
couches  ligneuses,  aucune  altération  ni  lunure  capable  dé 
nuira  è  sa  valeur  et  à  ses  qualités  induatrielles. 
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L'auteur  du  traite  recommande,  pour  Topération  de  Té- 
lagage,  au  lieu  des  griffes  dont  on  se  sert  communément, 
remploi  d'une  nouvelle  serpe  spécial»),  renforcée  vers  le 
milieu,  qui  se  vend  chez  M.  Arnhciter,  mécanicien,  place 
St-Germain-dcs-Prés,  à  Paris. 

Quiwïi  à  la  conduite  générale  des  arbres,  il  conseille  de 
prendre  les  jeunes  sujets  ou  baliveaux  dès  leur  premier 
Age,  et  de  s'appliquer  d'abord  par  le  pincement  et  Tébour- 
geonneinent  h  la  main,  puis  avec  la  serpette  et  le  sécateur, 
à  leur  donner  un  port  régulier  et  on  tronc  bien  droit.  Pour 
les  baliveaux  d'âge,  on  supprimera  les  branches  trop  forte» 
ou  gourmandes,  et  les  doubles  flèches  ou  brindilles  des  pre* 
roières  couronnes  ;  on  donnera  ainsi  h  la  tête  une  forme 
de  quenouille  allongée,  ou  de  gobelet  en  tulipe,  égal  aa 
moins  à  la  longueur  du  tronc.  A  la  2*  période  des  baliveaux, 
on  devra  se  borner  ft  couper  au  ras  du  tronc  une  partie  des 
branches  de  la  première  couronne,  et  à  raccourcir  lés  autres 
è  la  longueur  de  i  à  3  mètres,  en  réservant  vers  leur  exlré- 
mité  quelques  menues  branches  d'appel  pour  provoquer  et 
maintenir  un  parfait  équilibre  dans  le  mouvement  de  la 
sève.  On  doit  continuer  ce  traitement,  en  raccourcissant 
quelques  branches,  déchargeant  les  autres  à  leur  extrémité, 
et  enCn,  en  coupant  rez-tronc  celles  dont  le  retranchement 
est  nécessaire,  ces  opérations  devant  toujours  avoir  pour 
bot  de  conserver  au  sujet  une  forme  symétrique,  de  dimi* 
Duer  la  largeur  de  la  tète,  en  maintenant  la  longueur  ver- 
ticale  de  cette  partie  feuillue  dans  une  proportion  égale 
au  tiers  ou  à  la  moitié  au  plus  de  la  hauteur  de  Farbre. 
Cessoins,touten  n'entraînant  qu'une  miuime  dépense,  con- 
tribueront notablement  à  l'accroissement  do  la  valeur  des 


r\ 
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L'HERBIER  DE  LA  LOZERE 

ET  M.   PaOST. 
Par  M.  Henri  LORET, 


Il  est  peu  de  botanistes  qui  ne  sachent  avec  quel 
zèle  AL  Prost  a  exploré  la  Lozère  et  recherché  les  ri- 
chesses végétales  de  cette  contrée  si  peu  connue  avant 
lui.  L'ancien  directeur  de  la  poste  de  Mende  fit  con- 
naissance à  Mende  même,  dès  1812,  avec  l'un  des  plus 
grands  botanistes  de  notre  siècle  à  qui  il  s'empressa 
de  montrer  ses  plantes  ;  et^  à  cette  occasion,  Tauteur 
de  la  flore  française  l'engagea  à  lui  envoyer  à  Mont- 
pellier son  catalogue  et  son  herbier.  L'œil  exercé  de 
l'éminent  Aoriste  sut  y  reconnaître  plusieurs  espèces 
intéressantes  dont  la  découverte  valut  à  M.  Prost 
l'honneur  d'être  cité  plusieurs  fois  dans  le  supplément 
de  la  flore  française  publié  trois  ans  après.  Ces  men- 
tions honorables,  au  moyen  desquelles  les  Aoristes  ont 
également  su  depuis  stimuler  le  zèle  de  leurs  corres- 
pondants, ne  manquèrent  point  d'exciter  plus  vive- 
ment encore  l'ardeur  du  botaniste  mendois.  Il  entra, 
plus  tard,  en  relations  avec  la  plupart  des  savants  bo- 
tanistes de  son  temps  auxquels  il  communiqua  abon- 
damment les  végétaux  les  plus  rares  de  son  pays,  et 
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dont  il  reçut  on  échange  nombre  d'autres  espèces  qui 
accrurent  peu  à  peu  son  herbier.  Il  eut,  en  particulier, 
pour  correspondant  assidu,  l'auteur  du  Botanicon 
gallicum.  Les  lettres  du  savant  élève  de  De  Candolle 
témoignent  du  prix  qu'il  attachait  à  ses  relations  avec 
Tinfaligable  explorateur  de  la  Lozère  :  «  Que  de  ser- 
vices vous  avez  rendus  à  la  botanique  française,  lui 
écrivait-il,  le  deux  juillet  1828,  et,  en  particulier, 
combien  ne  vous  ai-je  pas  d'obligation  pour  le  zèle 
et  Vinfatigable  complaisance  avec  lesquels  vous  avez 
bien  voulu  me  fournir  des  matériaux  et  des  secours 
pour  mon  botanicon  t  Veuillez,  je  vous  prie,  conti- 
nuer à  me  favoriser  d^une  correspondance  qui  m'est 
singulièrement  précieuse  et  continuer  à  me  faire  pari 
de  vos  récoltes  et  de  vos  découvertes.  » 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  M.  Prost  sut  répondre 
à  cette  pressante  invitation?  L'on  ne  saurait  en  douter, 
en  pensant  aux  mentions  nombreuses  faites  par  M. 
Duby  des  localités  explorées  par  son  correspondant 
et  des  plantes  dignes  d'iniérèt  qu'il  en  recevait.  Toutes 
ces  plantes  furent  rattachées  d'abord  à  des  types  an- 
ciens, et  par  celui  qui  les  découvrit,  et  par  les  pre- 
miers auteurs  qui  en  parlèrent  ;  mais,  depuis  qu'une 
étude  plus  attentive  a  porté  les  botanistes  à  élargir 
le  cadre  des  espèces,  quelques  unes  des  plantes  lozé- 
riennes,  détachées  des  types  linnéens,  ont  reçu  de 
nouveaux  noms  que  peut-être  l'avenir  ratiflera.  C'est 
ainsi  que  Sternberg  et  MM.  Soyer-Willemet  et  Jordan 
ont  donné  au  Saxifraga  Prostii,  à  Ylberis  Prostii,  au 
Galium  Prostii  le  nom  du  botaniste  qui,  à  l'exemple 
des  auteurs  de  son  temps,  identifiait  ces  trois  plantes 
avec  le  Saxifraga  geranioides,  le  Galium  rubrum  et 
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ïlberis  linifolia  de  Linné.  Les  deux  dernières  espèces 
figurent,  sous  leurs  dénominations  nouvelles,  dans 
la  dernière  flore  de  France  où  le  nom  de  M.  Prost 
est  également  cité  à  la  suite  de  quelques  autres  plantes 
dignes  d'intérêt.  N'oublions  point  de  faire  observer 
que  la  même  justice  lui  a  été  rendue  par  MM.  Lecoq 
et  Lamotte  dans  leur  catalogue  raisonné  des  plantes 
vasculaires  du  plateau  central  de  la  France.  Les  savants 
auteurs  de  ce  catalogue  disent,  en  eflet,  qu'ils  ont 
mis, à  profit  les  observations  de  M.  Prost  sur  le^, 
plantes  de  la  Lozère  et  de  Monde;  et  l'on  peut  voir 
que  le  nom  de  ce  botaniste  n'a  point  été  oublié  par 
eux  à  la  suite  des»  espèces  intéressantes  qu'il  a  recueil- 
lies le  premier  dans  son  département  (1). 


(1)  On  a  TÎTement  reproché  à  Fsatear  d'an  traité  récent  de, géo- 
graphie hotaniqae  d'aroir  souTent  parlé  dans  son  ouTrage  des  plantes 
de  la  Lozère  sans  jamais  nommer  M.  Prost.  Quoique  nous  ne  con- 
naissions qae  de  réputation  le  sarant  écrivain  dont  il  s'agit,  l'amoar 
de  la  justice  nous  engage  à  rectiOer  ici  une  erreur  qui  n'a  été,  sans 
doate,  dans  l'article  auquel  nous  faisons  allusion^  que  le  résultat 
d'une  méprise.  Il  n'y  avait  point  lieu,  selon  nous,  de  mentionner  le 
nom  de  M.  Prost  dans  le  (raité  dont  il  s'agit,  et  nous  connaissons 
peo  de  cas  où  le  mot  d'Horace  «  non  erat  his  loeus  »  puisse  areir 
une  application  plos  opportune.  Ces  citations  de  noms  propres  troa- 
Tent  leur  place  naturelle  dans  une  flore  proprement  dite,  dans  oa 
catalogue  même  où  l'on  a  pour  bat  de  signaler  le  pins  de  plantes 
possible  ei  spécialemcut  les  espèces  rares  ou  noarelles  dont  on  attri- 
bue à  qui  de  droit  la  décoareite.  Dans  l'ourrage  dont  nous  parlons, 
'auteur  avait  i>our  but  principal  de  grouper  avec  habileté  sous  diffé- 
rents aspects  les  plantes  communes  de  l'Ëarope,  et  d'en  déduire  des 
considérations  sur  les  faits  relatifs  à  la  géographie  botanique.  Or« 
eat  faits  ne  peuf  ent  être  appujés,  comme  il  le  fait  obserf  er  lai« 
e,  qoe  sur  des  Tégétauz  très-répandos.  «  Cs  êçmt  las  plautm 
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M.  Prost  s'est  contenté  d'écrire,  dans  les  mémoires 
d'agriculture  de  la  Lozère,  une  ou  deux  notices  peu 
importantes  sur  les  plantes  de  son  pays.  En  ajournant 
son  projet  de  publier  un  jour  une  flore  locale,  il  mon- 
tra, à  notre  avis,  une  grande  sagacité.  La  sage  réserve 
que  nous  avons  le  plaisir  de  louer  en  lui,  et  qui  de- 
vient malheureusement  de  plus  en  plus  rare,  prouve, 
en  effet,  qu'il  avait  su  apprécier  les  difficultés  d'une 
pareille  entreprise.  Combien  il  serait  à  souhaiter  que 
certains  Aoristes  eussent  agi  comme  lui  ;  car  une  flore 


rarct,  dit-il,  qui  nous  oecupwt  1$  moins  (T.  1/,  p.  23ttj  :  èUei  êoni 
au  dernier  rang  ;  les  plut  eommunet  ont  la  préféreneê.,..  Nous  nn- 
voyons f  pour  les  espèces  rangées  par  familles,  au  catalogue  gus  nous 
avons  publié  avec  M»  Lamotte  etc.  >  Cest  en  eflTel»  dans  ce  catalogue, 
publié  en  1848,  que  le  professeor  dont  noos  parlons  et  son  digne 
collaborateur  araient  rempli  toute  justice  à  l'égard  du  botaniste  lo- 
zérien  ;  et  ils  Vj  ont  nommé  même  plusieurs  fois  pour  des  espèeei 
LSêez  communes  et  d'un  minime  intérêt  local.  Dans  les  derniers  to- 
lûmes  de  son  grand  traité,  l'auteur  passe  en  rerne^  il  est  rrai,  les 
espèces  du  catalogue  en  question  ;  mais  c'est  toujours  dans  le  but 
unique  de  faire  à  ces  plantes  l'application  des  principes  de  géographie 
botanique  posés  par  lui  dans  les  premiers  rolumes.  Il  n'arait  à 
nommer  ici  de  nouveau  ni  M.  Prost,  ni  les  autres  coUectionneorf 
assez  nombreux  qui  ont  contribué,  comme  lui,  à  grossir  le  catalogue 
de  1848  ;  aussi  se  borne-l-il,  arec  raison^  à  citer  les  ourrages  ana- 
logues au  sien  auiquels  il  emprunte  des  considérations  relatives  à 
la  distribution  géographique  des  espèces  et  à  l'arithmétique  bota- 
nique. En  résumé,  quand  on  considère  le  but  de  l'ouvrage  en  qoei- 
tion^  le  talent  remarquable  avec  lequel  ce  but  a  été  rempli  et  la  vul- 
garité des  espèces  mentionnées,  on  est  persuadé  que  le  reproche 
adressé  à  l'auteur  n'était  nullement  mérité.  Autant  serait  fondée  la 
plainte  de  l'homme  qui  accuserait  un  habile  atatuaire  de  lui  dérober 
une  part  de  sa  gloire,  en  négligeant  de  dire  qu'il  a  reçu  de  lui  le 
inarbre  brut  d'où  le  ciseau  de  l'artiste  a  sa  extraire  un  chef-d'œuvre. 
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rosiuvaise  ou  même  médiocrç»  et  npus  pourrions  en 
citer  de  déplorables  exemples,  est  pour  la  sciepce  un 
des  plus  dommageables  fléaux  (1).  Mais  si  M.  Pro^t 
n'a  point  laissé  d'écrits  qu'on  puisse  signaler ,  il  a 
contribué,  du  moins,  par  ses  découvertes,  à. la  con- 
fection d'ouvrages  estimés  et  qui  ont  été  longtemps 
nos  n)eilleurs  guides  pour  la  recherche  eV  la  déter- 
mination des  plantes  françaises^  Il  a  eu,  en  outre, 
rbeureuàe  idée  d'extraire  de  son  herbier  général  (2) 


(i)  Ce  ne  sont  point,  à  notre  sens,  des  florcf  locëles  descriptirei 
qu'il  faut  aujourd'hui,  et  il  nous  semble  ao  onoios  innlilo  de  groMÎr 
les  flores  particulières  de  descriptions  qu'on  trooTe  parfont.  Des  ca^ 
Ulogoea  raiso  «nés,  poor  les  botanistes  déjà  esercés;  pour  les  com- 
mençanls  des  synopsis  stcc  analyse  dicho(omiqne,. s'ils  sont  entrepris 
sans  précipitation,  noos  paraissent  detoir  être  beaocoop  plus  utiles  à 
)a  science.  L'aatetir  folar  do  catalogue  des  plantes  de  la  Loière  troa- 
Tera  dans  l'herbier  do  musée  de  Mende  de  précieux  matériaux:  rdnh 
noos  croyons  que  ce  serait  desservir  la  science  et  la  mémoire  de 
l'aotear   de  l'berbier  que  de  se  contenter  des  decmvents  qo'il  ren- 
ferme,  pour  \»  coofeclioo  d'un  traTail  qui  exige  beaucoup  de  temps 
encore  et  une' patiente  sagacité.  Si  la  mort  eûf  laÎMé  à  M.  Prost  le 
teoips  de  l'entreprend ie«   il  n'eût  point  manqué  de  se  livrer  à  de 
DOOTeUes  recherches  et  de  consulter  arec  fruit  les  maîtres  d'une 
science  ^ui  progresse  chaque  jour.   €o  botaniste  prudent  n'entre^- 
prendra,  sdoa  neas,  un  pareil  catalogue,  qu'après  acoîr  TÎsité  les 
herbiers  qui  renferment  des  plantes  de  la  même  région,  et  après 
«Tolr  eiploré,  pendant  quelques  années  encore,  les  montagnes  de  ce 
]»ays  où  il  reste,  sans  nul  doute,  de  précieuses  décoorertes  i  faire. 

(S)  Cet  herbier  est  derenu  la  propriété  de  M.  Lecoq  qui  en  fit 
l'acquisition,  vers  l'année  184A,  après  la  mcrt  de  M.  Prost.  L'berbier 
départemental^  qui  en  avait  été  extrait  précédemment  et  qui  se 
trooTe  an  musée  de  la  ville  de  Mendc^  est  renfermé  dans  quar^ntor 
hoit  bottes  don!  la  première  moitié  contient  les  plantes  phanéronr 
nés,  les  seoles  'f^\  pienjt  été.  l'objet  4e  oP.trcTisite.  Vu  e^^éiiasr 
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un  herbier  exclusivement  lozérien  dont  il  a  doté  la 
musée  de  Mende  et  duquel  nous  allons  parler.  Nôjîs 
devons  dire  d*abord,  à  la  gloire  de  M.  Prost^  que 
les  plantes  en  ont  été  préparées  avec  le  plus  grand 
soin.  Les  racines  caractéristiques ,  les  fruits  de 
chaque  espèce  auxquels  les  botanistes  peu  expéri* 
mentes  attachent  en  général  trop  peu  d'importance, 
y  figurent  toujours  à  côté  de  la  fleur.  On  oublie  trop 
souvent  aujourd'hui  que  ces  précautions  sont  deve- 
nues plus  que  jamais  une  nécessité,  pour  la  recon- 
naissance facile,  sur  le  sec,  des  espèces  de  création 
récente.  Qui  ne  comprend,  en  effet,  que  les  carac- 
tères distiuctifs  deviennent  moins  tranchés,  à  mesure 
que  s'accroît  le  nombre  des  espèces,  et  qu'il  faut 
t&cher  d'amoindrir  les  difficultés  de  détermination, 
en  préparant  les  plantes  avec  soin,  et  en  les  montrant 
aux  regards  avec  les  phases  importantes  qu'elles  ont 
subies  dans  le  cours  de  leur  évolution. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  aujourd'hui  un 
seul  herbier  un  peu  considérable  qui  soit  exempt 
d^erreurs  de  détermination  ;  tant  la  science  est  vaste 
et,  plus  que  jamais,  depuis  Linné,  hérissée  de  diffi- 
cultés. C'est  dire  que  Therbier  de  la  Lozère,  qui  date 
de  plus  de  vingt  ans,  renferme  des  plantes  mal  nom* 
mées.  Quoique  éloigné  de  notre  propre  herbier  et  de 
la  plupart  de  nos  livres»  nous  l'avons  étudié  avec 


U^i««  dUlittgoé  àt  lle»4e  s*o€c«pe,  en  ce  «oaeaL  ^  la  rédaction 
an  caUk>f«e  <ie  ce  dernier  herbier.  Ce  calalofoe,  qui  ne  sanrsit  être 
dctiiné  à  b  p«blici:é.  nuis  dont  le  n^nnscrit  sera  déposé  à  cAté  dn 
rWiitr»  rc»tn  «n  i%nalé  service  mx  boUaistes  ^nî  awHil  à  faira 
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attentioD ,  et  nous  croyons  devoir  consigner  ici  les 
erreurs  de  détermination  sur  lesquelles  nous  sommes 
suffisamment  fixé.  Les  plantes  de  cet  herbier  n'ayant 
point  servi  de  type  à  une  flore  de  la  Lozère^  notre 
étude  offrirait  peu  d'intérêt  dans  un  antre  recueil 
que  celui-ci  ;  mais  nous  espérons  qu*elle  ne  sera  pas 
sans  utilité,  surtout  pour  les  botanistes  du  pays»  dans 
le  Bulletin  agricole  et  scientifique  du  département  où 
ont  été  recueillies  les  plantes  dont  nous  allons  parler. 
Un  grand  nombre  des  erreurs  que  nous  signalerons 
étaient  généralement  acceptées,  11  y  a  trente  ans,  et 
une  moitié  environ  de  ces  erreurs  ne  doivent  point  être 
imputées  à  M.  Prost  qui  les  a  puisées  dans  des  ouvra- 
ges fort  accrédités  alorset  qui  lui  servaient  de  guide  (1). 

(1)  Nous  ne  considéroos  point  comme  mal  déterminéef  les  nom- 
breuses  espèces  qu'on  a  allribuécs,  depuis  M.  Prost,  à  des  genres 
différents.  Neos  STOoerons  ici  notre  peu  de  sympathie  pour  le  sys- 
tème des  aoteors  qui  roorceUeot  sans  discrétion  les  genres  anciens^ 
oo   qui    même,  après  aroir  supprimé  diS  genres  uniTerselleroent 
admis,    en  ont  introduit,  à  leur  tour^  dans  la  science  d'aussi  peu 
tranchés  qne  ceux  qu'ils  venaient  de  répudier^  quoique  ceux-ci 
eossent,  do  moins,  le  mérite  d'être  généralement  reçus.  11  est  regret- 
table, selon  noes,  que  des  botanistes  qui  souTent  rejettent,  à  priori, 
des  espèces  q«*ik  ont  à  peine  entrerues  exbument,  de  leur  c6té,  des 
genres  jusiemeol  oubliés,  ou  en  créent  mèsao  parfois  d'une  utîUlé 
coniesCable.  La  multiplicité  de  ces  genres  fatigue  la  mémoire^  loia 
de  la  eoulaiçer,  et  tend  à  Taire  de  la  botanique  une  science  de  mots, 
plus  peut-être  que  les  espèces  auxquelles  on  fait  le  reprocbe  de  re- 
poser êur  de  minimes  caractères.  Cette  multiplication  excessive  des 
§eiires  n'était  peint  encore  devenue  épidémique,  lorsque  le  savant 
Gjivdio  manifestait,  en  ces  termes,  une  répulsion  partagée  dès-lors 
pur  d'aatres  botanistes  :  «  Multiplicatio  nimia  §€Mnan  rnsmoriom 
re  fietif  sniolfro^i gravai  9twmMii  scm9i9,plu§  siMMitwMdM 
4,^  ' 


r 
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Voici  les  noms  (le  Therbier ;3iuivis  de  rectificatioDS  ; 

Ihalictrum  majus  Jckcq.  (Mende)  =  Th.  s^lvati- 
cumKQçh.  i- 

Anémone  pulsatilla  L  (La  Vabpe;  Rccoli)  =^  À. 
mantana  Hoppe. 

A.pratemit  I  (nos.  montagnes).  =  A.  montana 
Hoppe. 

'.   Adonis  œstivalù  L  (Chaldecoste)  =  A.  flammea 
Jacq, 

Ranunculm  aquatilis  L.  var.  çapillaceus  =  R. 
tricophyllus  Chaix,  a.  fluitam,  G.  G. 

M.  nemoTosm  DC  (Mende,  dans  les  bois)  =  R.  tube- 
rosus  Lap.;  (R.  nemorosm  Var.  elalior  lecoq  etLamt.; 
R.  Lecokii  Bor.)  11  est  impossible,  à  notre  avis,  de  sé- 
parer spéciquement  le  7t.  Lecokii  Bor.  du  Jî.  tuberosm 
Lap.  Nous  avons  plusieurs  fois  recueilli  dans  les  Pyré- 
nées et  étudié  dans  Therbier  même  de  Lapeyrousele  R. 
tuberosm  de  cet  auteur  :  d'un  autre  côté,  M.  Lamolte 
nous  a  communiqué  de  localités  authentiques  le  R. 
Lecokii  Bor.  et  nous  sommes  jpersuadé  qu'en  étudiant 
avec  soin  et  à  tous  les  degrés  de  développement  les 
diiverses  formes  de  ces  deux  plantes  ,  personne  ne 
contestera  notre  assertion.  Lorsque  notre  ami ,  M. 
Tlmbal-Lagrave  publia,  en  1855,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  de  Toulouse,  une  note  destinée  à  réha- 
biliter Tespèce  de  Lapeyrouse,  confondue  à  tort  avec 
le  R.  lamiginosus  L.  ou  avec  le  R.  nemorosus  DC.^ 
nous  fûmes  entièrement  de  son  avis.  Nous  croyons 
encore  qu'il  faut  maintenir  comme  espèce  distincte  li^ 
plante  de  Lapeyrouse  ;  mais,  depuis  que  nous  avons 
vu  des  échantillons  authentiques  du  R;  Lecokii^  nous 
né  reh  séj^'èfronh  point  ;  et  il  nous  é^t  impossible  d'ad- 


~  89  — 

mettre  les  dififôreaced  par  lesquelles  $^[,^       ,. 
cit.)  distingue  celte  plaate  du  IL  tmer^^hjf^g^ 
feuilles,  fleurs,  carpelies^  tout  est  tdeAtlciyè:^4i^  V^^^^ 
meaux  sont  courts  et  div^u^iqués,  Je  récWtaele  ^^l(è^ 
meixthispide  dans  les  deux  plantes.  L'ijdeHji^^^^^ 
bec  des  carpelles  qu*on  suppose  partir  de  la  baieH 
le  R.  tvberoms  et  du  milieu  seulement  dans  le  R.  Le- 
cokii^  est  également  variable  des  deuxcùtéa  et  oQVe, 
à  cet  égard,  des  difTérences  sur  le   même  pied,  et 
parfois  dans  le  même  capitule. 
.   Ran.  nemorosus  var.  pauciflorw  ~  C'est.une  forme 
de  Tespèce  précédente  moins  développée  dans  toutes 
ses  parties.  Nous  1  avons  trouvée  h  Belcaire  (Aude) 
dans  des  prairies  découvertes  (1200"')«  La  plante  prends 
d&ns  les  haies  ou  à  Tombre  des  bois,  un  développe- 
ment plus  considérable. 
X     Nuphar lutettm  Smith  (lacde Saliens)  =  N, ptmUtm 
Sm.  ;  Dub.;  G.  (?.:  M.  Lecoq  [Géog.  bot)  le  prend  avec 
raison,  selon  nous,  pour  le  N.pumilumSm.;  mois  en 
n'est  pas  la  forme  du  Synopsis  de  Kocb  à  anthères 
presque  carrées. 

Papaver  dubtum  L  (dans  les  champs,  à  Mtande) 
forme  du  P.  r/t(Ba«  £. 

Si$umbnum  Irio  L.  (Grandrieu)  «  S.  Sophia  I, 

Eruca  saliva  L.  (Mende)  L'espèce  est  représentée 
dans  rherbier  par  un  seul  échantillon  mêlé  au  Rapha- 
nus  raphanistrum  L. 

Sinapis  arvensis  L.  (les  champs,  à  Mende)  «»  S. 
Schkuhriana  Rchbk  << 

Le  S*  êchkfukriana  Bcbè.  qu'on  distingue  da  S. 
arf)ensis,tj.  par  son^édicelle  mince  et  allongé,  et  non 
pas  «reiKt  court  ;*  par  to$  Mtiqtt0iip(»èto«^il^lw(»ei^ 
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/  j    ;  '  îj  ?alWb  Ïh5  ti^vées  ;  et  qui  croît  pêle-mêle  ave<i  le 

'\S.  «rtbfMjis  I.  fdaos  les  champs  voisins  de  Mendc, 

/  ifest  Npi^bablement  qu'une  forme  sans  importance  de 

\.    >respèce  linnéenne.  Comme  le  5.  arvemi»,  il  a  souvent 

'lefli  sMiini^  bispides  ;  ce  qui  l'avait  fait  considérer  par 

Schluhr  comme  le  5.  orientalis  de  Linné. 

Iberis  Imifolia  L.  (Ste-Enimie)  =  J.  Prostii  Soyr 
Will.inGod.fl.  Lorr.  73.     , 

Lepidium  iberis  L  (Monde)  -=-  I*  graminifolium 
L;  L.  iberis  Dub.  [non  L.) 

Hutckimia  procumbeni  Desv.  (rochers  de  St-Privat) 
e=  H.  pauciflora{mb  Capsella)  Koch.  (H.  Prostii  Gay 
tWd.)  Nous  avons  reçu  le  Capsella  pauciflora  Koch 
de  la  localité  même  du  Tyrol  où  l'illustre  Aoriste  io^ 
dique  sod  espèce;  or  il  nous  a  été  impossible  de 
saisir  une  différence  entre  la  plante  dn  Tyrol  et  celle 
de  Monde.  Kœb,  il  est  vrai»  dit  de  son  espèce  «  foliis 
iniegerrimis. .  • .  siliculis  subrotundis  ohtusis  vel  sttb- 
tfnncatis;  »  mais  il  est  évident  que  l'auteur  a  un  peu 
forcé:  les  expressions  pour  séparer  plus  nettement 
son  espèce  de  VHulchinsia  procumbens  dont  ellf>  dîf- 
fèr^ar  sa  station,  ses  silicules  non  atténuées  À*  la 
base,  ses  graines  bien  moins  nombreuses^  séstameaux 
courts  et  pauciilores  etc.  La  silicule,  qui  estideQti4ue 
dans  la  plante  du  Tyrol  et  dans  celle  de  la  Lozère^  est 
courte,  presque  ovalCv  à  base  arrondie,  et  il  étt  été 
plus  juste  de  dire  siliculis  ovato-subrottmdis.  La 
figure  de  VH^i  pauciflora^  dans  les  -icône*  de  Reiclien- 
bach,  a  également  les  silicules  un  peu  trop^ rendes  c 
l'exemplaire  (iguréporte  néaàmojos  sur  un  petit  ra* 
meau,  à  droite,  une^ilicule  plus  longue  ^ue îles  autres 
et  ^  rep^ésmtoïMCtemf  Ht  la  lonne  ordinaire  de  I4 
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sificale  dans  les  deux  plantes  française  et  allemande. 
Nons  avons  vu  aussi  parfois,  quoique  rarement,  deà 
échantillons  du  Tyrol  qui  portent  une  ou  deUx  feuHtes 
dentées  ou  même  pinnatifides  ;  variation  qui  se  té- 
marque  également  dans  la  vingtième  partie,  k  peu 
près,  de  nos  échantillons  lozériens,  et  qui  suffit  poi^ 
infirmer  l'exactitude  du  mot  «  intcgerrimis  »  employé 
par  Tauteur  du  synopsis.  Nous  engageons  donc  lés 
botanistes  à  juger  la  plante  de  Mende  par  comparaison 
avec  de  bons  échantillons  du  Capsella  pauciflora  alle^ 
mand,  et  non  pas  d'après  la  figure  qu'en  donne  Rei- 
chenbach  ou  la  seule  description  de  Koch  ;  et  nous 
sommes  persuadé  qu'après  «un  examen  attentif  de 
bons  et  nombreux  échantillons,  leur  suffrage  sera 
acquis  à  une  détermination  que  nous  croyons  très* 
fondée. 

L'Hutchinsia  dèSt-Privat  et  de  la  Vabre  croît,  exposé 
au  nord  et  à  l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie,  sous  les 
voûtes  un  peu  humides  formées  par  les  roches  du  c^âT- 
caire  jurassique.  M.  Planchon  qui  le  considérait, 
depuis  longtemps,  comme  bien  distinct  de  VH^  pro" 
ciimbens,  sans  être  fixé  encore  sur  sa  valeur/ nous 
a  dit  que  M.  Gaîmbessède  lui  avait  signalé  une'^ëéonde 
localité  de  cette  plante  dans  les  Cévennes. 

Thlaspi  montanum  L.  (au  Choîsal,  commune' de 
Balsiéges)  =  T.  virem  Jord.  obs.pl.  de  France^  frag. 
3,p.  17,  M  6m, /•.  C. 

Helianthemum  fumana  MilL  Dub.  (au  Potit-henf)  ^^ 
Biprocumb&M  Dvd.  ^Fumana  procumbeni  G  G.) 

H.  œlandicum  DC.  (Mende)  =  H.  cannm  Dun^Dùb. 

H.  openmnwfiDC.  (la  Vabfé,'  Côrsac)  ^'H.poîifo- 
lium  DC.  La  plante  de  l'herbier  a  les  féùflteë  fouléeè 


t 


—  92  — 

en  ()cssou$,  taudis  que  le  vrai  J£I.  apmntnum.  a  les 
feuilles  planes  d^ns .  leur  développement  complet , 
d'^rés  la  description  qu'en  donne  Tautçur  derCette 
e^çpëce  :problématique.  Nous  avpns  vu  un  fragment 
à'^elianthemum  nommé  H.  apenninum  par  Pourret 
qui  avait  fait  une  étude  spéciale. de  la  famille  dçs  cis- 
tinées  ;  cet  échantillon  incomplet  nous  a  paru  être 
Uf^  //.  ^ulgare  L.  à  fleurs  blancl^s,  espècp  à  laquelle 
jËLqch  rapporte  également  l'if,  ai^^miin^;?»,  de  Decan- 
dplle. 

-9-  polifolium  DC.  [les  coteaux  à  Mende)  forme  de 
l'if,  vulgare  U 

Viola  pumila  Vill.  Dub.  €.  ericctorum  (parmi  les 
bruyères,  à  la  Colombèche)  ==  V.  canina  L. 

Viola  Jricolor  L.  y.  alpestris  (à  Nasbinals)  ==  V. 
lutea  Sm.  G.  G.  (V.Sudetica  Var.  luteaLecoqetLamL 
caUplat.  cent;  F.  elegan$  Spach,  Kirschl.) 

V.tricolorL.  s.  ary^mw  i  (3Iende)  =V.segetalii 
Jord. 

Jleseda  Httoralis  Gay  (Florac,  Ispagnac)  =  R. 
Jaçquini  Rchb.  Le  nom  donné  à^  cette  espèce  par 
M.  Gay,  dès  l'année.  1836,  n'a  jamais  été  publié. 
On  compare  (fl.  de  France  t.  1  p.  1.89)  les  ({raines  du 
R.  Jaçquini  à  celles  du  R.  lutea  L.  avec  lequel  il  n'a 
que  des  rapports  éloignés.  Par  ses  graines  et  tous  ses 
autres  organes  il  est  bien  plus  voisin  du  R.  phyteuma 
L.  dont  souvent  on  ne  peut  le  distinguer  sans  un  se* 
rieux  examen. 

Polygala  amara  ^,  austriaça  Dub.  (Mende)  9=^  P. 
calcarea  SchuUz. 
^  jP.  amara  t.  çcaipitoifi  9uft.  (Bkndet  la  V^bre)  » 
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DiaMhm  asper  Willd.  a.  angustifolîus  Sir.  Dub. 
(à  Villeneuve)  =  Dianthus  sylvaticus  Hoppe  ;  G.  G.  fi. 
de  France  J,  p.  233. 

D-  asper  €.  collinns  Ser.  Dub.  =*  D.  sylvatiûm 
Hoppe, 

D.  9ylvesiri$  Jacy.  (la  Vabre)  =s  D.  Virgineus  L.; 
Godr.  ;  (D.  godronianus  Jord.) 

D.  iuperbm  L.  (à  la  Vabre)  =  D.  monspesndcmia 
L.  c'est  la  même  espèce  qui  se  trouve  sou5  ce  der- 
nier nom  danis  h  feuille  voisine.  M.  Tabbé  Calrlpt, 
dans  la  clef  analytique  de  sa  flore,  dislingue  le  Z). 
manspessulanw  du  D.  superbus  par  la  gorge  glabre» 
dit-il,  dans  le  premier  et  velue  dans  le  second  ;  ce 
caractère,  extrêmement  variable  et  nullement  distinc- 
tir,  aurait^l  contribué  à  la  méprise  de  M.  Prost  relati- 
vement ii  ces  deux  plantes  ? 

Buffonia  armua  DC.  (Gorsac,  la  Vabre)  =^Buffonia 
macrosperma  Gay. 

Sagina  apetala  L.  ^  Sagina  patula  Jord.  obs.  pL 
fr.p.Qd,t.9»f.A: 

Arenaria  lùricifolia  L  (Florac)  =  Àlsine  Bauhi^ 
norum  Gay. 

Arenaria  ctUataL.  (Florac)  =  ARENARIA  UESlh 
RINA  nob.(A*  ligericina  Lecoq  et  LamoUeeaL  pL 
cent.  p.  iO^.)  [i) 


(1)  Quoique  Toccasion  ne  se  soit  jamais  présentée  à  nous  (Tea 
parler^  nous  aTons  toujours  été  surpris  de  Toir  la  Lozère  souTeni 
mentionnée  dans  le  botanicon  galliçum  sous  les  noms  de  Ligmêy  ager 
ligericinus  qui  signiGenl  la  Loire.  A  l'occasion  de  cette  étude^  proTO^ 
quée  par  la  bienTcillante  ioTÎtation  de.quclques  membres  de  la  so- 
ciété d'agricnUure  de  Mende,  ne  us  ayons  cru  deroîr  faire  des  recïei^ 
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Cera4t%um  viseesum  I.  (rochers,  k  Chaste^Nouvel) 
mélange  de  C.  RiwiDesm.  et  de  C.  glutinosum  Frieh 

Linum  alpinum  L.  (les  Cévennes)  =  Linum  Leonii 
Schultz  arch.  {L  de  Fr.  et  d'Àllem.  i842p.  il  ;  (L. 


cbes surle  nom  latin  du  département  et  delà  montagne  delà  Loxdre. 
Itotre  plaisir  a  égalé  noire  tarprîse,  en  trouvant  dans  les  mémoires 
nèmes  de  la  Société  no  article  intéressant  de  M.  Ignon  qui  réclama» 
dès  l'année  ili28i  contre  celle  erreur  alors  noorelle,  mais  en  faTenr 
de  laquelle  nulle  prescription  ne  saurait  préT«loir  aujourd'hui.  Nous 
ferons  ici,  en  nous  bornant  k  analyser  ce  trarail.  de  rérudition  de 
seconde  main  qui,  ipburétre  facile',  n'en  doit  pas  aroir  des  rcsnilals 
moins  certains.  D'après  les  recherches  de  M.  Ignon,  Pline  râncieo 
(C*  Pliàios  secundttt),  le  premier  anttnr  latin  qni  ait  parlé  de  la 
montagne  de  ^  Uoaèrc,  la  déji|ne  sons  le  nom  de  «iffu  Leêurm, 
(C.  Pliuii  secundi  Hist.  lib.  xi,  cap,  92]  M.  Ignon  préfère  avec  laisoa 
le  mot  £e«iiro  employé  par  Pline  à  deux  autres  mots  hasardés  pI  qui 
ont  été  produits  plus  tard  sans  autorité.  Mais  qu'elle  est  l'orij^iae  de 
Terreur  dont  nous  demandons  aujourd'hui  le  redressement?  Pent- 
être  doilnelle  être  impotée  à  on  lÎTre  qui  était  fort  répandu  à  l'épo- 
que où  elle  s'est  produite.  On  lit,  en  effet,  dans  le  dictionnaire  fran- 
çaîa-latîn  de  .Noël,  éd.  de  1824,  p.  603  :  «  Loièrê  m.  f,  numi  dn 
Céetnnat  lÀgtricinu»,  LigtrittMt,  Ugerula  :  »  et  p.  6"0  :  <  Loiret,  g. 
m,  riviért  dt  Franc9,  Lesura,  Lesora,  lAsera.  »  Il  j  a  là  une  tran»po- 
tîlionfjpographiqoe  éTÎdenlo  el  qui  a  donné  lieu,  peut-être,  k  1er- 
nw  du  MoèÊimwm  et  de  ceux  qui  Tonl  copié  depuis.  Quoiq^i'îl  en 
•oit.  Terreur  est  manifeste  et  le  motif  pour  lequel  nous  proposons  ici 
de  substituer  le  nom  d*ar«f«4ir«n  Itturma  à  celui  d'urenarta  l'.gtricinm 
nous  parait  perempt'nre.  En  effet,  d'après  Tune  dt^s  té^irs  genemle- 
■lent  admises  posées  par  M.  Pries  relaiiTeroept  k  la  déoo  *  ination  des 
plantes,  «  om  ëoil  r^j^lUr  «èao/ainicfil  lu  noms  fui  rtpostmt  sur  une 
mrmr  MimH  >  (Traduit  dans  la  revue  boL  1**  année  1845-1846, 
p.  19)  :  Or  id  noo-seuleBent  il  y  a  erreur  évidente  ;  mais  cette 
crrwsr  tffcftt,  «a  Mtie,  «m  ùajostîoo  4ottl  M«  df  tadni  arae 
»  li  idfiitiMB  po«r  Tvftmtt. 
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ru$einonen$e  Timh.  Bull.  toc.  bot.  de  France  T.  Yll 
p.  509/^  Roch,  dont  Tavis  était  d'un  si  grand  poîdsi 
a  connu  et  cultivé  le  Linum  Leonii  de  M.  Schultz, 
et  il  a  écrit  à  Tauteur  qu'il  considérait  sa  plante 
comme  une  espèce  distincte. 

Hypericum  quadrangulum  L.  (fossés  humides)  s» 
H.  tetrapterum  Pries.  (H.  quadrangulum  DC.  nonL) 
VH.  quadrangulum  €.  dubium  mentionné  à  la  Colom-^ 
bêche  est  le  vrai  H.  quadrangulum  de  Linné. 

Cyii»M  capitatus  Jacq.  (Meyrueis)  «»  C.  elongatu$ 
Waldst.  et  Kit.  Cette  espèce  rare,  et  qui  a  été  signaiéo 
pour  la  première  fois  en  Fcahce»  ii  Tourbon,  par'-M. 
Jordan,  a  les  pédicelles  d'une  loàgueuir  vâriahle  et 
qutn^égale  pas  toujours  le  calice,  comnie>iIest  dit, 
fl.  de  France  t.  1  p.  3GI .  Dans  la  plante  de  Meyrueis, 
les  fleurs  forment  des  grappes  allongées,  très-làches 
et  sont  fasciculées  par  2-A,  tout  le  long  des  rameaux. 
Quoique  les  rameaux  du  C.  capitatus  Jacq.  s'allon- 
gent parfois  de  manière,  comme  dit  DeCandolle,  à 
faire  paraître  les  fleurs  latérales  et  comme  disposées 
en  épi  entremêlé  de  feuilles ,  il  nous  a  semblé  im- 
possible de  rattacher  à  cette  espèce  la  plante  de  Mey« 
rueis  qui  a  le  fades  et  tous  les  caractères  de  l'espèce 
de  Hongrie, 

ÂdenocarpmparvifoHus  DC.  (à  Villefort)  =  A.  cp- 
bennensù  Del.  (A.l^elonensis  DC.  non  Rob.;  A.  corn- 
mutatm  G.  G.) 

Ononis  altissima  Lam.  (à  la  yabre)  s  On  campes-- 
tris  Koch. 

Ànthyllis  mtlneraria  6.  rubriflora  ^  A.  Pillenii 
Schult.  (Godr.  fl.  Lorr.  2«  éd.)  considéré  aigourd'bui 


r 
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par  beaucoup  de*  botanistes  comme  iine  espèce  dU*\ 
tiûcte. 

Medicago  falcata  L  (Mende)  est  mêlé  avec  le  M. 
iativa  L. 

M.  Gerardi  Willd^  (forme  à  gros  fruits)  ==  M.  ger* 
tnana  Jord.  Arch.  fr.  Àlleni.^  p.  315.  (M.  agrestis 
Jord.  olim  pug.  p.  54.J  Si  l'on  tient  à  conserverie 
nom  de  U.  Gerardi  que  M.  Jordan  avait  fiai  par  supr 
primer,  comme  représentant  une  espèce. collective» 
c'est  à  cette  forme-ci  qu'il  conseille  lui*mème  de  le 
donner. 

JM.vGerardi^.  minor  (à  Chaldecoste}  «=  M.  cineras^ 
cens  Jord.  Arch.  fr.AlL(loe.cU.) 

Trifolwm  $triatumL,  (coteaux  secs  à  Monde}  (feuille 
portant  le  n^  10) est  mêlé,  par  moitié»  aveo  le  T. 
êcabrum  L. 

T.  scabrum  (les  lieux  secs  à  Mende)  (feuille  n"*  11) 
=ss  T.  striatum  L. 

T*  strictum  L.  (Badaroux)  (1  seul  échantillon)  «■ 
T.  lœvigatum  Desf.  GG.  (T.  strictnm  DC.  non  L.) 

T.  repem  L  est  mêlé,  par  moitié,  avec  le  T.  fragû 
ferum  L 

T.  agrarium  L.  (Mende)  =  T.  a/ureum  Poil.  (T. 
agrarihtn  Schreb.  non  L) 

T.  procumbens  L.  (Mende)  =  T.  agrarium  L.  (T. 
procumbens  DC.  non  L.) 

T.  filiforme  L.  =  T.  procumbens  L.  (T.  filiforme 
DC.  non  L.) 

Lotus  corniculati£sL.  6.  major  Ser.  =  Lotus  uligir 
nosus  Koch. 

Coronilla  coronata  DC.  =^  C.  lotoides  Koch;  (C. 
ccronoità  Gaud.  non  L.,  nec  Jacq, ,  nec  forte  DC. 
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cujus  planta  ad  C.  fruticantemJard.^  teste  Jord.,  po- 
tins spectat  ;  C.  tninima  L.  ^.  australis  G.^G.) 

Hippocrepù  comosa  L.  (Mende)  =s  H.  Scorpioides 
Req.;  {H.  glauca  God.  Gren.  fl.  de  Fr.  non  Ten.)  celte 
espèce  sort  parfois  de  la  région  des  oliviers»  et  nous 
l'avons  rencontrée  à  Barcelonnette  (Basses-Alpes),  en 
1851. 

Vicia  cassubica  €.  orobus  (Nasbinals)  «  y.  orobm 
dC.  (fum  y.  cassubica  L.) 

Lathyrus  angulatus  I.  (Gévennes)  ms  L.  iphœricuî 
Retz. 
L.  iphœricus  Retz  (Florac)  «:  L.  incompicuun  L. 
Pyrus  intermedia  Ehr.  Dub.  (à  la  Canourgue)  <» 
Sorbus  torminalis  Ehr.  Crantz. 

(As.  hes  Rubus,  genre  aujourd'hui  Inextricable, 
sont  presque  tous  ,  dans  Therbier  »  confondus  ^sous 
de  faux  noms  ;  et  Ton  trouve  plusieurs  espèces  dif- 
férentes mêlées  parfois  sur  la  même  feuille  sous  les 
noms  de  Rubm  fruticosus^  corylifolius,  lomentoim. 
J'aurais  pu  ieur  donner  les  noms  anciens  ;  mais,  ce 
genre  étaat  aujourd'hui  à  l'étude  pour  tous  les  bo- 
tanistes, j'jsâ  préféré,  loin  de  mon  herbier,  m'aibs- 
tenir  entièrement. 

Potentilla  opdca  L.  (à  la  Vabre)  Cette  plante  n'est 
point  Je  P.  cpaca  L.  que  nous  avons  reçu  de  TAu- 
tricbe  et  de  It  Suisse  où  Linné  indique  son  espèoe. 
C'est  une  des  formes  ambiguës  dont  nou^  avons  déjà 
parié  (BtM.  soc.  bot.  de  France  T.  VI  p.  776J  et^ui 
jettent  de  la  confusion  dans  le  groupe  obscur  des 
P.  verna  £.,  P.  salisburgemis  Uœnck  et  P.  opaca  £. 
Elle  a  les  rameaux  grêles  du  P.  salisburgemis^  les 
cariveUes  sid^^  du  P.  onaca,  lea  sUpiiles  inférieures 
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linéaires  du  P.  verna,  et,  parfois,  les  feuilles  infé' 
rieures  à  s^t  folioles  de  cette  dernière  espèce.  Nous 
croyons,  si  notre  mémoire  ne  nous  abuse,  que  c'est 
te  P.  Xerophila  Jord.  in  Billot  exncc.  rf  1863. 

Sempervivum  tectorum  L.  (Mende)  t=  5.  arver- 
neme  Lçcoq  et  Lamt.  cat.  plat.  cent. p.  iSO;(S.  vel- 
lavum  Lamt.  ined.  ;  S.  boutignianum  Billot  et  Gren. 
arch.  fr.  allem.  p.  263  .j  Après  avoir  vu  vivante  la 
plante  de  Mende  et  du  Valdonnès  que  MM.  Lecoq  et 
Lamotte  rapportent  (loc.  cit.)  à  leur  S.  arvemense, 
nous  n'hésitons  point  à  déclarer  que  le  S.  bouti- 
gnianum des   Pyrénées  est ,   pour  nous  ,   identique 
avec  la  plante  dont  nous  venons  de  parler  et  avec 
le  S.  arverneme  du  Puy-de-Dôme  que  nous  avons 
re^u  de  M.  Lamotte.  Le  S»  boutignianum  que  nous 
tenons  de  M.  Boutigny  et  que  nous  avons  recueilli 
nous-méme  dans  cinq  ou  six  vallées  des  Pyrénées, 
nous  est  parfaitement  connu,  et  nous  ne  trouvons 
aucun  caractère  solide  par  lequel  on  puisse  le  dis- 
tinguer des  plantes  de  l'Auvergne  et  de  la  Lozère. 
Nous  voyons  des  deux  côtés  même  taille,  même 
port,  même  villosité  glanduleuse  ;  les  feuilles  sont, 
des  deux  parts ,  également  acuminées  et  celles  des 
rosettes  légèrement  carénées  ;  les  pétales,  également 
linéaires  et  ciliés  glanduleux,  sont  de  la  même  lon- 
gueur relativement  au  calice.  Les  écailles  bypogynes 
nous  ont  toujours  paru  variables  dans  ce  genre  et 
nous  croyons  qu'on  y   attache   trop  d'importance. 
En  enlevant  les  pistils  avec  précaution,  on  peut  coller 
la  fleur  sur  le  papier,  de  manière  à  ce  que  ces  écailles 
forment  un  cercle  très-distinct  et  où  Ton  peut  étudier 
facilement  leur  forme  et  l'intervalle  qui  les  sépare. 
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Après  avoir  fait  cette  opération  dans  plus  de  dix  lo* 
calités  différentes,  nous  avons  trouvé  que  ces  organes 
ne  paraissent  différer  un  peu  que  lorsqu'on  choisit 
les  plus  petits  pour  les  rapprocher  des  plus  grands 
de  la  même  région  ou  de  régions  diverses.  MM.  Lecoq 
etLamotte,  dans  leur  description,  disent  les  écailles 
de  leur  plante  très  petites,  glanduliformes  ;  et  MM. 
Billot  et  Grenier  disent  des  autres  qu'elles  leur  ont 
paru  glanduliformeSj  presque  nulles  et  non  lainel- 
leuses.  Le  savant  auteur  qui  prépare  la  monographie 
des Sempervivum  a  écrit  quelque  part  que  M.  Godron 
lui  avait  envoyé  des  Pyrénées  ,  sous  le  nom  de  S. 
boutigniànum,  le  S.  arvememe;  or  Téchantillon 
envoyé  par  M.  Godron  et  que  M.  Lamotte  prend  au- 
jourd'hui ponr  le  5.  boutignianum  est  en  même 
temps,  pour  nous,  le  S.  arvernense  et  le  S.  bouH- 
gnianum  qui  n'en  est  qu'un  synonyme.  La  première 
idée  du  savant  monographe  était  juste,  selon  nou^s; 
la  seconde  Test  également,  si  l'on  se  borne  à  consi- 
dérer le  nom  de  S.  boutignianum  comme  un  simple 
synonyme  :  mais  l'erreur  consisterait  à  regarder  ce 
dernier  nom  comme  le  nom  d'une  espèce  légitime 
distincte  de  celle  du  centre  de  la  France. 

Mous  avons  également  appelé,  H.  Clos  et  nous, 
dans  la  révision  de  Therbier  Lapeyrouse,  p.  40,  S. 
arvememe  un  Sempervivum  du  Tourmalet  que  Abus 
avons  cru  être,  plus  tard,  le  S.  boutignianum f  et 
qui  se  trouve  être  bien  nommé ,  pour  nous,  aujour* 
d'hui  que  l'identité  des  deux  plantes  nous  est  dé- 
montrée. 

Nous  savons  que  M.  Lamotte  distingue  aujourd'hui 
la  plante  de  la  Lozère  de  celle  de  l'Auvergne  et  de 
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celle  des  Pyrénées  et  qu'il  se  propose  de  lui  donner 
un  troisième  nom  (S.  vellavum)  fondé  particulière- 
ment sur  la  forme  différente  des  écailles  bypogynes 
et  rintervalle  qui  les  sépare.  Nous  voudrions,  de 
grand  cœur,  pouvoir  partager  la  manière  de  voir  du 
savant  botaniste  de  Riom  ;  mais  nous  devons  avouer 
que  l'exposé  des  motifs  de  son  opinion  nous  a  con- 
firmé, au  contraire^  dans  l'idée  qu'il  est  indispensable 
de  réunir,  comme  espèce  unique,  toutes  les  plantes 
dont  nous  venons  de  parler. 

En  donnant  à  ces  plantes  le  nom  de  5.  arvemense^ 
antérieur  en  date,  il  faut  également  nommer,  sans 
que  l'euphonie  ait  à  en  souffrir,  5.  arvemenn-arc^ 
chnoideum  et  S*  arachnoideo-arvernetise  les  deux 
hybrides  que  nous  avons  décrites  bous  les  noms  de 
S.  boutigniano-arachnoideum  et  S,  arachnoideo- 
bautignianum  (buli  ioc*  bot.  de  France  t.  F,  p.  147- 
148.J 

Le  sempervivum  PomeliiLamt.  que  nous  cultivons, 
et  dont  l'auteur  avait  soupçonné  l'hybridité,  est  évi- 
demment pour  nous  la  même  plante  que  notre  ancien 
S.  arachnoideo-boutignian/um. 

Toutes  les  formes  dont  il  vient  d'être  question  doi- 
vent donc ,  |à  notre  avis ,  recevoir  définitivement  les 
noms  suivants  : 

(4)  Sempervivum  ûirvemènse  Lee.  et  LamU;  (S- 
boiUignianum  Billot  et  Gren.) 

(2)  S.  ttruemensi-arMimoideum  [nobiê)  {olim  S. 
boutisniawharuck^idetOi  ;  S.  rubelbM  Timb.) 

(3)  S.  arachnoideo-arvernense  [olim  S.  arachwaideo- 
bûUligniannm^  S.  Pomeiii  Lamt.) 

Sî  Vm  tiHNivtit.  quelques  différences  légèrte  entre 
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des  échantillons  de  la  même  hybride ,  il  ne  faut 
I)pint  oublier,  pour  juger  exactement  toutes  ces  for- 
mes, que  les  hybrides  oscillent  toujours  entre  les 
espèces  génératrices,  et  que  c'est  la  forme  générale 
qui  doit  fixer  Tattention ,  plutôt  que  de  minutieux 
détails  susceptibles  de  varier  plus  ou  moins  dans 
chaque  individu  adultérin. 

Saxifraga  pubescens  DC.  (aux  rochers  calcaires  qui 
dominent  Monde)  =  S.  mixta  Lap.  Àbr.  p.  228  (excl. 
variet.);  (S.  pubescem  DC.  non  Pourret;  S.  prositana 
Ser.  nus.;  Benth.  cat.  pyr.  p.  119).  Ce  saxifraga 
qui  est,  sans  aucun  doute,  le  S.  mixta  de  Lapey 
rouse,  se  rappQrte  également  au  5.  pubescem  de  De 
CandoUe  ;  mais  il  est  à  peu  près  certain»  pour  nous; 
qucDeCandoIle  a  erré,  en  le  prenant  pour  le  S.  pu- 
bescens de  Pourret  créateur  de  ce  nom.  Après  avoir 
dit  que  De  GandoUe  a  donné  à  son  S.  mixta  le  nom 
de  pubescens^  Lapeyrouse  ajoute  qu'il  a  reçu  le  vrai 
S.  pubescens  àe  Pourret  lui-même  dont  il  a  les  échan- 
tillons étiquetés  de  sa  main,  et  que  cette  plante  n'est 
qu'une  légère  variété  du  S.  WfOSchata.  Quoique  La- 
peyrouse ait  eu  presque  toujours  tort  dans  ses  dis- 
cussions avec  De  Candolle ,  ses  travaux  relatifs  aux 
Saxifraga^  et  l'étude  toute  spéciale  qu'il  avait  faîte 
de  ce  genre  donnent  ici  plus  de  valeur  à  ses  affir- 
mations^  \  On  voit  effectivement  dans  son  herbier  un 
échantillon  de  Saxifraga  pubescens  Pourret  exiyoyé 
à  Lapeyrouse 9  selon  toute  apparence,  par  l'auteur 
de  l'osp^ce  et  qui  est  très^fférent  d^  la  ptainte  de 
Mendaetde  Montpellier.  (Voy4  Rév^.  deVlwtb.  Lçpp. 
p.  330  L'opinion  que  nous  .venons  d'émettre. était 
sanç  doute. awai  celle  de  Serio^».  puisqu'il  a^dcfi 
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devoir  imposer  à  la  plante  qui  nous  occupe  le  nom 
de  S.  prostiana.  Toutefois  le  nom  créé  par  Seringe 
et  publié  par  Bentham  étant  postérieur  en  date  à 
celui  de  S.  mixtay  ne  peut  être  maintenu.  L^on  ne 
saurait  observer,  en  effet,  trop  scrupuleusement 
cette  sage  règle  du  respect  de  rantériorité  qui  sera 
désormais  le  fil  conducteur  le  plus  ^ûr  au  milieu 
des  synonymes  qui  se  multiplient  sans  mesure. 

Tout  en  croyant  que  DeCajidolle  a  mal  nommé 
notre  plante,  nous  n'aurions  point  produit  pour 
elle  un  nom  nouveau  ;  car  nous  sommes  persuadé 
qu'il  y  a  des  erreurs  générales  moins  dommageables 
à  la  science  qu'un  nom  nouveau  introduit  sans  absolue 
nécessité.  Quoique  Gouan,  par  exemple,  ait  donné 
le  nom  de  Pona  à  une  véronique  différente  de  celle 
du  mont  Balciio  que  Pona  a  figurée,  que  gagnerait  la 
science,  si  quelqu'un  proposait  d'appeler  Veronica 
Gouani  la  plante  que  nous  appelons  tous  V.  Ponœ  T 
Il  faudrait  enregistrer  un  nouveau  sujet  de  division, 
un  pas  rétrograde  au  lieu  d'un  progrès,  et,  peut-être, 
un  trait  de  vanité  de  plus  de  la  part  de  l'imprudent 
novateur.  Mais  le  reproche  d'introduire  un  nom 
nouveau  sans  nécessité  ne  peut  ici  nous  atteindre  : 
le  nom  existe  ;  et,  au  lieu  de  considérer  comme  un 
synonyme  S.  mixta,  il  ne  s'agit  que  de  le  substituer 
dûment  au  mot  pubescens  dont  l'auteur  de  la  flore 
française  a  fait,  selon  toute  apparence,  une  fausse 
application.  La  règle  d'antériorité  ne  permet  point 
d'appeler  la  plante  dont  nous  parlons  S.  pvhetcem 
DC.  :  on  ne  peut,  d'un  autre  côté,  la  nommer,  sàâs 
incertitude,  S.ptAbescensPourret;  tandis  qu'on  se  met  à 
Tabri  de  Terreuretâu  doute  en  l'appelants,  mûflatop. 
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Saxifraga  geranioides  L.  var.  DC.  n*  3681  ;  (5. 
ladahifera  6.  pedatifida  Dub.)  (rochers  ombragés, 
au  bois  du  Faux  des  Armes  près  Villefort)  ^=S.\Prostii 
Stemberg,  revis.  $axif.  supp.  p.  84, 1. 19,  /l  1  ;  (S. 
pedatifida  G.G.^  non  5mit A).  Cette  plante  n'est  ni  le 
S.  '  geranioides  £.,  ni  le  S.  pedatifida  Sm.M.  de 
Pouzolz  l'a  décrite ,  avec  raison ,  dans  sa  flore  du 
Gard  sous  le  nom  de  S.  Prostii  Stemb.;  mais  n'eût-il 
pas  été  juste  de  dire,  à  cette  occasion,  qu'il  devait 
cette  détermination  et  d'autres  renseignements  au 
savant  professeur  do  botanique  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier  7 

Laserpitium  aquilegifolium  DC.  (la  Vabre)  »»  L. 
Nestleri  Say-WUl^  var.  hispidum  Lee.  et  Lamt.  cat. 
plat.  cent.  p.  197.;  (L.  aquilegifolium  DC.  non  Jacq.) 

Heracleum  sphondylium  L.  (Monde)  =s  H.  Lecukii 
G.  GJ  CLecoqii)  )H.  sibiricum  Lecoq  et  Lamt.^  an  Lf) 
[Voyez  bull.  90c.  bot.  de  Fr.  t.  VI,  p.  327.) 

ChœrophyUum  hir$utum  L.  (les  bois,  à  Monde)  a 
Myrrhis  odorata  Scop.  I 

Galium  rubrum  L.  var.  €.  pilosum  Dub.  «»  G. 
Prostii  Jord.  ob$.  sept.  1846,  p.  123;  G.  G.  fl.  de 
France,  t.  II,  p.  26. 

G.  cinereutnÀll.  (Chaldecoste]  «»  G.  corrudœfolium 
Vill.;  (G.  tenuifolium  DC.  an  AU.  1) 

G.  erectum  Huds.  (au  Pont-neuf)  =  G.  corrudœ- 
folium VUl. 

G.  mollugo  6.  aristatum  Dub.  (prés  secs,  à  Monde] 
«sa  G.  erect%m  Huds. 

G.  Bocconi  (au  Pont-neuf)  =  G.  sylvestre  Poil. 

G.  Bocconi  var.  hispidum  (Monde)  — :  G.  pusillum 
L.t 


r 
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Centranthw  angwtifolins  DC.  (Heyrueis  ;  rochers 
entre  le  Pont-neuf  et  Balsiéges)  ^  C.  Lecoqii  Jord. 
pug.  p.  76  /  Nons  a?ons  recueilli  plus  d'une  fois  le 
C.  anguttifolim  DC.  dans  les  Alpes  et  le  C.  Lecoqii 
Jord.  dans  les  Pyrénées  et  dans  les€évennes,  à  des 
localités  autiieintiques ,  sans  pouvoir  découvrir,  par 
la  comparaison  ultérieure  des  échantillons  secs,  au- 
cun caractère  spécifique  propre  à  les  séparer.  Toute- 
fois^ M«  iordad  ayant  semé  les  graines  des  deux 
formes  dont  il  s'agit  «t  étodié  des  iildividus  de  cha- 
cune transplantés  par  lui  dans  le  même  sol ,  nous 
lui  reconnaissons  volontiers  ici  une  .Compétence  irès- 
fondée,  et  nous  tsommes  persuadé  4^^  ce  n'est  point 
sans  de  graves  raisons  qu'il  affirme  avec  «ne  entière 
certitude  ^  certissime  »  la  distinction  spécifique  dés 
deux  pjaates. 

ScabîQSUcoiiimlMtria  L,  tiw.  gramufUia  Li  (Mende) 
s  S.  patemJord.\  Tune  des  «ombreoses  formes  de 
l'ancien  S.  èolumbaria  L.  {non  S.  gr4xmiiniia  t.) 

Knauiia  sylvatica  Dub.  C'est  la  forme  à  feuilles 
Urge»^  élevée  par  Ilost  au  rang  d'espèce  sou<>  le  nom 
de  K.  dipsacifolia  et  maintenue  pai*  MM«  Grenier  et 
Godron  fl.  de  France,  t.  Il,  p.  72. 

Cmeraria  4)ampe$lris  Retz,  (la  Golombèche,  TAu- 
brac)  =  Senecio  spathulœfoiim  DC.  prodr.;  €G.  fl. 
d^  fr.  Il,  122. 

Senecio  jacobœa  var,  flosculosa  (à  Langogne)  »» 
S*  flosculosus  Jord.  caL  Di^on,  4848.  On  peut  jire 
les  observations  de  M.  Gharles  Schultz,  frère  du  ré- 
dacteur des  archives  de  flore,  qui  contesta,  dans  ce 
journal,  p.  128,  la  lé^imîté  de  T^spèce  de  M.  Jordan 
dont  la  réplique  se  trouve  ibid.  p.  174. 
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S.  eirucœfolius  L  (Meude)  =  5.  brachyatus  Jord. 
Le  vrai  5.  erucifolius,  selon  M.  Fries,  est  la  forme  k 
feuilles  étroitement  laciniées  nommée  5.  tenuifoliui 
par  Jacquin. 

5.  doronicum  L.  (coteaux  secs  à  Toussaint  et  à  Re- 
colî)  =  S.  doronicum  L.  (partîm)  et  S.  Gerardi  G.  G. 
qui  a  les  écailles  du  calicule  bien  plus  courtes  que  le 
péricline  et  les  feuilles  brusquement  contractées  en 
pétiole.  Nous  recommandons  aux  botanistes  du  pays 
la  recherche  du  S.  ruthenensis  Mazuc  et  Timb»,  plante 
de  la  même  région,  à  calathides  nombreuses,  subco* 
rymbiformes  et  plus  petites  que  celles  du  S.  doroni- 
cum dont  la  plante  du  Rouerguc  est  très  voisine. 

Gnaphalium  sylvaticum  L.  a.  fuscum.  =*  G.  nor- 
legicum  Gunn. 

G.  pyramidatum  Willd.  (Filago  pyramidata  L.) 
(Marvejols,  Monde)  =  Filago  spathulata  Presl. 

Ilelichrysum  angiistifolium  VC>  (sur  la  route  du 
Pompidou  à  St-André)  Obs.  MM.  Grenier  et  Godron 
indiquent  VHelichrysum  serotinum  Uoiss.  dans  la 
même  région,  à  Molines.  Ces  deux  formes  nous  ont 
toujours  paru  se  rapporter  l'une  et  Tautre  à  la  même 
espèce  qui  devrait,  en  ce  cas,  être  appelée  du  nom 
créé  par  De  CandoIIc. 

Chrysanthemum  pallens  Gay.  (Mende)  «  Ch. 
montanum  L. 

C.  leucanihemum  L.  (partout)  =  C.  atratum  L.; 

[Leucanthemum  atratum  DC.prodr.;  L.  maximum 
G.  G.  flore  de  Fr.,  non  DC.) 

C.  maximum  Ram.  (observé  sur  la  Lozère)  Chrys. 

montanum  L. 

8 
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Matricaria  chamomilla  L.  (champs  à  Mende]  =9 
Jtf.  inêdora  L. 

ÂchUlea  ptarmica  L.  (l'Aubrac)  =  A.  pyrenaica 
Sibth.;  G.  G.  [A.  ptarmica  e/pube$cen$  Dub.)  La  plante 
qui  se  trouve  dans  l'herbier  et  celle  que  nous  avons 
reçue  de  la  même  région  sont  identiques  avec  V AchU- 
lea à  feuilles  pubescentes  et  fortement  ponctuées 
qu'on  trouve  assez  communément  dans  les  Pyrénées. 

Cardum  nigrescens  Vill.  Dub.  (au  Pompidou).  Il  y 
a  dans  l'herbier  deux  échantillons  qui  appartiennent 
à  deux  espèces  différentes.  L'un  est  le  Carduui  viva- 
riensis  Jord.  qui  est  commun  dans  cette  région  et  l'un 
des  mieux  caractérisés  ;  l'autre  nous  paraît  être  le  C. 
spinigerm  du  même  auteur  qui  conseille  (cat.  Grcnob. 
1849)  de  rapporter  le  nom  de  Villars,  (C.  nigrescens), 
si  l'on  tient  à  le  conserver,  au  C.  spinigerm,  plutôt 
qu'au  C.  recurvatus  Jord.  auquel  ce  savant  botaniste 
l'appliquait  autrefois*  Nous  avouerons  que  l'ancien 
avis  de  M.  Jordan,  à  cet  égard,  nous  a  toujours  paru 
le  plus  fondé  ;  car  la  description  de  la  flore  du  Dau- 
phiné  nous  parait  plus  applicable  au  C.  recurvatus 
Jord.  qu'au  C,  spinigerus  du  même  auteur.  Nous 
devons  dire,  au  reste,  que  ce  groupe  si  torturé  nous 
semble  toujours  fort  obscur.  Il  n'y  a  qu'un  bien  petit 
nombre  de  botanistes  qui  soient  certains  de  discerner, 
sans  confusion,  les  Cardum  nigresccm,  recurvatus, 
tpirûgeruê,  hamulosusy  australù/  vivariensis  et  les 
autres  espèces  européennes  de  ce  groupe. 

Cirsium  pratense  DC.  (prés  humides,  à  Mende).  Il  y 
a  dans  Therbier,  sous  ce  nom,  deux  échantillons  dont 
l'un  pourvu  de  racines,  est  le  C.  rivularc  Link,  (C. 
tricephalodes  DC);  l'autre  est  le  C.  palu4tri-rivulare 


'S 
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Nœgeli  in  Koeh,  9yn.  éd.  2,  p.  998.  (MM.  Grenier  et 
Godron  rapportent  avec  raison  le  C.  pratense  DC.  fl. 
Ff,  4,  p.  113,  au  C.  paluttri-bulbotîm  DC.  prod.  6, 
p.  646.) 

Centaurea  nigra  L.  (à  la  Colombèche)  =»  C.  pra- 
temis  Thuill.  (C.  nigregeem  auct.  multy  non  Willd.) 

C.  peetinata  L.  (rAubrac,  Nasbinals)  «»  C.  pra- 
temis  Thuill. 

C.  paniculata  L.  (Cévennes,  Pompidou)  «»  C.  pa- 
niculata  L.  {pro  max.  parte)  cum  frustulo  C.  macu- 
lo$œ  Lam. 

Sonchns  arvensii  £.  (Mende)  ^=  S.  asper  VilL 

Chondrilla  juncea  L.  (à  Chaldccoste  et  à  Ramade} 
«  C.  juncea  L.  (part.)  et  C.  latifolia  Bieb.  ;  Godr. 
fl.  lorr,  2*  éd.  ;  Bor.  fl.  du  cent,  éd.  3. 

Prenanthei  viminea  L.  =  Lactuca  chondrillœflora 
Bor.;  G. G. 

Crépis  scabra  DC.  (Borics)  =  C.  nicœensis  L. 

C.  tectarumL.  (Mende)  =  C.  virens  VilL 

Picris  pauciflora  Willd.  (Pompidou)  =  P.  spinu- 
losa  Gîiss  I  Syn.  sic.  2,  p.  400  (1844)  ;  [Picris  stricta 
Jord  I  cat.  Dij.  1848,  p.  29;  Gren.  et  Godr.  fl.  fr.  2, 
p.  302)  :  cette  synonymie  a  été  établie  par  M.  Grenier, 
d'après  les  renseignements  de  M.  Gussone.  (Voy.  la 
florule  exot.  de  Marseille,  supp.  p.  15). 

HypochoBris  helvetica  Jacq.  ;  Dub.  (au  Sapet)  = 
H.  maculata  L.  Dub. 

Hieracium  prenanthoides  Vill.  (à  Coulagne-haute) 
Deux  échantillons  dont  l'un  est  VHieracium  boréale 
Pries,  Tautre  H.  vulgatum  Koch;  (II.  sylvaticum  Lam. 
ex  parte). 
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7i.  tmbellatum  L.  var.  coronopifoHum  Bernh.  (Cou- 
lagne-haute)  =  H.  umbellatum  (type). 

Obs.  Vllieracium  coronopifoHum  Bernh.  n'a  pas 
les  feuilles  simplement  denticulées,  mais  presque  pin- 
natifides  ;  elles  sont  relativement  aux  feuilles  de  ÏH. 
umbellatum  ordinaire,  comme  celles  de  VH.  rigidum 
€.  coronopifoHum  Koch;  {H.  borœanum  Jord.fin  Bor. 
fl.  centr.  éd.  3  p.  392)  relativement  à  celles  du  type. 

Hieracium  sabaudum  L  (les  bois  à  Toussaint,  à 
Recoli)  cinq  échantillons  dont  quatre  appartiennent  à 
17/.  rigidum  Hartm.,  un  à  VH.  boréale  Pries. 

U.  murorum  var.  villosum  Frol.  prodr.  VII,  216 
(dans  les  bois,  à  la  Vabre)  =  H.  nemoreme  Jord.  cat. 
©V.  <84«,p.  23. 

n.  murorum  Lam.  VilL  ;7Ï.  murorum  var.  a.  y.  L. 
(les  rochers  parmi  les  pierres,  à  Mende)  =  H.  plan- 
chonianum  Timb.  et  Loret ,  bullet.  soc.  bot.  de 
France,  t.  V.  p.  507-508.  (IL  vernum  Sauzé  et  Mail- 
lard, flore  inéd.  des  Deux-Sèvres). 

H.  ynurorwn  var.  humile  (au  Pont-Neuf)  =  Jî. 
planchonianum  T.  L.  étiolé  et  rabougri, 

Thrincia  hispida  Roth  (Mende)  =  Th.  hirta  Roth^ 
(comme  celui  do  la  feuille  précédente). 

Phyteuma  betonicivfoUa  Vill.  [h  la  Colombèche)  = 
Ph.  spicatum  L.  €.  cœrulescens  Godr.  fl.  lorr.  éd.  2 
(Ph.  nigrum  Sm.  :  (î.  G.  fl.  fr.  II,  403;. 

Campanula  hUifolia\L.  (Monde)  =  C.  trachelium  L. 

C.  rapunculoides  L.  forme  du  C.  trachelium  L. 

PidmoiHtria  officinalis  i.  (Pont-neufl  --  P.  affinis 
Jord.  :  (P.  siîccharata  Mill.  ^) 

M\o$ofi$  annua  /..  c.  cotlina  ^l^nde  =  JI.  stricta 
Iink  :  (i  (t. 
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If.  annua  Mœnch  ;  (arvensis  Roth)  (Mende)  =  M, 
mtermedia  Link. 

M.  verncoloT  Ehr.  (Villefort,  Pompidou)  =  M.  bal- 
biiiana  Jord.  Pug.  p.  128  ;  G.  G.  fl.  fr.  II,  531  ;  (M. 
lutea  Balb.  Dub.,  non  Pers.) 

Lymtm  europwum  L.  (originaire  du  Languedoc) 
L  barbarum  L. 

Verbascum  thapsoidesf  (Toussaint)  =  V.  monta- 
num  Schrad. 

V.  thapsus  L.  (le  long  des  chemins  à  Mende)  <»  F. 
thaptiforme  Schrad.  (corolle  grande,  plane  ;  stigmate 
décurrent  sur  les  côtés). 

Verbaicîm  phlomoides  (Mende).  Cette  forme,  que 
je  ne  puis  rapporter  avec  certitude  à  rien  de  connu, 
est  peut-être  une  des  hybrides  nombreuses  qui  obs- 
curcissent le  genre  Verbascum^  et  je  ne  pourrais  la 
nommer,  sans  chance  d'erreur,  avant  de  l'avoir  vue 
vivante. 

Linaria  ariganifolia  L.  (Mende,  vieux  murs)  = 
L  crassifolia  Mutel  fl.  fr.  II,  376.  La  plante  de  Mende, 
parfois  annuelle,  le  plus  souvent  bisannuelle,  est 
bien  le  Linaria  crassifolia  Mut.  qu'on  trouve  à 
Montpellier,  à  Moissac  et  qui  est  décrit  avec  soin  par 
M.  Lagrëze-Fossat  dans  son  excellente  flore  de  Tarn- 
et-Garonne.  Son  port,  sa  durée  ordinaire,  les  dimen- 
sions de  la  corolle,  la  forme  et  la  longueur  de  Tépe- 
ron^  la  forme  et  la  grosseur  des  graines  nous  parais- 
sent en  faire  une  espèce  intermédiaire  entre  les  Lv- 
naria  rfd>ra  DC.  et  L  origanifolia.  Il  n'est  pas  cer- 
tain que  cette  plante  soit,  comme  l'a  cru  Mutel, 
VAntirrhinum  crastifolium  de  Ca vanilles;  car  M.  Bent-- 
ham,  (prodr.  A,  287),  rapporte  la  plante  espagnole  au 
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Linaria  origanifolia  DC.  ^.  Grandiflora  :  t  corolla 
7-8  lin.  longa.  »  Si  ce  soupçon  est  fondé,  notre  plante 
devrait  recevoir  le  nom  de  Linaria  Muteli.JL 

Scrophularia  Scopolii  DC.  (Nasbinals)  *=>  S.  alpes- 
tris  Gay.  ;  G.  G.  fl.  fr.  Il,  565. 

Ort^anche  rapum  var.  (sur  le  Coronilla  emerus, 
au  Pont-Neuf  =  0.  cruenta  Sert.  (0.  maijorDub^, 
nonL.) 

0.  rapum  L.  (sur  le  genêt  des  teinturiers,  à  la 
Colombèche)  x»  0.  cruenta  Bert. 

0.  fœtida  Desf.  var.  (sur  le  genêt  purgatif,  à  la 
Colombèche)  s»  0.  rapum  Thuil. 

Euphrasia  alpina  Lam.  [à  la  Colombèche}  «»  E. 
cuprea  Jord^  pug.  p.  13& 

El,  officinalis  L  var.  minima  [pacages  des  environs 
de  Monde)  «»  E.  rigidula  Jord.  pug.  p.  134 1 

E.  ddontites  (champs  à  Monde)  «  E.  jaubertiana 
Bor.  fl.  centr.  391  ;  Coss.  et  Germ.  fl.  par.  303  ; 
(Odontites  jaubertiana  D.  Dietr.;  G.  G.  II  p.  607). 

Veronica  agre$tis  L.  (Mende)  «  F.  polita  Friet 
novit.  éd.  2,  p.  1  ;  (Y.  didyma  Ten.  ;  G.  G.) 

Veronica  vema  L.  (les  champs,  les  pâturages)  ■= 
V.  an^ensis  L.  (Cette  plante  se  trouve  entre  deux 
feuilles  qui  renferment  Tune  le  F.  arvensis  L.,  l'autre 
le  F.  vema  X.  sous  leur  véritable  nom). 

Salvia  verbenaca  L.  (Mende)  =  S.  paiUdiflora 
S^  Ami  (S.  horminoides Pour? S.  clandestinamult., 
an  L  ?) 

Obs.  Le  Salvia  clande$tma  de  Linné  et  son  Salvia 
verbenaca  ont  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de 
dissertations  sans  résultat  satisfaisant.  Les  caractères 
les  plus  saillants  assignés  par  les  auteurs  à  chacune 
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de  ces  formes,  pour  les  spécifier  nettement,  varient 
malheureusement  en  raison  des  localités,  du  climat 
et  de  l'époque  où  on  les  recueille.  Les  formes  em- 
barrassantes mentionnées  par  M«  Noulet  dans  sa  flore 
de  Toulouse,  flore  pour  laquelle  M.  Timbal-Lagrave 
a  fourni  beaucoup  de  renseignements ,  sont  dues , 
selon  nous,  à  Tinstabilité  dont  nous  venons  de  parler, 
plutôt  qu'aux  cas  d'hybridité  soupçonnés  par  l'auteur. 

Ajuga  alpina  L.  (Goulagnes)  =  A.  genevemis  L. 

A.  pyramidalis  L.  (Mende,  Badaroux]  =  A.  gène- 
vensùL. 

Galeopsù  ladanum  L  (Mende)  =  G.  canescem 
Schulte$  f  ;  G.  arvatica  Jord  !  ;  G.  angustifolia  Ehr. 
€,  arenaria  G.  G.  fl.  fr.  II,  684.  Voilà  encore  une 
plante  qui  parait  fort  distincte  du  G.  angu$tifolia^ 
quand  on  compare  deux  ou  plusieurs  échantillons 
extrêmes  ;  mais,  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  un  grand 
nombre  d'individus  graduellement  nuancés,  on* est 
très-porté  à  les  considérer  tous  comme  spécifiquement 
inséparables.  Un  botaniste,'^qui  n'a  vu  que  des  échan- 
tillons bien  tranchés  d'une  espèce  polymorphe ,  ne 
comprend  pas  qu'on  hésite  à  y  reconnaître  des  espèces 
différentes,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  à  découvrir  les 
formes  intermédiaires  et  insensiblement  nuancées 
dont  nous  venons  de  parler.  Ce  cas  se  présente 
maintes  fois,  et  c'est  là  une  source  d'erreurs  inévi- 
table&pour  celui  qui  s'empresse  de  décrire  une  espèce 
avant  d'en  avoir  vu  des  échantillons  très-nombreux 
et  de  localités  diverses. 

Thymm  zygù  L.  (Pompidou)  ==  Th.  serpyllum  L. 

r.  lanuginosus  Schk;  Duh.  bot.  p.  371  (Badaroux) 
forme  très-velue  du  T.  chamœdris  Pries. 
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Mentha  sylvestris  L.  var.  (plante  à  feuilles  étroites 
sans  nom  de  localité)  =  M.  viridis  L 

Obs.  Une  autre  feuille  renferme  sous  le  nom  de  M 
sylvestris,  et  également  sans  désignation  de  localité^ 
un  M.  rotundifoliO'Sylvestris. 

ùriganum  creticum  L  (coteaux  au  bas  de  la  côte 
de  Molines)  =  ùriganum  megastachyum  Link  ;  Bor. 
fl.  centr.  éd.  3  (0.  creticum  auct,  an  L,?)  Nous 
sommes  très-porté  à  croire,  mais  sans  en  avoir  encore 
la  certitude,  que  ce  doit  être  là  le  vrai  0.  creticum 
de  Linné  ;  car  les  distinctions  qu'on  a  faites  entre  la 
plante  des]  auteurs  et  celle  du  species  ne  nous  ont 
jamais  paru  solides. 

Statice  arenaria  Pers.  (au-dessus. de  Barjac)  = 
Àrmeria  juncea  Gir. 

Plantage  subulata  L  (Mende)  =  P.  carinata 
Schrad.  (P.  serpentina  var.  minima  Lee.  et  Lamt. 
cat.  plat  cent.) 

P.  graminea  Lam.  (Mende)  =  P.  serpentina  Vili; 
G.  G. 

P.  minima  Pourret  (au  Sapet)  ==  P.  intermedia 
Gilib.pl.  d'Eur.l  125. 

Polychnemum  arvense  L.  (Mende)  =  P.  maju^ 
de  Koch  et  de  la  dernière  flore  de  France.  MM.  Boreau 
et  Uoyd  considèrent  la  plante  de  Koch  comme  le  vrai 
Polychnemum  arvense  de  Linné  et  celui  que  Koch  et 
MM.  Grenier  et  Godron  ont  pris  pour  Varvense  est 
appelé  par  M.  Lloyd  P.  minus  Jord.  et  par  M.  Boreau 
P.  verrucosum  Lang.  avec  lequel  il  nous  a  paru,  en 
effet,  spécifiquement  identique. 

Chenopodium  ficifolium  L  (Mende)  «=  Ch  album 
L 
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Atriplex  angustifolia  Sm.  (Mende)  <»  A.  patula 
Linné  et  omn.  auct.  ante  Smith. 
A.  littoralis  (Mîrandol)  ==  A.  patula  L 
Rumex  nemolapathum  L.  (Mende)  =  jR.  %anguineu9 
L 
R.  aquaticm  L.  (Mende)  =  R.  crispta  L. 
jR.  nemorosus   Schrad.   C'est  bien  la  plante   de 
Schrader,  mais  on  ne  doit,  selon  nous^  la  considérer 
que  comme  une  variété  du  Rnmex  sanguinem  de 
Linné. 
Polygonum  pvsillum  I.,  P.persicaria  €.  (Mende) 
=  P.  perricaria  L.  (type). 

Euphorbia  verrucosa  Lam.,  Duh.  (bois,  bord  des 
chemins  \  Mende)  =  E.  papillosa  Pouz.  cat.  pi. 
Gard,  p.  18;  (E.  Duvalii  Lee.  et  Lamt.  cat.  Auvergne 
p.  327.) 

Parietaria  officinalis  L.  (murs  à  Mende)  =  P.  dif- 
fusa  M.  K. 

Ulmus  campestris  Z,  (Mende)  =  Vlmus  montana 
Smith. 

Sallix  mollissima  Ehr.  ;  Duh.  bol.  p.  425  (bois  de  la 
Vabre  ou  il  n'existe  qu'un  seul  pied  femelle)  c=  Salix 
incanO'Caprea  (nobis)  (S.  seringeana  Lecoq  et  Lamt. 
cat.  plat,  centr.  336  ;  Bor.  flor.  cent.)  (non  Gaud.J  ; 
S.  oleifolia  G,  G.  (l.  fr.  III,  133  (oleœfolia)  (an  Vill.î) 
Les  saules,  qu'Endlicher  appelle  la  croix  et  le  scan- 
dale des  botanistes,  offrent  presque  autant  de  diffi- 
cultés qu'à  l'époque  où  Linné  parlait  d'en  refondre 
l'histoire,  en  rejetant  les  noms  des  anciens  auteurs, 
de  peur  que  des  synonymes  douteux  ne  fissent  mécon- 
naître des  espèces  certaines  (voy.  spec.  II  p.  1449). 
Le  saule  de  Mende  est  un  des  plus  obscurs,  et  per- 
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sonne ,  à  notre  avis ,  ne  Ta  apprécié  jusqu'ici  avec 
certitude,  faute  de  l'avoir  bien  observé  vivant.  Il  est 
impossible  d'y  voir  le  S.  seringeana  de  Gaudin  avec 
lequel,  il  n'a  que  des  rapports  éloignés,  comme  on 
en  peut  juger,  si  l'on  manque  d'exemplaires  authen- 
tiquesy  par  la  figure  qu'en  ont  donnée  MM.  Gosson 
et  Germain  dans  la  flore  de  Paris  (p.  505,  t.  30).  Il 
est  douteux  que  ce  soit  le  S.  oleœfolia  de  Villars. 
M.  Timbal  ayant  eu  l'occasion  d'étudier  ce  Salix  dans 
l'herbier  de  Ghaix,  nous  lui  avons  adressé  la  plante 
de  Monde  dont  celle  de  Gap  lui  a  paru  distincte  par 
ses  rameaux  blanchâtres  pubescents;  ses  feuilles 
glauques  en  dessus,  un  peu  plus  étroites,  beaucoup 
moins  longues,  moins  aiguës  et  plus  semblables  aux 
feuilles  de  Tolivier.  Les  botanistes  savent  aujourd'hui 
que  beaucoup  d'hybrides  sont  venues  obscurcir  le 
genre  Salix  :  or  ici  tout  nous  prouve  que  l'individu 
unique  du  bois  de  la  Vabre,  que  nous  avons  retrouvé 
après  de  longues  recherches,  doit  son  existence  à 
l'un  des  S.  caprea  qui  l'entourent  et  au  S.  incana 
Schrank  qui  croît  à  une  petite  distance  aux  bords 
du  Lot.  Les  chatons  femelles  de  notre  plante ,  les 
seuls  qu'on  puisse  comparer,  doivent  surtout  ^u  S. 
incana  la  forme  des  styles,  des  stigmates,  des  écailles, 
etc.,  et  l'influence  du  S-  caprea  explique  la  plus 
grande  largeur  des  feuilles,  la  nature  de  leurtomen- 
tum,  etc.  M.  Grenier,  qui  avait  soupçonné  l'hybri- 
dité  du  saule  de  Mende,  considère  avec  raison 
comme  certaine,  en  ce  cas,  l'intervention  du  Salix 
incana  ;  mais,  lorsque  ce  savant  botaniste  a  regardé 
l'action  du  S.  cinerea  comme  plus  probable  que 
celle  du  S.  caprea  (fl.  fr.  III,  134),  il  ne  connaissait 
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point  la  situation  respective  des  saules  en  question. 
Le  S.  cinerea  se  tr4»uve,  comme  Vincana^  à  quelques 
hectomètres  Je  Thybride  sur  les  bords  du  Lot  ;  mais, 
s'il  est  vrai  que  le  ^pollen  du  S.  incana  ait  pu  être 
facilement  transporté  par  les  insectes  au  sommet  de 
la  colline,  une  pareille  ascension  par  la  graine  hy- 
bridée  du  5.  cinerea  n'est  guère  admissible.  Uoe  hy- 
bride, en  effet,  n'est  presque  jamais  éloignée  de  la 
plante  mère  ou  porte-graine  ;  et  ici  la  graine  hybri- 
dée  qui  a  donné  naissance  à  notre  Salix  inca^no^ 
caprea  est  tombée  et  a  germé  naturellement  presque 
au  pied  du  S.  caprea  qui  l'a  produite.  Ainsi  se 
trouve  confirmée,  par  l'examen  des  faits,  Tbybridité 
de  ce  saule  extraordinaire  ;  hybridité  en  faveur  de 
laquelle  militait  déjà,  à  priori^  l'isolement  d'un  pied 
unique  dans  toute  la  région  qui  nous  occupe. 

Juniperm  mhina  L.  mêlé  avec  un  rameau  fructifié 
de  Thuya  originaire,  sans  doute,  de  quelque  jardin. 

Potamogeton  compressum  DC.  (eau  stagnante  au 
pré  des  prêtres)  =  P.  pusillum  L. 

Epipactis.latifolia  Var.  e.  microphylla  Dub.  bot.  449; 
Serapias  miçrophylla  Ehr.  (collines  sèches  à  Yillefort) 
=  Epipactis  rubiginosa  Gaud.  ;  Koch,  Syn.  801 . 
.     Gladiolus  coinmunis  L.  (Meyrueis,  Florac)  ==  GL 
Segetum  GawL 

Narcistm  jonquilla  L.  (Route  du  Pompidou  à  St- 
André)  =  N.  juncifolius  Lagasca  Gen.  et  sp.  p.  13 
(1816);  Requiert  in  Lois.  nouv.  not.  14. 

Àsphodelw  ramo$U8  Willd.  (Gorsac,  Rieumeaou) 
A.  cerasiferu$  Gay.  Bullet.  soc.  bot.  fr.  IV,  p.  607 
etsniv. 


r 
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Àllium  $ene$cen$L  a  À.  fallax  Don.  ;  G.  G.  fl.  fr. 
///,  212- 

Juncw  Gerardi  Lois.  J.  bulbosw  a.  genuinw  (prés 
humides  à  Mende)  =  J.  bulbosus  a.  genuinus  God. 
fl.  Lorr.  2»  éd.  (J.  compressa  Jacq.  ;  G.  G.  fl.  fr.) 
(non  J.  bulbosw  L.  S.  Gerardi  God.  loc,  cit.  ;  nec 
J,  Gerardi  Lois). 

Eriophorwn  gracile  Roih  (Mende)  =»  E.  latifolitm 
Hoppe. 

E.  polystachyon  L.  ;  E.  latifolium  Hoppe  (marais 
à  Mende  et  à  Florac)  =s  E.  angustifolium  Rotk, 
comme  l'attestent  la  présence  de  stolons  et  les  pé- 
doncules lisses. 

Carex  cœspitosa  L.  (commun  dans  les  lieux  tour- 
beux) =C.  vulgaris  Pries  (C.  GoodnowiiGay;  G.  G,  fl. 
fr.  ni,  402;  C.  cœspitosa  mult.  auct.,  an  Lf)  Les  bo- 
tanistes n'ayant  jamais  pu  s'accorder  à  reconnaître 
dans  la  même  plante  le  Carex  cœspitosa  de  Linné,  il 
est  indispensable  de  renoncer  au  nom  créé  par  l'im- 
mortel botaniste,  pour  donner  aux  espèces  litigieuses 
un  autre  nom  qui  les  distingue  sans  ambiguité. 

Agrostis  alpina  Leyss.  (les  prés  de  la  montagne  de 
la  Lozère)  Le  petit  échantillon  est  bien  VA.  alpina; 
les  deux  autres  appartiennent  à  VA.  rupestris  Àll. 

A.  rupestris  AIL  (à  Termîtage)  =  A.  Schleicheri 
Jord.  et  Verlot!  A.pyrenœa  Timb  î 

Melica  ciliata  L.  (Mende)  =  M.  nebrodensis  Pari. 
Le  Melica  Magnolii  Godr.  est  indiqué  à  Mende  par 
MM.  Godron  et  Grenier  fl.  fr.  III,  550  ;  toutefois  la 
forme  que  nous  avons  vue  dans  Therbier  du  musée, 
comme  celle  que  nous  avons  recueillie  autour  de^  la 
ville  de  Mende,  nous  a  paru  avoir  tous  les  caractères 
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assignés  au  Melica  nebrodemii.   L'étude  qu'a  faite 
des  graminées  l'auteur  du  M.  Magnolii  nous  empêche 
d*affirmer  que  e^est  là  une  fausse  espèce  qui  doit 
rentrer  dans  le  M.  nebrodensis  Pari.  Nous  pouvons 
dire  néanmoins  que  nous  avons,  depuis  longtemps, 
recueilli  à  plusieurs  localités  indiquées  dans  la  flore 
de  France  les  graminées  décrites  sous  ces  deux  noms, 
et  qu'il  nous  a  paru  impossible  de  les  distinguer  so- 
lidement. Â  ces  plantes  variables  est  applicable  ce 
que  nous  avons  dit,  à  l'occasion  du  Galeoptiê  canei- 
cens ,    de   la  nécessité  de  comparer  un   très-grand 
nombre  d'échantillons  de  localités  et  même  de  ré- 
gions diverses,  pour  se  bien  fixer  sur  les  limites  as- 
signables à  la  variabilité  de  certaines  espèces.  On  sait 
qu'il  a  élé  établi  par  la  culture  que  les  cariopses  du 
M.    nebrodemh   sont  tantôt  complètement  lisses, 
tantôt  lisses  d'un  côté  seulement  et  chagrinés    de 
l'autre  (voy.  biilL  soc.  bot.  fr.  VI,  753;  ;  or  nous 
avons  fait  les  mêmes  observations  sur  la  plante  sau- 
vage. Les  graines,  presque  toujours  très-lisses,  lors- 
qu'elles sont  complètement  mûres,  paraissent  parfois 
légèrement  ridées  et  chagrinées,  avant  la  parfaite  ma- 
turité ;  ce  qui  a  lieu  aussi  souvent  sur  les  graines  que 
l'on  conserve  depuis  longtemps.  La  panicule,  plus  ou 
moins  interrompue  à  la  base,  est  naturellement  moins 
forte  et  moins  rameuse,  parfois  moitié  moins  longue 
dans  un  sol  qui  lui  convient  peu  ;  les  nervures  des 
glumes,  peu  marquées  dans  la  jeunesse  de  ces  plantes, 
plus  saillantes  ensuite,  ne  nous  ont  offert  aucune  dis- 
semblance remarquable;  et  les  xhaumes,    presque 
toujours  lisses  au  sommet,  nous  ont  toujours  paru 
être    plus  ou  moins  fascicules.    En  résumé,    nous 
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n'avons  pas  su  voir,  entre  toutes  les  formes  qui  ont 
reçu  les  noms  de  M.  Magnolii  et  M.  nebrodentis^  une 
seule  différence  un  peu  fixe  et  vraiment  spécifique. 

Avena  odorata  L.  (terrains  granitiques  de  la  Co- 
lombëche)  •=  Holcus  mollis  L.,  quoique  un  peu  moins 
velu  que  celui  qui  se  trouve  dans  une  autre  feuille 
sou»  ce  nom  et  qui  est  également  originaire  de  la  Go- 
lombèche. 

Bromus  multiflonu  Weig.  (Mende)  =»  B,  moUiêL.; 
(Serrafalcw  mollis  Pari.  GG.  ft.  fr.  Ill,  500;- 

B.  pratensis  Ehr.  (Mende)  =»  jB.  arvensis  L.  (Serror 
falcus  G.  G.) 

Festuca  myuros  L,  (Mende)  =  Vulpia  pseudomy- 
uros  Soy-Willm.  in  Godr.  fl^  lorr.  3  p.  177. 

F.  bromoides  L.  (Langogne)  =-  Vulpia  sciuroides 
Gm. 

F.  Halleri  Vill.  (coteaux  secs  à  Mende)  Festuca 
durivscula  L.  (forme  à  feuilles  inférieures  courbées 
en  dehors  ;  F.  curvula  Gaud.) 

Triticum  rigidum  Schrad.  ((Mende)  =-  Triticum 
glaucuniDesf.;  (Agropyrumglaucum  Rœm.  etlSchult.; 
un  échantillon  type  et  deux  autres  à  glumelles  aris- 
fées). 

T.  repem  L.  (commun)  =«  Triticum  glaucum^Desf. 
(Agropyrum  R.  et  S.) 

Telles  sont  les  erreurs  assez  nombreuses  que  nous 
avons  cru  devoir  rectifier.  Après  avoir  rempli  cette 
partie  la  moins  agréable  de  notre  tâche^  nous  men- 
tionnerons maintenant  avec  plaisir  un  certain  nombre 
d'espèces  de  Therbier  qui  ne  figurent  point  dans  le 
catalogue  raisonné  des  plantes  vasculaires  du  plateau 
central  de  la  France.  Elles  ont  échappé,  sans  doute, 
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aux  investigations  des  savants  auteurs  de  ce  catalogue 
qui  se  sont  fait,  avec  raison»  une  loi  de  n'insérer  que 
les  végétaux  qu'ils  ont  vus  eux-mêmes  vivants  ou 
desséchés  et  provenant  de  localités  de  leur  circons- 
cription. La  plupart  d&  ces  plantes,  dignes  d'un  cer« 
tain  intérêt  sous  le  rapport  géographique,  appartien- 
nent aux  parties  les  moins  froides  du  département. 
On  remarquera  que  ce  sont  des  espèces  naturellement 
méditerranéennes  qui,  profitant  des  chauds  abris  que 
leur  offrent  les  pentes  méridionales  des  Cévennes,  se 
sont  élevées  assez  haut,  à  la  faveur  de  cette  exposition 
privilégiée.  Elles  ont  fait  néanmoins,  jusqu'à  présent, 
de  vains  efforts  pour  arriver  à  la  hauteur  de  Mende 
où  elles  seraient  privées,  sans  doute,  des  conditions 
d'existence  auxquelles  la  nature  les  a  soumises. 

Voici  la  liste  de  ces  espèces  dont  quelques  unes  ont 
été  recueillies  par  M.  Bayle,  directeur  de  la  poste  de 
Florac,  et  reconnues,  sans  doute,  par  son  collègue  de 
Mende  auquel  la  botanique  était  plus  familière.  ' 

Aquilegia  viscosa  Gouan  (1)  coteaux  pierreux,  a 
Meyrueis  et  à  la  Malène. 


(i)  On  sait  qoe  cette  plante  est  considérée,  dans  la  dernière  flore 
de  France,  comme  une  forme  TÎsqnease  de  VÀfuilegia  vulgarii  £• 
Persuadé  que  ce  devait  être  autre  chose,  nous  nous  étions  promis, 
depoia  longtemps^  do  l'étudier,  nn  jour,  dans  les  herbiers  de  Hont- 
peilier.  Nous  arons,  en  effet,  acquis  la  certitude  que  la  pUate  de 
Gouan  est  bien  différente  de  V  Aquilegia  vulgarii,  et  nous  aTons  appris 
•Tec  plaisir  que  les  savants  professeurs  de  botanique  de  Montpellier, 
MM.  Martins  et  Planchon,  aTaicnt,  depuis  longtemps,  la  même  con- 
▼ictlon  et  la  considéraient  comme  une  espèce  particulière.  La  plante 
de  Mejrueis  était  connue  du  célèbre  Magnol  qui  la  signale,  en  ces 
termes,  dans  son  botanicon  montpelimMB  :  «  inveni  prope  Mnffioli 
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Cardamine  parviflora  L.  Cévennes. 

Diplotaxis  erucastrum  G.  G.;  Erucastrum  obtman- 

■■■■'ii>i'  I  II  », 

urhem,  ultra  montim  Esperou^  êecu»  fluvium,  aquUegiam  hirtutamt 
flor9  viëeoio,  a  nemtna  (qvod  tciam)  deteriptam,  Quod  euriotii  tnâican- 
dum  putavi.  (Bot,  mons.  p,  26  (1676).  »    Ce  passage  d'an  Tolame 
malbeareusemcnt  antérieur  à  la  nomenclature  linnéenne,  mais  qai 
proaTe  qne  son  illustre  antenr  connaissait  mienx  la  flore  de  Mont- 
pellier qne  ne  la  connnt,  cent  ans  plus  tard,  le  professeur  Goaan;  ce 
passage^  disons-nous,  méritait  d'être  rappelé  par  Tautenr  da  flora 
monspelimêis  et  des  illuêtrationeê,  Gouan  s'est  contenté  de  donner 
de  cette  espèce  une  figure  inexacte  et  une  description  incomplète, 
•ans  dire  an  mot  da  botaniste  éminent  qui  l'arait  signalée,  près  d'un 
•iécle  arant  IjI  ;  petites  misères  de  la  science  qn'on  retrouve  à  toutes 
les  époques  et  dont  la  nôtre^  hélas  !  n'est  point  exempte.  C'est  là, 
selon  nous,  nne  Tanilé  aussi  maladroite  que  puérile  ;  car  le  jour 
finit  par  se  faire,  et  nous  ne  connaissons  aucune  de  ces  petites  injas- 
Uces  qui  ne  soit  retombée,  tôt  ou  tard,  sur  son  auteur.  Nous  aurions 
▼oulu  nous  persuader  que  Gouan  ignorait  le  passage  précité  da  bota- 
nicon  de  Magnol ,    mais  cette  supposition ,    inyraisemblable   tout 
d'abord,  n'a  plus  été  possible  pour  nous,  à  la  >^ne  d'une  lettre  inédite 
de  Gouan  à  Séguicr,  du  7  janyier  1763,  dont  nous  croyons  devoir 
extraire  toat  ce  qui  concerne  la  plante  en  question.  «  Auriex-Tous 
dans  Totre  herbier,  dit-il  à  Scguier,  une  espèce  d'Àquilegia  vûco$a 
bot.  mons*  qui  croit  dans  les  montagnes  d'Alais  comme  à  l'Esperoa  ? 
je  TOUS  en  mots  ici  le  signalement,  pour  Toir  si  tos  exemplaires  y 
•ont  Conformes  :  «  Àquilegia  (viscosa)  catde  vUloio  glutinoso  subsim- 
p/tct,  pedunctUis  unifloris;  foliii  tematis,  {Aquilegia  ifiicoia  bot.  mont. 
et  Towm.  in$t.)  » 

«  DiscR.  fotia  omnia  temata  vel  bitemata,utin  Aq.  wUgari,  folioUt 
subtrihbatis,  ermatii.  Pwktnculi  vUlosi,  glutinoH,  tmiflori^  ut  et  pe^ 
ticdi;  folia  /tneorta  êtuilica,  tn  eauU  ad  exortum  pedunculorum  temata 
val  emplieissima.  An  nectaria  incurva  vêl  recta  î  tu  dices,  (i)  J'en 


(1)  Cet  paroles  de  Coaan  à  Svgaier  :  <  tut  nectaria  imcurva  vei  rectal  r«  diee§,  »  pron- 
▼CBt  ^11  ii*aTill  jamais  va  la  fleur  de  cKte  plaatc.  On  tait  qa*il  Ta  cependant  aoaimëe, 
décrili  ei  fifwie  en  fnût  dans  ici  UZtMtratràni.  1  cetir  époqoe  de  trani iuoo  des  phrases 
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gulum  Rehb»  (  sous  l6  nom  de  Sùytnbrium  obtwanr 
gulum)  (Sirvens,  près  Mende). 

destine  la  feoilleen  son  entier;  celte  feaille  n'est  qu'an  foliole  hUral, 
(nej  e'esC-à-dire  on  tiers  de  celle  de  YÂquiUgiatmlgariê^hegnecUn 
détermineront  peut-être  mieux  cette  espèce  qui  me  parait  trèt-dii- 
tioete  de  l'ordinaire.  La  tige  rarement  est  branchue  ;  elle  est,  pour 
l'ordinaire,  très-simple  et  terminée  par  une  seule  fleur,  ou  elle  a  un 
pédoncule  unique,  rarississement  deux.  Elle  est  haute  d'un  demi  pied 
et  gluante,  même  longues  années  après  aroir  été  séchée*  * 

Il  s'est  fait  plua  de  bruit  qu'on  ne  pense  autour  de  cette  curieuse 
plante  :  Linné,  qui  désiiait  ardemment  la  connaître^  dé  Wêu,  en 
exprima  tIt ement  le  désir  à  Gouan.  «  Avidiisime  expeeto  viderê  apÊi- 
Ugiam  tuam,  lui  écrirait-il  le  30  juin  1767,  anne  possiMe  foret  obH- 
fiertunicumiemm  vd  folium  et  florem  esuiecatum  pro  herbariotneo  ?  > 
Murray  ajant  dit  que  les  semences  qu'il  arait  eues  de  Gouan  lui 
«a?aienC  donné  une  plante  qui  ne  différait  en  rien  de  VÀpiUegia  vui^ 
garù;  cette  assertion,  accueillie  sans  examen,  a  donné  lieu,  sans 
doute,  à  U  fausse  idée  que  quelques  botanistes  se  sont  faitede  VAqui- 
Ugia  des  Céf ennes.  Gouan  (herborisatione  p.  38)  déclare  qu'il  n'a 
jamais  enrojé  de  semences  à  Murraj  et  affirme  que  la  plante,  qui 
est  dans  son  jardin  depuis  20  ans,  a  toujours  été  telle  qu'il  Tafait 
cuelliie  aux  Capouladoux  dans  son  lieu  natal. 

Koch  considère  cette  plante  comme  indéterminable  :  c  planta 
Gouani,  ea  icono  rudi  floribus  êarente,  extrieari  neq/uit  »  (sjn.  I,  23.) 
Cet  auteur^  dont  la  flore  a  toute  notre  prédilection,  ne  pouTait  s'ex- 
primer autrement;  car  il  ne  connaissait  que  la  grossière  figure  que 
Gooan  a  donnée  de  son  espèce  dans  se§  Ultatratiom  ;  mais,  quand  on 
a  TU  la  pbnte  elle-même  sèche  ou  Tirante,  il  est  bien  plus  facile  de 
se  fixer.  Va  examen  attentif  de  cet  Aguilegia  fait  arec  M.  tfartins 


■iittfwiiei  à  la  BOB«Mbtiir*  biiiair*»  plnsiton  amtean,  faiftiit  û»  loin  !•  graod  Uané, 
crofai«ot  Mrrir  la  adence  en  nommant,  cbaqae  joar,  det  plantes  qo'il*  n'aTaiant  met 
fa*à  demi.  La  botaniiCés  qui  te  raîdiNoC  d'abord  oontrt  la  nomeodatart  ItimMaaa 
tftmtnt  poiat  «•  reproaha  à  ae  (air*  ;  mais  ilt  eurent  la  malbt nr  da  aéooaoallra.  trop 
laaflampa,  râmponaaoa  do  U  mafniOqae  innoraiion  da  calai  qa'ils  appelaient  dans  leara 
leitfta  l'embronillear  Linnaut.  c  tfotn  Saucago  ne  penM  parcomm*  mms  de  fmnbroml' 
leur  Lnmonu  efc.  >  (Uttre  inédite  de  M.  Baux  à  Ségmier). 

9 


( 
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Sisymbrium  Columnœ  Jacq.  (un  échantillon ,  de 
Florac). 
Alyssum  alpestre  L.  (Causse  Méjean.) 

qui  l'a  Ta  TÎTant  et  qoi  en  possède  de  bons  échaatillons,  nons  a  oon- 
Taîacas  l'an  et  l'aatre  qu'il  diffère  totalement  de  VAq.  tfulgaris,  el 
que,  bien  que  plus  voisin  de  YAq.  pyrmaka  £.,  fl  se  distingue  néan- 
moins de  cette  dernière  espèce  à  plus  de  titres  que  VàquiUgia  alpina 
de  Linné.  Il  se  sépare  Tisiblement,  en  effet,  de  YAquUigia  pyrenaka 
L,  par  sa  stature  moins  élerée  et  sa  forme  plus  trapue  ;  par  sa  tige 
et  ses  rameaux  beaucoup  moins  grêles;  par  sa  fleur  généralement 
.  plus  petite;  par  te»  pétales  rétus  et  non  pas  arrondis  au  sommet  ;  ses 
éperons  courbés  en  bamecon  et  non  pas  droits  ;  enfln  par  son  exces- 
SJTe  Tiscosité. 

VAqtiUegia  pyrmaiea  L  deeiptma,  Grm,  et  God.  fl,  ft.  I,  p,  45- 
de  la  Font-de-Comps  (Pyr.  Or.)  est  un  Aq»  viseoia,  et  rentre  dans 
notre  espèce.  Les  auteurs  de  la  flore  de  France  rapportent  areo 
raison  leur  plante  à  YA.  viiCosa  de  Beicbenbacb  ;  mais  la  figure  dek 
icônes  de  Reicbenbacb  répond  exactement  à  la  plante  de  Gouan  et 
des  GéTonnes  ;  et^  si  les  saf  suis  floristes  dont  nous  parlons  ont  cra 
devoir  séparer  la  plante  de  Goaan  de  celle  de  l'auteur  allemand, 
c'est  dans  la  fausse  idée  que  YAquUegia  de  Gouan  devait  être  considéré 
comme  une  forme  visqueuse  de  YAq.  vuigaris,  Nous  croyons  pouvoir 
en  dire  autant  de  la  variété  €.  de  leur  A.  aipina,  c  bien  plus  petite  que 
le  type  dane  toutes  ses  parties,  à  tige  nue  de  1-2  décimètres  sépales  plus 
étroits,  éperons  plus  courbés  »  ,  et  qu'ils  indiquent  à  Seyne-les- Alpes 
et  au  montTentouxo&se  trouve,  en  effet,  YAquUegia  Visoosa  de  Gouan. 
VAquilegia  Einseleana  Sehults,  arch*  de  flore  p,  135  doit  se  rapporter 
également  à  notre  espèce,  et  c'est  là  sans  doute  la  forme  allemande  que 
Reicbenbacb  a  figurée  sous  lenomd'Jl.  viseoea,  VA.  viscosa  de  Walds- 
tein  et  Kitaibel  s'y  réfère  aussi  très-probablement,  puisque  Kocb  le 
dit  très-semblaie  au  pyrenotca  dont  il  le  distingue  par  un  éperon 
courbé  et  des  pétales  rétus.  (îoe.  ctf  .^  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que 
YAquUegia  des  Gévennes,  signalé  originairement  par  Magnol,  est  plus 
répandu  qu'on  ne  le  croyait  Nous  l'avons  va  de  plasiears  localités  ; 
notamment  du  mont  Tentona,  et  no«s  l'avons  recoeilli  noaiHDème 
en  1850  à  Colmars*Ies-Alpes. 
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Obs^  tJne  autre  crucifère  siliculeuse ,  miniature 
beaucoup  plus  intéressante,  découverte  par  M.  Plaû^ 
chon  dans  les  Cévennes  et  trouvée  par  nous  à  Viols 
(Hérault),  se  rencontrera  un  jour,  sans  doute,  dans 
les  parties  chaudes  de  la  Lozère  où  nous  engageons 
les  botanistes  du  pays  à  la  chercher.  Nous  voulons 
parler  du  Clypeola  que  le  savant  professeur  de  la 
fiiculté  des  sciences  a  nommé  Clypeola  graciliê. 
(Bull.  toc.  bot.  fr.  V,  494j.  C'est,  selon  nous,  le 
Clypeola  microcarpa  Moris,  Diario  délia  terzariu- 
nione  degli  scienziati  italiani  (Firenze  1841^  n*  13, 
p.  7,  et  la  plante  algérienne  que  M.  Ghoulette,  dans 
ses  fragmenta  florœ  algeriensis  exsiccata  ,  a  nommée 
également  C.  microcarpa  Moris,  tout  en  la  considé- 
rant, k  tort,  selon  nous,  comme  une  variété  du  C. 
jonthlaspù  Nous  faisons  ici  violence  à  nos  sympathies^ 
car  il  nous  en  coûtera  de  voir  ce  joli  fleuron  aban*- 
donner  la  couronne  d'un  de  nos  savants  compatriotes 
pour  aller  enrichir  celle  d'un  botaniste  étranger  déjà 
fort  riche  de  son  propre  fonds  ;  mais,  lorsque  nous 
croyons  voir  le  vrai,  nous  tâchons  de  n'avoir  qu'une 
règle  de  conduite,  et  nous  n'avons  pas  manqué,  dans 
le  même  cas,  de  [subordonner  notre  intérêt  person* 
nel  à  celui  de  la  science  et  à  l'équité.  (1) 


(t)  Noos  Tenons  d'apprendre  arec  plaisir  que  M.  Grenier,  à  qui 
nous  aTons  commnniqoé  le  Clypeola  de  rHéraoU,  n'a  point  hésité  à 
admettre,  comme  nons,  Tideotité  de  cette  plante  et  de  celle  de  la 
Sardaigne.  Le  satant  professeor  de  Besançon,  noas  donnant  dans  la 
nème  lettre  des  renseignements  sur  la  Tariabilité  de  cette  espéôe, 
aoos  croyons  deToir  les  transcrire  ici  ponr  les  botanistes  qoi  doote- 
raient  do  l'identité  des  deoz  plantes  en  quesUon,  à  la  t  ne  de  cer- 


( 
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Cùtus  monspeliensis  L.  Ste-Croix,  StGermain-de- 
Calberte  (à  la  limite  de  la  région  des  oliviers). 

Viola  mirabilis  L.  I  les  bois  touffus  ;  au  Jbois  de 
révêque,  près  Mende* 

F.  arenaria  DC.  les  rochers,  au  Pont-neuf. 
,D,i(inth»s  attenuatus  Sm.\  coteau,  près  St-&oman. 

Obi.  L'auteur  du  botanicon,  qui  avait  reçu  cette 
espèce  de  M.  Prost,  la  mentionne  près  de  Mende 


taines  différences  que  présente  parfois  h  silicule.  «  Tous  êtes  dans 
Je  rrai,  selon  moi,  dit  If.  Grenier,  en  rapportant  le  Clfpwla  graeiliê 
noneh.  a»  Clypeoia  microearpa  Morii.  J'ai  reçn  de  Uarseille  une 
longae  séiie  de  ce  Clypeola  microearpa  qai  abonde  dansles  saUei 
autour  des  bois  de  pins  sur  les  collines.  Voici  les  rariations  que  je 
possède  :  ±^  fruits  glabres  sur  le  disque  et  sur  la  marge  ;  i9  fruits 
tuberculeux  sur  le  disque;  3^  fruits  Telus  sur  le  disque  et  non  sur 
•la  marge  ;  4^  fruits  yelas  sur  la  marge  et  glabres  sur  le  disque  • 
6*  fruits  Talus  sur  le  disque  et  sur  la  marge.  De  plus,  toutes  ces 
formes  se  présentent  arec  fruits  trds-petits. comme  dans  on  de  Ttos 
exemplaires  de. Montpellier  ou  d'un  ti^rs  plus  gros  comme  dans  le 
Cl.  mieroearpa.  Il  j  a  donc  identité  entre  les  Cl,  mierçcarpa  qlCL 
yrad7i«  etc.  » 

La  pbrase  de  U.  Moris  ainsi  conçue  :  «  C.  $itieuli$  orbieuhri-ob- 
ûoriaUê  margine  intêgerrimis  kBvinimis  que,  éiêco  hirUê  »  prbnre  que 
Uiforme  décrite. par  loi  appartient  à  la  S*  variation  sit^nàléé  par  H. 
Grenier.  C'est  ce  que  nous  a  appris  effeotÎToment  lloipection  de 
deux  échantillons  que  le  saTant  professeur  de  Turin  a  extraits  obli- 
geamment lui-même  de  son  herbier  et  qui  nous  ont  été  transmis  par 
M.  Gras. 

Nous  croyons  dcToir  dire,  en  terminant  celte  note,  que  nous  arons 
é|é  heureux  d'apprendre  par  la  mèine  lettre  de  M.  Grenier  qu't| 
adopte  également  uolre  déterpsination  de  VHviejmtia  de  Heode 
{Cqpjfelfa  paueiflf>ra  JKoçh)  fii  le  npm  é^  $çiim  itM90^o-€apr4^  que  nous 
aTonSi^onné  au  la^le  de  La  Yabre. 

^iVofs  ajoutée  pmdani  VimprU9i<m.} 
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(prope  Mimatem),  quoique  St-Roman,  où  M.  Prost 
l'avait  recueillie,  soit  à  80  kilomètres  de  cette  ville. 
Elle  pourrait,  au  reste,  végéter  autour  de  Monde, 
sans  avoir  à  souffrir  ;  car  elle  n'est  point  sensible 
au  froid  et  supporte  ailleurs  une  température  beau- 
coup plus  basse.  Elle  croit,  en  effet,  quoique  peu 
abondante ,  sur  les  sommets  de  TEsperou  ;  et  c'est 
là  sans  doute  encore  une  émigrée  des  Pyrénées- 
Orientales  où  nous  l'avons  vue  couvrir  des  montagnes 
entières. 

AU  me  Bauhinorum  Gay.  Florac  (sous  le  nom 
d'Àrenaria  laricifolia).  Cette  espèce,  omise  dans  le 
catalogue  du  plateau  central,  est  mentionnée  avec 
raison,  de  la  localité  précitée,  par  M.  Grenier  (fl.  fr. 
1,253.) 

Linum  Leonii  Schultz,  exs.  n'432;  (I.  rmcino- 
neme  Timb.)  dans  les  Gévennes  (sous  le  nom  de  £. 
alpiimm). 

Ceroitium  Riœi  Defm.  Ghastel-Nouvel  (sous  le  nom 
de  C.  vizcotum).  Espèce  très-rare  et  qui  n'est  indiquée 
par  M.  Grenier  (fl.  de  Fr.  I,  270)  qu'à  Trêves  dans  le^ 
Gard.  Nous  Tavons  vue,  sans  nom,  dans  un  herbier 
de  Montpeltier,  comme  originaire  de  St-Guéral,   à 
TEspsrou,  oàelle  a  été  recueillie,  dès  Tannée  1824,  ^ 
par  M.  Touchy  Tun  des  botanistes  à  qui  les  Cévénnes  ' 
sont  le  mieux  connues.  M.  Godron  (not.  il.  Montp. 
p.  39)  Tindique  au  pied  de  l'Esperou  ;  mais,  quoique 
ce  savant  botaniste  ne  mentionne  point  l'herbier  de 
MootpbUkrr,  il  est  probable  qu'il  n^a  eu  en  vue,  dans  * 
ses  noteii  que  la  localité  dont  nous  venons  de  parler; 

Cytisfja  ehngatw  W.  K.  (sous  le  nom  de  C.  capi- 
tattuif  collines  aux  environs  de  Meyrileis. 
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Trifolium  IcBvigatum  Desf.;  G.  G.  ;  Badaroux  (sous 
le  nom  de  Trifolium  strictwm  W,  K.)  Le  T.  strictum 
Waldst  et  Kit. y  qu'on  donne  comme  synonyme  du 
T.  lœvigatumDesf.j  dans  la  flore  de  France,  est  con- 
sidéré comme  une  espèce  différente  par  M.  Boreau 
dans  une  de  ses  notices  sur  les  plantes  de  la  Corse. 

Lathyrus  annuw  L  environs  du  Pompidou. 

L.  inconspicuus  L.  Florac  (sous  le  nom  de  L. 
sphœricus.) 

Tillœa  muscota  L  au  Pompidou,  au  Mazarival. 

Orlaya  platycarpo$  Koch,  le  Rozier,  du  côté  de 
Meyrueis. 

Scandix  australis  L.  St-<jermain-de-Calberte  (limite 
de  la  région  des  oliviers^  d*oii  cette  espèce  ne  sort 
guère.) 

Asperula  tinctoria  L.  collines  arides  à  Meyrueis. 

Senecio  incanus  L.  (hauteurs  de  TAigoual).  Cette 
espèce,  très-rare  sur  TAigoual,  a  dû  franchir,  sans 
Baréter  nulle  part,  l'espace  qui  sépare  cette  mon- 
tagne des  Hautes-Âlpes  du  Dauphiné ,  seule  région 
française  où  on  Teût  mentionnée  jusqu'ici  avec  cer- 
titude.  On  a  dû  la  trouver  néanmoins,  dès  le  temps 
de  Linné,  au  lieu  indiqué  par  M .  Prost  ;  car  l'auteur 
du  species  mentionne  cette  plante  alpine  (t.  II,  p. 
1219)  dans  les  montagnes  de  Montpellier.  Il  ne  peut 
s'agir  là  en  effet,  que  de  l'Âigoual  qu'un  jb^bitant 
de  la  Suède  pouvait  bien  prendre  pour  une  montagne 
de  Montpellier,  et  d'où  Sauvage,  peut-ètr%  corres- 
pondant assidu  de  Linné,  la  lui  avait  envoyée^  Il  est 
aussi  question  des  Pyrénées  pour  cette  plante  {loc. 
ctl)  ;  mais  l'indication  de  ce  dernier  habitat  n'a  pas 
encore  été  justifiée,  et  l'espèce  signalée  au  Ganigou 


■% 
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et  ailleurs  par  Lapeyrouse  est,  comme  on  sait,  très- 
différente,  et  a  été  nommée  par  De  GandoUe  Senedo 
leucophyllus. 

Hetichryium  arenarium  DC.  Sur  les  bords  du  Tarn, 
auRozier. 

AchUlea  pyrenaica  Sibth.  à  la  Fagette,  sur  l'Au- 
brac,  à  Goulagne-Haute  (sous  le  nom  d'A .  ptarmica 
£.}  C'est  exactement  la  plante  pyrénéenne  à  feuilles 
pubescentes  et  fortement  ponctuées.  Elle  est  si 
abondante  dans  certaines  prairies  des  Pyrénées,  qu'il 
n'est  point  surprenant  qu'elle  soit  venue  de  ces  mon- 
tagnes grossir  les  colonies  étrangères  qui  ont  élu 
domicile  sur  le  plateau  central  de  la  France. 

Cmium  piUustri-rivnlare  Nœgeli  in  Kock  Syn.  2, 
p.  998.  Prés  bumides  à  Mende.  On  connait  la  ten- 
dance qu'ont  les  Cirsium  à  produire  des  hybrides , 
et  les  deux  parents  de  celle-ci  se  trouvent  rarement 
en  nombre  dans  le  même  lieu,  sans  que  cet  accident 
se  manifeste.  Nous  avons  eu  occasion  de  l'observer 
dans  quatre  ou  cinq  vallées  des  Pyrénées. 

Rhagadiolm  stellatus  L.  Les  champs,  à  la  Malène 
(un  peu  en  dehors  de  la  vraie  région  des  oliviers). 
Cette  espèce,  qui  est  commune  dans  la  région  de& 
oliviers,  où  se  trouve  son  habitat  naturel,  a  de  la 
tendance  i  s'en  écarter,  et  parfois  d'une  façon  fort 
irrégulière,  comme  l'indiquent  les  stations  de  Mois-  ' 
sac  et  d'Auck  mentionnées  dans  la  dernière  flore 
de  France,  et  celle  de  Belcaire  (Aude)  où  nous 
l'avons  trouvée  à  1 ,000  mètres  d'altitude.  Une  autre 
station  plus  extraordinaire  est  celle  de  l'Hiéris  (H.- 
Pyrénées). En  passant  par  Bagnères-de-Bîgorré  ndtfô  ' 
priâmes  M.  Philippe  de  nous  monirer,  la  plante  à 
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laquelle  il  donne,  dans  sa  flore  des  Pyrénées  »  un 
nom  extraordinaire  et  qui  a  dû  intriguer,  comme 
nous,  d'autres  botanistes.  Nous  ne  fûmes  pas  peu 
surpris  de  voir  que  la  plante  considérée  par  Tauteur 
comme  une  hybride,  et  qu'il  a  baptisée  Crépis  lamp- 
ianoidi-lampsana,  n'est  autre  chose  que  le  Rhagadio- 
lus  slellatus  dont  un  seul  pied  s'est  présenté  à  lui 
dans  la  vallée  de  l'Hiéris. 

Crépis  mcœensis  BalbiSy  Bories  près  Mende  (sous 
le  nom  de  C,  scabra),  espèce  remarquable  par  l'éloi- 
gnementdes  diverses  stations  où  elle  croit  en  France. 

Hieracium  rigidum  Uartm.  Toussaint  y  Recoli 
(sous  le  nom  d'^.  %(ibaudum).  La  même  espèce  a 
été  recueillie  à  Laubert  (Lozère)  par  le  Père  Poitras- 
son,  professeur  au  collège  de  Mende. 

Hieracium  alpinum  L.  Un  seul  échantillon,  avec 
rindication  des  pâturages  de  l'ÂigouaL  (1) 


(1)  Goaan  mentiopne  près  de  Meyrueii  et  sar  rAîgoaal  plusieurs 
plantes  qu'on  n'a  jamais  retrouvées.  Ce  professeur,  dont  les  ourrages 
fourmillent  d'inexactitudes,  n'avait  point  recueilli  ces  plantes  lui- 
mèice,  et  peut-être  a-t-il  été  la  dupe  de  quelques  élèTOs  qui,  n'ayant 
point  une  juste  idée  de  la  probité  scientifique,  appréciaient  peu  la 
griéTeté  du  faux  qu'ils  commettaient.  M.  Prost,  dont  la  crédulité  sur 
ce  point  est  plus  excusable  qne  celle  de  Tautçnr  d'une  flore  récente 
du  Gard,  indique  aux  mêmes  localités,  et  d'après  Gouan,  une  don- 
laine  d'espèces  qu'il  n^a  jamais  trouTées  lui-même  dans  le  départe- 
ment, et  il  a  placé  dans  l'herbier,  arec  indication  d'origine/  un 
exemplaire  étranger  de  chacune  de  ces  plantes,  afin  qu*on  pèt  lea 
reconnaître.  Qnoiqne  VHieraewm  alpinnm  l.  n'ait  jamais  été  signalé  : 
far  l'Aigonal,  nous  croyons  que  l'échantillon  qui  se  trooie  danf  ^^ 
lliertiîer,  êrec  la  désignation  de  cette  montagne,  y  a  été  recueilli 
par  le  botaniste  meodois.  Toujours,  en  effet,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
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Scrophularia  alpestris  Cay.  près  de  Nasbinals 
dans  les  petits  bois  (sous  le  nom  de  5.  Scopoli 
Hoppefj  Encore  une  plante  considérée  jusqu'ici 
comme  particulière  aux  Pyrénées  et  qui  est  Tenue 
accroître  le  nombre  des  espèces  dont  la  Lozère  est 
redevable  à  ces  riches  montagnes. 

Trixago  latifolia  Rëich.  [Bartsia  Sm.  Euphragia 
Grùeb.  Gren.  et  God.  Eupkrasia  L.)  les  pacages  des 
Cévennes  à  St Germain-deCalberte.  Cette  espèce  est 
ordinairement  plus  méridionale. 

Evpkrana  cuprea  Jord.  (E.  salisburgensis  Funk.f) 
à  la  Clolombèche.  (sous  le  nom  d'E.  alpina  Lam.) 

Scutellaria  alpina  L  sur  la  route  de  Villefort  aux 
Vans. 

Armeria  juncea  Gir.  au-dessus  de  Barjac  (sous  le 
nom  de  Statice  arenaria  L.) 

Irispumila  L.  (ex  DC.  Dub.  Lois.  Kochi  Iris  cha- 


âeê  aipècM  faossement  indiquées  par  le  professeur  de  Montpellier, 
M.  Froet  ajoale  sar  Fétiquette  «  indiqué  éTaprés  Gouan,  »  obser- 
Talion  qn'U  n'a  point  faite  relatiTement  à  VJRieraeium  alpinum^ 

Qu'on  nosf  permette  de  dire,  à  cette  oceuion,  qu'il  est  bien  temps 
de  n'être  plpfl  la  dope  des  fausses  indîcaUons  de  Gonan^  de  SauTage, 
de  LsfejToese  et  de  quelques  autres  auteurs  souyent  mal  informéa. 
Que  de  temps  a  fait  perdre  aux  botanistes  un  trait  de  plume  irré- 
fllécbi  de  la  part  de  ces  écrirains.  Si  les  auteurs  de  flores  ou  de  catt- 
logvof  edeptaient  enfin  la  règle,  impérieuse  aDJourd'boi,  de  n'ini- 
erîi»  qee  leaefpèoes  Tnes  par  eux,  sèebei  en  Tiyantes,  des  lôealicéa 
iadiqvéea  ;  nous  ne  Terrions  plus,  beereoiement  pour  la  géogrepbie 
boUaiqoe^  TEsperou  doté  faussement  de  plantes  étrangères  aux  Cé- 
Tenoee,  ni  les  Pjrénées  gratifiées,  même  dans  de»  flores  récentes,  de 
Uflt  d'espèces  particulières  aux  Alpes  et  que  Lapeyrouse  arait  mé- 
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mœiris  BertoU?  Gren.  et  Godr.l  assez  abondant  dans 
un  bois  aux  Bories  Basses^  près  de  Mende. 

Lagurw  ovatm  L.  Les  Gévennes,  Ste-Groix  et  à 
St-6ermain-de-Galberte.  Quoique  cette  élégante  gra-^ 
minée  affectionne  plus  spécialement  le  voisinage  de 
la  mer,  on  la  trouve  parfois  néanmoins  à  une  assez 
grande  distance  de  son  habitation  privilégiée. 

Triiicum  glaucum  Desf.  (Àgropyrum  R.  et  S.\ 
Gren.  et  Godr.)  Espèce  peu  répandue  en  France, 
mais  fort  commune  autour  de  Mende.  On  y  trouve 
aussi,  dans  les  terrains  arides^  la  forme  maigrQ.  et 
grêle  décrite  par  M.  Godron  sous  le  nom  de  Triticum 
lattmum  (not.  fl.  Montp.  p,  19.) 

Agrostis  Schleicheri  Jordan  et  Verlot,  arch.  fl.  fr. 
en  Allémagfie  p.  3471  (A.  alpina  Gren.  et  God.  ex 
parte,  non .  Scop.  ;  A .  pyrenœa  Timb.)  rochers  de 
St-Privat.  Espèce  confondue,  à  tort,  dans  le  catalogue 
du  plateau  central,  avec  VAgrostù  setacea  Curtis^  et, 
par  beaucoup  d'auteurs,  avec  VA^  alpina  Scpp.  Elle  a 
été  signalée  dans  le  Jura,  dans,  le  Dauphiné,  .^u  Mont 
Venteux,  et  nous  l'avons  vue  trës*abondante  sur  les 
rochers  calcaires  de  Gavarnie,  dans  les  Pyrénées  ; 
mais  son  aire  d'extension  est  encore  peu  connue,  par 
suite  de  la  confusion  qui  en  a  été  faite  avec  ses  con- 
génères voisines. 

Obs.  li'berbier  qui  aous  occupe  renferme  unedou* 
zaiM  de  feuilles  vides  sur  le  dos  desquelles  on  lit 
les  noms  suivants  :  Branica  oleracca  var.  eanlo- 
carpa,  BrOisica  râpa,  Brastica  campéitris,  Oialis^ 
Mdtva,  Coriàrid  angustifoUaL,  Vidasativa Lvar. 
obovata  Ser.,  Ànéihum,  Siutn  latifolium  £.,  Heltan- 
thu$  tuberosusL.,  Lactuca  laciniata  Roth,  Gentiana 
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campeitrù  var.  flore  albo\  Asparagus  tenuifolius  L. 
Ces  planteSi  qui  n'auraient  pu  tenter  personne,  n'ont 
sans  doute  jamais  été  placées  dans  Therbier  :  M. 
Prost  aTait  mis  à  leur  place  respective  les  fenille^^^ 
destinées  à  les  recevoir,  lorsqu'elles  lui  tomberaient 
sous  la  main  et  que  l'occasion  se  présenterait  pour 
lui  de  les  y  déposer  (1). 

Nous  nous  permettrons,  en  terminant,  d'engager 
les  quelques  botanistes  de  la  Lozère  à  suivre  les 
traces  de  leur  zélé  compatriote ,  et  à  s'efforcer  de 
contribuer,  par  d'activés  recherches,  à  l'achèvement 
de  l'œuvre  scientifique  qu'il  a  si  dignement  com- 
mencée. Les  montagnes  de  ce  pays ,  si  peu  visité 
jusqu'à  H.  Prost,  ne  lui  ont  sans  doute  pas  révélé  ' 
tous  les  secrets  de  leur  riche  végétation.  Nous  en 
avons  eu  la  preuve,  en  reconnaissant  au  milieu  des 
plantes  recueillies  au  hasard  par  M.  Paparel,  près 
de  Nasbinals,  trois  espèces  qui  ne  figurent  point 


(1)  Qaeliiiief  penooaet  's'étaol  plaintes  que  l'herbier  afaii  élé 
robjel  de  aousInclioBS  ooopablef,  nous  aroiu  cm  deToir  noot  aba^> 
tenii  de  le  TÎiiler  seul,  malgré  la  biènTeillante  aatorisation  que  Boni 
en  anona  reow*  Moua  deTona  dire  néanmoiBS  que  si  les  cryptpgames 
n'oni  pea  été  lesfietéea,  il  n'en  a  pat  été  de  même  des  pfaanéro- 
gamei  q«i  TleuMBt  d'être  Tobjel  de  nos  obsenrations.  Celles^,  < 
nooa  poofona  l'attester,  n'ont  tooffert  ancon  dommage,  ai  ce  n'eaida  ' 
la  part  des  inaeetes  qui  ne  seront  plus  tentés,  sans  doute,  d'y  revenir- 
déiornaia,  gribee   à  la  dissolution  aleooliqne  de  anblimé  eorrosif 
dont  eea  plantes  Tiennent  d'être  imprégnées.  Cest  à  peine  si  trois  ou 
quatre  espèeea.  rmrea  dans  le  département,  mais  oommonea  ailleun»  " 
ont  été,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  Tunique  échantillon  qst  en  *• 
reste, l'objelde  tentations  trop  rires  pour  des risiteors  doutThérbier 
était,  aana  doute,  aiaei  paarre,  et  la  oonKienee  appareni^eni  p«o 
chatouillease.  >.    i    uv»  '  ' 


r 
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dans  l'herbier;  notamment  le  Potamogeton  rufei- 
cens  Schrad.  du  lac  de  Saliens  et  le  Trifolium  ele- 
gam  Savi  de  la  même  région.  Nous  avons  également 
rencontré,  dans  nos  courtes  promenades  autour  de 
Mende,  quelques  espèces  qui  n'ont  point  été  recueil- 
lies par  M.  Prost  et  parmi  lesquelles  nous  citerons 
les  Xanthium  spinosum  et  X.  strumaHum  L.,  le  Bar- 
barea  intermedia  Bot.  ,  le  Calamintha  nepetatdes 
Jord.  obs.  4  p.  116,  ï,  2,  /*.  B  ;  Gren.  et  God.  fl.  fr. 
II,  665,  et  une  hybride  nouvelle,  le  Cardûui  viva-^ 
riensi^utans  nob.  (1). 

Mais  c'est  là  peu  de  chose,  en  comparaison  de  ce 
que  nous  a  offert  Therbier  de  M.  l'abbé  Boissonade. 
Quatorze  espèces,  étrangères  à  la  collection  du  musée 
et  recueillies  par  le  n^este  et  intelligent  professeur 
de  Chirac  dans  la  partie  occidentale  du  département, 
nous  ont  prouvé  combien  peuvent  être  fructueuses 
encore,  dans  la  Lozère,  les  recherches  des  botanistes. 


(1^  Là  pltnle  ^e  boqs  donaoïu  ici  tous  le  «oai  d»  Oatàmu  vioa- 
rimHrnutimi  et  dont  il  noas  semble  impotsiUe  de «léceMMltre i'ori- 
giae,  s'ettpréMBléeà  eoes  ao  milieu  de  eombren  CerJeenurfane 
elè«m^elilediitaneeda  Carêmmi  viwrkmit  ^  m  fegyni  le  poUea. 
Nom  m'eft  afeat  lescoatré  qe'en  féal  pied  trtf  fieiee»,^  inlenlé-»  '■ 
dieke^ealre  les  deex  «fpècet  génératrices  etflm  |>— d  qee'idmnwie 
d^eHei^  comme  ode  a  presque  feejoine  lîtvpoiir  les  kjbridee.Cètie^' 
pleate^lcit  |uàle  à  jager  ser  pièce  per<  les  rappcrtt  mixtes  qu'elle 
oflkeiittfeo  setfiereias.  Lé  tigeel  lesleuiMesia  repproeheient  sertevt 
du  Cmrimm  mnÉOÊU  ^  tandis  q«e  les  eapiteks- «aoiwi  feoi,  aoa  era- 
à  éeeUles  pies  étroites,  pto  iségales^  idgeKèreaMM  erqeéee  . 
,  MB  rades  aux  bords*  Dmi»  ^Tépiaes  plue  eeertes,  attei- 
teiaBl  riaUiieBoe  de  C&rémÊi  edeerisMi.  Fkms  arrottl  oeterl,  à  le 
materité«  pies  de  trenta  eepiteles  sans  poevoir  obtenir  pies  de  trois 
ee  qeetre  (reiaes  bîeo  foerormées . 
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Nous  devons  signaler  surtout,  parmi  les  découvertes 
de  M.  Boissonade,  EpHobium  alpinum  £.,  Rhammu 
firangulaL.,  Alismanatans  L,  Theiium  humifumm 
DC,  PinguidUa  longifblia  DC.  mentionné  dans  le 
catalogue  de  MM*  Lecoq  et  Lamotte  sous  le  nom  de 
M.  Prost,  mais  qui  n'était  point  dans  l'herbier  du 
musée  ;  Primida  offi/tinaU-grandiflora  (1)  (P.  varion* 
Mis  Goupil),  etc. 

Nous  avons  vu  ailleurs  beaucoup  d'autres  espèces 
qui  croissent  dans  la  Lozère  ou  sur  ses  limites,  et 
qu'on  est  loin  de  soupçonner  dans  cette  région.  Un 
grand  nombre  d'entre  elles,  considérées  jusqu'ici  par 


(1)  Ce  Frimula  irît  à  la  Halène,  aa  miliea  des  denx  eapécef  dont 
U  eal,  pour  noaa^  le  produit  éTideoC.  Celte  communaoté  d'kMtai  n'a 
point  Uea^  dit-on,  dans  la  forêt  de  TancarnUe  (Seine-Inférieore)  où 
fon  a  rencontré  l'hybride  présamée,  sans  le  P,  officinaliê.  {Vof. 
Buil.  Soe,  éof .  Fr.  f .  S,  p.  197) .  Ce  cas  exceptionnel  de  non  présence 
immédiate  do  P.  offMmaliê  ne  penl^  à  notre  aris,  infirmer  la  cetti- 
tade  de  rbjbridité,  et  le  Primula  absent  n'est^  sans  donte,pas  ëletgaé 
de  la  (brét  précitée.  U  n'est  pas  rare  que  la  plante  qui  a  fourni  le 
pollen  Tégète  assez  loin  de  l'hybride  qu'elle  a  contribué  à  produire, 
et  l'en  sait  à  qneUes  dbtances  Tont  butiner  les  abeiUes,  agenU  ordi- 
aairea  do  croisement  dont  nous  parlons,  surtout  à  une  époque  où 
peo  de  GOToUes  sont  oarertes  et  où  les  primerères  ont  pour  ces  in- 
sectes un  attrait  tont  particulier. 

nous  arons  eo  occasion  de  constater  déjà  les  résuItaU  ^e  cette 
prédilection  des  abeilles  pour  les  primeyéres  en  décriTant  deux  hy- 
brides Toisinef  de  celle-ci^  les  Primula  grandifloro-elatior  et  Primuia 
datiori-grandillora  (Mémoires  de  la  sociéi^  d'émulation  du  I>oubs, 
léance  de  mai  1S58).  Notre  notice  est  restée  inconnue  sans  dente  à 
M.  Renier,  car  ce  sarant  botaniste  Tient  de  mentionner  sous  son 
nom,  dans  le  catalogue  des  graines  de  Génère  (1861),  nn  Primula 
tuomU-elaiior  qui  n'est  autre  que  notre  Primula  grandi florthêlatior. 


r 
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les  auteurs  comme  exclusivement  pyrénéennes,  ont 
firanclii,  pour  ainsi  dire,  d'un  seul  bond,  l'espace  qui 
sépare  les  Pyrénées  des  montagnes  du  centre  où  elles 
ont  trouvé  une  altitude  suffisante  et  des'  conditions 
de  sol.  et  de  climat  favorables  à  leur  développement 
Pour  nier  l'origine  que  nous  donnons  ici  à  ces  espèces' 
qui  ont  peut-être  opéré  leur  transmigration  lors  de 
l'époque  glaciaire,  il  faudrait  admettre  pour  elles  t 
contre  toute  vraisemblance,  deux  créations  locales  ; 
jVune  sur  nos  vieilles  Pyrénées  où  ces  plantes  couvrent 
souvent  des  espaces  considérables  et  sont  visiblement 
autochthones;  l'autre  sur  des  montagnes  de  formation 
beaucoup  plus  récente  et  où  ces  espèces  dissémi- 
nées en  petit  nombre  se  sont  à  peine  implantées 
d'une  manière  décisive. 

"  L'occasion  se  présenterait  naturellement  ici  de 
parler  de  ces  plantes,  mais  cette  étude  est  déjà  fort 
longue,  et  nous  espérons  traiter  plus  tard  ce  sujet 
qui  nous  semble  digne  d'intérêt  pour  la  botanique 
géographique  et  géologique. 

t  Montpellier,  le  26  décembre  1861. 
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SiiNCB  DU  6   HAHS  1862. 


nfiSIDENGE  DE  M.  DKIiPlElU . 

PRtSIDENT. 

Prétents  :  MM.  de  Ligonnès,  Rous,  Tice-présidenls, 
Laurens  ttné,  Loorens  (Paulin),  Bonnefoas,  Grosjean  et 
ViDcens. 

H.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
C**  de  Chambrun,  député  de  la  Locère  au  Corps  Législatif, 
d'après  laquelle  femploi  de  la  somme  de  1,000  fr.  qu'il 
a  offerte  pourencouragement  à  Pagricullure,  est  laissée  &  la 
libre  disposition  de  la  Société. 

-^  M.  Guibert,  membre  correspondant,  à  Paris,  fait  don 
de  114  médailles  et  monnaies  anciennes  destinées  à  enrichir 
les  eollections  du  musée  de  la  Société.  Des  remerctments 
seront  adressés  à  M.  Guibert. 

—  M.  le  Président  communique  un  questionnaire  qui 
lui  a  été  adressé  par  le  Congrès  Pomologique  de  Lyon,  et 
relatif  aux  diverses  variétés  de  poires  qui  ont  été  renvoyées 
à  Tétude  à  l'effet  de  recueillir  de  plus  amples  renseigne- 
ments tant  sur  les  fruits  en  question  que  sur  les  arbres 
qui  les  produisent. 

NOanNATIONS. 

M.  d*Apchier-Le-Maugin  (Anatole),  propriétaire  k  Paris, 
est  nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 


r 
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SÉANCE  DU   7   AVRIL   1862. 


PItSilUENCI  DE  I.  DILArmU. 

pRtsiDtirr. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Vidal,  de  Ligonnès»  Bous,  vice- 
présidents,  l'abbé  Bosse,  Laurens  (Paulin)/ Monteils,  de 
Corsac,  Labondès,  Grénié  et  Vincens. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  mis  i 
la  disposition  des  membres  de  la  Société,  plusieurs  exem- 
plaires du  programme  du  concours  régional  qui  doit  avoir 
lieu,  cette  année,  k  Gap,  du  17  au  25  mai  prochain. 

—  M.  Elmir  Benoit,  notaire  à  Villefort,  membre  titulaire 
de  la  Société,  adresse  les  documents  et  renseignements  qui 
tvlî  avaient  été  demandés  relativement  h  la  traduction  de 
Tacte  de  partage  de  la  terre  du  Ràndonnat  qu'il  a  bien 
voulu  envoyer  l'année  dernière.  M.  Tabbé  Bosse  est  prié 
de  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  pro- 
posé par  le  Conseil  d'admroiëtratidh  pour  les  encourage- 
ments k  aooorder  en  1862  à  l'agriculture  et  à  l'industrie. 

La  Société  adopteee  programme  qui  comprend  les  primes 
instituées  au  moyen  des  fonds  mis  à  sa  disposition  par 
M.  le  C^  de  Ghambrun,  député  de  la  Lozère  au  Corps  Lé- 
gislatif, et  dont  voici,  indépendamment  de  la  somme  de 
500  fr.  affecté  aux  espèces  chevaline,  bovine,  ovine,  por- 
cine et  mulassière,  les  principales  dispositions  : 

InstrumenU perfectionnés.  —  Des  qharrues  seront  encore 
livrées,  au  prix  réduit  de  35  et  de  30  fr.,  suivant  la  force, 
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aui  cultivateurs  de  la  Lozère.  Pour  les  obtenir,  il  suffira 
d'en  faire  la  demande  au  Président. 

II  sera  vendu  aussi  à  prix  réduit  d'autres  instruments,  le 
jour  de  la  foire  de  la  Toussaint  (3  novembre)^  dans  la 
matinée. 

Reboùemeni.  —  Une  somme  de  300  fr.  est  affectée  è  la 
distribution  de  primes  pour  le  reboisement.  Les  communes 
ou  sections,  comme  les  particuliers^  peuvent  y  prétendre.  A 
cet  effets  il  y  aura  à  produire,  avant  le  1^'  octobre,  une  de- 
mande indiquant  la  surface  semée  ou  plantée,  les  essences 
employées  et  l'époque  à  laquelle  remontent  les  semis  ou 
plantations,  que  la  Société  fera  visiter. 

ApieuUwe.  —  Trois  primes,  s'éle van l  ensemble  à  100  f., 
seront  accordées  pour  le  rucher  le  mieux  tenu^Je  plus  beau 
miel  et  la  plus  belle  cire.  Des  échantillons  de  ces  derniers  de- 
vront être  remis  au  local  de  la  Société  avant  le  V^  novembre; 
leur  provenance  devra  être  constatée  par  un  certificat  du 
Maire.  A  Tégard  des  ruchers  qu*on  voudra  faire  concourir, 
on  aura  à  présenter,  avant  le  i^  octobre,  une  demande  indi- 
quant le  nombre  de  ruchées,  la  nature  des  ruches  employées 
et  les  soins  donnés  aux  abeilles.  Ces  ruchers  seront  visités. 

Fabrication  du  fromage.  —  Des  primes,  se  portant  à 
100  fr.,  sont  mises  au  concours  pour  les  diverses  espèces 
de  fromages  dont  la  fabrication  sera  reconnue  la  plus  par- 
faite. Il  y  aura  à  en  déposer  des  échantillons  avant  le  l*r 
novembre,  et  la  provenance  devra  également  être  constatée 
par  certificat  de  Taotorité  municipale. 

Industrie  manufacturière.  —  La  Société  met  aussi  au 
concours  une  médaille  d'argent  pour  l'introduction  dans  le 
département  d'une  industrie  nouvelle  ou  le  perfectionnement 
de  l'une  de  celles  qui  y  existent  par  des  modifications 
d'appareil  ou  de  méthode.  Ce  sera  avant  le  1«' octobre  que 

10 
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les  concurrents  devront  présenter  leurs  demandes»  contenant 
un  exposé  détaillé. 

Dentelle.  «—  Deux  prix  de  60  et  de  40  fr. ,  avec  médaille 
de  bronze,  seront  décernés  aux  institutrices  qui  auront  le 
plus  contribué  à  le  propagation  de  l'industrie  de  la  dentelle 
dans  la  Lozère.  Celles  qui  ;  prétendront  devrontadresser  au 
Président,  dans  le  même  délai  du  l*'  octobre,  une  demande 
appuyée  d'un  certificat  du  Maire. 

Broderie.  —  Il  sera  également  décerné  deux  prix  de  30  et 
de  20  fr.  pour  la  broderie,  sur  la  production  d'ouvrages, 
qui  devront  être  déposés  avant  le  1«^  novembre. 

—  Le  congrès  pomologique  devant  tenir  ses  séances  au 
mois  de  septembre  prochain  à  Montpellier,  M.  le  docteur 
Frédéric  Cazalis,  membre  de  la  Société,  sera  invité  à  vouloir 
bien  la  représenter  dans  cette  circonstance. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  des  commissions 
seront  instituées  pour  étudier  les  difiTérentes  variétés  de 
poires  et  de  pommes  qu'il  y  aurait  lieu  de  soumettre  à  l'ap- 
préciation du  congrès. 

NOMINATIONS. 

membres  tttalatreè. 

MM.  Lamarque,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Mende. 
Greyx  atné,  propriétaire  et  mattre-d'hAtel  à  Mende. 
Polge-de-Gombret,  maire  de  Plancbamp. 

Membre  assoelé. 

M<  Gachon,  maire  de  St-Julien-du-Tournei. 

Membre  eorreapondant. 

M.  le  M*«  de  Chàteauneuf-Randon-du  Tournai,  proprié- 
taire au  Puy. 
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SCIENCES  ET  ARTS- 
RECONSTRUCTION 

DE  LA  CATHÉDRALE  DE  MENDE 

{Suite.)  1. 
Par  H.  rabbé  BOSSE. 


Noos  donnons  aujourd'hui  un  autre  document  qui  nous 
fera  connaître  sur  quelles  ressources  avait  cru  d'abord 
compter  Adam  de  Heurtelon  pour  la  reconstruction  de  sa 
cathédrale. 

Ce  sont  des  instructions  données  à  M.  Lenoir,  qu'il  en- 
voyait à  Toulouse^  dans  Tintérél  du  diocèse  et  de  ses  affaires 
personnelles. 

Ces  insiruetions  sont  sans  date.  Toutesfois,  comme  il 
y  est  question  de  poursuites  contre  la  veuve  et  les  héritiers 
de  Merle,  elles  doivent  être  postérieures  à  Tannée  1590, 
époqae  présumée  de  la  mort  de  Merle. 

L 

Adam  de  Heurtelou  croyait  pouvoir  faire  condamner  la 
sueeession-Merle  h  contribaer  &  cette  dépense  pour  vingt- 
cinq  mille  écus. 

U)  Toir  le  Bulletii,  an.  186L  P  344. 


f 
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Forcé  de  céder  aux  injoDCtions  réitérées  du  Roi  de  Na- 
varre, Merle  n'abandonna  Mende  qu'aux  conditions  les  plus 
onéreuses.  Une  de  ces  conditions  fût  celle-ci  :  que  le  sei- 
gneur d'Âpeliier*9e  dépouillerait  en  sa  faveur  de  sa  seigneu- 
rie de  La  Gorce  et  Salavas^  en  Vivarais,  et  que  le  Gévaudan 
payerait  le  prix  de  celte  cession  que  Merle  fixa  lui-même. 

D'après  les  délibéraiions  des  cammii  et  députés  -  Doc. 
hist.  t.  2  -|  le  pays  se  serait  renctn  solidaire  dans  cette 
vente  pour  huit  mille  écus.  Est-ce  à  dire  que  ce  fût  Ik  le 
prix  intégral  de  cette  vente  7  (Te&t  été  bien  pou  pour  une 
acquisition  semblable,  et  quoique  Merle  ne  fût  pas  porté  à 
favoriser  la  maison  d'Apchier  qu'il  avait  partout  rencontrée 
à  la  tête  du  pays  qui  luttait  contre  lui,  on  ne  peut  croire 
qu'il  eût  imposé  un  aussi  bas  prix  dans  une  acquisition  qui 
ne  resemblait  déjà  que  trop  à  une  spoliation. 

Nos  instructions  portent  ce  prix  à  quatorze  mille  écus; 
et  encore,  cette  somme  parût  si  peu  en  rapport  avec  la 
valeur  de  la  seigneurie,  qu'Adam  de  Heurtelon  ne  douta 
pas,  qu'aussi-tét  la  tranquillité  rétablie,  la  maison  d'Apchier 
ne  fit  des  poursuites  contre  la  veuve  et  héritiers  du  feu 
cap f^  Merle  pour  rentrer  dans  sa  terre  de  la  Gorce  .. 

Dans  cet  espoir,  il  chargeait  son  procureur  d'entrer  en 
instance  au  nom  de  l'Evéque,  chapitre,  clergé,  consuls, 
etc^  et  il  lui  donnait  les  bases  sur  lesquelles  il  devait  établir 
cette  instance. 

W  y  est  dit  que  Merle,  qui  connaissait  très-bien  laeonclu- 
sion  de  la  paix  signée  à  Fleix  le  26  novembre  1S80,  ne 
laissa  pas  que  de  continuera  traiter  le  Gévaudan  en  pays 
ennemi  ;  qu'il  résista  aux  injonctions  du  due  d'Anjou  et 
du  Roi  de  Navarre  ;  que  non  content  de  tout*  ce  qu'il 
avait  pillé,  des  contributions  levées  sur  le  pays,  il  fallût 
que  ce  pays  traitât  de  sa  rançon  pour  obtenir  son  départ 
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[Hlibérai.  des  23,  25  mai  et  &  juin  1681);  qu'en  pleine 
paii,  il  ruina  la  cathédrale  parce  que  le  clergé,  qu*il  avait 
djjh  spolié,  n*eùt  pas  quatre  mille  écus  à  luiJofFrir.  Quatre 
miUe  écos  qui  ne  purent  être  yersés  dans  ses  coffres,  Toilà 
le  prétexte  qui  suffit  pour  faire  une  ruine  de  notre  belle 
cathédrale  I... 

L'Evéque  conclut  à  ce  que  la  vente  et  héritiers  de  Merle 
soient  condamnés  à  la  dépense  de  la  reconstruction  qu'il 
porte  i  environ  vingt-cinq  mille  écus,  somme  quil  regarde 
comme  n'étant  que  la  représentation  de  Tachât  de  la  Gorce 
et  des  intérêts  et  autres  dédommagements  payés  par  le  pays 
i  la  maison  d'Apchier  pour  favoriser  cette  transaction. 

il  craint  seulement  que  le  traité  de  paix  n'ait  été  en* 
registre  h  Toulouse  que  postérieurement  à  la  ruine  de  la 
cathédrale^  et  qu'alors  cet  acte  de  froid  vandalisme  ne 
trouvât  son  eiçusedans  les  cruelles  représailles  de  la  guerre. 
Mais  son  proeurenr  ne  dut  pas  avoir  &  chercher  longtemps 
pour  le  rassurer,  parce  qu'aussitôt  la  paix  conclue,  le  duc 
d'Anjou  en  donna  immédiatement  avis  au  parlement  de  Tou- 
louse. -  Hiêt.  de  Lang.  t.  V. 

Nous  ne  savons  ce  qui  fut  fait  de  cette  instance. 
Henri  IV  pouvait-il  laisser  poursuivre  ceux  qui  l'avaient  si 
bien  servi  comme  Roi  de  Navarre  7  II  dût  arriver  de  cette 
instance  comme  de  tant  d'autres  poursuites  contre  la  veuve 
et  les  héritiers  de  Merle  auxquelles  il  mit  un  terme  en 
déclarant  solennellement  quil  se  souvenait  des  services  que 
le  sieur  Merle  lui  avait  rendus...  qu'il  $' était  comporté  en 
tùutes  choses  comme  un  bon  et  sage  gouverneur  suivant  le 
âiroii  et  les  devoirs  de  la  guerre,  -  Doc.  hist.  t.  II. 

II. 

Adam  de  Hurteloa  ne  compta  pas  seulement  sur  cette 
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restitution.  Il  comprit  sans  peine  que  son  œuvre  ne  mar- 
cherait qu'avec  des  sacrifices  personnels,  et  le  dernier  docu- 
ment nous  a  prouvé  comment  il  savait  en  faire.  Ces  res- 
sources, il  ne  pût  se  les  procurer  qu'en  vendant  une  partie 
de  son  temporel,  c'est  ce  que  nous  voyons  à  Toccasion  d'une 
autre  instruction  donnée  à  M.  Lenoir,  que  nous  ne  ferons 
qu'analyser  puisqu'elle  n'a  qu'un  intérêt  privé. 

Pour  subvenir  aux  guerres  malheureuses  de  celte  époque, 
le  clergé  avait  été  autorisé,  en  1576,  1686  etlS88,  à  aliéner 
une  certaine  partie  de  son  temporel.  Ces  aliénations  se 
firent  à  des^prix  si  vils  que  plus  tard  Henri  IV  autorisa  le 
clergé  à  rentrer  dans  ses  droits  moyennant  le  rembourse- 
ment des  sommes  payées, 

Adam  de  Heurtelou  fut  commis  pour  connaître  de  ces 
aliénations  dans  le  Gévaudan  avec  le  sieur  Dumas,  juge 
au  baillageet  quelques  députés  du  clergé.  Mais  il  ne  fut 
pas  facile  d'amener  les  acquéreurs  de  ces  biens  à  entrer  en 
composition.  Ils  récusèrent  l'Evéquc  comme  juge  et  partie 
dans  ces  affaires.  Un  des  plus  difficiles  i' faire  traiter  fut 
un  nommé  Griuhon  dont  le  père  avait  acheté  (es  droits 
seigneuriaux  sur  le  village  de  la  Boche  au  prix  de  huU 
eents  francs  eidoni  le  fils  e(  les  deux  gendres  Aldin,  avocats, 
avaient  refusé  plus  tard  mille  ou  douze  eenis  ieus. 

L'Evéque,  en  envoyant  toutes  les  pièces  pour  pousser 
cette  affaire,  ajoute  :  car  du  moingts  sy  nous  vendons  dung 
eoste  pour  la  redificalion  de  nostre  église,  nous  raehep- 
ferons  dun  aultre  en  aitendiint  que  le  tout  soyt  reuny 
comme  auparauant,  et  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
faire  sil  luy  plaist. 
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Mémoire  à  Momieur  Lenoir  pour  Tholoze. 

U  siDfonnera  prudemment  soit  de  Monsieur  Symeon  ou  du 
procureur  d*Apchier,  ou  Blonsieur  Bernard  neo  seauroit 
anieune  chose  sy  led.  sieur  d'Apchier  ne  faict  pas  pour- 
suitle  aui  req^  du  pallays  contre  la  vefoe  et  héritiers  du 
feu  eapp"*  Merle,  pour  rentrer  en  sa  terre  de  la  Goroe 
comme  luy  estant  substituée,  ou  bien  en  la  chambre  de 
Castres,  en  laquelle  lad.  ^efue  et  les  héritiers  qui  sont  de 
la  relli^on  prettendue  pourroieni  auoir  faict  euocquer  lad. 
iusfance. 

Sy  lad.  instance  est  introduitte  et  pendante  auid.  req**' 
du  pallays  présenter  req**  tant  au  nom  de  leuesque  chapp'* 
et  cierge  de  leglise  cathédrale  de  Mende,  consuls  scindic 
et  procureurs  de  lad.  ville  pourestre  receus  partyes  en  lad. 
instance  ou  bien  par  lettres  royauh  ainsy  quil  irounera  par 
eonaail,  narratifue;  que  an  contemps  et  mespris  de  lecdict 
da  PWBiilcaon  interuenu  en  lan  mil  cinq  cens  huitante  sur 
labictdes  (roubles  quy  auaient  comance  en  lan  mil.V^LXXIX, 
par  la  prise  et  inuasion  des  villes  de  Mènde  et  de  Cahore  * 
au  prqudice  de  la  paix  faicte  et  arreslee  a  flex  et  de 
laqndie  ce  rojaulme  jouissoit  led.  feu  Merle  contraignit  les 
habiiana  de  lad.  ville  de  luy  achepter  du  feu  sieur  d'Apchier 
la  terre  et  seigneurie  de  la  Gorce  moyennant  la  somme  de 
Xni]"  écus  de  laquelle  ils  ont  paye  plus  de  X"  eeus  din- 
feiTest  aud.  sieur  d'Apchier  pour  luy  faire  quitter  et  del- 
lanier  ceste  ville  esmains  desd.  faabitans  suiuant  lecdict  de 
la  paix  et  plusieurs  commandements  quil  auoit  receus  de 
la  part  du  Roy  de  présent  lors  Roy  de  Nauarre  et  de  feu 

*  <7aliorf  ne  fut  pris  qae  le  tf  mai  1080.  Hist.  du  Lang.  T.  V. 
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Monseigneur   le  duc  Danjou  frère  du  Roy  deffuDcl,  taul 
par  Je  sieur  de  la  Garde  que  je  sieur  Je  Fraxounet  qui 
feurent  par  lesd.  seigneurs  depputes  et  enuoyes  exprès. 

Que  non  contant  led.  feu  Merle  dauoir  contrainct  lesd. 
habitans  de  luy  achepter  lad.  terre,  et  dauoir  rauy  et  em- 
porte tous  les  biens  que  pouuoient  auoir  lesd.  habitans^ 
oultre  les  rançons  sanglans  et  inhumains  meurtres  quil 
commisi  a  la  prinse  de  la  ville  en  temps  de  paix  la  nuict 
de  Nœl  mil  V^LXXIX,  il  fut  encore  si  inhumain  que  voyant 
!]ue  led.  pauvre  cierge  nauoit  moyen  de  luy  pouuoir  fournir 
la  somme  de  1111'°  ecus  quil  demandoit  pour  nabattre  Te- 
glise  catbedralle,  il  la  fist  entièrement  ihumber  et  ruyner, 
depuis  lad.  paix  verriGcation  dicelle  aux  parlements  de  Paris 
et  de  Tkolose  et  aultres,  et  exécution  dicelle  par  tout  ce 
Roj~. 

Cest  pourquoy  a  bon  droict  fault  conclure  par  lad.  req^* 
adoe  que  lad.  vefue  et  héritiers  dud.  Merle,  sioyent  tenus  et 
condampûes  en  la  reddification  de  lad.  église  cathedraltei 
tous  et  chtcuns  les  biens  que  leur  a  dellaisses  Jed.  ^fea 
capp"*  Merle  soyenl  obliges  et  hypothèques  au  payement  de 
la  somme  (deXXV"*  ecus  en  laquelle  lad.  rediffiçfition  peuU 
monter  et  mesmement  lad.  terre  et  seigneurie  de  la  Gorce 
ou  en  cas  quelle  soyt  adjugée  aud.  Seigneor  d*Apchier  soit 
sur  la  nullité  dud.  contract  de  vente  par  le  moyen  de  lad. 
substitution,  lad.  somme  de  XIII"  ecus  et  interest  quil  a 
receuB  desd*  habitans  soyent  déclares  apartenif  aqxd.  Eues- 
que  ehapp'*  et  cierge,  et  les  déclarer  affectes  a  la  reedifi* 
cation  de  lad.  église  catbedralle,  et  prendre  toutes  et  telles 
aultrea  conclussions  qeu  led.  sieur  Leooir  trouuera  par 
conseil. 

Cependant  pour  justifier  dud.  faictluy  a  este  des  a  pré- 
sent baille  la  coppye  de  troys  actes  de  sommation  faictes 
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aud.  feu  Merle  de  quitter  et  remettre  cested.  ville  auxd. 
habitans  lun  desquels  est  faici  auxd.  de  la  Garde  et  de 
Frazonnet  depputes  vers  led.  feu  capp~  Merle  et  par  lun 
dîeeulx  appert  eomme  lesd.  com"^  somment  led.  Merle 
dobeyr  a  la  paix  de  la  part  desd.  seigneurs,  quil  y  auoit 
six  moya  quelle  estoit  publyee  auxd.  parlements  et  que 
ebacuD  en  jouissoit  quil  estoit  seul  en  ce  roy™®  qui  y  con- 
tredisoit. 

Fault  que  led.  sieur  Lenoir  prenne  la  peyne  de  faire 
chercher  la  verriflBcation  de  lecdit  de  lad.  paix  faicte  au 
parlement  de  Tholose  et  en  leuer  un  extraict,  pour  ce 
que  il  abattit  et  ruyna  l^d.  église  enuiron  le  moys  de 
feubrier  oo  de  mars  de  lannee  mil  V^lIII^*  daultant 
que  sj  lad.  paix  estoit  postérieure  aud.  abattement  notjs  ne 
serions  sy  bien  fondes  pour  ce  regard  quil  seroit  requis. 

Mais  bien  a  la  nullité  et  rescizion  dud.  contract  dacqui- 
sition  de  lad.  terre  de  la  Gorce  en  son  nom  faicte  par  lesd. 
habitans  comme  il  a  este  jtrouue  par  conseil  des  fameux 
aduoeals  de  Paris  et  Tholose  et  quil  ny  auoit  que  tenir  a 
la  rescizion  dud.  contract,  pour  laquelle  en  tout  cas  il  faul- 
droit  obtenir  lettres  de  rescizion,  de  quoy  led.  sieur  Lenoir 
donnera  promptement  aduis,  pour  luy  enuoyer  la  coppie 
dud.  contract  consultations  prennes  et  tesmoignages  de  ce 
que  dessus. 

Sy  tant  est  que  la  cause  dud.  sieur  d'Apchier  ayt  este 
renuoyee  en  lad.  chambre  de  Castres  fauct  requérir  la  court 
dordonner,  que  lad.  cause  desd.  Euesque  chapp'*  cierge  et 
habitans  soit  renuoyee  en  lad.  court  de  parlement  suiuant 
lecdict  et  poursuiure  en  icelle  non  auxd.  req^'  mais  aud. 
parlement  auquel  appartient  la  cognoissance  de  linfraction 
des  eedicts  de  pacification  et  des  causes  qui  touchent  et 
regardent  les  ecclergues  et  catholiques. 


f 


—  146  — 
EtdaultâDl  que  ce  faictest  important  et  sy  Tault  gouuerner 
par  conseil  et  reporter  toute  ladilligence  que  faire  ce  pourra 
en  sy  belle  occasion  qui  se  présente  laquelle  n'apporte  aul* 
cung  préjudice  aud.  d'Apchier,  daultanl  que  rentrant  en 
lad.  terre  de  la  Gorce  il  seroit  condampne  de  rendre  auid. 
héritiers  dud.  Merle  lad.  somme  de  XOI  "*  ecus  quil  en  a 
receus  et  les  interrets  comme  led.  sieur  Lenoir  pourra 
faire  entendre  a  M.  Michel  secrétaire  dod.  sieur  d'Apchier 
qui  est  par  delà  eipres  sil  luy  en  parle  et  non  aultrement 
et  comme  led.  sieur)  doibt  beaucoup  plus  désirer  que  lesd. 
deniers  que  feu  monsieur  son  père  et  luy  ont  receus  desd. 
habitans  pour  la  vente  de  lad.  terre  de  In  Gorce  soyent 
plusloet  affectée  a  uncq  sy  bon  et  sainct  œuvre  qoa  lad. 
▼efue  el  héritiers. 
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REVUE   AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 

L'aération  en  aol. 

Ce  Q*est  pas  seulemeDt  en  le  délivrant  des  eau  sura- 
bondantes qne  le  drainage  exerce  sur  la  fécondité  du  sol 
ses  admirables  effets,  c'est  aussi,  comme  on  le  sait,  en  foi- 
sant  pénétrer  dans  le  sein  de  la  terre  l'influence  bienfaisante 
de  l'air  atmosphérique.  De  ces  deux  modes,  d'action  le 
dernier  serait  même  de  beaucoup  le  plus  énergique,  s'il 
faut  en  croire  un  extrait  du  Gartepflora  publié  pi)r  Je 
journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulturoi . 
d'après  lequel  M.  Daniel  Hooibrenk^  jardinier  k  Hietzing» 
près  de  Vienne  (Autriche),  aurait  imaginé  un  système  de 
drainage  exclusivement  aérifère  qui  aurait  pour  effet  de 
porter  i  sa  plus  haute  puissance  la  force  productive  du 
soL  Ce  s]f8tème  consiste  dans  l'emploi  de  tubes  ou  canaux 
percés  de  trous  et  qui,  partant  chacun  d'une  prise  d'air, 
permettent  à  cet  agent  de  circuler  dans  toute  la  couche 
parcourue  par  les  racines.  Les  avantages  du  procédé,  nom- 
breux et  importants,  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Division  par  des  milliers  de  petites  fissures  et  ameublis^ 
sèment  des  terres  argileuses,  par  suite  redoublement  d'ai^ 
tivité  dans  la  végétation  qui  pénètre  plus  profondément  au 
seii^  d'une  terre  meuble,  à  l'abri  des  variations  brusques  de 
température  qui  se  produisent  à  la  surface,  notamment  de 
la  sécheresse.  —  Absorption  plus  rapide  de  l'eau  des  pluies^ 
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dèfl-lors  plus  de  croûte  superficielle  formée  à  l'extérieur.  — 
Amélioration  de  la  qualité  des  plantes,  principalement  dans 
les  terres  tourbeuses  et  marécageuses.  —  Facilité  plus 
grande  pour  l'exécution  des  labours.  —  Développement 
plus  considérable  des  racines  qui,  dès-lors^  occupant  plus 
d'espace^  exigent  moins  de  semence.  —  Accroissement  de 
l'action  fertilisante  des  engrais  dont  la  dissolution  s'opère 
mieux  et  plus  également  dans  une  terre  aérée  et  plus  uni- 
formément faumide  dans  toute  son  épaisseur. 

Au  total  l'inveateur  prétend  qu'on  obtient  sur  les  terres 
ainsi  préparées  des  produits  doubles  et  même  triples  de 
ceux  qu'on  aurait  obtenus  sans  cela ,  au  point  d'avoir 
ptt>mptement  regagné  ce  qu'on  a  dépensé  par  la  pose  des 
tuyaux.  Il  dit  même  que,  dans  la  culture  de  la  vigne,  on 
avance  par  ce  moyen  la  maturité  à  un  haut  degré. 

Du  reste  ce  système  a  été  Tobjet  d'expériences  rigou- 
reuses de  la  part  de  MM.  Fichtner  et  fils  qui  ont  constaté 
dans  le  produit  de  la  terre  ainsi  aérée,  même  en  tenant 
compte  de  Tameublissement  occasionné  par  la  pose  des 
tuyaux,  une  sensible  amélioration,  au  moins  pour  la  pre- 
mière année,  la  seule  dont  les  résultats  soient  connus.  Cette 
amélioration  s'est  fait  surtout  remarquer  è  l'égard  des  bet- 
teraves à  sucre. 

IIM.  Fichtner  expliquent  Taction  avantageuse  de  Tair 
atmosphérique,  dans  son  passage  i  travers  la  terre,  par  ce 
fait  qu'il  y  laisse  une  portion  de  son.  oxigène  et  donne  ainsi 
lieu  è  la  formation  d'une  plus  forte  proportion  d'dcide  car- 
bonique. 

ne  l'emploi  étm  tanaiep». 

^Dans^quel  état  doit-on  employer  les  fumiers?  Vaut-il 
mieux  faire  usage  de  fumiers  longs,  frais  ou  pailleux,  c'est- 
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i-dire  tels  qu'ils  se  trouvent  au  sortir  de  Tétable^  sans  avoir 
subi  de  fermentation,  ou  bien  au  contraire  de  fumiers  courts 
ou  grasj  qui,  conservés  en  tas  pendant  plusieurs  semaines, 
ont  éprouvé  une  fermentation  et  une  décomposition  pro- 
longées? 

Telle  est  la  question  traitée  par  M.  ï.  Girardin  dans 
l'annuaire  des  engrais  et  amendements  pour  1862. 

Les  résultats  sont  en  effet  dans  les  deux  cas  bien  diffé- 
rents : 

Les  fumiers  courts,  lourds  et  compactes,  agissent  sur  la 
végétation  d'une  manière  instantanée,  mais  éphémère  ;  aussi 
les  applique-t-on  plus  particulièrement  aux  plantes  qui  n*ont 
qu'une  existence  de  3  à  fc  mois  .et  aui  terres  légères. 

Le  fumier  long  au  contraire,  qui  occupe  beaucoup  dé 
volume,  a  une  action  bien  moins  prompte  mais  beaucoup 
plus  longue  et  plus  durable.  Il  convient  surtout  aux  végé- 
taux qui  restent  longtemps  en  terre  et  aux  sols  forts,  com- 
pactes et  argileux  dont-il  ameublit  les  particules  en  raison 
de  sa  contexture  fibreuse. 

Ces  fibres,  dont-il  contient  environ  un  5"  de  son  poids, 
ligneuses  et  insolubles  dans  l'eau,  ne  peuvent  servir  à  la 
nutrition  des  plantes  qu'autant  qu'elles  sont  d'ailleurs  con- 
verties en  nouveaux  composés  solubles  (acide  carbonique 
ou  sels  ammoniacaux)  ; 

Or,  pour  changer  ainsi  de  nature,  ces  matières  exigent 
une  fermentation  qui  ne  s*opère  bien  que  sur  une  gmnde 
masse.  Lors  donc  qu'on  enfouit  le  fumier  immédiatement 
après  sa  sortie  de  l'étable,  cette  fermentation  nécessaire 
ne  peut  avoir  lieu  que  très  imparfaitement  dans  le  sol;  aussi 
la  plus  grande  partie  do  principe  fertilisant  reste-t-elle  inac- 
tivoy  et  ce  n^est  qu'après  un  temps  fort  long  que  la  fibre 
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ligneuse  finit  par  se  détruire  et  se  changer  en  matière  nu- 
tritive. 

Mais,  si  un  conunencement  de  fermentation  est  utile  aai 
fumiers  pour  que  la  fibre  végétale  peide  sa  cohésion  et  se 
trouve  prédisposée  à  se  décomposer  plus  promptemenl 
quand,  elle  serai  mêlée  au  sol ,  une  .putréfaction  avancée, 
comme  celle  que  subissent  ^les  fumiers  amoncelés  dans  les 
cours  de  nos  fermes  est,  d'un  autre^côté,  fort  préjudiciable. 
En  eflet,  dans  ce  cas,  la  masse  8*échauffe  considérablement, 
les  réactions  chimiques  deviennent  nombreuses,  les  prin- 
cipes se  décomposent  complètement  donnant  lieu  à  un  li- 
quide coloré  et  à  des  gaz  abondants  dont  Tefiet  utile  sur 
la  végétation  se  trouve  perdu.  La  perte  peut  aller  ainsi 
jusq'uà  25  *io  du  volume  primitif,  de  sorte  que  100  voi- 
tures de  fumier  frais  sont  réduites  à  76  de  fumier  con- 
sommé. 

Outre  la  dissipation  des  gaz,  il  y  a  encore  une  déperdition 
considérable  de  chaleur  qui,  développée  dans  le  sol,  eût 
provoqué  la  germination  des  semences  et  facilité  Texpansion 
des  plantes.  Elle  eût  été  utile  surtout  au  blé,  qu'elle  eût 
Inaintenu  dans  une  douce  température  pendant  Tarrière- 
aiitomne  et  l'hiver. 

Lé  meilleur  fumier,  le  fumier  normal,  est  donc,  selon 
M*'  Girardin,  celui  qui  a  éprouvé,  non  pas  une  fermentation 
prolongée,  dont  Tefiet  a  été  de  volatiliser  une  grande  partie 
de  ses  principes  fertilisants,  mais  plutôt  une  maeéralion 
qui  lui  a  donné  un  aspect  gras,  qui  en  a  amolli  et  aplati 
toutes  les  parties,  qui  en  a  rendu  les  diverses  parties  homo- 
gènes. 

Dans  cet  état  moyen  d'humidité  (76  */•  environ)  le  fumier, 
quand  c* est  la  paille  qtii  a  servi  de  litière,  doit  peser  de 
730  à  760  kiiog.    le    métré  cube  sous  la  t)res8ion  qu'if' 
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éprouferail  chargé  pour  être  transporlé  aui  champs. 

La  même  liimêondeY  Annuaire  des  engrais  faitobienrer 
qoe,  parmi  les  plantes  riches  en  potasse  et  par  conséquent 
pins  particolièrement  propres  è  la  confection  da  fomier» 
figurent  en  première  ligne  le  genél  et  la  bruyère. 

Inlncaiee  ée  la  groaaenp  éem  poiMiMca  de  imwwe 
emplDjéee  ponr  sieiiieBee  enr  le  produit, 

M.  Voitry  rend  compte  dans  le  journal  La  Culture  d'ex- 
périences qu*il  a  faites  sur  la  pomme  de  terre,  &  reflTet  d'ap- 
précier llnfluence  qoe  le  poids  des  tubercules  employés  pour 
semence  exerce  sur  le  produit.  En  voici  le  résultat  : 

>im:^  m^ir*»  P®'^«  moyen 

Poids  laoyeii  roidi  moyen         ^  «rodait  par  tott»; 

te  tobercoloi  plantés.  JJeYÎ'amlhige.  ^^"SÏ^iîl  ï^^eî^^^*^* 

70  gr 470  gr WO  gr. 

IM 650 610 

310 790..... 680 

Ainsi,  en  tenant  compte  de  Taugmentation  du  poids  de 
la  semence,  et  en  comparant  entre  eux  les  produits  nets, 
on  Yoii  qu'en  doublant  la  semence  la  récolte  passe  de  400  gr. 
à  610  ;  elle  s'accroît  de  27  V**  En  triplant  le  poids  de  la 
semence,  elle  passe  de  400  gr.  à  680,  et  le  produit  net 

s'accrQlt  de  46  Vo« 

D!aprè8  ces  faits,  la  pratique  de  choisir,  pour  la  planta- 
tion, de  petites  pommes  de  terre,  ou  de  couper  les  grosses, 
constituerait  la  plus  mfiuvaise  des  économies. 

Moment  faTorable  poor  moieecnnep. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  avons  déjà  publié  sur  le  point 
de  savoir  quelle  est  l'époque  la  plus  convenable  pour  la 
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moi8SOD(l),  Yoiciles  résultats  d'expériences  qui  ont  été  com- 
mimiquéas  à  ce  sujet  par  M.  le  docteur  Cajétan  Cantoni ,  de 
Milan,  i  la  Société  impériale  et  cenuale  d'agriculture.  Cea 
eipiirîeDces  établisseui  : 

Que  le  blé  peut-être  coupé  de  m  à  huit  jours  avant  sa 
parfaite  maturité  sur  plante  et  en  terre  ; 

Que  les  blés  coupés  de  six  è  huit  jours  atant  cette  ma- 
turité donnent  des  grains  plus  pesants,  plus  Yolomineux, 
plus  allongés  et  plus  transparents  ; 

Qu'à  conditions  égales,  les  grains  qui,  sous  HnOuence  du 
soleil,  acquièrent  plus  promptement  Tétat  de  sécheresse 
normaie  sont  plus  lourds,  plus  volumineux  et  transparents 
que  ceux  qui  atteignent  lentement,  à  l'ombre,  aalla  mèia 

Le  pàtarage  aa  pi««et. 

Cette  méthode,  principalement  usitée  dans  les  plaines 
de  la  Normandie,  paraît  présenter  d'importants  avantages. 
Toici  en  quoi  elle  consiste  d'après  les  Archvûti  de  Vagri^ 
culture  du  Nord  : 

Les  prairies  artificielles,  telles  que  trèfles,  orges  verts, 
sainfoin^  luxemeset  autres  graminées,  sont  particulièrement 
soumises  i  ce  mode  de  pfttorage,  indépendamment  de  ce  qu*il 
empêche  la  divagation  des  bestiaux,  il  procure  eneore  une 
économie  notable;  pour  le  bon  entretien  d'on  animal  au 
piquet  il  ne  faut  pas  les  deux  tiers  de  ce  qu'il  consomme  à 
Técurie. 

C'est  au  mois  de  mai,  à  une  époque  où  le  vert  est  encore 
trop  court  pour  que  les  bestiaux  à  l'étable  puissent  en  pro- 
fiter, que  commence  le  pâturage  au  piquet  Pour  éviter 

(1)  Bulletin  (Wr année  1861.  page  164. 
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toute  déperdition  de  noarritore  par  le  fait  du^piétinement 
des  bestiaux,  on  fauche  généralement  dès  la  Teille,  sur  la 
lisière  du  ebamp  à  pâturer,  une  bande  de  largeur  double 
de  la  longueur  des  chaînes  auxquelles  les  bestiaux  sont 
attachés.  Ces  chaînes,  longues  de  &  mètres  environ,  sont 
fixées  è  l'une  de  leurs  extrémités  par  un  piquet  en  fer 
fiché  dans  le  sol  ;  Tautre  extrémité  sert  k  attacher  les  ani- 
maux, lautôt  par  la  tète,  tantôt  par  [le  pied. 

Ceux-ci,  disposés  sur  une  seule  ligne  le  long  de  la  bande 
fauchée,  doivent  être  espacés'de  telle  sorte  qu'ils  ne  puissent 
s'entrecroiser  ni  recevoir  d'atteintes  lorsqu'il  s'agit  des  che- 
Taux.  Les  piquets  sont  changés  de  place  trois  k  quatre 
fois  par  jour  en  les  rapprochant  de  la  récolte  à  p&turer  ; 
pour  éviter  d'ailleurs  toute  perte  de  nourriture,  on  a  soin 
de  ne  livrer  chaque  fois  aux  animaux  qu'une  bande  étroite 
de  Terdure. 

Au  bout  de  très-peu  de  jours,  ceux-ci  sont  bien 
accoutumés  h  ce  régime  et  ont  acquis  assez  de  dextérité 
pour  se  dépêtrer  de  leurs  chaînes  lorsqu'ils  s'y  entravent. 
Cependant  quand  ils  sont  nombreux  ou  qu'ils  comptent 
parmi  eux  des  sujets  de  prix,  la  présence  d'un  gardien  de- 
Ticnt  nécessaire. 

La  mission  de  ce  dernier  consiste  non-seulement  à  chan- 
ger les  piquets,  à  abreuver  les  animaux,  mais  encore  à  ra- 
masser les  déjections  solides  ou  à  les  répandre  unifor- 
mément. 

Un  tonneau,  monté  sur  tombereau,  apporte  sur  le 
lieu  du  pAturage  l'eau  nécessaire  :  chaque  bète  est  abreuvée 
au  seau  et  les  vaches  sont  traites  sur  place  sans  élre  dé- 
tachées. 

Les  bestiaux  soumis  à  ce  régime  restent  jour  et  nuit  sur 
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le  lieu  do  pâturage,  et  ce  D*es(  qu'à  Tarrière  saison  qu'on 
les  en  retire  généralement.  La  rusticité  qu'ils  y  acquièrent 
est  telle,  qu'ils  sont  insensibles  aux  intempéries  comme  aux 
piqûres  des  mouches. 

Ce  mode  de  pâturage,  le  seul  qui  soit  rationnellement 
praticable  dans  les  prairies  artiGcielles,  joint,  comme  on  le 
voit,  &  une  économie  considérable  comparativement  au  pâ- 
turage en  liberté  ou  à  l'alimentation  à  Tétable,  tous  les  avan- 
tages d'un  bon  pacage. 

Quantité  de  matéplaiu  néeeaaalrea  pour  faire 
un  kilocramme  de  Tiande. 

D'après  les  expériences  faites  avec  le  soin  le  plus  minu- 
tieux par  MM.  Lawes  et  Gilbert,  dit  M.  Barrai  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique,  1  kilog.  de  bœuf  se  fabri- 
que avec  IS  ou  13  kilog.  de  substance  sèche  ;  1  kilog.  de 
mouton  est  obtenu  avec  9  kilog.  d'aliments  supposés  secs^ 
et  1  kilog.  de  porc,  la  plus  admirable  machine  d'assimila- 
tion que  nous  possédions,  avec  4  ou  5  kilog.  seulement 
de  matières  supposées  desséchées.  Ainsi  la  viande  de  porc 
est  de  beaucoup  la  plus  économique  à  produire. 

Ces  savants  agronomes  estiment  que  les  bœufs,  dans 
leur  pleine  croissance,  consomment  environ  9  kilog.  de 
litière  par  jour  et  par  tète,  et  qu'ils  produisent,  dans  la 
même  période  de  temps^  environ  100  kilog.  de  fumier  frais. 
En  conséquence  il  est  bien  préférable,  au  point  de  vue  de 
la  production  et  de  l'emploi  de  l'engrais,  d'entretenir  les 
animaux  è  l'élable  que  de  les  faire  pâturer. 
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Le»  cbèi^re»  d'Angora  à  la  ferme  de  Soaliard. 

Dans  la  séance  de  la  Société  impériale  zoologiquo  d'ac- 
dimatation  du  17  janvier  dernier,  M.  Richard  (du  Cantal] 
a  donné  sur  le  troupeau  de  chèvres  d'Angora  déposé  à  sa 
ferme  de  Souliard,  des  reoseignements  d'où  ressortent  les 
faits  suivants  : 

Le  lempérament  des  chèvres  d*Angora  est  essentiellement 
lymphatique  ôt  délicat.  Elles  sont  loin  d'avoir  la  rusticité 
dont  quelques  personnes  ont  parlé.  Outre  le  piétin,  elles 
sont  particulièrement  sujettes  à  la  cachexie  aqueuse.  A  la 
suite  de  Thiver  exceptionnellement  rigoureux  de  1859  à 
1860,  la  stabulation  prolongée  par  suite  de  Tabondance  des 
neiges,  d*autre  part  les  brouillards  et  les  pluies  incessantes 
du  printemps,  qui  se  continuèrent  pendant  tout  l'été,  dé- 
veloppèrent parmi  le  troupeau  de  Souliard  la  prédominance 
du  système  ^lymphatique.  Les  chèvres,  toujours  dans  une 
atmosphère  humide,  mangeant  l'iierbe  mouillée^  contrac- 
tèrent la  cachexie  aqueuse  :  un  tiers  succomba.  Il  est  vrai 
que  cette  année  des  propriétaires  perdirent»  par  suite  de 
la  même  maladie,  des  troupeaux  entiers  de  moutons.  Le 
mal  fut  arrêté  par  une  médication  tonique,  fortiGante,  et 
par  une  hyi^ène  rigoureusement  suivie  ;  depuis  lors  le 
troupeau  est  en  parfaite  santé. 

Les  mêmes  accidents,  notamment  à  la  suite  des  hivers 
rigoureux,  arrivent  du  reste  tout  aussi  fréquemment  dans 
l'Asie  Mineure,  ainsi  que  Font  fait  observer  MM.  Sacc,  de 
Tcbialchef,  Bourlicr  et  que  l'a  constaté  M°^®  la  princesse 
Belgiojoso  dans  sa  propriété  située  aux  environs  même 
d'Angora.  On  y  remédie  au  moyen  des  croisements  do 
reproducteurs  angora  avec  des  chèvres  communes. 
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Quelques  faits  ont  prouvé,  à  Souliard,  en  faTcnr  des  avan- 
tages do  ce  procédé  :  des  croisements  opérés  avec  les  chèvres 
des  cultivateurs  de  TÂuvergne  ont  donné  des  produits  qui, 
i  la  2"^  génération,  se  rapprochent  beaucoup  des  individus 
pur  sang. 

Nous  ferons  observer  qu'une  expérience  analogue  se  pour- 
suit en  ce  moment  dans  la  Lozère,  sous  les  auspices  de  la 
Société,  qui,  on  ne  Ta  pas  oublié,  a  été  mise  en  possession 
d*ua  bouc  Angora  :  le  résultat  du  croisement  avec  les 
chèvres  du  pays  parait  être  dès  à  présent  très-favotable. 

Les  faits  mêmes  signalés  par  M.  Richard  mettent  d'ail- 
leurs en  évidence  combien,  sous  le  rapport  de  la  salubrité» 
nos  Gévennes  et  les  plateaux  secs  de  nos  causses,  où 
est  ÎQConauo  la  cachexie  aqueuse,  offriraient  à  la  pré- 
cieuse race  qui  nous  occupe  des  conditions  incomparable- 
ment meilleures  queThumide  et  froid  Cantal,  où,  non  moins 
que  la  délicate  chèvre  exotique,  nous  voyons  le  mouton  du 
pays  payer  un  si  large  tribut  à  ce  redoutable  fléau. 

L'épamprage  de  la  Tlgne. 

Parmi  la  série  darticles  si  remarquables  que  publie  sur 
la  vigne  M.  le  docteur  Guyot,  dans  le  Journal  d'agriculture 
pratique^  nouscroyons  devoirappeler  rattention  sur  ladescrip- 
tion  qu*il  donne  de  certaines  opérations  viticoles  habituelle- 
lement  peu  pratiquées,  comprises  sous  la  dénomination  géné- 
rale d'épamprage,  et  que  ce  savant  œnologue  considère,  après 
la  taille,  comme  les  plus  importantes  :  elles  ont  en  effet  pour 
résultat  de  prévenir  la  coulure,  la  brûlure  et  la  pourriture  du 
raisin,  en  mémo  temps  qu'elles  constituent  un  des  meil- 
leurs préservatifs  contre Toïdium.  Gesopérations  sont  lepin- 
çago,  Tébourgeonnage,  le  rognage  et  l'effeuillage. 
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Pinçage.  —  Le  pinçage  doit  être  pratique  du  16  au  30 
mai  ;  il  consiste  à  supprimer  le  sommet  de  chaque  tige  fruc- 
tifère à  quatre  ou  six  feuilles  au-dessus  de  la  deuxième 
grappe.  Tous  les  bourgeons  de  Tarçon  on  branches  à  fruit 
doifeni  être  pinces  sans  exception.  Tous  les  bourgeons 
sortant  des  poussis  ou  crochets  et  portant  des  grappes  doi- 
fent  èlre  pinces  de  même  ;  mais  à  chaque  poussis  il  faut 
laisser  un  bourgeon  sans  le  pincer.  Le  bourgeon  ainsi  mé- 
nagé doit  être  celui  sur  lequel  le  poussis  de  l'année  suivante 
sera  taillé  ;  celui-là  seul  doit  attirer  à  lui  la  sève  et  poussera 
grand  bois.  Le  pinçage  évite  en  grande  partie  la  coulure, 
et  coûte  deux  journées  de  femme  par  hectare. 

Ebourgeonnage.  —  L'ébourgeonnage  doit  être  fait  du 
!•'  au  10  juin  ;  il  peut  être  pratiqué  en  même  temps  que 
le  pinçage.  Il  consiste  à  détacher  du  cep  oudeTarçon  (bran- 
che h  fruit)  tout  bourgeon  qui  ne  porte  pas  de  fruit  et  qui 
n*est  pas  jugé  nécessaire,  soit  à  la  charpente,  soit  au  renou- 
vellement de  la  souche.  Cette  opération  donne  5  à  600 
kîlog.  d'excellent  fourrage  vert  par  hectare  de  vigne,  et 
exige  quatre  journées  de  femme. 

Rognage.  —  Le  rognage  doit  être  pratiqué  du  39  juia 
au  10  juillet^  lorsque  le  raisin  est  noué,  quelques  jours 
après  la  fleur.  Il  consiste  dans  la  taille  des  pampres  laissés 
jusque-là  sans  pinçage.  Ces  pampres,  qui  ont  poussé  libre- 
ment, ont  atteint  à  cetle  époque  un  mètre  ou  deux  de 
longueur;  ils  doivent  être  réduits  à  1  mètre  ou  même  0  m. 
75.  Le  rognage  doit  s'étendre  à  tous  les  contre- bourgeons  re- 
pousses, lesquels  doivent  être  taillés  à  deux  feuilles. 

Le  rognage  donne  de  1,000  à  1,S00  kilog.  de  fourrage 
vert,  queilebéCail  mange  avec  avidité  et  profit;  ou  peut 
en  faire  faner  et  sécher  une  partie,  comme  on  fane  la  lu* 
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zernc.  Les  moutons,  les  ânes,  les  chèvres  et  les  vaches  le 
consomment  parfaitement  Ihiver  à  l'état  sec.  Celte  opé« 
ration  exige  de  cinq  &  sept  journées  de  femme,  et  donne  en 
'oarrages  plus  du  double  du  prix  de  ces  journées. 

Effeuillage.  — *  La  quatrième  et  dernière  opération  de 
répamprage,  Tefieuillage  et  Tabattage  des  contre-bourgeons 
de  V^  pousse^  pour  donner  de  l'air  et  de  la  lumière  aux 
raisins,  ne  doit  être  pratiquée  que  du  5  au  16  septembre, 
quand  l'action  directe  et  ardente  des  rayons  du  soleil  n'est 
plus  à  craindre.  On  peut  alors,  surtout  quand  le  temps 
est  humide  et  frais,  enlever  une  partie  des  feuilles  et  des 
contre-bourgeons  qui  couvrent  les  raisins  d'une  trop  grande 
épaisseur.  II  ne  faut  jamais,  toutefois,  enlever  toutes  les 
feuilles  primitives  ;  il  doit  rester  au  cep  au  moins  5  feuilles 
par  100  grammes  présumés  de  raisin. 

De  ces  quatre  opérations,  la  l'*  prévient  la  coulure  ;  la 
V^  fait  grossir  la  charpente  du  |cep  ;  la  3°*^  fait  grossir  le 
raisin,  fortifie  les  bois  de  charpente  et  les  rend  fructifères 
pour  l'année  suivante  en  y  ajoutant  les  vaisseaux  des  bour- 
geons adventifs  ;  elle  empêche  les  extrémités  de  multiplier 
l'oïdium  et  de  le  transporter  aux  autres  ceps  ;  elle  protège 
les  raisins  contre  la  brûlure  de  juillet  et  d'août  en  empê- 
chant les  feuilles  du  centre  de  tomber  et  en  faisant  pousser 
les  bourgeons  adventifs  qui  ajoutent  è  Tépaisseur  de  l'abri. 
Enfin,  la  k^^  empêche  la  pourriture  déterminée  par  l'hu- 
midité de  septembre  et  favorise  la  maturité  du  raisin. 

Aucune  vigne  basse  bien  épamprée  ne  propage  l'oïdium 
et  ne  le  garde  longtemps.  Quand  l'oïdium  règne  dans  une 
localité,  on  peut  dire,  à  500  mètres  de  distance,  quelle  est 
la  partie  des  vignes  la  plus  affectée.  Là  où  les  pampres 
sont  abondants  et  enchevêtrés  en  buissons,  tout  est  perdu; 
là  où  les  ceps  sont  bien  isolés,  sans  pointes  de  pampres,  on 
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aiErme  que  la  maladie  osi  à  son  minimum  ou  n'existe  pas 
du  tout.  L'épaoïprage  est  donc  la  r""  condition  de  la  salu- 
brité et  de  la  prospérité  des  vignes. 

Le  Mélèxe,  le  Pin  noir  d'Autriche  et 
l'Allanthe  glandalenz. 

Parmi  les  essences  les  plus  précieuses  pour  le  reboise- 
ment des  montagnes ,  M.  Parade ,  directeur  de  l'école 
impériale  foiestièro,  recommande  expressément,  dans  la 
Revue  des  eaux  et  forêts^  le  Mélèze,  le  Pin  d'Autriche  et 
rAikDthe  glanduleux. 

Le  Mélèze,  qui  se  trouve  dans  les  Alpes  à  une  altitude 
de  1,200  à  2,000  mètres,  est  incontestablement,  par  rap- 
port aux  autres  conifères,  ce  qu'est,  dans  les  régions  tem- 
pérées, le  chêne,  relativement  aux  divers  bois  feuillus,  de 
plus,  gr&ce  à  la  légèreté  de  son  couvert,  il  possède  l'inap- 
préciable avantage  de  ne  pas  tuer  l'herbe  autour  de  lui 
comme  le  sapin,  l'épicéa  ou  le  hêtre  ;  son  TeuiHage  caduc 
et  très-abondant,  fournit  au  sol  un  détritus  précieux  ;  sa 
fertilité  est  précoce  et  son  jeune  plant,  qui  lève  facilement, 
même  dans  un  sol  gazonné,  ne  réclame  aucun  abri  ;  enfin, 
brouté  par  le  bétail,  il  est,  de  tous  les  bois  résineux,  celui 
qui  te  remet  le  mieux  et  le  plus  vite  de  cette  atteinte,  de 
même  que,  soumis  à  Télagage,  il  pousse  le  long  du  tronc, 
h  la  façon  du  chêne,  des  branches  nouvelles  qui  hâtent  la 
cicatrisation  des  blessures  qu'il  a  reçues. 

Lé  pin  noir  d'Autriche  (600  &  l,00a  mètres  d'altitude) 
réussit  dans  les  pierrailles  calcaires  les  plus  ingrates  ;  ses 
racines  vigoureuses  et  traçantes  l'attachent  fortement  au 
sol  ;  le  détritus  de  ses  feuilles  est  très-abondant  et  ses  pro- 
duits en  résine,  qui  sont  considérables,  donnent  aux  forêts 
qu'il  compose  une  valeur  cxcoptîonnelle. 


( 
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L'ailanihe  glanduleui  (faux  vernis  du  Japon]  semble 
devoir  acquérir  prochainement  une  sérieuse  importance  par 
son  feuillage  propre  à  la  nourriture  d'un  nouveau  ver  à  soie« 
Originaire  de  la  Chine,  cet  arbre  est  parfaitement  naturalisé 
en  France  :  il  recherche  les  sols  légers,  fournit  des  rejets 
et  des  drageons  extrêmement  abondantâ,  se  multiplie  très- 
facilement  do  bouturé  et  jouit  de  la  propriété  singulière 
(inestimable  au  cas  particulier]»  d'être  antipathique  au  mou- 
ton, qui,  è  ce  qu'on  assure,  n'ep  approche  jamais. 

Concurremment  avec  ces  essences,  M.  Parade  recom- 
mande encore,  selon  l'altitude  et  l'exposition,  le  pin  à 
crochets,  le  pin  Gembro,  le  pin  sylvestre,  l'épicéa,  le  sapin, 
le  hêtre,  le  frêne,  le  chêne-rouvre,  qu'on  rencontre  en  très- 
bon  état  de  végétation  k  des  hauteurs  assez  considérables, 
enfin  et  spécialement  les  érables,  qui  viennent  avec  uno 
remarquable  facilité,  le  sycomore  surtout,  à  toutes  les  altir 
tudes. 

Le  tazodlom  oa  «equoia  •empevTlpen»  moni§ 
le  rapport  de  aa  enltnre  en  bota  éatllta. 

D'après  les  détails  donnés  par  M.  Leroy,  dans  les  Annales 
du  comice  horticole  de  Maine^t-Loire,  ce  bel  arbre,  géant 
des  forêts  californiennes,  où  il  atteint  100  à  150  pieds  d'é- 
lévation, tandis  que  son  tronc  mesure  jusqu'à  50  et  60  pieds 
de  circonférence,  ne  serait  pas  seulement  précieux  pour  l'or- 
nementation de  nos  demeures,  mais  aurait  encore  sa  place 
marquée  parmi  nos  essences  utiles  et  productives. 

Sa  croissance  est  étonnante,  de  15  mètres  d'élévation  en 
douze  ans  sur  1  mètre  30  de  circonférence.  Il  a  surtout 
le  mérite  de  pousser  sur  les  racines  un  nombre  considérable 
de  jeunes  rameaux  qui,  chaque  année,  atteignent  de  1  à 
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9  mètres  de  hauteur.  Plus  oo  les  coupe ,  plus  ils  se  mul- 
lipUeut.  C'est  donc  une  espèce  précieuse  pour  bois  taillis.  Cet 
arbre  gigantesque,  si  on  le  laisse  croître  en  liberté,  devient 
le  pins  ramifié.  Si  on  le  coupe  tous  les  cinq  à  six  ans,  son 
bois  est  propre  au  chauffage  et  de  bonne  qualité.  Ce  bois, 
qui 'est  rouge^Jdur  etélastique,  assez  fin  pour  reccToir  un 
beau  poli|  peut-étre*employé  dans  la  menuiserie,  et  par  ses 
dimensions  colossales,  il  serait  d'une  excellente  ressource 
pour  nos  charpentes. 

M.  Leroy  conseille  en  conséquence  la  propagation  de 
ccttejespèce,  qui  commence  à  être  très-répandue  en  Europe. 
Elle  n'est  [pas  d'ailleurs  difficile  sur  le  sol  :  elle  vient  par- 
tout, préférant  néanmoins  les  terres  saines  et  les  coteaux 
inclinés  an  nord  ou  au  levant,  les  terres  pierreuses^  les 
sables  gras,  les  schistes  mous,  les  granits  délités. 

TooCefois  l'habile  arboriculteur  pense  que  la  rusticité  du 
taxodium  ne  serait  pas  assez  grande  pour  supporter  les 
hivers  du  nord  de  la  France. 

EAto  dtm  fortesi  etaalearsi  «ar  la  Téffétatlon 
de  quelques  eonifèresi. 

Un  article  de  M.  Jean  Passerini^  directeur  du  jardin 
botanique  et  professeur  à  l'Université  de  Parme,  fait  con- 
naître, d'après  la  traduction  qu'en  donne  le  J.  de  la  S. 
imp.etc.  dhorL,  l'influence  exercée  sur  diverses)  espèces 
de  conifères  par  les  chaleurs  de  Tété  de  1861,  exception- 
nelles dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie. 

La  chaleur  et  la  sécheresse  ont  été  particulièrement 
nuisibles  à  l'Epicéa  (Âbies  excelsa)  et  à  TAbies  alba.  Plu- 
sieurs pieds  déjà  forts  de  ces  deux  espèces  ont  péri  sous 
rinfluence  caniculaire.  (Le  Mélèze  (Larix  Europœa)  et  les 
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deux  Thuyas  (T.  occidentalis  et  T.  ôrientalis)  en  ont  ausâi 
plus  ou  moins  souffert.  Au  contraire,  cette  épreuve  amofliré 
la  parfaite  rusticité  du  Tia  noir  (Pinus  nigrican$^  plus  exac- 
tement P.  Laricio^  var.  iltis(rtaca),du  Più  du  Lord  (Pinus 
Strobus)^  du  Juniperus  virginiana,  du  Taxodium  ttistichum, 
du  Cèdre  du  Liban  (Cedrus  Liban!) .  Elle  a  été  bvorable 
aussi  à  deux  autres  espèces  de  conifères,  d'une  beauté  in- 
contestable, qui  commencent  à  figurer  dans  un  grand 
nombre  de  plantations  d'agrément  et  que  l'auteur  de  Tar- 
ticle  espère  pouvoir  devenir  prochainement  forestières  dans 
la  moyenne  Europe;  ce  sont  le  Pinsapo  {Abies  Pinsapo) 
et  le  Séquoia  gigantea  [Wellingtonia  des  Anglais,  Was* 
hinglonia  des  Américains). 

Le  premier,  qui  croit  naturellement  en  Espagne  dans  la 
26ne  subalpine  de  la  Sierra  Nevada  a  supporté,  l'été  dernier, 
à  Parme,  sans  désavantage,  une  chaleur  de  39  degrés  cen- 
tigrades jointe  à  une  sécheresse  de  plusieurs  mois,  Candis 
que  pendant  certains  des  hivers  précédents,  il  avait  enduré 
impunément  des  froids  de  16  degrés.  Il  en  est  de  même 
du  Séquoia  gigantea,  l'arbre  colossal  de  la  Californie,  qui 
a  également  bien  supporté  les  hivers  rigoureux  qui  se  sont 
succédé  depuis  1856  et  qui,  loin  de  souffrir  de  la  chaleur 
et  de  la  sécheresse  extraordinaires  de  l'été  dernier,  a  au 
contraire  semblé  leur  devoir  une  nouvelle  vigueur. 

La  parfaite  rusticité  de  ces  deux  essences  parait  ainsi 
suiBsamment  établie  è  l'éminent  professeur  de  Parme , 
pour  qu'il  réclame  à  leur  égard,  dans  le  repeuplement  de 
nos  forêts,  une  place  que  leur  assignent  d'ailleurs  i  divers 
titres  leurs  précieuses  qualités. 
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La  laine  de  forél. 

Oq  désigne  ainsi  un  produit  qui  se  fabrique  dans  la 
Prusse,  et  cela  dans  un  seul  établissement,  celui  de  Hum- 
boid's-Âne  en  Silésie.  I^  procédé  est  un  secret,  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  dit  H.  G.  M.  Asber  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique,  c'est  que  pour  faire  de  la  laine 
de  forêt  on  prend  des  feuilles  de  pin,  dont-on  extrait  les 
matières  résineuses  et  huileuses.  Celte  laine  se  file  et  se 
tisse  comme  d'autres  lainesy  et  les  étoffes  qu'on  en  fait  sont 
assez  jdies  d'apparence.  Toutefois  il  ne  parait  pas  que  celles- 
ci  jouissent  en  réalité  d'aucun  mérite  qui  puisse  les  faire 
rechercher.  On  préconise  seulement  leurs  bons  effets  contre 
les  rhumatismes,  propriété  qu'elles  partageraient  d'ailleurs 
avocla  résine  et  l'huile  extraites  des  feuilles  de  pin  en  même 
temps  que  la  laine. 

C'est  è  l'état  brut,  c'est-à-dire  sans  être  filée  ni  tissée 
que  la  laine  de  forêt  trouverait  son  emploi  le  plus  impor- 
tant. Elle  sert  alors  pour  bourrer  les  matelas  et  les  cous- 
sins de  voitture.  Bien  supérieure  au  varech  et  presqu'égale 
tu  crin  en  élasticité,  elle  a  encore  un  mérite  d'une  très* 
grande  valeur  :  c'est  que  la  vermine  en  craint  l'odeur  per- 
çante et  n'y  pénètre  jamais.  La  fabrique  la  vend  sur  place 
à  raisoB  de  15  ii  18  fr.  les  100  livres  (5&  kilog.  à  peu  près). 
La  vente  n'est  pas  poussée  avec  énergie,  peut-être  parce  que 
des  consommateurs  réguliers  et  sûrs  prennent  tout  ce  que 
la  fabrique  d'Humbod's-Ane  produit  sans  effort.  Ces  con- 
sommateurs sont  :  les  hôpitaux,  les  casernes,  l'administra- 
tion des  sapeurs-pompiers  de  Berlin  et  la  grande  fabrique 
de  voitures  de  chemin  de  |]fcr  de  M.  Pflug  (qui  compte 
plusieurs  centaines  d'ouvriers).  C'est  surtout  dans  les  pays 
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chauds  que,  par  son  eDicacilé  spéciale,  ce  produit  se  ren- 
drait précieux. 

Le  tool«  de  Ste-Lnele  en  Pramler,  Hahaleto. 

Sàir  les  coteaux  calcaires  de  la  Moselle,  qui  autrefois 
n'étaient  en  partie  que  des  friches,  M.  Thiva,  d'après  un 
rapport  fait  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture 
par  M.  Pépin,  a  introduit,  outre  la  vigne,  une  culture  qui 
parait  susceptible  de  beaucoup  d'avenir,  c'est  celle  du 
Prunus  Mahalebj  appelé  vulgairement  Bois  de  Ste-Lucie. 
Les  fruits  noirs  et  nombreux  de  cet  arbuste  sont  un  peu 
amers  ;  par  la  distillation,  ilstproduisent  un  kirsch  des  plus 
agréables  et  des  plus  fins  de  goût. 

Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  sur  ce  fait,  le 
Prunier  Mahaleb,  en  patois  PudiSj  étant  bien  connu  sur 
nos  pentes  jurassiques  où  il  croit  abondamment  à  Tétai 
sauvage. 

Cnltnre  dn  teplnambonr. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  Bulletin  de  l'année  dernière 
(page  368)  une  méthode  pour  faire  entrer  la  culture  du  topi- 
nambour dans  les  assolements  réguliers.  Contrairement  à  ce 
système,  fondé}principalement  sur  la  destruction  de|la  plante 
après  sa  récolle  par  le  pâturage  des  pores,  un  cultit ateur  du 
Morvan,  M.  Garenne,  expose,  dans  le  Journal  d*agricul^ 
ture  pralique^  un  autre  mode  de  culture  par  lequel  il  met 
à  profit  ce  défaut  tant  reproché  au  topinambour  de  repous- 
ser éternellement,  et  qu'il  considère  au  contraire  lui  comme 
un  grand  avantage. 

Dans  le  courant  de  mai,  il  laboure  la  terre  qui  a  déji 
produit  une  récolte  de  topinambours  ;  à  la  fin  du  mois, 
lorsque  la  moitié  à>peu-près  des  tubercules  a  levé,  il  donne 
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un  hersage  énergique,  et  dans  la  première  quinzaine  de 
juin^  il  fait  pratiquer  un  sarclage  à  la  main.  Cette  opération 
irèa-superficielle  et  peu  dispendieuse  consiste  uniquement 
à  enlever  les  herbes  e(  les  tiges  des  topinambours  trop 
épaisses,  sans  même  prendre  la  peine  d*entamer  le  soi.  Le 
topinambour  a  une  végétation  si  vigoureuse,  qu*une  fois  la 
concurrence  des  autres  plantes  supprimée  pendant  son  en- 
fance, il  n*exige  pas  d'autre  culture.  S*il  se  trouve  des 
clairières^  TouTrier  replante  tout  simplement  avec  la  houe 
i  main  quelques  pieds  qu'il  enlève  dans  les  endroits  trop 
épais.  L'espacement  donné  est  de  30  à  40  centimètres  en 
tout  sens,  et  si  quelques  plants  sont  plus  éloignes,  ils  n*en 
deviennent  que  plus  vigoureux  et  produisent  de  plus  gros 
tubercules. 

Les  pieds  qui  font  confusion  peuvent  encore  être  arrachés 
et  jetés,  feuilles  et  tubercules,  aux  porcs,  qui  les  mangent 
dans  cet  état  avec  la  même  aiiidité.  L'opération  couvre  ses 
frais  sans  compter  l'avantage  qu'en  retire  la  culture  des  to- 
pinambours. Slls  n'ont  été  que  coupés  rez-terre,  ils  repous- 
seront ,  mais  il  leur  faudra  quelques  jours  avant  de  se 
former  une  nouvelle  tige,  et  pendant  ce  temps  leurs  aînés 
s'élèvent,  s'emparent  de  la  terre  et  de  la  lumière,  et  les 
nouveaux  venus  trouvant  la  place  prise,  viennent  grêles  et 
restent  chétifs. 

Ainsi  cultivé,  dans  les  terres  granitiques  du  Morvan, 
sans  fumier  et  avec  le  seul  enfouissage  des  tiges  et  des 
feuilles,  le  topinambour,  sur  d'anciennes  pâtures  infestées 
de  ronces  et  de  fougères,  a  produit  des  récoltes  de  300 
à  350  hectol*  à  l'hectare  et  qui  ont  été  en  augmentant, 
loin  de  diminuer.  Nul  doute  que  dans  des  terres  abon- 
damment fumées,  ces  récoltes  n'eussent  été  beaucoup  plus 
productives.  Les  fougères  et  les  ronces  ont  disparu,  le  sol 
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est  devenu  plus  meuble,  soh  humus  a  perdu  de  son  aci« 
dilé,   en  un  mot,  le  topinambour  a  joué  le  r6le  bien  mar- 
qué de  plante  améliorante. 

M.  Garenne  considère  le  topinambour  comme  plus  nour- 
rissant que  toutes  les  autres  racines.  Quoiqu'il  contienne  qd 
peu  moins  de  parties  sèches  que  quelques  espèces  de  pom- 
mes de  terre,  il  est  du  moins  supérieur  à  la  pomme  de  terre 
crue,  peut-être  à  cause  de  Teau  de  végétation  relflchante  et 
presque  vénéneuse  que  contient  celle-ci,  et  aussi  parée  que 
les  animaux  mangent  le  topinambour  avec  plus  de  plabir 
que  les  pommes  de  terre  et  toutes  les  autres ,  racines.  Les 
oiseaux  de  basse-cour  en  sont  aussi  très-friands,  et  cette 
seule  nourriture,  la  plus  économique  qu'on  puisse  leur 
donner,  les  fait  pondre  abondamment* 

La  enitare  dn  Lapin  en  Pm««e. 

Il  résulte  de  renseignements  fournis  par  M.  Âsher^  dans 
le  Journal  d*agricullure  pratiquCf  sur  la  situation  agricole 
de  la  Prusse,  que  la  culture  du  lupin^,  cet  intéressant  vé- 
gétal dont-il  a  déjà  été  question  au  Bulletin  de  1861,  p.  113, 
prend  dans  cette  contrée  une  extension  de  plus  en  plus 
grande,  au  point  de  faire  présager  une  sorte  de  révolution 
dans  l'économie  rurale  du  pays.  Tout  fait  espérer  en  effet 
que  cette  culture,  secondée  par  un  large  emploi  du  fumier, 
surgira  pour  les  plaines  sablonneuses  de  la  Basse-Allema- 
gne, selon  l'expression  de  M.  Kettc  citée  par  l'auteur, 
«  une  nouvelle  ère  de  prospérité  agricole.  »  Car  c'est  pré- 
cisément sur  le  sable  et  sans  aucun  engrais  que  le  lupin 
jaune  a  donné  des  récoltes  réitérées  et  plus  riches,  au- 
delà  de  toute  comparaison,  quetoul  ce  qu'on  a  pu  jusqu'alors 
tirer  do  cette  naluro  de  sol. 
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Les  deux  espèces  principalement  cultivées  sont  le  lupin 
bleu  et  le  lupin  jaune,  particulièrement  la  dernière.  En» 
fouie  en  vert,  la  plante  constitue  un  excellent  engrais  ; 
elle  sert  en  outre,  soit  verte,  soit  sécbée>  à  Talimentation 
des  bestiaux,  de  même  que  sa  graine.  La  contradiction  qui 
parait  résulter  de  ce  fait  avec  ce  qui  était  dit  dans  l'article 
du  Bulletin  de  1861,  que  la  plante  était  rebutée  par  le 
bétail,  s*explique  par  cette  particularité  que,  pour  s*y  ha- 
bituer, Jes  animaux  éprouvent  d*abord  quelque  peine  ; 
mais,  une  fois  accoutumés,  ils  montrent  pour  cetie  nour- 
riture, surtout  les  moutons^  une  préférence  décidée.  Du 
reste  la  valeur  nutritive  de  la  plante  est  estimée  h  Fégal 
de  celles  des  bonnes  herbes  du  même  poids  ;  la  valeur 
de  la  graine  est  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  fève.  Quant 
au  fumier  provenant  de  cette  alimentation,  il  est  de  tous 
le  plus  riche  en  azote.  Toutefois  le  lupin  semble  devoir 
être  prèférablement  donné  en  mélange  avec  d'autres  four- 
rages. 

Il  est  démontré  qu'un  hectare  en  lupin  peut  fournir  à 
la  subsistance  de  3,600  moutons  pour  un  jour^  soit  365 
hectares  pour  une  année,  ce  qui  porte  h  environ  10  ares 
rétendue  pouvant  suffire  à  la  consommation  annuelle  d'un 
mouton.  C'est  d^ailleurs  sur  un  sol  fameux  par  sa  pauvreté^ 
les  bruyères  de  Lunebourg,  qu'a  été  obtenu  ce  résultat, 
et  cela  sans  aucun  engrais  et  sans  diminution  dans  le  ren- 
dement, après  plusieurs  années  de  culture  consécutive  sur 
le  môme  terrain.  La  fertilité  du  sol  parait  au  contraire 
s'en  être  accrue,  au  point  de  faire  espérer  à  la  suite  la 
succession  de  bonnes  récoUos  de  blé.  Toutefois  l'emploi 
du  fumier  est  recommandé  comme  des  plus  profitables  pour 
le  lupin,  et  nulle  plante,  dit  M.   Kette,  ne  paie  mieux  ce 
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déboursé.   Un  autre  avantage  de  ce  végétal,  c'est  que  dans 
la  rotation  culturale,  on  peut  le  faire  suivre  indifféremment 
de  telle  autre  sole  qu'on  voudra . 

Le  lupin  demande  un  sol  friable;  la  semence,  faite  sur 
terre  labourée,  doit  être  à  peine  recouverte,  seulement  avec 
la  bei^. 

Le  Viotaa  de  Henfrle  peur  li|  moarriture 
dee  €taeTa«x. 

M^^  Cora  Millet  fait  connaître  dans  le  même  journal  les 
excellents  effets  produits  sur  les  cheveaux  par  le  moha 
donné  à  Tétat  sec. 

Trois  kilog.  par  jour  de  cette  plante  desséchée,  distribués 
en  trois  fois,  à  la  place  d'une  ration  équivalente  de  foin, 
ont  déterminé  chez  ces  animaux,  bien  qu'ils  fussent  soumis 
k  de  rudes  travaux  de  labour  et  de  conduite  de  fumiers 
dans  des  pentes  rapides,  un  si  parfait  état  de  santé,  d'em- 
bonpoint et  de  vigoureuse  ardeur,  qu'on  a  été  obligé  de 
réduire,  pour  pouvoir  les  maîtriser,  d'un  demi  bectol.  à 
moins  de  6  I.  leur  ration  quotidienne  d'avoine  :  ce  résultai 
s'est  continué  pendant  deux  années  consécutives. 

M"*  Millet  fait  remarquer  à  cette  occasion  que  le  moha 
par  elle  cultivé  a  atteint,  malgré  une  affreuse  sécheresse, 
dans  une  terre  très-calcaire,  60  à  70  centimètres  de  haa* 
teur  et  qu'aucune  plante  ne  résiste  mieux  peut-être  à  ce 
genre  dlntempérie. 

Iji   ■•«tarde  tolanelie. 

Entre  les  plantes  cultivées  pour  procurer  on  pâturage 
aux  abeilles ,  il  n*en  est  certainement  point ,  d'après  le 
Jihamal  VApieuUewr^  d'aussi  profitable  en  elle-même  que 
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la  moutarde  blanche  commune,  qui  donne  une  qaantilé 
de  graine  considérable  lorsqu'elle  est  mûre,  et  avant,  lors- 
qu'elle est  en  fleurs,  une  abondance  de  miel  et  de  pollen 
aoz  abeilles*  Elle  produit  longtemps  des  fleurs,  dont  les 
premières  commencent  quand  la  plante  est  jeune  encore, 
et  dont  les  autres  s'ouvrent  à  mesure  que  la  tige  s'élance  et 
étale  ses  branches  de  part  et  d'autre.  Sa  floraison  a  lieu 
juste  à  l'époque  où  les  abeilles  n'ont  plus  guère  à  butiner, 
après  qu'elles  ont  pillé  le  trèfle  blanc,  et  avant  les  fleur 
d'automne. 

La  graine  se  sème  au  printemps  au  même  moment  que 
les  autres  graines  ;  elle  demande  un  sol  riche,  propre  et 
humide.  Dner  livre  suffit  pour  un  acre  et  au-delà.  Elle  ne 
milùrit  pas  toute  à  la  fois  ;  il  convient  de  la  couper  avant 
sa  maturité  complète,  pour  en  prévenir  une  perle  trop 
grande»  Si  l'on  n'en  a  semé  qu'un  coin  peu  vaste,  on  étend 
des  draps  sur  place,  on  met  dessus  la  tige  et  on  l'égrène, 
si  l'on  veut  la  rentrer  au  grenier  ou  dans  la  grange,* il 
faut  profiter  de  la  rosée  du  matin,  ou  d'un  temps  humide. 
Elle  donne  de  10  à  tO  boisseaux  par  acre,  et  se  vend  faci- 
lement de  2  fr.  50  à  3  fr.  le  boisseau. 

Le  produit  de  la  graine  et  du  miel  en  fait  certainement 
une  des  meilleures  plantes  de  l'agriculture.  Elle  constitue 
en  outre  un  excellent  fourrage. 

PrmeéAé  Lahourdeiie  pour  la  ealiare  des 
etaamplgnon». 

Ce  merveilleux  procédé ,  dont  nous  avons  déjà  donné 
un  aperçu  dans  le  Bulletin,  a  été  l'objet  d'un  rapport  è 
la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  dans  sa  séance 
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âa  4  décembre  dernier,  de  h  part  de  M.  Cbevreul»  qui  en 
a  donné  la  description  suivante  : 

L'auteur  prend  avec  un  pinceau  humide  les  sporules 
du  champignon  ordinaire,  et  les  étend  sur  une  lame  do 
verre  mouillé.  Ces  sporules  se  développent  en  produisant 
un  mycélium,  et  quand  elles  présentent  les  caractères  con- 
vènablesi  on  les  met  dans  du  terreau  ;  là  le  développe- 
ment continue,  et  l'on  peut  choisir  alors  le  plus  beau  my- 
célium, puis  on  l'introduit  dans  un  sol  de  cave  que  l'on 
recouvre  d'une  couche  de  0-25  cent,  d'épaisseur  de  sable, 
sur  laquelle  on  place  une  autre  couche  de  plâtras  de  dé- 
molition de  0-15  cent.  On  arrose  le  tout  avec  de  l'eau 
renfermant  en  dissolution  quelques  grammes  d*azotate  de 
potasse .^  Après  un  intervalle  de  temps  de  cinq  à  six  jours, 
on  obtient  des  champignons  très-volumineux  groupés  en- 
semble. 

jCes  faits,  ajoute  M.  Chevreul,  constituent  évidemment 
un  progrès  remarquable  dans  la  culture  des  champignons, 
et  il  est  bon  de  remarquer  que  les  produits  ainsi  obtenus, 
sont  d'excellente  qualité  et  ne  laissent  rien  à  désirer  sous 
le  rapport  du  goût  et  de  l'arôme. 

PréâierTation  des  anlmaiix  et  des  Tégélaax 
de  l'aUelnte  de»  Inaeetea. 

Le  Journal  (FagricuUure  de  la  CAte-d'Or  publie,  d'après 
le  Journal  la  Vie  des  champs  et  la  Revue  d'économie  rii- 
ralCf  deux  procédés  très-simples  de  préservation  contre  Fat- 
teinte  des  insectes  : 

Le  premier,  plus  particulièrement  applicable  à  la  pré- 
servation des  plants  de  jardinage  contrôles  limaces,  consiste, 
en  confiant  ses  plants  à  la  terre,  à  semer  sur  celle-ci  de  la 
cendre  de  bois,  mêlée  par  moitié  de  sel  gris  bien  écrasé. 
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Le  second^  appricable  aux  animaux  comme  aux  végé^ 
taux,  consiste  à  dissoudre  dans  un  litre  d'eau  tout  au  plus 
1  gr«  d*aloès»  substance  à  très-bas  prix,  et  pour  laquelle 
il  n'est  pas  d'insecte  qui  n'éprouve  une  répugnance  insur- 
montable. Au  moyen  d'un  gros  pinceau  ou  d'une  brosse, 
on  lotioone  les  troncs  et  les  rameaux  des  arbres,  ainsi  que 
le  cuir  des  animaux.  On  immerge  les  moutons  et  les  bêtes 
à  long  poil  dans  un  bain  de  cette  dissolution.  La  même 
eau  peut  servir  jusqu'à  épuisement,  et  on  peut  la  renouveler 
une  ou  deux  fois  en  ajoutant  de  la  nouvelle  eau. 

L'aplcaltnre  en  Domlie«« 

Le  Journal  iagricuUure  de  VAxn  donne  sur  les  soins 
donnés  i  Tapiculture  par  M.  Tabbé  Chaland,  curé  à  Mar- 
lieux  (Dombes)  des  détails  qui  montrent  à  la  fois  combien 
est  avantageuse  cette  industrie  dans  les  pays  où  abondent 
les  plantes  sauvages  et  eombien  les  opérations  qui  s'y  rap- 
portent sont  simplifiées  par  l'emploi  des  ruches  à  cha- 
piteaux. 

•  Toutes  les  ruches  sont  munies  d'un  capot  indépendant 
qu'il  visite,  enlève  et  change  à  volonté.  Quand  un  certain 
nombre  de  capots  est  plein  de  miel,  il  profite  du  milieu 
du  jour,  lorsqu'une  grande  partie  des  abeilles  sont  aux 
champs,  au  moyen  d'une  bouffée  ou  deux  de  fumée,  il  écarte 
les  abeilles  qui  le  gênent,  puis  il  saisit  sans  précipitation, 
mais  aussi  sans  tâtonnements,  le  capot  plein  de  miel  et 
d'abeilles,  l'enlève,  le  transporte  à  quelques  pas  de  l'abeillery 
le  pose  &  terre  à  la  renverse,  adapte  immédiatement  dessus 
un  capot  vide,  recouvre  le  tout  d'un  linge,  et  frappe  sans 
interruption  le  capot  qui  vient[^d'étrc  enlevé  à  petits  coups 
secs  et  pressés.  Au  bout  de  quelques  instants,  quelquefois 
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il  faut  Jusqu'à  10  minutes,  les  abeilles-du  capot  plein  soDt 
montées  dans  le  capot  vide  ;  alors  il  enlève  ce  capot  et  le 
pose  à  la  place  de  celui  qu*il  vient  de  prendre  ;  de  cette 
façon  il  a  rendu  les  abeilles  à  leur  ruche  et  il  a  conquis 
tan  capot  plein  de  miel.  Quand  cette  opération  a  été  répétée 
six»  huit,  dix»  douze  fois,  suivant  le  nombre  de  capots  bons 
à  être  récoltés,  on  se  trouve  en  présence  d*nne  admirable 
profusion  de  gftteaux  de  miel. 

Les  plantes  sauvages  et  les  plantes  cultivées  forment  une 
série'successive  de  ressources  où  les  abeilles  puisent  une 
nourriture  assurée  et  abondante.  D*abord  elles  ont  les  noi- 
setiers, les  saules,  puis  les  navettes,  le  trèfle  incarnat;  puis 
les  fleurs  des  prairies,  les  pruneliers,  les  aubépines,  les  bou- 
leaux ;  puis  les  troènes,  les  nerpruns,  les  tilleuls,  les  fleurs 
des  clairières  de  bois,  le  serpolet,  les  miellées  abondantes 
des  feuilles  des  arbres,  soit  des  haies,  des  taillis,  la  seconde 
coupe  des  trèfles,  et  enfin  le  blé  noir  qui  vient  clore  cette 
•accession  de  récoltes  de  pollens,  de  sucre  et  de  parfums. 

M.  Fabbé  Chaland  a  expérimenté  toutesles  ruches  connues. 
n  a  constaté  que  la  ruche  en  paille  est  la  meilleure,  parce 
que  c'est  celle  qui  donne  le  moins  de  chaleur  aux  abeilles 
en  été,  et  le  plus  en  hiver.  Il  a  résumé  du  reste  ses  expé- 
riences dans  la  ruche  qu'il  a  adoptée.  Cette  ruche  se  com- 
pose de  trois  comparlimenb,  deux  compartiments  indé- 
pendants d'égale  dimension  et  superposés,  composent  le 
corps  de  la  ruche.  Le  sommet  est  fermé  par  un  capot  éga- 
lement indépendant  et  plus  petit  que  les  deux  autres  com- 
partiments. La  division  de  la  partie  inférieure  de  la  ruche 
permet  Tessaimage  artificiel  et  au  gré  de  Tapiculteur.  Le 
capot  qui  forme  le  troisième  compartiment  reçoit  tout  le 
miel  superflu  de  la  ruche.  L'iibeillo  ordinairement  remplit 
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d^abord  la  partie  inférieure  de  la  ruche  ;  puis,  cela  fait^ 
elle  porte  son  miel  dans  le  capot.  Oo  peut  donc  enlever  le 
miel  du  capot  toutes  les  fois  qu'il  est  plein,  sans  nuire  i  la 
niche. 

M.  Tabbé  Chaland  a  organisé  deux  roches  d'obserTation 
de  la  plus  grande  simplicité,  Tune  dans  son  jardin,  Tautre 
dans  sa  salle  à  manger.  Cette  dernière  est  placée  contre  on 
des  niors  de  l'appartement  et  communique  avec  l'extérieur 
par  on  passage  qui  traverse  le  mur.  Au  moyen  de  ces  ru- 
ches, il  sait  quand  il  veut  où  en  est  la  marche  générale  des 
ruchers,  car  il  n'a  qu'à  les  consulter,  et  il  voit,  suivant 
l'époque,  si  les  abeilles  travaillent  aux  alvéoles»  s'il  y  a  du 
couvain,  si  les  essaims  se  préparent,  si  les  rayons  se  gar- 
nissent de  miel.  Il  puise  dans  ces  observations  des  rensei- 
gnements utiles  pour  les  soins  à  apporter  aux  autres  ruches. 

Autant  que  possible^  M,  Chaland  place  ses  ruchers  au 
levant  ;  les  abeilles  y  souffrent  moins  de  la  chaleur  en  été 
et  produisent  moins  d'essaims  fuyards  que  les  ruches  expo- 
sées au  midi. 

Il  apporte  beau(H)up  de  soins  à  préserver  ses  ruchers  des 
parasites  qui  les  menacent.  Il  a  employé  particulièrement 
plusieurs  moyens  qui  lui  ont  donné  de  bons  résultats.  Ainsi, 
pour  la  fausse-teigne,  dont  les  ravages  sont  quelquefois  si 
graves,  il  met  une  lumière  au  milieu  d'un  vase  plat  plein 
d'eau  à  proximité  du  rucher  ou  dans  le  rucher  même.  Les 
teignes  se  noient  en  voltigeant  autour  de  la  lumière.  Pour 
les  guêpes,  autre  ennemi  des  abeilles,  il  dissémine  dans  son 
jardin  des  bocaux  ou  des  flacons  à  moitié  pleins  d'eau 
miellée.  Les  guêpes  attirées  par  lodeur  du  miel  entrent 
dans  les  flacons  et  se  noient  aussi.  » 

F.  GUILLEBEAU. 
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Palssance  aliliile  de«  racines  fermentéea^ 

Bien  qu'il  soit  généralement  admis  que  les  aliments  cou- 
pés et  cuits,  surtout  quand  il  s*agit  de  racines^  sont  plus 
fiivorables  au  bétail  que  tes  mêmes  aliments  donnés  crûs,  il 
résulte  d'une  expérience  comparative  rapportée  par  M. 
GrandToinet  dans  le  Journal  d'agricuUùre  progressive 
que  des  rutabagas,  donnés  h  l'état  de  pulpe  fermentée, 
auraient  une  puissance  nutritive  très-supérieure  à  celle  des 
mêmes  racines  cuites  à  la  vapeur. 

A  cet  avantage  vient  se  joindre  encore  celui  de  Técono- 
mie  du  combtisUble  et  de  la  diflérence  de  travail,  un  quart 
d'heure,  trois  fois  par  semaine,  suffisant  è  on  garçon  et  une 
servante  pour  râper  et  mélanger  les  aliments  crûs.  Pour 
obtenir  la  fermentation  dont  il  s'agit,  l'es  aliments  réduits 
en  pulpe  sont  mis  dans  des  cuves  où,  en  trois  ou  quatre 
jours,  ils  s'échauffent  et  sont  bons  à  employer. 

Chaque  cuve  a  près  du  fond  un  oriGce  permettant  au  li- 
quide de  s'échapper,  car  il  arrêterait  la  fermentation  ;  ce 
liquide,  recueilli  dans  des  auges,  est  donné  aux  jeunes 
porcs. 


tM^fQ&C^'^ 
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METEOROLOGIE. 

#»lbMrTMion«  Ailtefi  à  Mendc 

ParM.rabbéBotM. 


(Altitade  :  743  m.) 


1869. 


TBMPËBUkTUBES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  hearetda  oiatin. 

Midi. 
7  henref  da  foir. 

Maxiaé. 

Minimà. 


Jonrt  de  plaie 

Joan  de  neim.   .   .  .  .  . 

Jonn  de  gelée 

Joan  de  gelée  blinche  .  . 
Jours  de  grèle  oa  de  gréail 
Joan  de  brouillard  .... 

Joon  d'éclain 

Joon  de  (onoerree  .  .  •  . 


JanYier      Février 


—8.8 

34 

—1.2 

11 

-13. 


9 

4 


J^n  oi  le  féal  a  en  les  direetiena . 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

8. 
3.0. 

O. 
N.O. 


iwn  oh  le  fent  •  àU  généralenent 


Fort 
Variable 
Faible  on  i 


IBean 
Naagenx 
CoaTert 


13 
8 
11 


5 
19 
U 


'  Le  Init'i»  ■trqne.Iei  degréi  auniefsous  de  léro. 


-1.6 

6 

-1.3 

11 

.14 


41 

1 
16 
6 
1 
9 


5 

1 
6 
3 

11 

» 
1 
9 


15 
3 
10 


U 
9 
19 


r 
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PRIX  DES  GRAINS,  PAR  HECTOLITRE. 

d'après  les  hircurialbs 

DES  MARCHES  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 
Janvier  1862. 


LIEUX  DES  MARCHES. 


Flor&c ' 

Meynieis 

Poni-de-Moniveri . . 
La  Canourguo. .... 
Sl-Chély-d'Apcher. 

Man-ejols 

Sencrotte 

Langogne 

Monde 

Yilleforl , 

Prix  moyen.  . 


NATURE  DES  GRAINS. 


Froment. 


fr.     c. 
25  02 

22  75 

24*30 

23  80 


23  08 

21    » 


23  32 


Méteil. 


fr.  c 
17  96 
17  50 

■   » 

17  75 


17  33 


Î7  63 


Seigle. 


fr.     c. 

16  08 
15    > 

17  » 

17  15 
14  53 
14  92 

14  75 

15  43 
14  86 

18  * 


15  77 


Orge. 


fr.     c. 
13  67 


13  40 


13  25 
lî^75 


13  52 


Avoine. 


850 


887 
Il  70 
10    » 


888 


FéTrier1862. 


Florac 

Meynieis 

Pon(-de-Montvert . . 

La  Ganoarguc 

St-Chély-d'Apchor. 

Marveloli 

Ser\'erette 

Langogne 

M ende 

VUlcfort 

Pbix  voTm . 


24  90 
22  50 

23*70 

22*85 


23  32 

21    * 


23  05 


17  42 
17  50 


18  75 


17  23 


17  72 


15  » 

17  » 

16  65 

13  80 

14  68 

14  75 

15  46 
15  08 

18  » 


15  60 


» 
18*75 

13*31 


13  64 


8  50 
7  50 

890 


924 

943 

10    » 


893 


MMde,  impr.  de  E*  IGNOM.  —  18M. 
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séiNCE  DU  1S  Mil  4862. 


PRfiSIDENCI  D8  M^  DmrUKKE . 

FilfiDBirr. 

Présenis  :  MM.  Roassel,  Martinet,  Latirens  (Paulin),  De 
IfffiMre,  Porlalié,  Brun,.  Bonncfoqi,  Hermanliçr,  Boufrjf- 
lon  (Xavier),  Jaffard,  OdouU  Bayer  et  Vîncens. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  souscrit 
à  titré  de  Fondateur  à  l'œuyre  de  la  Société  du  Prince  Im- 
périal. 

— Une  Commission  composée  de  MM.  Toye  (Charles), Ba 
daroQs  (Bruno)  et  Bourrillon  (Xavier)  est  nommée  pour 
visiter  les  eiploitations  des  propriétaires  qui  ont  présenté 
des  denaandes  à  l'effet  de  concourir,  cette  année,  pour  Tob- 
tention  de  la  prime  d*encouragement  aux  cultures  fourra- 
gères. 

——M.  Boussel  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  adresse  à  M. 
Emile  Péreire  relatitement  aux  intérêts  du  département  de 
la  Lozère  dans  la  question  des  chemins  de  fer  de  rAveyron. 
La  Société  décide  l'insertion  de  ce  document  dans  son  pro- 
chain Bulletin.  M.  Jaffard  présente  des  observations  sur  le 
même  sujet  Une  commission  est  instituée  pour  faire  un 
rapport  à  la  Société  fur  la  question  et  préparer  un  mémoire 
qui  sera ,  s'il  y  a  lieu ,  adressé  à  Tadministration  supé- 
rieure. 

13 
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NOMINATIONS. 

■eMilipe  titalaire. 

M.  Toye  (Jules),  notaire  à  St-Germain-de-Calberte,  maire 
de  St-André-de-4Lancize. 

■eoifepe  associé. 

II.  QaiQtin,  institateur  à  Paulhac. 

MBf*  Pomaref,  ingénieur  «des  ponts  et  chaussées  à  Alais, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Lozère, 

Paradan,  afocat  à  la  cour  impériale,  maire  de  Ntmes. 
Durand,  (Charles)  fils,  propriétaire  à  Montpellier. 


V---.  '"^v        .S^ 


-^N^^ 


LETTRE 


M.  EMILE  PEREIRE 


SOU 

li'utilité  de  Joindre  la  lieii#pro3etée  de  Cette  à  Rodez,  areo 

Massiao  par  Marvejols  et   St-Flour,    avec  un 

embranchement  sur  Mende. 


Iftcnde,  10  Mai  1862. 

Monsieur» 

En  faisant  distribuer  dans  la  Lozère  et  publier  dans 
les  journaux  de  ce  département  les  pièces  du  débat 
qui  s'agite  entre  la  Compagnie  du  Midi  et  la  Compa- 
gnie de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  vous  avez 
voulu  sans  doute  mettre  ce  pays  en  mesure  de  se  con- 
vaincre qu'il  ne  doit  pas  attendre  avec  indifférence 
la  solution  de  la  question  posée  par  vous  de  rétablis- 
sement d'un  chemin  de  fer  littoral  de  Cette  à  Mar- 
seille avec  un  prolongement  de  Cette  à  Rodent  par 
HUhm. 


r 
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La  Lozère  a  de  pressants  motifs  de  répondre  à  cet 
appel.  Chaque  jour  elle  sent  d'avantage  qu'elle  est 
une  des  parties  de  là  ffafice  le^  ntoins  favorisées  sous 
le  rapport  des  chemins  de  fer;  elle  comprend  que 
la  concession  de  la  ligne  de  Brioude  à  Alais»  acceptée, 
après  tant  de  difficultés,  par  vos  rivaux  de  la  Médl- 
terrraée»  ne  doit  apporter  à  sa  situation  que  pea  de 
changements  et  la  ville  de  Mende,  centré  du  paj^  se 
voit  toujours  condamnée,  dans  les  conditions  présentes, 
à  rester  indéfiniment  Tunique  chef-lieu  de  département 
non  rattaché,  même  en  projet,  à  l'une  de  nos  grandes 
lignes.  Vqus  comprendrez  ^nsi  sans  peine  que  les 
Lozéricns  aient  ressenti,  au  bruit  de  la  Jutte  que  vous 
soutenez,  une  émotion  dont  cette  lettre  n*est  qu'un 
premier  indice  que  d'autres  témoignages  plus  impor- 
tans  ne  tarderont  pas  à  suivre  probablement. 

Nous  avons  démontré,  à  l'occasion  de  l'enquête  si 
longue  qui  a  précédé^  le  décret  du  1 1  avril  dernier, 
concernant  la  ligne  de  Brioude  à  Alais,  que  l'absence 
de  tout  chemin  de  fer  à  travers  notre  massif  monta- 
gneux (lacune  choquante,  presque  honteuse  au  milieu 
de  la  France  et  de  nos  réseaux  ferrés)  ne  se  justifiait 
pas  par  la  pauvreté  du  sol,  ni  par  la  difficulté  des 
abords.  Je  chercherai  a  prouver  aujourd'hui  qu'elle  ne 
se  justifie  pas  mieux  par  notre  position  géographique 
et  je  voudrais  pouvoir  vous  persuader  ensuite  que 
cette  position  crée  pour  la  Compagnie  dont  vous  êtes 
le  chef  des  droits  qui  méritent  d'être  défendus  et  aussi 
des  devoirs,  qui  trouveront,  je  l'espère,  une  sauve- 
garde dans  le  dévouement  courageux  par  lequel  vous 
rehaussez,  dans  la  lutte  présente,  une  habileté  tant 
éprouvée.  Ma  conclusion  sera  la  nécessité  d'ajouter  à 
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votre  ligne  de  Cette  à  Rodez  un  prolongeaient  de 
Sévèrac  à  Massiac,  avec  embranchement  sur  Mende. 

Pour  juger  la  position  de  la  Lôtère  par  rapport  au 
réseau  de  la  Compagnie  du  Midi,  on  n'a  qu'à  tirer, 
sur  une  carte  de  France,  des  lignes  droites  de  l^ris 
?ers  les  points  principaux  de  ce  réseau  entre  Mont- 
pellier et  le  littoral  de  la  Catalogne  :  toutes  ces  lignes 
coupent  en  deux  le  territoire  Lozérien.  De  même  une 
ligne  droite  tirée  de  Toulouse  à  Lyon  par  Rodez,  tra- 
verse ep  diagonale  notre  territoire;  et  ces  lignes  droites, 
ce  ne  9ont  pas  des  lignes  de  géométrie  ou  des  traits 
d'encre  sur  la  carte  :  ce  sont  de  grands  chemins  exis- 
tants  et  servant  depuis  Tépoque  Romaine  à  un  double 
courant  naturel  du  Nord  au  Sud  qui  ne  s'est  déplacé  et 
n^a  semblé  tarir  que  depuis  l'établissement  des  chemins 
de  fer  de  la  vallée  du  Rhône  qui  en  ont  détourné, 
à  leur  profit,  les  voyageurs  et  les  marchandises. 

Votre  lettre  à  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  mon- 
tre une  connaissance  de  la  topographie  des  Gaules  qui 
dispenserait  de  vous  rappeler  que  Tune  des  premières 
routes  créées  par  les  Césars,  fut  k  voie  d'Agrippa 
destinée  à  relier  Lyon  à  Toulouse,  voie  dont  les  étapes, 
marquées  dans  la  table  de  Peutinger,  à  travers  le 
Forez,  le  Velay,  le  Gévaudan  (aujourd'hui  la  Lozère) 
et  le  Kouergue,  sont  encore  suivies  (sauf  des  dévia- 
tions d'importance  secondaire)  par  la  route  impériale 
n:^  88  de  Lyon  à  Toulome^  par  le  Puy,  Mende  et 
Rodez. 

Mais  rancienne  direction  entre  le  Midi  et  Paris  parla 
liOftère  mérite  encore  plus  votre  atteoition  particulière. 
Le4épartejment  derHérault,  unegr^inde partie  de  ceux 
de  l'Aude,  de  l'Av^nr^n  let  de^.  Pjnétt^sHOneirtales, 


r 
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c  est-à-dire  (sans  parler  de  TEspagne  qui  est  au-delà) 
tous  les  pays  compris  dans  un  triangle  dont  la  base 
s'étend  de  Montpellier  à  Perpignan  et  dont  Milhau 
occupe  le  sommet,  ont  eu  jusqu'à  la  création  des 
chemins  de  fer,  leur  route  traditionelle  vers  le  centré 
et  le  nord  de  la  France  par  Milhau,  Sévérac,  Màr- 
vejol^,  St-Chély,  St-Flour  et  Massîac.  A  partir  dé  ce 
dernier  point  cette  route  continue  à  tirer  droit  sur 
Paris,  par  Issoire,  Glermont,  Moulin,  NeyersetMon- 
targis,  c'est*à-dire  dans  la  direction  que  suit  assez 
exactement  la  voie  ferrée  qui  appartient  à  la  Com- 
pagnie d'Orléans  entre  Massiac  et  Ârvant,  et,  entre 
Arvant  et  Paris  à  la  Compagnie  de  la  Méditerranée. 

Considérée  dans  toute  son  étendue,  depuis  Paris 
jusqu'aux  frontières  d'Espagne^  cette  route  s'appelle  : 
la  Route  de  1~  clause  n*  9  de  Paris  à  Perpignan  et 
représente  l'une  des  grandes  voies  de  communication 
de  l'ancienne 'France.  Observez,  Monsieur,  que  votre 
ligne  projetée  de  Cette  à  Rodez,  va  faire  revivre,  sous 
forme  de  voie  ferrée,  toute  la  partie  méridionale  de 
cette  route,  en  sorte  qu'il  ne  manquera  plus  pour  sa 
transformation  complète  en  chemin  de  fer,  sans  au- 
cune solution  de  contitiuité,  que  le  tronçon  compris 
entre  Sévérac  et  Massiac  de  130  kîK  d'étendue.  Il  res- 
terait, il  est  vrai,  après  cet  achèvement,  l'inconvénient 
du  partage  de  l'exploitation  entre  trois  Compagnies^ 
qui  y  ont  un  intérêt  fort  inégal  :  inconvénient  auquel 
l'avenir  se  chargera  de  parer. 

Vous  le  voyez,  Monsieur,  en  proposant  d'ajouter 
aux  demandes  faites  par  vous  au  gouvernement,  celle 
d'un  prolongement  d'environ  1 30  kil.  sur  Massiac,  avec 
un  embranchement  d'environ  SSkilomètres  sur  Mende, 
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lequel  amènerait  tout  le'ceotre  de  la  Lozère  aur  cette 
ligne,  je  propose  un  objet  de  véritable  utilité  publique» 
indiqué  à  la  fois   par   la  géographie  de  la  France 
et  par  les  plus  anciennes  traditions.  Aussi,  on  serait 
traté  de  dire  que  les  traditions  se  perdent  vite  chez 
nous  et  que  les  notions  exactes  sur  les  questions  qui 
touchent  aux  intérêts  généraux  sont  bien  peu  avan- 
cées, en  voyant  que  pai^mi  les  populations  qui  vous 
font  un  si  chaleureux  cortège  auprès  du  gouvernement, 
ceUes  qui  occupent  ce  triangle  du  Centre-Sud,  entre 
Perpignan,  Montpellier  et  Milbau  et  qui  aboutissaient 
si  directement  à  Paris,  il  y  a  20  ans  encore,  par  la 
Lozère  et   l'Auvergne,  n*ont  pas  réclamé  avant  la 
Lozère,  rétablissement  d*un  chemin  de  fer,  suivant 
le  tracé  de  la  route  de  1^  classe  n®  9,  La  grandeur  de 
la  tache  a  pu  sans  doute  les  décourager  comme,  jusqu'à 
ce  jour,  elle  nous  décourageait  nous  même,  lorsqu'il 
s'agissait  d'établir  ce   chemindepuis  la  région  litto- 
rale jusqu'au  cœur  de  l'Auvergne;  mais  votre  projet 
de  relier  Cette  avec  le  bassin  de  l'Aveyron  ;  d'autre 
part  l'avancement  de  la  Compagnie  d'Orléans  dans  la 
direction  de  St-FIour  et  de  Murât,   auront  réduit 
bientôt  cette  tâche  à  des  proportions  si  minimes,  quand 
on  songe  au  résultat,  que  son  exécution  en.  devient 
infaillible  et  quelle  ne  peut  tarder  plus  longtemps 
à  être  réclamée  par  le  département  de  la  Lozère, 
soutenu  par  les  départemsnts  placés  au  sud  et  au 
nord  de  la  jonction  de  Séverac  à  Massiac. 

Les  délibérations  des  Conseils  municipaux  quifi- 
gurent  à  votre  dossier  prouvent  le  besoin  senti  des 
populations  du  midi  de  trouver,  vers  Paria  et  le  nord 
de  la  France,  une  issue  qui  leur  manque.  Mai»  la 
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ddâigiMtiolfi  46  Rodcsii  oéOMne  terme  de  votre  ligne 
ptùjfk&è  vetà  la  nôrd,^  en  ?ôus  forçant  4e  qiHjtter^  à 
]Mirtir  de' Sérrérac,  Ja  direction  de  la  route  m  9y  a 
bc^iiduîtààes  méprifieS-qn'on  est  fâché  d'avi^r  à  re< 
lev^b  Cobimmt  expliqueh  pat*  exemple^  tfàe  le  Coq- 
Mil  imunicipftl  de  Cette^  obercfaatit  pour  ce:  port  qui 
grandit  chaque  jour^  tmc  fmte  directe  sur  PuriSf  iprës 
àvoit*  ééclaré  qtie  :  t  les  départements  de  ï Hérault ^ 
deVàfêde  0i  de^  Pyrénéet-Orientules  n'en  possèdent 
'ipwcunê,  ^  oublie  le  tracé  traditionqel  de  ila  roote 
Él*"9^  qui  Ta  sur  Paris  presqu'aussi  directement  qu'une 
iigVie  méridienne  pour  s'égarer  à  la  recherche  d'un 
themiH  vefid  iPari»  par  Rodez,  Pigeac  et  Limoges^  ce 
qui  ei^nduit  ce  même  Conseil  municipal  à  cette  propo- 
«ttibti  Monstrueuse  d'un  chemin  de  Cette  à  Lyon  par 
Èédet^  Figeac  et  Brioude  à  travers  le  détour  de  là 
^kft  difficile  do  nos  lignes  transversales,  ligne  dont 
l'aehévement,  à  travers  la  masse  du  Cantal  «  est  peut- 
ifitre  encore,  quoique  imposé  par  la  loi,  un  problème 
non  résolu.  Je  ne  réfuterai  pas  une  telle  erreur; 
la  carte  de  FVance  en  fait  justice.  J'ajouterai  seule- 
talent  q\ie  les  résultats  connus  des  études  sur  cette 
partie  du  Grand  Central  se  joignent  aux  indications 
ée^  ta  carte  pour  a))prendre$aux.populations4u  midi 
qu'elles  rencontreraient  tous  les  obstacles  natïirelâét 
leb  aggravations  de  toute  espèce  du  coté  de  cet  al- 
longement sans  motif  à  travers  le  Plomb  du  Cantal. 
Ces  populations  reconnaîtront  que  le  pays  compris 
entre  Cette  et  Toulouse  n'aura  jamais  dis  meilleure 
direction  sur  Lyon  que  celle  que  les  Romains  avaient 
tracée  et  que  k^^résentela  route  rimpénale  n^  6S, 
l^a)^  KÔdei,  Mende^et  le  Puy,  direction  suivant  laquelle 
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{par  saite  iie&  dév^loppemenis  naturels  de  son  réseau), 
iâ  [Compagnie  du  midi  sera  probablement  amenée  à 
exécuter  jusqu'à  la  rencontre  de  ia  ligne  de  Brioudeà 
Alms»  une  voie  ferrée  dodt  remlH*ancbement  que  je 
propose  dé  ia  limite  de  Sévérac  à  Massiac  sur  Monde 
formera  un  desftronçôns.    - 

L'utilité  publique  de  la  jonction  de  Séverac  à  Mas- 
siac démontrée  et  en  quelque  sorte  mesurée  par  l'éten* 
due  et  Vimportance  dee  contrées  entre  lesquelles  elle 
doit  réaliser  le  rétablissement  intégral,  du  nord  au 
sud»  d'une  communication  nécessaire,  il  sera  aisé  de 
faire  comprendre  de  quel  intérêt  vital  doit  être  cette 
jonction  pour  les  contrées  qu'elle  traversera  : 

Tout  le  basein  supérieur  du  Lot  entre  les  monta- 
gnes pastorales  d'Âubrac,  du  Cantal  et  de  la  Marge* 
ride,  d^uis  St-Flour,  au  nord,  jusqu'à  Monde,  Mar- 
vejoLs  et  la  Ganourgue,  au  sud,  ne  produit  pas  de  vin. 
Le  sol  de  ce  pays,  presqu'exclusivement  granitique 
ou  volcanique,  riche  en  minéraux,  en  bois  et  surtout 
en  bestiaux,  ne  contient  ni  plâtre^  ni  chaux,  ni  com- 
bnstible  minéral.  Les  gisements  métallifères  y  sont 
inexploitables  dans  les  conditions  présentes;  la  cherté 
de  la  houiOe  et  des  transports  y  paralyse  l'industrie 
qui  k  Monde  et  à  MarVejols  prendrait  un  rapide  essor. 
L'agriçulture>  par  l'impossibilité  d'arriver  aux  grands 
marchés  et  par  le  manque  absolu  des  amendements 
nécessaires  à  de  plus  riches  productions,  est  réduite 
presque  partout  à  la  culture  du  seigle  avec  l'asso- 
lement l)iennal  et  la  jachère.  Dans  cette  situation 
d'appauvrissement  croissant ,  lorsque  partout  ail- 
leurs les  chemins  de  fet*  développent  la  ricbesset  K 
partie  fàdis  laplus  florissaote^de  ce  pays,  celle  que 
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la  jonction  de  Sévérac  k  Massiac  doit  faire  immédia- 
tement revivre,  est  moins  prospère  aujourd'hui  que 
les  montagnes  pastorales  qui  l'entourent,  malgré  la 
fâcheuse  influence  pour  celles-ci,  de  vos  lignes  traver- 
sâtes du  midi  qui^ont  fermé  à  leur  bétail  les  anciens 
marchés  de  THérauli,  ouverts  désormais  au  bétail  de 
TAriëge  et  des  Pyrénées  qui  y  était  à  peu  près  in- 
connu. 

Presque  toute  la  contrée  dont  je  parle  a  Técoule- 
ment  de  ses  produits,  de  ses  bois  et  notamment  de 
ses  planches  de  pin,  par  Sévérac  et  Milhau  et  c'est 
aussi  par  là  qu'elle  reçoit^  en  retour,  les  vins,  le  seU 
la  morue,  les  huiles,  les  denrées  coloniales  et  enfin 
presque  toute  la  houille  et  le  fer  qu'elle  emploie  et 
dont  la  consommation  serait  promptement  décuplée 
par  l'existence  d'un  chemin  de  fer  venant  de  rÂveyron. 

Vous  voyez,  Monsieur,  que  les  pays  que  la  ligne  de 
Sévérac  à  Massiac  reliera  ont  entr'eux  ce  commerce 
forcé,  qui  a  maintenu  à  la  route  n'^  9  la  vie  qui  lui 
reste,  malgré  les  désastreux  effets  exercés  sur  son 
transit  par  les  chemins  de  fer,  et  qui  doit  s'accroître 
dans  des  proportions  très-considérables  puisqtre  ce 
commerce  consiste  dans  l'échange  des  objets  de  pre- 
mière nécessité  dont  la  circulation  abondante  et  à  bon 
marché  est  la  condition  de  rigueur  de  tout  progrès 
d'un  pays  vers  la  civilisation  et  la  richesse. 

Ainsi  c'est  la  vie,  à  proprement  parler,  que  la  Lo- 
zère demandera  au  gouvernement  en  demandant 
la  jonction  de  Sévérac  à  Massiac  ;  c'est  sa  part  de 
la  vie  commune  dont  elle  est  privée  au  milieu  de  ces 
progrès  merveilleux  auxquels  elle  assiste  de  loin,  dont 
elle  paye  une  part  de  frais,  sans  obtenir  jamais  sa  part 
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de  bénéflces.  Cette  raison,  je  le  sais»  n'est  pas  propre 
à  toucher  certains  esprits  ;  mais  elle  touchera  le  gou« 
veraeinent  et  le  vif  sentiment  des  intérêts  publics  qui^ 
dans  cette  lutte  ardente,  distingue  votre  attitude  et  vos 
arguments  de  ceux  de  vos  adversaires,  m*est  un  garant 
que  Targuinent  des  souffrances  de  mon  pays,  aura 
quelque  valeur  à  vos  yeux  et  sera  un  stimulant  à  vos 
démarches  en  sa  faveur. 

Vous  excuserez,  Monsieur,  la  liberté  de  Tangage  dont 
j'userai  maintenant  pour  prouver  que  l'intérêt  de  la 
Compagnie  du  Midi  exige  qu'elle  sollicite  avec  nous 
la  concession  du  prolongement  de  Sévérac  mr  Mas^ 
liac,  avec  embranchement  sur  Mende.  Je  proteste 
que  dans  l'expression  d'idées  bien  arrêtées  dans  la 
réalisation  desquelles  je  crois  l'avenir  de  mon  pays 
sérieusement  engagé,  l'intention  la  plus  éloignée  de 
moi  sera  de  dire  une  seule  parole  en  vue  de  vous 
gagner  en  vous  flattant  ou  seulement  de  vous  être 
un  peu  agréable  en  attaquant  vos  adversaires  aux- 
quels je  suis  aussi  étranger  qu'à  vous-même.  L'évi- 
dence des  faits  acquis  justifiera  du  reste  mes  pa- 
roles. 

Lorsqu'on  connait  les  raisons  géographiques,  éco- 
nomiques et  commerciales  que  je  viens  d'esquisser, 
on  devrait  s'étonner  qu'en  demandant  au  gouverne- 
ment la  ligne  de  Cette  à  Rodez,  vous  n'ayez  pas  de- 
mandé son  complément  si  naturel  de  Sévérac  à 
Massiac  avec  Tembranchement  indispensable  sur 
Monde  et  vers  le  centre  de  la  ligne  de  Brioude  à 
Alais.  Je  pense ,  Monsieur ,  que  votre  abstention  a 
pour  seule  cause  la  prudence  élémentaire  qui  con- 
feille,  dans  une  situation  pleine  de  responsabilité^ 
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de  ne  pas  trop  demander,  ni  trop  entreprendre  à  la 
foiSé  On  peut  s'assurer  d'ailleurs  que  le  but  unir 
que  poui^suivi  par  vous  en  ce  moment  est  Fobten- 
tîon  de  cette  grande  ligne  littorale  de  Marseille  à 
Bordeaux  que  quinze  départements  réclament  avec 
vous  et  que  le  tracé  de  Rodez  à  Cette  nîesi  pour  vous 
encore  qu'une  question  accessoire  et  qu^une  sorte 
d'afiQuent  destiné  à  verser  sur  votre  artère  '  princi- 
pale et  sur  la  Méditerranée  les  produits  des  bassins 
houillers  de  l'Âveyron.  Mais  serait-il  possible  que 
les  suites  d'une  grande^  faute  commise  par  tous  en 
1857  vous  condamnassent  à  vous  contenter  longtemps 
d'une  Yuenuâsi  incomplète  et  aussi  préjudiciable  aux 
intérêts  île  la  O0fi»i>agnie  du  Midi  qu'à  ceux  des 
populations? 

Vous  m'autorisez  à  vous  accuser  û^rme^  grande 
fcmte,  Monsieur,  en  avouant  dans  Totre  letti^  du  24 
avril  4c  que  si  vaut  aviez  pu  prévoir  en  1856  et 
1867  les  lois  réparatrices  de  1859,  i)ow  n'amriez 
pas  hésité  à  accepter  la  proposition  (qui  vous  fut 
faite)  d'ajouter  au  réseau  du  Midi  "une  grande 
partie  du  Grand  Central  et  la  ligne  du  Bourbon- 
nais.  » 

Il  n'est  pas  douteux  qu'en  vous  ofifrant  de  jpréfé- 
rence  cette  concession, qui  vous  assurait  une. entrée  à 
Paris,  le  gouvernement  avait  l'intoîtioa.  «èlaire  des 
avantages  publics  dé  transfofrmer  en^cfcemin  de  fer  le 
tracé  intégral  de  la  route  n""  9 ,  transformation  qui 
fie  peut  s'effectuer  sans  la  compagnie  du  Midi.  Et  ne 
prduvez'vouspds,  Monsieur,  que: vous  comprenez,  vous- 
même  tntcje  tiiomèkt,  oMrime  nous,  les  avantages  de 
c«ltè  <N*aMfsfeTOia<ba  ^Idnsquey  idlssii^        toial -vos 
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regrets,  vous  dites  :  c  fawrais  rmdu  plw  facUe$ 
les. relations  de  la  Méditerranée  avec  la  France 
centrcUef  »  ' 

Vos  actionnaires  n'ont  pas  eu  le  droit  de  vous  re^ 
prêcher  cette  faute  puisqu'elle  eut  pour  cause  votre 
extrême  sollicitude  pour  leurs  intérêts  présents  ;  mais 
j'ai  le  droit  de  regretter  votre  prudence  aujourd'hui, 
puisque  c'est  elle  qui  fait  qu'à  cette  heure  mon  pays 
reste  encore  oublié  entre  les  frontières  indécises  de 
trois  grandes  compagnies. 

Si  je  cherche  maintenant  quelle  est  de  ees  trois  conir* 
pagnies  celle  qui  doit  venir  k  nous  et  nous  tendre  la 
main,  je  n'en  vois  aucune  qui  y  ait  un:  intérêt  aussi 
marqué  que  la  compagnie  du  Midi.  Du  côté  du. Nord, 
il  est  vrai,  par  le  pvoiongement  de  sa  ligne  d'Arvant 
?ers  Aurillac,  la  Compagnie  d'Orléans  sera  bientôt 
très-rapprochée  de  nous.  Mais  à  la  distance  où  cette 
ligne  transversale  se  trouve  du  centre  et  de  la  vraie 
direction  des  principaux  tracés  de  cette  Compagnie;  en 
présence  des  obligations  que  celle-ci  a  assumées  en  se 
chargeant  de  la  traversée  du  Cantal  ;  lorsqu'on  peut  de- 
vinerqu'elle  est  disposée  elle-même  à  considéra  la  ligne 
d'Arvant  à  Aurillac  (si  peu  naturelle  d'ailleurs  au-delà 
de Mdssiac)  sinon  comme  une  anomalie  entre  ses  mains, 
du  moins  comme  le  résultat  d'une  sortede  violence  finte 
à  la  nattEire  des  choses  par  l'influence  des  hommes, 
peut-on  raisonnablement  demander  qu'elle  fasse  d'au- 
tres pas  vers  nous,  ou  seulement  qu'elle  jette  un  r^ard 
bienveillant  vers  le  Midi  au-delà  de  ses  limites  ao^ 
tuelles,  déjà  trop  avancées  de  ce  côté? 

La  compagnie  de  la  Méditerranée  n'est  pas  mieux 
placée  par  rapport  à  nous.  Quoique  le  décret  du  11 
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ayril  dernier,  en  la  contraignant  à  construire  enfin 
sa  seconde  ligne  de  Paris  à  Marseille^  l'ait  amenée, 
du  côté  de  l'Est,  sur  la  lisière  de  notre  département, 
une  expérience  fortifiée  par  la  réflexion  ne  nous  laisse 
de  ce  côté  qu'un  avenir  incertain  et  reculé.  De  ce  côté 
sont»  contre  nous,  ces  obstacles  naturels  qui  n'arrê- 
tent pas  une  bonne  volonté  décidée,  mais  qui  four- 
nissent (comme  vos  adversaires  Tout  prouvé  dans  la 
question  du  tracé  de  Brioude  à  Âlais)  des  arguments  si 
redoutables  aux  résistances  d'un  mauvais  vouloir  puis- 
sant. La  carte  de  France,  à  laquelle  il  faut  toujours 
revenir,  explique  d'ailleurs  comment  la  ligne  de 
Brioude  à  Alais,  tracée  toute  entière  dans  les  bassins 
de  l'Allier  et  du  Rhône,  ne  peut  améliorer  sensiblement 
par  elle-même  Tétat  d'un  pays  situé,  comme  l'est  la  Lo* 
zère,  pour  plus  des  3i4de  son  territoire,  dans  les  bas- 
sinsduLotet  du  Tarn.Nous  avons  du  prendre  part,  mat- 
gré  cela,  à  la  lutte  à  laquelle  le  décret  du  11  avril  amis 
fin;  et  nous  devions  en  effet  soutenir,  contre  Icsdéviar 
tions  demandées  au  nom  des  départements  de  la  Haute- 
Loire,  de  l'Ardèche  ou  du  Gard,  un  tracéqui,  en  servant 
le  mieux  l'intérêt  général,  sau vegardait  l'intérêt  spécai 
de  la  petite  partie  delà  Lozère  qui  est  placée  dans  les 
bassins  de  l'Allier  et  du  Rhône.  D'un  autre  côté  ce  tracé 
direct  (qui  a  prévalu),  nous  offrait  alors,  faute  de  mieux, 
les  deux  premières  mailles  rapprochées  à  l'aide  desqdel- 
les  l'intérieur  du  départementpourraitunjour,  par  les 
vallées  du  Lot  et  de  la  Mimente,  se  rattacher  à  l'un 
des  grands  réseaux  français.  Mais  les  objections  opi-* 
niâtres  de  la  compagnie  de  la  Méditerranée  contre  cette 
jonction  de  Brioude  à  Alais,  qui  lui  donnera  cepen- 
dant une  seconde  ligne  de  Paris  à  Marseille  reconnue 
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SI .  nécessaire,  ne  permet  pas  d'attendre  qu'elle  con- 
sente jamais,  sans  la  plus  forte  contrainte,  à  exécuter 
les  prolongements  vers  l'Ouest  qui  seuls  donneraient 
à  la  ligne  de  Brioude  à  Alais  son  utilité  pour  Ten- 
semble  du  département.  On  est  en  droit  de  parler 
ainsi  quand  on  a  été,  comme  nous,  en  position  d'appré- 
cier l'invariable  règle  de  conduite  d'une  Compagnie 
pour  laquelle  la  question  suprême  est  celle  du  divi- 
dende à  distribuer.  L'intérêt  général,  l'avenir  du 
pays  ne  que  sont  des  chimères  par  lesquelles  cette 
Compagnie  ne  souffrira  pas  de  voir  interrompre  la  pro- 
gression continue  de  ses  magnifiques  recettes,  et  jamais 
les  souffirances  des  contrées  délaissées  n'auront  d'exis- 
tence à  ses  yeux  ;  jamais  l'insuffisance  et  Tencom- 
brement  démontrés  de  sa  voie  principale  n'auront 
d'inconvénients  sérieux ,  tant  qu'il  lui  sera  permis 
de  maintenir  le  développement  progressif  de  sa  caisse. 

La  Compagnie  de  la  Méditerranée,  quoiqu'adossée 
à  nos  montagnes,  n'est  donc  pas  celle  qui  doit  les 
traverser  avec  profit  pour  nous,  et  pour  elle-même. 

Heureusement,  Monsieur,  la  Compagnie  du  Midi , 
dans  la  sphère  d'action  de  laquelle  la  nature  nous 
avait  placés  (quoique  de  regrettables  combinaisons 
l'aient  jusqu'ici  tenue  si  loin  de  nous)  a  à  sa  tête  un 
chef  qui  semble  entendre  autrement  les  intérêts  d'une 
grande  Compagnie  française  et  qui  met  son  habileté  à 
ne  les  point  séparer  des  mtérêts  légitimes  des  popu- 
lations que  la  loi  livre  pour  être  servies,  non  pour 
être  exploitées. 

Personne  n'est  donc  en  droit  d'être  étonné. 
Monsieur,  qu'à  la  nouvelle  de  vos  projets  sur  Milhau 
et  &odez>  à  l'apparitioni  si  je  puis  parler  ainsi,  de 
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votre  drapeau  aurnotre  meUleure  frontière^  Ve^pé- 
rance  que  y^mis  fait(»9  naître  pousse  uqtre  p^ys  dajiB  le 
seo9  vers  lei|uieji  1«  portait  natur/^lep^Ci^^  la  pient^  4? 
ses  intérêts,  ?ef ^  1^  compagnie  du  Midi.  Ypi^  pouvez, 
dè9  ce  momeat,  Moi^ieur  »  appllQu^  à  ji^  I^Pl^rOf 
sans  crainte  d'être  démentis  cette  .^^Qrtipp  d^  votre 
lettre  k  H.  le  Ministre  :  «  Le$  popHloHoM  qnf  ,cçm^ 
pm  que  notre  cause  était  la  leur.  »  Et  j'ajoute»  de 
mon  côté,  sans  crainte  d'être  déjneali  par  Içs  éTénar 
ments,  cette  cause  est  une  cause  gagnée  devant  le 
juge  qui,  sur  de  tels  déi)at3,  prononce  toujours  en 
dernier  ressort.  Votre  %Qe  littorale  de  .Marseille  k 
Bordeaux,  faite  dans  Topinion,  se  fera  sur  le  t^r^aiii 
et  recevra  son  afflueiat  de  Rodez  à  Cette.  Je  considère 
donc,  comme  un  résultat  acquis  en  prinaipe  à  nop 
populatiooa,  queJa  partie  Sud  àfi  la  route  «<»  9  der 
viendra  entre  vos;main^  un  djteimnde  fec  ju^qu'Rux 
limites  de  la  IiO?^ëre.  i. 

Cest  de  cette  situation  que  dérivent  pour  vous, 
cOiQime  pour  nous,  le  devoijt"  et  le  droit  de  demander 
au  gouvernement  le  prolongement  sur  Massiao  ^vec 
embranchement  sur  Mende  ;  et  ce  qui  ptécède  suffit 
fMMir  prouver  qu'au  succès  de  cette  demande  sont  liés 
à  la  fois  le  salut  de  la  Lozère  et  Tavenir  de  la  Com- 
fdgnie  du  Midi,  qui  devra^  tôt  ou  lard,  ou  imn  ac- 
quérir les  déreLoppements  nécessaires  auK  intérêts 
des  contrées  qu'elle  dessert,  ou  bien  pe  laisfier  effacer 
4e  la  carte  de  France. 

Votre  lettre  à  M.  le  Ministre  des  travaux  publics 
montre  que  vous^.comprenez  vos  devoirs  ;  puissiez- 
vous  ne  pas  faillir  dans  la  défense  de  vos  droits  qui 
sont  aussi  les  nôtres.  Je  me  suis  permis  de  vous  re- 
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procher  la  faute  ùeiSSÏ  que  nous  eipions  avec  tous; 
mais  en  examinant  les  conséquences  de  cette  fonte 
sur  Tavenir  de  votre  réseau,  si  elle  était  irréparable, 
je  ne  puis  pas  croire  sincère  (pardonnez-moi  cet  aveu) 
la  résignation  avec  laquelle  vous  parlez  des  faits  ac-^ 
complis.  Serait-il  possible  que  votre  ambition,  que  les 
aspirations  si  légitimes  d'une  vaste  contrée  demeuras^ 
sent  comprimées  dans  les  limites  si  défectueuses  de 
votre  réseau  actuel  et  dans  la  choquante  inégalité  qui 
-résulte,  pour  vous,  de  l'absence  d'une  tète  de  ligne  à 
Paris  7  Lorsqu'on  vous  aura  concédé  votre  artère  lit- 
torale, lorsque  vous  aurez  un  bras  à  Bordeaux,  Tautre 
à  Marseille,  votre  corps  aggrandi  sera  toujours  un 
corps  mutilé  et  sans  tète,  aussi  longtemps  que  la  Com- 
pagnie du  Midi  ne  possédera  pas  ce  que  possèdent  les 
Compagnies  du  Nord,  d'Orléans,  de  l'Est  et  de  l'Ouest^ 
toutes  les  Compagnies  françaises,  une  seule  exceptée  : 
une  tête  nécessaire  à  Paris» 

Je  nomme  à  part  la  Compagnie  de  la  MéditerranéCi 
parce  qù^elle  est  aussi,  mais  à  l'inverse  devons,  dans 
une  position  inégale  et  exceptionnelle,  car,  elle  a  deux 
tètes  à  Paris  :  sa  tète  primitive  et  naturelle  par  la 
Bourgogne  et  la  tête  par  le  Bourbonnais  dont  votre 
prudence  excessive  en  1857,  lui  a  permis  de  s'emparer. 
Si  les  arrangemedts  de  cette  époque  étaient  de  si m« 
pies  contrats  entre  des  intérêts  privés  j'admettrais 
votre  réàignation  ;  je  comprendrais  jusqu'à  un  certain 
p6iiil4e  langage  hautain  et  irrité  de  vos  adversaires^ 
Heureusement  les  contrats  dans  lesquels  sont  engagés 
d'aussi  graves  intérêts  publics,  restent  toujours  sujets 
à  révision  et  c'est  pourquoi  je  pense  que,  (à  moins  (pxe 
T0tt9  ne  renonciez  à  vivre)  la  puissance  tôt  ou  tard 
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irrésistible  de  ces  intérêts,  amènera  une  réparation 
q^ekonque  des  fautes  de  1857,  fera  retrancher  des 
réseaux  exubérans  d'Orléans  et  de  la  Méditerranée  ce 
qu'ils  ne  peuvent  garder  profitablement  pour  eux  ou 
pour  le  public  et  vous  rendra  ce  qui  vous  revient  na- 
turellement. Votre  ligne  de  Cette  à  Rodez  et  surtout 
le  prolon(jement  de  cette  ligne  sdr  Massiac  avec  em- 
branchement sur  Monde,  en  faisant  entrer  la  Lozère 
et  une  partie  notable  des  départements  qui  l'entou- 
rent dans  votre  réseau,  vous  constitueront  un  titre, 
de  plus  à  cette  revendication. 

Le  langage  de  vos  adversaires  à  votre  égard,  offre 
en  ce  moment  une  bonne  occasion  de  discuter  à  fond 
les  questions  que  j'indique,  puisque  ce  sont  eux  qui 
soulèvent  si  imprudemment  la  question  des  limites 
naturelles  du  réseau  de  la  Méditerranée.  Vous  aviez 
relevé  avec  force  cette  étrange  prétention  de  quelques 
chefs  de  Compagnies  &  une  suzeraineté  ifun  nouveau 
genre  sw  nos  provinces  et  à  l'exercice»  dans  des  fron- 
tières infranchissables,  d'un  pouvoir  aussi  arbitraire 
que  pouvaient  l'être  les  pouvoirs  des  Montmorency 
en  Languedoc  ou  de  Lesdiguières  en  Dauphiné,  à  la 
fin  des  temps  féodaux.  Vous  avez  montré  paiement 
combien  les  limites  de  la  Compagnie  de  la  Méditer- 
ranée étaient  peu  naturelles  ;  mais  vous  avez  évité  de 
montrer  combien  celles  de  la  Compagnie  du  Midi  le 
sont  !peu,  dans  un  sens  opposé  et  combien  le  com- 
merce et  tous  les  intérêts  publics  de  la  France  gagne- 
raient à  ce  que  les  vices  originels  de  ces  deux  grands 
organismes  fussent  corrigés  l'un  par  l'autre. 

Les  réseaux  français  n'ont  en  réalité  aujourd'hui 
que  des  limites  légiUes^  que  Tintérèt  général^  pour 
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lequel  ces  limites  ont  été  tracées,  peut  faire  modifier 
par  la  loi.  Mais  à  un  point  de  vue  plus  élevé  que  celui 
des  dividendes  du  haut  duquel  vos  adversaires  con- 
templent toutes  les  questions,  un  réseau  de  chemin 
de  fer  doit  avoir  ses  limites  naturelles  puis  qu'il  n'est 
autre  chose  qu'un  appareil  de  circulation  destiné  à 
entretenir  le  mouvement  et  la  vie  dan^  une  partie  da 
corps  social  ;  à  ce  point  de  vue  ce  sont  les  limites 
mêmes  de  cette  partie,  c'est-à-dire  des  populations 
desservies  utilement  par  le  réseau,  qui  font  les  limite$ 
naturelles  de  ce  réseau.  Â  ce  point  de  vue  aussi  il  est 
aisé  de  démontrer  que  les  limites  de  la  vallée  du  Rhônej 
forment  les  limites|  naturelles  du  vaste  et  riche  do- 
maine de  la  Compagnie  de  la  Méditerranée  et  qu'à 
l'ouest  de  cette  vallée  l'intérêt  général  et  rintérêt  par-* 
ticulier  des  populations  du  Centre-sud  ne  seront  satis- 
faits que  par  une  Compagnie  ayant  3^  tête  à  Paris, 
avec  une  main  à  Bordeaux  et  Tautre  à  Marseille  et 
ce  n'est  que  dans  ces  conditions  que  la  Compagnie 
du  Midi  constituera  un  organisme  complet  et  un  ré* 
seau  doté  de  ses  limites  naturelles. 

Si  au  lieii  d'une  lettre  d.éjà  longue,  j'avais  au  la  pré- 
tention d'écrire  un  mémoire,  je  devrais,  après  avoir 
indiqué  le  but  à  atteindre,  examiner  dans  leurs  détails 
les  difficultés  naturelles  à  surmonter.  Il  me  suffit  en 
ce  moment  d'être  certain  qu'aucune  de  ces  difficultés 
n'est  de  nature  a  vous  arrêter  dans  votre  marche  8fur 
Massiac  et  sur  Monde.  Le  bassin  supérieur  du  Lot  que 
vous  aurez  à  remonter  dans  ces  deux  directions  n'of- 
frira pas  des  obstacles  comparables  à  ceux  que  la 
ligne  de  Brioude  à  Alais  doit  rencontrer  pour  franchir 
le  faite  des  deux  mers.  Au  moment  où  j'écris  ces 


lignes,  je  reçois  une  publication  émanée  d'un  magis- 
trat éminent  du  Midi  et  qui  traite  précisément  les 
points  que  j'ai  du  négliger  dans  ma  lettre.  On  y  trouve 
notamment  ce  fait,  que  la  seule  partie  redoutable  de 
la  Route  n*  9,  la  traversée  du  plateau  de  la  Fageole, 
entre  St-Flour  et  Massiac,  est  très-facile  à  éviter  et 
que  le  passage  du  bassin  du  Lot  dans  celui  de  rÀlla- 
gnon  peut  s^effectuer  à  ciel  ouvert,  $an$  dépasser  foZ- 
titude  de  965*.»  dans  des  conditions  où  T expérience 
n  prouvé  qu'en  aucune  saison  ce  passage  nest  ni 
difficile^  ni  seulement  incomode.  Je  tiens  à  noter,  et 
cela  n'importe  pas  moins,  que  l'écrit  dont  je  parle, 
quoique  ne  réclamant,  comme  je  Vd  fais,  qu'une^ligne 
entre  Sévérac  et  Massiac,  porte  ce  titre  justifié  (même 
h  vos  yeux»  je  pense]  de  Chemin  de  fer  du  Sud  au 
Nord  à  travers  le  Centre  de  la  France. 

Cest  Ik  en  effet.  Monsieur,  l'idée  qui  doit  prévaloir, 
quoiqu'il  advienne  ;  celle  fui  doublera  nos  forces 
dans  la  défense  de  nos  intérêts  négligés;  ceUe  qui  nous 
vaudra  i;t>tre  concours  et  bientôt  sans  doute  la  faveur 
du  gouvernement*  C*est  par  elle  que  la  Lozère  doit 
entrer  dans  le  réseau  des  cbemins  de  fer  français,  que 
la  Compagnie  du  Midi  peut  acquérir  ses  limites  na- 
turelles et  que  vous  gagnerez,  j'espère,  la  dernière 
victoire. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 


THtoPHiu  lOUSSEL. 

da  fUnsea  frâjnl  de  ULwre, 
éêtmàimnmÊmkTi 
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La  Société  impériale  zoologique  d'acclimatatioQ  a  décidé 
de  confier  à  litre  de  cheptel,  d'après  les  articles  1804,  1806 
et  1806  du  Code  Napoléon,  avec  réserve  de  la  moitié  du 
crottiaaz  cultivateurs  qui  eu  feront  la  demande,  les  yaks  et 
les  chèvres  d*  Angora  qu'elle  possède  au  dépôt  de  Souliard 
(Cantal)  et  de  diviser  ainsi  les  animaux  à  placer  : 

Yaks  et  vaches  destinées  au  métissage. 

1^  Lot.  —  4  sujets  :  1  yak  mâle  et  3  yaks  femelles. 

V  Lot.  —  3  sujets  :  1  jak  mAIe  et  2  jaks  femelleg. 

3'  Lot.  —  7  sujets  :  1  yak  mAIe  et  6  vaches  de  Salers 
et  du  Cantal. 

Ckèwes  d* Angora. 

1*'  Lot  —  17  sujets  :  4  boucs  de  pur  sang  de  plus  de 
18  mois  et  13  chèvres  aussi  de  pur  sang,  dont  13  de  plus  de 
18  mois  et  1  de  8  mois. 

2®  Lot  —  17  sujets  :  4  boucs  de^por  sang  et  13  chè- 
vres aussi  de  pur  sang,  dont  12  de  plus  de  18  mois  et  1  de 
8  mois. 

3^  Lot.  —  26  sujets  :  4  boucs  de  pur  sang  et  22  chè- 
vres métis,  dont  12  de  18  mois  et  10  de  8  mob. 

Les  baux  pourront  être  faits  de  6  ou  9  ans  pour  les  yaks, 
et  de  4  ou  6  ans  pour  les  chèvres  d'Angora.  Les  demandes, 
à  présenter  à  leur  sujet  doivent  être  adressées,  dans  le  plus 
bref  délai ,  au  siège  de  la  Société ,  rue  de  Lille  ,  19  à 
Paris. 

Afin  d'encourager  les  éleveurs ,  fermiers  à  cheptel  et  au- 
tres, la  Société  consacrera  è  des  primes  de  propagation,  de 
domesUcalioQ  et  de  dressage  une  somme  de  16,000  fr«i  à 
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dislriboer  à  la  séance  soleonelle  de  fé?rier  1866  et  qui 
seront  répartis  ainsi  qu*il  suit.: 

§  I.  Yaes. 

1®  Animaux  de  pur  êêng. 

Peur  tOQt  éleveur  qui  présentera  ,  avant  (e  t*'  décembre 
1865,  qnatre  yaks  de  pur  sang,  d'nn  an  n  moins,  nés  chez 
Ini,  conformes  aux  types  conservés  par  4a  Société  et  recon- 
nus de  bonne  conformation  : 

l'«  prime 2,600  fr. 

"2*    — 2,000 

8^  M^tis  dTyah  et  4^  vacheê  de  travail. 

Pour  tout  éleveur  qui  présentera,  avant  le  1^  décembre 
1865,  huit  sujets  d*un  an  au  moins ,  nés  chez  lui  et  prove- 
nant de  croisement  d'une  vaehè  de  travail  (race  de  montagne) 
et  d'un  yak  dapnr  sang  :  ,,.-.;.  - 

l^primp ,       1,800  fr. 

y  prime *  •       1,200 

^11.  —  Panza  nz  dressagz. 
La  Société  a  pensé  qne,  pour  les  yaks ,  qui  font  en  Chine 
l'office  de  bétes  de  trait  et  de  bâi,  il  ne  suffisait  pas  de  les 
acclimater  ;  mais  qu*il  fallait  les  domestiquer  et  en  tirer 
V>us  les  avantages  qu'ils  peuvent  otfrïri  Soir  comme  Kniihaux 
de  trait,  soit  comme  bétes  de  sommé  si  ntHes  dans  lesrpays 
de  moiitagnes  où  cette  espèce  est  appelée  i  vivre.  Elle  à,  en 
conséquence^  établi  sept  primea  de  dressage,  dont  quatre 
pour  le  labour  et  trois  pour  le  bSL  Ces  primes  seront  ains' 
l'éparties  : 

V  Bites  de  labauf. 
^   Pour  tout  éleveur  qui  présentera  an  eoneours,  avant  le  1*' 
décembre  1865,  dn  attela|^  d*yaks  ou  métis  d'yaks  et  de 


Taches  pouvant  labourer  un  hectare  de  (erre  en  concurrence 
avec  des  bœufs  de  trait  : 

!■*  prime  pour  le  meilleur  labour  fait  dans  le  moins 

de  temps 800  fr« 

»•      —      600 

S*      —      400 

*•     — •         200 

2''  Dites  de  somme  ou  de  bdi* 

Pour  tout  éleveur  ou  cultivateur  qui  présentera  au  con- 
cours, avant  le  1^'  décembre  1865,  un  ou  plusieurs  yaks  ou 
métis  d'jaks  et  de  vaches  de  montagne,  employés  ordinai- 
rement comme  botes  de  somme  ou  de  bAt  et  pouvant  porter 
des  fardeaux  en  gravissant  de  fortes  pentes  : 

Imprime «00  fr, 

S*      —      300 

3*     —      900 

S  m*  —  CaÈvass  i^'Ancoai. 

1*  Anmatuo  de  pur  sang. 

Pour  tout  éleveur  qui  présentera  au  concours,  avant  le  f 
décembre  1866,  12  sujets  de  pur  sang,  Agés  d*un  an  au 
moins  et  de  trois  ans  au  plus,  nés  chez  lui  et  dont  les  toisonè 
seront  reconnues  d'une  qualité  égale  à  celle  des  types  oon* 
serves  par  la  Société  : 

l'*  prime.  .  ^ l.SOÔfr. 

2*     —     r.  .  .      1,000 

2<^  Anifriauso  miiie. 

Pour  tout  éleveur  qui  f)résèntera  au  concours,  avant  te  l»' 
décembre  1^65,  douze  sujets  métis  iji^'i^  sang,  nés  al 
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élevés  chez  lui,  doot  les  toisons  «e  rapprocheroni  le  pliui 
des  types  conservés  : 

1**  prime ,  .      l^SOOfr. 

»•     —     .  * 800 

Ces  dernières  primes  ne  seront  décernées  qu'autant  que 
les  toisons  seront  jugées  asses  belles  pour  être  employées 
dans  l'industrie. 


Ces  conditions,  ainsi  que  le  fait  observer  la  commission, 
sur  le  rapport  de  laquelle  a  été  prise  la  décision  de  la 
Société,  paraissent  asseï  avantageuses  pour  tenter  les  agri- 
culteurs qui  se  trouvent  en  position  de  faire  des  essais  d^e- 
dimatation,  soit  d'yaks,  'soit  de  chèvres  d'Angora.  Dans  sou 
opinion»  les  primes  de  dressage  pour  les  yaks  de  trait  qo  de 
bât  semblent  surtout  devoir  être  facilement  gagnées  par  ceux 
qui  voudront  s'occuper  de  la  domestication  de  ces  animaux 
si  robustes,  si  vifs  et  si  sobres,  Dès-lort,  seraient  évidents 
pour  tout  le  monde  les  avantages  qu'a  eus  en  vue  M.  Hon- 
tigny,  en  important  en  Europe  ces  utiles  ruminants,  dont 
les  Chinois  tirent  on  si  grand  parti.  D'après  les  récits  des 
voyageurs,  en  effet,  et  à  en  juger  par  leur  eonformation,  les 
yaks  ou  leurs  métis»  indépendamment  de  leur  aptitude 
pour  l'attelage,  franchiraient  ks  pentes  les  plus  abruptes, 
chargés  de  lourds  fardeaux  et  avee  des  vitesses  qui  doivent 
se  rapprocher  de  celle  du  cheval  au  pas. 

D'importants  bénéfiees  paraissent  ausri  pouvoir  être  ob- 
tenus au  moyen  du  lait  des  femelles.  Ce  lait  est  excellent  ; 
tout  porte  à  croire  qu'il  est  riche  en  principes  nutritifs  et 
qu'il  contient  beaucoup  de  beurre.  Il  est  vrai  que  jusqu'ici 
les  femellçifiiks  ont  produit  «Ms  peu  de  Ut.  Mais  on 
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fait,  par  lès  retaiions  du  P.  Hue  et  par  les  réciU  d 
MoDtigny,  qu'en  Chine ,  au  contraire ,  elles  sont 
laitières,  et  il  est  probable  qu'elles  le  deviendront  en 
si  f  en  prend  l'habitude  de  les  traire  sourent,  et  si 
donne  une  nourriture  qui  développe  ches  elles  la  productiol 
du  lait. 

Quant  aux  chèvres  d'Angora ,  rendues  maintenant  à  la 
santé  par  un  bon  régime  hygiénique,  il  semble  hors  de  doute 
qu'elles  ne  deviennent,  pour  les  éleveurs  qui  les  prendront 
h  chejptel,  la  source  de  bénéfices  sérieux,  surtout  au  moyen 
du  métissage. 
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REVUE   AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 


MfmiènÈ€  de  H.  Bargné  p««r  €«iiT#rilceM 
élémento  de  fertilité  l'action  déTaa<atriee 
dea  eaux  d'inondation. 

Uq  membre  de  notre  Société,  M.  Bargné,  agriculteur 
dans  les  CévenneSy  a  publié*  récemment  un  opuscule  dont 
l'objet  est  de  faire  connaître  un  moyen  par  lui  imaginé  de 
préserver  nos  pentes  des  dévastations  causées  par  les  ravi- 
nements, toui  en  les  fertilisant  par  le  colmatage  au  point 
d'en  décupler  la  valeur.  Cet  écrit  est  intitulé  :  Irrigalions 
et  prairies  combinées  à  convertir  les  inondations  en  une 
riche  conquête. 

Le  système  de  M.  Bargné  a  pour  base  le  {;azonnement  et 
rexclusion  complète  du  pâturage,  cause  principale  du  dénu- 
dement  des  terres.  Par|  suite  de  cette  exclusion,  le  prairies 
à  pelouse  qu*il  crée  sur  les  pentes,  conservant  Vherbe  à 
une  certaine  hauteur  dans  la  saison  des  pluies,  retiennent 
en  abondance  le  riche  limon  des  eaux  bourbeuses,  double- 
ment fécondes  par  l'irrigation  et  par  le  colmatage. 

La  puissance  d'absorption  du  gazonnement  est  un  fait 
depuis  longtemps  reconnu.  Il  a  été  démontré  qu'une  sur- 
lace gazonnée  de  10  centim.  de  hauteur  absorbe  une  lame 
d'eau  de  4  centim.  76.  de  sorte  qu'un  couvert  de  gazon  de 
30  centim.  d'épaisseur,  absorbant  une  lame  d'eau  de  9  cen- 
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tim.  fi,  suffirait  pour  prévenir  tous  les  ravages  des  plaies 
torrentielles. 

Ce  qu'offre  de  partieuliérement  nouveau  le  procédé  de 
M  Baigné,  c'est  son  système  de  prise  d'eau  :  celui-ci  se  com- 
pose notamment  d'une  grille  inclinée,  destinée  à  agir  comme 
une  sorte  de  crible  i  l'effet  de  tamiser  l'eau  limoneuse  qui 
est  ensuite  dirigée  sur  les  terres,  tandis  que  les  pierres  el 
les  gros  graviers  sont  entraînés  par-dessus  l'appareil,  qu'ib 
franchissent  i  raison  de  son  inèiinaison. 

Cette  applisation  parait  d^s  plus  simples  et,  si  elle  esl 
aussi  efficace  et  aussi  économique  que  le  prétend  l'inven- 
venteur,  nul  doute  qu'elle  ne  soit  appelée  k  rendre  de  réels 
services  dans  les  pajs  de  montagne^  Dans  la  région  cévenole, 
notamteent  où  les  sommités  et  les  pentes  supérieures  parais- 
sent généralement  seules  susceptibles  d'être  utilement  reboi- 
sées, le  système  de  M.  Bargné  peut  devenir  un  précieux  auxi- 
liairepour  le  gazonnement  qu'il  sera  peut-être  nécessaire  de 
pratiquer  dans  les  déclivités  inférieures  où  le  chàtaigtiier  ne 
suffit  point  è  U  donsolidatroii  du  sol. 

Do  rfiste  poot  faire  mieux  apprécier  les  résultats  de  sa 
méthode,  H.  Bargné  se  propose  de  faire  des  eipériences 
plus  complètes  et  sur  ime  large  échelle*  Nous  devoM  ajouter 
que  sen  invention  à  été  l'objet  d'un  rapport  très-favorable 
à  l'Académie]  des  Sciences  ainsi  qu'auprès  du  Sénat,  sulisr 
à  cet  égard  d^une  pétition  dorit  le  r^ibrvôi  af  été  ordoimé  h 
S.  Exè.  H.  le  Ministre  de  l'agricultàrtf  et  dét  tratiitt 
publics. 

Le  Aralnage  en.  cailloux^ 

Dans  une  rtote  (Communiquée  à  la  Société,  Ttln  do  séf 
membres,  M.  de  Gèloillbef,  fait  connaître  les  résultats  vtai- 
ment  remarquables  obtenus  par  ion  coÂptlfrioté  M.  deBèf 
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viala,  sur  son  doqaaiae  du  Mas-Richard,  près  de  Langogne, 
au  moyeu  du  drainage  eu  cailloux. 

€  Six  hectares  de  champs  ont  été  assainis  par  M.  de 
Belviala,  eu  1860  et  1861^  au]  moyeu  de  rases  pierrées 
ateo  aqueducs  sur  une  longueur  de  1,500".  Ces  rases 
ont  une  largeur  de  0^  90  c.»  et  une  hauteur  de  S".  Elles 
ont  co&té  1  fr.  20c.  le  mètre,  ce  qui  constitue  une  dépense 

d#,,. 1300     » 

'  Ces  six  hectares  ont  acquis  une  plus-falue  de 
409  fr.  l'un,  soit  au  total 8,400     » 

Les  eaux  proTenantdece  drainage  ont  converti 
8  hectares  de^  champs  situés  au-dessous  en  prai- 
ries naturelles,  ce  qui  dpnne  à  ces  3  hectares 
une  plus-value  de, 4,000    » 

Total  de  la  plus-value.  ; 6,400    » 

A  déduire  le  chiffre  fie  la  dépense •    1,800    » 

Restenet ^ 4,600    t 

Ces  faits  sont  complètement  d'accord|avec  ce  que  vient.de 
publier  dans  un  de  ses  derniers  numéros  le  Journal  d* Agri- 
culture di  VAin.  L'emploi  du  drainage  en  cailloux,  j  est  re- 
commandé de  préférence  toutes  les  fois  qu'on  aura  à  opérer 
sur  un  terrain  pierreux.  L'inconvénient  reproché  à  ce  systè- 
me, de  la  prompte  obstructipn  des  drains  n*est  point  à  crain- 
dre si  on  a  soin  de  mettre  sur  le  lit  de  cailloux  une  couche 
de  paille  qui  retient  la  terre  dès  les  premiers  tempe.  Lorsque 
cette  dernière  est  tassée  et  fait  corps  avec  la  paille,  il  n'y  a 
plus  d'obstruction  possible,  même  dans  le  cas  le  plus  défavo- 
rable, celui  où  l'eau  ne^coule  pas  dans  les  drains  d'une  ma- 
nière continue,  de  façon  à  les  maintenir  libres  en  entraînant 
la  terre  qui  tomberait  à  travers  leurs  interstices,  mais  où  le 
sol  se  troQve  è  sec  uâe  partie  de  l'année.  ^ 
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L'efBeatité  si  prononcée  du  drainage  en  cailloux  est  due 
flortout,  d'après  l'article  que  nous  citons,  à  la  multiplicité 
el  à  rétendue  des  surfaces  absorbantes.  Son  application. 
présente  d'ailleurs  cet  incontestable  avantage  d'épierrer  les 
terres  tout  en  les  assainissant.  Le  ramassage  des  cailloux 
peut  se  faire^  è  peu  de  frais,  par  des  enfants  et  des  femmes 
qui  les  portent  à  mesure  dans  les  fossés,  lesquels  peuvent 
être  eux  mêmes  construits  par  le  personnel  de  la  ferme  et, 
selon  Texpression  vulgaire,  en  temps  perdu, 

Ca^iration  dea  TacSiea. 

L'une  des  causes  qui  jusqu'ici  avait  contribué,  dans  une 
certaine  mesure,  à  entraver  la  propagation  rapide  de  Tavan- 
tageuse  pratique  due  à  M.  Gharlier,  le  bœwonnaget  c*est 
le  prix  relativement  élevé  de  l'appareil  d'instruments  néces- 
saires pour  cette  opération. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  qu'au  moyen 
d'une  modification  qui  simplifie  le  principal  d'entre  eux,  ce 
prix  a  pu  être  abaissé  de  120  fr.  à  95  fr.  50  c.,  savoir  :  un 
dilatateur,  S5  fir.  ;  une  grande  paire  de  ciseaux,  25  fr.  ;  une 
pince,  24  fr.  ;  un  bistouri,  8  fr.  ;  un  poucier,  3  fr,  50  c.  ; 
un  sac^  10  fr.  Total,  95  fr.  50  o.  ^        ; 

Valiricatlaii  dea  frotnagea. 

D'après  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Poli- 
^ny,  les  châlels  et  les  fruitières  du  Jura  auraient  introduit 
avec  succès  dans  leur  fabrication  l'imitation  de  plusieurs 
espèces  de  fromages  renommés,tels  que  ceux  deGruyère»  du 
Mont-d'Or ,  de  Septmoncel ,  de  Roquefort,  etc. ,  dont  ces 
localités  avaient  en  quelque  sorte  le  monopole.  En  effet, 
comme  le  constate  le  recueil  en  question,  d'après  l'autorité" 
de  M*  Jacquemin,  rédacteur  du  Journal  la  Vie  des  Champif 
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la  hoiûié  du  froma§e  dépend  nioins  da  la  qualité  du  lait  que 
ie  )a  macère  doot  on  le  fabrique.  II  ne  faut  pas  croira 
que,  pour  produire  du  boufrooiagei  il  faille  des  pâturages 
spéciaux  et  de  raonUgQe.  Une  bonne  parUe  du  fromage 
suisse  lui-même  est  faite  dans  les  plaines  et  les  valléea  .qui 
a?oisinent  lelae  deZuric|i  et  dans  celles  di|  capiton  décerne, 
lesquelles  n'offrent  de  conditions  nullement  exceplipuQplk^. 
Les  Taches  de  Hollande,  qui  fournissent  l'ei^cellent  fromage 
de  Limbourg  et  d'Edam  (1)>  les  Taches  d*Italie,  qui  produi- 
sent le  Parmesan,  consomment  des  fourrages  qui  ne  sont 
supérieurs  en  rien  i  ceux  que  donnent  généralement  le 
trèfle,  la  luzerne,  le  sainfdn,  les  racipes  (2).  Désireuse  de 
voir  s*étendre  la  fabrication  locale  i  d'autres  espèces  non 
moins  recherchées,  la  Société  d^agricullure  d§  Poligny 
publiai  sur  le  procédé  de  confection  de  divers  fromages 
quelques  indications  succintes,  que  nous  croyons  ne  devoir 
pasétre  sans  intérêt  aupoini  de  Tue  de  notre  propre  produc- 
tion lozérienne,  surtout  si  Ton  considère  que  ces  procédés 
sont  particulièrement  applicables  dans  les  exploitations  qui 
n*0Dt:  pas  asseï  da  lait  pour  fabriquer  de  grosses  pièces. 

Fromage  de  Malour.  — Eiposër  à  tiri  feu  doux  huit 
pintes  de  lait  fraîchement  trait,  et  mélangé  avec  trois  cuil- 
lerées de  présure.  Le  caillé  étant  obtenu  au  bout  de  trois 
quarts  d'heure,  est  pressé  dans  un  linge,  bien  égoutté,  placé 


(1)  Nom  sToni  déjli,  dans  le  BoUetin  de  1S60,  p.  258  ei  iniT,.  si- 
gnalé le  ioccès  réalisé  par  M.  le  Sénéchal  dans  la  fabrication»  à  se 
ferme  de  8t-Angeaa  (Cantal),  da  fromage  façon  Edam  et  donné  U 
daseription  da  proeédé  qa*il  emploie  à  cet  égard. 

i^  Sar  le  Larcac,  qnt  foamit  la  plqs  grande  partie  dei  fromagee 
di)  Roquefort,  e'est  en  trèfle  e|  ea  iaialoin  qae  coai istent  prîaoipa- 
lei^efii  bi^  loiurrag^.  . 
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dans  un  moola  de  fer-blanc  rond  comme  ao  assiette  et 
préalablement  revêtu  d'une  mousseline^  après  TÎngt-quatre 
heures  de  presse  au  moyen  d'une  planchette  ronde  de  même 
ginndeur  et  chargée  de  poids,  découvrir  et  saupoudrer  de 
ad  fin  sur  les  deux  faces  ;  retourner  ^insi  tous  les  deux  joun 
pendant  une  semaine;  puis,  tous  les  huit  jours,  enduire 
chaque  face  avec  de  Teau-de-vie.  Au  bout  de  dieux  mQi'a 
ce  fromage  est  bon  k  mangerj;  il  se  conserve  deux  ans, 

Froma§e  de  NeufehâleL  —  A  du  lait  qu'on  vient  de 
traire  ajouter  la  crème  levée  sur  le  lait  de  la  précédente 
traite,  et  quantité  suffisante  de  présure.  Peu  après,  verser 
le  caillé  dans  de  petits  cylindres  de  fer-blanc  criblés  de 
trous  et  de  9  cent,  de  haut  sur  6  de  diamètre  :  y  tasser  le 
caillé;  après  égouttage  complet,  renverser  le  moule,  enve* 
lopper  le  fromage  de  papier  Joseph/  Ce  fromage  se  conserve 
8  jours  et  se  débite  surtout  l'hiver. 

Fromage  d$  Bergues.  —  Méicf  un  seau  de  lait  fraîche- 
ment trait  h  3  seaux  de  lait  écrémé  :  faire  chauffer  te 
tiers  de  ce  mélange,  puis  l'ajouter  aux  deux  autres  tiers; 
ajouter  la  présure;  laisser  reposer  le  caillé  une  heure  et 
demie,  le  presser,  l'envelopper  d'une  toile  et  lè  mettre  dans 
une  forme  en  bois  criblée  de  trous,  et  le  couvrir  d'une  plan- 
chette chargée  de  poids.  Au  bout  de  huit  heures,  mettre  le 
fromage  dans  une  forme  un  peu  plus  large  et  moins  haute, 
et  déposer  à  la  caVe  ;  chaque  matin  Trotter  les  surfaces  avec 
du  sel  ;  au  bout  de  huit  jours,  sortir  de  ta  forme  et  aban- 
donner  le  fromage  sur  une  planche  dans  la  cave  hermé-  . 
tiquement  fermée  j  lé  retourner  une  fois  par  semaine.  Ce 
fromage,  qui  nès^  5  kilog.  eh  moyenne,  est  bon  à  manger 
au  bout  de  6  semaines  i  2  mois. 

Fromage  de  Uone-en-Fevèle.  —  A  6  lîljpp  de  lait  frat- 
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ehement  trah,  ajouler  une  noisette  de  présure  ;  lé  caillé 
fait  dans  quelques  heures,  surtout  si  [le  local  est  bien  chaud, 
est  rois  dans  une  éclisse  (botte  en  bois  à  fond  en  osier)  ;  Ty 
retourner  de  temps  en  temps  pendant  quet^ué^  jours  ;  la 
frotter  alors  des  deui  éôtés  avec  un  S^  de  litre  de  sel  ; 
porter  à  la  cave;  le  laver  tous  les  troiis  à  quatre  jours  avec 
de  là  bière  tant  qu'il  '  parait  sec  ou  couvert  de  taches  de 
moisissure.  Gefromage,  devenu  jaune^  est  livré  à  la  consom- 
mation au  bout  d*un  mois  ;  se  fait  eo  septembre  et  octobre. 

Ffùmage  de  Marvilleu  —  Présurer  du  lait  fraîchement 
traits  le  caillé,  au  bout  de  6  à  6  heures,  est  mis  dans  des 
formes 'd'osier,  de  50  centim.  de  côté,  quand  il  est  bien 
égoutlé,  le  laisser  se  ressuyer  sur  une  planche,  puis  le  saler 
fortement;  le  poser  alors  de  champ  sur  des  claies  recouverlea 
de  paille  ;  le  retourner  tous  les  16  jours;  au  bout  de  six 
semaines  le  fromage  est  bien  sec;  le  laver  alors  k  la  brosse 
pour  enlever  les  moisissures,  puis  l'étendre  à  la  cave  sur  des 
paillassons.  Jusqu'au  moment  de  la  vente  le  retourner  de 
temps  eu  temps  et  le  laver  avec  de  la  bière.  Ces  fromages, 
que  l'on  fabrique  eo  quantité  i  AvesneS|  sont  de  forme  car- 
rée ou  en  croissant  (Dauphins). 

Fromage  de  Hollande.  —  Le  ^llé^  obtenu  comme 
d'habitude,  est  pressé  dans  les  formes,  pétri  dans  une  pas 
soire,  remis  en  forme,  pressé  graduellement,  enveloppé  de 
toile  sèche,  replacé  eo  forme  et  pressé  pendant  10  heures. 
Le  fromage  est  trempé  à  nu  dans  de  l'eau  légèrement  salée, 
remis  quelques  heures  après  dans  de  plus  petites  formes  ; 
la  face,  supérieure  est  couverte  légèrement  de  sel  blanc, 
dans  la  saumure  duquel  on  fait  ensuite  tremper  le  fromag^e 
pendant  7  heures.  Reste  è  le  laver  avec  du  petit  lait,  à  lie 
râcler,^è  le  mettre  au  frais  sur  des  planches  où  on  le  re- 
tourne souvent. 
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FrmiÊitgUyihBri^.'^  Meltreégouiter  le  caillé  ^uc  une 
•^Ml^f99iV:f.ààns  w  lieu  frais;  qpelqfiesjoQrs  après^  qm^d 
.il  uTjgpolle  ploA.de  j^tii  lait,  saler  W  fromage  et  J'exp^isi^ 
j^  um^  leippéniiurede  15  à  20  degrés  ;  le  retoomer  tous  les 
depx,  j^HOTt  ^U  ^  chaque  fois^  opovirir  de  sel  la  fiice  s^fé' 
fieiife.  PeU;^e  tfvnps  après,  porter  à  la  eave  sor  uq  lit  de 
loip  ellp  retoMirner  de  temps  à  autre  josqu'à  ramollissement 
aafSifift.  > 

Gamine  confirmation  des  faits  ci^dessus,  i|pM«  voyços^ 
dans  le  Jwrw^  dCagrituiiwê  jpratique^  que  M.  Martin 
dci  Ugaaeji^Iemeot  réussi,  sûr  son  domaine  de  H^vJe- 
vide,  près  Guéret  (Creuse),  à  produire  plusieurs  espèces  de 
ÇroiiN|gef.,étr*'V^f^^  ^  l<^  localité.  Goovaipcu  que  }ç  l^jt 
proveniint.  de  nos  herbages  aromatiques  du  centre  de.Ja 
France*  est  éjninemment  propre  à  la  (abricatioa  de  toute 
jprtede  fromage  ;  que  rinfériorité  de  certains  de  nos  pro- 
duits n'est,  forcément,  que  le  résultat  du  manque  de  soins, 
de  propreté  et  de  bonne  méthode,  M.  de  Lignée  a  essayé 
Vimitation  du  Hollande,  du  Chester  et  même  du  Roquefort. 
Quant  au  résultat,  ses  Hollandes  obtiennent  actuellement 
la  préférence  sur  ceux  de  provenance  authentique  ;  son 
Chester,trouvé excellent  par  les  Anglais  eux-mêmes,  présente 
seulement  cette  particularité  d*étre  plus  gras  que  le  leur. 
Enfin  le  Roquefort  a  été  imité  d'une  manière  satisRiisante 
a?ec  du  lait  de  vache^  ce  que  Ton  croyait  impossible.        i 

Cette  industrie  paie  à  M.  de  Lignac  le  litre  de  jl8tt.:> 
.Pour  Je  Hollande,  è ........ .;,    0. 16  c. 

—   le  Chester,  à ,\.    .0  19  c. 

.,  •-«    le  Roquefort,  i,«..,,^. »     0  a2-ç.  1/2. 

Quant  aiu;  frajs  de  fabrication,  ils  sont  plus  qufi  courerts 
par  le  petit-lait,  consommé  dans  la.  porcherie  et  par  Jlex- 
traction  du  beurre  (1  kilog.  par  100  litres).    . 

15 
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Voieî  il  nddiode  de  saitge  employée  |iar  M.  ée  Ugnae, 
4fà  esl  partenu  à  fendre eette  ééticele  opéretien  iflfeel 
peor  ainsi  dite  méeeniqfie;  loraqae  le  eaiHé  «  été  brisé  él 
-eonvenoMement  égooKé,  evi  le  verse  sur  Un  nnge-  repetotni 
for  de  h  paille  placée  dans  une  ange  à  planindfaiév  en 
referme  le  linge  et  en  le  eon?re  aree  nne  planébe  ehaigée 
d'm  poids  réglé  è  raison  de  80  idiég.  ponr  iO  àtlog.  de 
pâte.  Deax  heures  après,  lorsqu'il  ne  s'échappe  pina  de 
pietit-laif^  la  pflte  est  brisée  dé  noufean»  salée  k  raisenr  de 
M  gr.  de  sel  par  lalog.  de  pâ^^  pois  replaeée  dans  h 
leile  arec  nn  poids  de  kO  ktlog.  Dieox  nenteHès  heures 
après^  la  pâte  est  tneope  brisée,  «plaeée  dans  une  tréarie  et 
forcée  de  passer  entre  deux  cylindres  presque  juxtaposés. 
La  matière  qui  s*en  échappe  est  homogène  et  d'tin  aspect 
blityrenx.  Cette  opération  a  ponr  but  de  rompre  les  gru- 
meaux qui  se  forment  dans  les  fromages  salés  avant  d*étre 
sonmis  k  la  pression.  La  pâte,  placée  dans  les  moules  et 
sous  presse,  est  traitée  alors  par  les  méthodes  «snellea. 

Pour  le  Ghester  le  caillé  est  brisé  une  fois  de  plus  que 
pour  le  Hollande  et  reçoit,  dans  les  moulesi  une  pression 
beaucoup  plus  énergique. 

A  ces  indications  nous  croyons  devoir  joindre  encore, 
d'après  le  Journal  d*agrieuUwre  de  la  Côiê^Or^  celle 
relativeau  procédé  de  bbrteation  du  fremagede  Camembert, 
dont-il  existe  deux  espèces,  le  salé  et  le  frais. 

Pour  la  1**,  il  iaut  environ  par  fromage  9  litres  de  lait 
(celui  des  vaches  énolières,  c'esl-è-dire  vieilles  vèlées,  est  pré- 
férable); aussitôt  la  traite  opérée  on  eoale  le  lait  et  on  le 
porte  dans  BU  local  tempéré  (18  k  14  degrés  eentigr.);  au 
bout  de  B  k  3  heures  on  fécréme  légèrement,  et  on  le  met 
en[présure  ;  6  heures  après  la  coagulation  doit  être  oom- 
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plèta,  o'eit-à-dire  qo'mie  cuillière  eo  boit  posée  sur  le  caillé 
ae  doil  «oosenrer  aacane  traee  do  lait.  Pour  eela  y  faol 
que  M  dernier  ait  conservé,  jusqu'au  moment  de  sa  mise 
tm  présure,  SO  degré  cent  de  sa  chaleur  natureUe*  ce  que 
l'en  obtient  sûrement  en  coulant  tout  de  suite  le  Isit  après 
k  traite  dans  des  baquets  en  bob  reeouferts  d'une  couver* 
tiiie  de  laine  et  plaoés  dans  un  local  tempéré  jusqu'au  mo* 
UMfttde  la  levée  de  la  créme# 

Le  caillé  étant  tnen  formé,  on  en  prend  avec  nne  écu- 
moire  et  on  en  remplit  des  éclisses  placées  préalablement 
sur  des  coulisses  à  égoutler  ;  deux  jours  après  les  fromages 
•ont  assez  fermes  pour  les  sortir  de  ces  moules  ;  on  sale 
ma  enduisant  tontes  les  surfaces  de  sel  desséché  ;  on  les 
laisse  ainsi  quatre  jours.  Le  6°*®  on  les  porte  dans  une 
chambre  très-aérée  ou  halle  à  sécher,  fortement  ventilée* 
et  conâpiétemeni  à  Tabri  des  rayons  solaires,  ce  qui  s'ob- 
tient au  moyen  de  loties  canevas  ou  métalliques  qui  empé- 
cbentenméme  temps  riotrodJciioa  des  insectes.  Les  fro- 
mages sont  déposés  sur  des  nattes  de  jonc  ou  de  copeaui^  de 
bois  blanc,  placées  elles  mêmes  sur  des  étagères  à  claire-voie 
dont  la  direction  est  la  même  que  celle  du  courant  d*air 
établi  dans  le  baloir;  on  change  tous  les  jours  ces  fromages 
depositioUyet^après  un  mois  ou  cinq  semainesJorsquMIs  sont 
arrivés  au  degré  voulu,  c*est-&-dirc  lorsqu'ils  commencent 
a  suer,  on  procède  A  leur  raffinage.  A  cet  effet,  on  les 
porté  dans  une  cave  saine,  obscure,  sans  courant  d*air  et 
d'une  température  constante  de  10  à  12  degrés  ;  ils  y  sont 
retournés  tous  les  deux  jours  pendant  un  mois,  après  quoi 
ils  sont  bons  pour  le  marché. 

Le  Camembert  frais  se  bit  en  mettant  en  présure  de  lait 
immédiatement  après  la  traite,  afin  qu*il  possède  son  plus 
haut  degré  de  chaleur  naturelle;  il  se  traite  de  la  néme 
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-façon  qae  celui  qui  est  destiné -à  élrv  ntùtSé^  a?ee  eeiiëdîf- 
'fèrehee  que  les  éelisses  sont  en  fer  bladC'etqn/tefei^^pitte 
•dans  l'eaa  UooiHante  avant  de  les  remplir  de'  eàiltéiaSn  dfcfx^ 
tenir  phié  de  eoniistance.  Lefrotnagè>esleATO;é««nifirebé 
"«QSiittf t  iaprès  régoutlagë  et  sans  être'  :aalé:"DftoriBf|^étal,  t' 
nea^canverfedtf  reste  pas^pIntidS:  fr  VS'jows.  <  •  ^  ' 
'':*L'Miettré^  cette  indication  dém<Mre4'*illeurÉ  ebmbîen 
se  rai  l  éminemment  aTantageuse/«tî  point  de itie  dé  Yiaéus 
trie  fromagére,  la  pratique  du  bœuvônnagd  d'après  la  mé- 
thode CharKçr. 

Eimm  poirier»  le»  pl«»  préele«x  povs^  la  :e«l- 
tare  en  haate  tige  daaa  lea  ▼ergaM  mi  lea 
ehanipa. 

Parallèlement  aux  travaux  du  Googrte  de  Lyon,  don- 
nons avons  donné  quelques  aperçus  (i).  Tune  dt  nos  som- 
mités pomologiques,  M.  de  Liron  d'Airoles,  poursuit  une 
œuvre  analogue,  c'est-à-dire  le  développement  de  Tarbori- 
cultnre  fruitière  et  son  amélioration  par  une  oïamfication 
rationnelle  de  ses  produits.  \^ 

Partant  de  ce  fait  que  Texportation  des  fruits,  laquelle 
rend  annuellement  à  la  France  une  sonime  de  2  à  3  millions, 
tend  incessamment  à  s'accroître,  que  d'ailleurs  la  production 
fruitière  des  jardins  est  de  beaucoup  insufiisante  pour  les 
besoins  de  la  consommation^  M.  d*Airoles  recommande 
comme  itant  du  plus  haut  intérêt  la  propagation  en  grand 
de  cette  culture  dans  les  vergers  et  les  champs,  et,  è  cet 
effet,  dans  une  brochure  dont  il  a  bien  voulu  adresser  im 


.   <1)  Ml.  1869,  ^»^  et 481  :B.  1800,  p.  «18;  V.'  ië6i;  >.iif8; 

\ 
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eiMnpiaîca^à  bÉ^SMÛélé,  ii  indique,  pour  les  poiriers  spé^^ 
cialemam^iquellesi  éonl  les  meilleures  faridlés  soBcepUUes 
d*éftr»  4iii»i  cnl^fièes  en  plein  Tent  et  à  haute  tige.'  j  r.; 

.Lm  poifiers  en  baut^vent^  indépendamment  de»  ce  qu'ils' 
soDlIrès^produetifs,  puisqu'il  n'est  pas  rarOf  dit  Tauleiirt.  de* 
▼oirun  arbre  en  bon  rapport  donner  un  revenu  annuel  de 
50  k  60  tr^y  exigent  en  outre  fort  peu  de  soins.  Ceux  ci  se 
bome&i.ft  peu  près,  pendant  les  premières  années,  k  la 
taillades  branches  gourmandes  ou  mal  placées  qui  pour- 
raient déranger  l'harmonie  indispensable  à  une  tégétation 
régulière.  Plus  tard  les  sujets  sont  abandonnés  en  quelque 
sorte  à  eux-mêmes;  ils  n'ont  plus  besoin  que  de  labours  à 
la  main,  nécessaires  i  .la  culture  .des  gros  légumes  qui  peu* 
vent  d'ûilenrs  sans  inconvénient  occuper  le  terrain»  à  con- 
dition de  bonnes  fumures^  et  pourvu  qu'on  ménage  avec 
précaution  l'espace  convenable  autour  du  pied  de  chaque 
ari)re  aGn  que  les.  racines  00  puissent  être  oflfbnsées  par 
des  labours  trop  rapprochés.  La  nature  fait  le  reste  et  il  n'y  ^ 
a  fin%  qu'à  récolter. 

On  peut  emcore cultiver  avantageusement  dans  l'intervalle, 
des.  arbrea  des  groseilters  à  grappes  ou  mieux  encore  des 
cassis. 

Quant  à. la  formation  du  verger,  M.  d'AiroIles  conseille-. 
de  choisir  autant  que  possible  un  sol  ni  trop  brt^t  ni  trop 
froid,  ni  trop  léger  ni  trop  fort,  en  pente  ou  du  moins  facile 
il  égontter,  ayant  au  minimum  60  centim.  de  terre  végétale. 
C'est  è  cette  profondeur  au  moins  que  le  terrain  devra  être 
défoncé  jusqu'au  sous-sol  et  même  au  besoin  un  peu  plus, 
en  ayant  soin  de  verser  au  fond  la  meilleure  terre  et  en  ra~ 
menant  par-dessus  celle  du  fond,  qui  se  boniGera  k  l'air  par 
le  tpmps.     ► 

Dans  une  terre  légère,  on  pourjn  se  conlentar  d'ouvrir 
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dans  le  sens  de  h  penle,  li  6  mètres  Vunê  de  Panfre,  im 
fosies  dt  la  prafondeur  ei-dessus  at  de  1  mètre  50  cent,  de 
largeur,  de  manière  que  la  distanee  entre  ka  arbres  aok  de 
6  mètres  en  tons  sens.  Ce  sjatème  est  reeommandè  eomme 
infinjment  préftraUe  à  celui  de  creoser  de  simples  trons  pour 
les  plantations,  oeoxHsi  devenant,  sonont  dans  les  terres 
fortes,  de  f éritables  réserroirs  où  les  eanx  sinfiltrent  et  sé- 
journent, de  manière  à  former  an  eimeni  impénétrable  i 
la  fois  an  jeanes  racines  et  k  Tsâr,  si  ntile  pour  lenr  défe* 
{oppement 

Si  l'on  a  do  reste  trop  è  eraindre  le  séjour  des  eaai,  en 
j  obviera  par  un  drainage  en  eaiiloux  ou  en  baainea. 

Les  {fariélés  de  poiriers  indiquées  par  M.  d'Airoles 
comme  étant  parliculièremenl  propres  au  bani  vent,  sont 
au  nombre  de  90  ;  leurjelassemeni  est  basé  sur  les  époquM 
normales  de  maturation  des  fhnts.  Le  chcdi  en  a  été  déter- 
miné d'après  la  mstteitéi  la  vi|ueur,  Taptitude  et  la  fécon* 
dite  des  arbres^  la  force  do  pédoneule  et  Tattiebe  des  fruits 
qui  retient  et  prévient  leur  cbùte  lors  des  feormentes  d'au- 
tomne. Par  suite,  sont  exdùes  deeetia  liste  les  variéléa  à 
gros  ou  énormes  fruits,  telles  que  GatiHac,  double  Men« 
suette,  |Léoo  Leclerc  (de  Laval},  Yan-Marum  ou  Calebasse- 
Monstre,  qu'à  raison  de  dette  pirticubrilé  il  serait  dange- 
reux, quoique  rusliqms  et  vfgoureuseSi  d'èipeaerau  plein 
veut.  ..-•.•■  ^  ■ 

L'iuiear  décrit  ensuite  ta  qui^  de  ébaque  sérte  de 
mit.  f^ûk  n'avons  cru  devoir  en  foire  mention  dans  la 
nomenolature  qui  ^rif  que  InUkiae  cette  qualité  est  l'objel 
de  quelque  observation  spéciale^  Plusieurs  dea  eq>èees  in- 
diquées ne  se  trouvent  pas  comprises  dut»  les  eauloguea 
que  nous  avons  publiés  du  Congrès  de  Lyon  ;  ce  sont  Otdks 
qtie  nous  désignoué  en  itàliqiKs. 
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Clanement  de$  poires  par  époquet  de  maturation. 

1»  époque. 

Juillet  et  août. 

Beurré  Giffard. 
Ronaaelet  d'Août  (gros). 
Blanquet  à  longue  queue. 
Mouille-Bouche  de  Bordeaux. 
Poire-Pécbe. 

2*  époque. 

Septembre. 

Be$iQue$$afé[élé. 

BeurréFaore. 

Beurré  de  Mongeron,  variété  rejetëe  par  le  eougrèii  raaii 
lignalée  par  M»  d*Airolea  eouune  na  daa  plus  joUa  fraiia  à 
sa  eounaîasaoee. 

Beurré  de  Nantes,  signalé  comme  un  très-beau,  trèa4bon 
fruit  et  des  plus  avantageux. 

Rouaselet  Double. 

Alexandrina  Bivori. 

Ananas  de  Gourtray. 

Duchesse  de;  Berry,  ngnalée  eosune  un  fruit  eieellnt, 
destiné  k  prendre  rang  ptf  mi  les  jilqs  productifs,  tandis  que 
le  congrès  pomologique  lui  reproclM  d'Atra  knt  à  venir. 

Egèrie. 

Fondante  de  Cueme,  signalée  oomme  un  bon  fruic 

Fondanie  de  Gorler. 

Groue  Verte  Longue  précoce  {de  la  Sarthe.) 

Poly forme  ou  ÀndouiUe,  bon  fruil^  surtout  aéehé  au 
four  ou  tapé. 


r 
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Thoorii. 

FiD  sep^nibre  et  ôciobre. 

Bergamolle  Uiéble,  signalée  comme  uû  lioii  traïki  '    * 

Best  Eipéren. 

Beurré  d'Angleterre.  '     .'        '  "À       ' 

Beurré  de  QuernuL 

Beurré  Goubault. 

Beurré  Kennes. 

Beurré  Quetele(>  signalé  comme  un  fruit  de  toute  pre* 
mière  qualité. 

Calebasee  Eugène^  signalée  comme  étant  d'atf  ^oK  ispebt, 
d'une  forme  toute  nouvelle  et  d*un  agréable  coloiKs/  ^  - 

fiùu$9élei  Aelene:  '  -  ''»  •".  " 

Rmkelét  Véri^er-WekeH',  signalé  cMimé^iMdleiit.  ' 

Ah  mon  Dieu  I  signalé  comme  très-fertile' et  etcéllent 

Ammdine  de  Boum.  '        '    '  '  *• 

Amiral  Cécile.  •-'     *      '     ^*«     '       "*"''- 

Louise  Bonne  d'Avranches.  .        >i 

Louiee  panachée.  '^      '^        ^  **' 

CkarloUe  de  Brauxoer.  "  '  -    ^*^- 

Délices  de  LèQVénjovf.* '"'  '' 

Poikie  dos  De^x-ScBfiMV  ^SQ^Me  eottube  exéèlicdte  et 
laissant  tin  goùi  d'amande  00  de  noisette  pfonoAcëe,    ' 

JHngler. 

Du€h99ie  de  Brahetm.' 

Epine-Dumas.  '' 

GrasUn. 

Jeea^BapiiÊH  Bivûrt. 

Jalousie  de  CSAiV^'^T* 
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Léimi0^PAwhmrL   -.  •  .î-'-i  ?>-'  ^'Ij^^  -.-.m:       ....;■ 
Louis  PUmer.  - 

M^  Adélaïde  de  Rivei.  r;.   ,       .f    .  •    .  ? 

'.MûriOiéeNmÉÊe.^  •'5}:..;..-i<    >^'.  A;m<..':    ^ 
llessire  Jean.  i 

Nouveau  Poiteau,  signalé  comme  exe6ilMt»^\Umdi8  .que 
le  congrès  pomologiqae  lui  reproche  de  bltUir  Bywij»  ma- 
turité. '  -  .  : 

Sl-Micbel-Archange,  signalée  comme  uoo  4âs  poiret.  les 
plus  remarquablement  bonnes.  ^^'.«V   • 

Seckel.  .    t     « 

Soldai  laboureur. 

Verte  Longue. 

Yerte-Panaehétip,  signi^I^  coipme. étant  f 'un  effet  char- 
mant. 

Fin  octobre,  novembre  et  ^éceûibre.  ,  . 

.1  ■  ■  •  ■  "..S'A   ■^'-  •  *»;  1  ». 

Bergam^ê0^DussàrtJ''  ^^^  .  i. 

Best  dEéry^  signalée  comme  une  de» 'meilleures  poikes 
àeuira.     ■'''     '»..?««."••       '!;;•;■  /.  .      ;».-'  •  vA 

£es»  Çiieifoy  •ifAiuirpfignalé  eonMoe  un  dea^nits  les. 
plus  recommandables. 

-'Beprré'BurDîeifr-.v  -u..  :(■,    M-ir'.M.o-;.   :•.#;.  ,  ■••v;ii.  .* 

Colmar  Demetster .  ;  » 

Bonne  de  Matines  (ou  Colmar  IMis)  spéeialeiMCiil '.re- 
commandée comme  un  délicieux  fruit. ^^h  .>t  '.  >iv  •  o  .u 

•DDyénné^OoQbaull»-'         ••■u:-*      •)-iv\"-.     •  .^«;-.  V.  -r. 

Alexandre  Bivort,  signalée  comme  un»  eieeUente  poire. 

Alexandre  Lambré. 

Mènadrine  DoQîUard^  avanM^geosemeDtiignaiée  par  H. 


r 
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d'Airolet,  Undii  qo^elle  est  rejetée  eomme  inrérieure  par 
le  congrès. 

BouTier  Bourgmestre. 

Comtesse  de  Chambùrd^  signalée  eooRM  bonne  ec  de 
bonne  garde. 

Déliées  de  Frayennes,  très-anntageosenMil  sigitlée. 

Dœieur  LmU^er. 

Paire  éiê  Cêngris, 

Grand  Soleil. 

PhilippeOê». 

Thérèse  Kumps. 

Zéphyrin  Louis. 

5*  époque. 
De  décembre  en  mars  él  pto*. 

Bergamoiie  de  AirlAaiay. 

Bergamotte  Espéren. 

Beurre  Bennert* 

Poire  Devergnies^  signalée'comme  «nèi'èonM* 

Daeieur  Bouvier.  *^< 

Franeeline  Millol  ,  signalée  eomme  excellente  » 
(Time  coBsemtioB  pwfciie  et  ^récitasé  enriMi  p#nt  eùtti- 
pote. 

iaminette,  avantageusement  signalée,— HMim  bien  ptf  le 
congrès  pomologique.  ^i 

Joaéphme  dellalioea. 

Napoléon  Savinien^    i.  n 

St'Herblain  d'hiver^  signalé  comme;  éfMrt  de  la  plus 
baoleconsalrveliott;  ■    ..i.'r.:\ 

Suzette  deBavay,  .  \    v     .  .^     ..-,  ^  ; 

VsnfoeKliy  figiuMe  eoiMM  «r^MrîttM.frandi  iM^e 
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•TM  le  Sl-Cermain  et  étaot  d*ane  haute  oeofenriUoD  (jus- 
qu'en mei  ou  juin). 
Zépbyrin  Grégoire. 

Ç«ii»erT«U«ui  éem  tmmwmmgem  Terto. 

Nous  avons  fait  connattre,  dans  le  Bulletin  du  mois  de 
janvier  dernier^  on  procédé  pour  coDsenrer  les  fourrages 
Yerts  dans  des  silos  pendant  la  oiauvaise  saison.  Un  moyen 
analogue  est  indiqué  par  le  Journal  la  Vie  des  €kamp$ 
comme  étant  employé  par  M.  Si^ller,  de  Carthaus  en  West 
phalie  ;  seulement»  au  lieu  d*ëtre  enfouis  dans  des  silos, 
les  fourrages  mis  en  tas  sont  dans  ce  cas  simplement  recou- 
verts d'une  couche  de  terre  de  50  à  60  oenlim.  d'épaisseur, 
iotereeptant  eooiplètement  l'accès  de  i'air# 

Ee  eh««  à  moelle* 

Une  plante  cultivée  avec  succèe  dans  nos  montagnes , 
mais  seulement  au  point  de  Tue  horticole,  a  depuis  bng* 
temps,  dans  nos  déparlenients  de  l'Ouest,  où  elle  eoustiine 
l'une  des  plus  importantes  ressources  pour  la  race  bovine , 
sa  place  remarquée  dans  lo  domaine  de  la  grande  culture. 
Dans  le  Poitou  et  la  Vendée  notamment,  le  chou,  princi- 
palement aur  les  terrains  stliceui^granitiques,  peu  propres 
k  la  production  des  fourrages  légumineus,  fait  Tobjet  d'une 
ei|dottaliott  eonsidérable  et  n'a  fm  peu  contribué  k  aug* 
monter  le  nombre  comme  k  développer  raméUoration  du 
béIfliL    ; 

Parmi  les  diverses  varfétéSiConiMies  (GavaUer,  Brancbu  du 
Poitou,  etc.}  c*est  le  chou  k  moelle  ou  chou  moellier  qui 
paraît  décidément  obtenir  la  préférence.  Depuis  dix  ans  cette 
espèce  a  reçu  des  ferfsdioikuicmeias  remaii|ttableÉ  ;  din 
1  mètre  eirté^  elle  prend  iea  dioMMiotoe'  eoiossabs  de  i* 
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30  eenl.  de  bmleor,  sar  oo  Irooe  de  30  k  4f  eentiiiièlrts 
de  circonférence,  et  convre  enlièrement  le  sol  de  ste  feoîliev.r 
Celles-ci  donnent,  a?ee  sa  tige  charane  et  eemestibie ,  d*ttn 
poids  moyen  de  5  à  6  kilc^.^  un  produit  annuel ,  et  cela 
dans  les  terres  les  plus  médiocres  ,  de  200  mille  kilog.  à 
niëctar^^     •*        .     î    ..  ...1  . 

Ce  fhon  a  ,  sur  les  autres  variétés ,  rinappréciable  avao* 
tage  de  poinroir  élre  trte-faeilementeoasenré  pendaut  l'biver. 
Pour  eela  il  suflBt  simplement  de  le  rentrer  en  grange^  ou 
bien  encore  de  le  déposer  l^long  des  dôtores,  k  l'abri  du 
vent  ',■  deiK>nt  et  les  pieds  serréis  les  uns  contre  les  autres^ 
en  les  rèeouvraiit  do  90  k  96  eenlim.  de  paille  oo  de 
chaumBi  A  Paidé  de  ces  seules  précautious^  it  se  eonserve 
parfaitement  jusqu'eu  fétrief,  peddani  le  tcflipa  ôà^ft  nour- 
riture verte  dit  plus  particulièrement  défaut.  Il  a  encore 
le  privilège  de  croître  beaucoup  plus  rapidement  que  ses 
congdlikfes,  de  laisser  par^eeméqueÉt  la  place  libre  pour  les 
céréales  d'hiter  et  de  donéer,  au  point  de  vie  de»  rali- 
m#Étation  du  bétail,  dés  produits  plus  estimés. 

Appelée,  d'après  le  téasoigoage  unanime  de  la  presse 
agricole  de  TOuest,  i  rendre-d%ninents  services- eur  les  plus 
mauvaises  terres,  cette  précieuse  variété  «oas  paraît  mériter 
d'être  sérieusement  essayée^  surtout 'dani  nos  sels  graniti- 
ques ou  schisteui.  Planté  en  juin ,  le  chou  moellier  reçoit 
un  guéret  en  aoAt  et  peut-être  récidté  eai  noveaabre  avant 
les  gelées,  auiqueltes  il  se  montrerait  d'ailleurs  sensible* 
-  On  doit  prendre  soin  de  ne  pas  le  découronner  et  même 
de  loi  laisser  quelques  petites  feuilles  du  coeur. 

Le  L«tier  des  niaraie. 

Ij'artiele  sqivant  du  Journal  d^agrieuUurefHrogreMive 
fail  connaîtra  les  prèoieasea qualités  d'une  piaute'fimmgère 
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qui,  di'apfès  les  indications  Garnies»  sembteraii  davQJr  par- 
faHf  ipeBt  prospérar  iwn  les  partiaa  homid^s  de  nos  içirraios 
graaitiqQes  el  schisteux*       v  : 

«  Le  Lotier  dea  maraia  ou  Lotier  velu  (Lotos  villo6Us),e5t 
iHAe  plaate  de  la  (pmille  dea  légumipeqses^.que  l'on  rencoutre 
fréquemment  dans  les  localités  humidea  e|  on^bi^gé^j  ^elle 
atteint  de  0"^,  80 à  tin^lre  d'élévation,  supporte  tous  les 
climats,  et  végète  avec  force  même  dans  les  terres  qui  sem- 
blent dépourvuès'dtf 'dèféaire ,  et  *^îif  "Âif  'peuvent  produire 
des  trèfles  jiu'après. le  cbaulage  ou  le  marnage.  Cette  plante 
serait  donc  une  excellente  acquisition  pour  tes  terres  hu- 
mides des  landes  ,  les  marais  desséchés  et  les  anciens 
étangs. 

«  Elle  est  cultivée  avec  succès  en  Allemagne.  Les*  ei^pé- 
riehces  faites]  en  France  >  principalement  à  Grand-^Jouan  , 
lai  ont  été  très  favorables,  et  on  s'étonne  avec  raison  de  ne 
pas  la  voir  plus  répandue.  Fort  recherché  par  les  animaux, 
le  Lotier  donne  aux  vaches,  surtout  quand  il  est  en  ifeur, 
un  lait  riche  produibant  un  beurre  coloré ,  brillant  et  d'ex- 
cellente qualité. 

«  On  sème  cette  plante  vers,  la  fin  de  Tété,  i'ia  volée 
comme  le  trèfle  ;  on  emploie  8  h  10  kilog.  de  graine  par 
hectare,  et  Ton  recouvre  avec  une  herse  fine  ou  le  rouleau. 
Dès  le  mois  de  juin,  on  récolte  un  abondant  fourrage,  et  on 
peut  faire  par  an  deux  et  même  trois  coupes,  si  la  terre  est 
fratche  et  de  bonne  qualité. 

«  Le  Lotier  velu  dure  rarement  plus  de  deux  ans^  Après 
ce  temps  ,  si  la  prairie  n*est  pas  rompue  et  que  le  sol  soit 
frais,  il  cède  en  grande  parité  la  place  aux  graminées,  mais 
il  en  reste  pendant  longtemps  quelques  pieds  qui  améliorent 
le  fourrage. 

«  Cette  plante  perd  en  séchant  70  à  75  •/••  On  estime  que 
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son  produit  est  pliu  du  double  de  celui  que  fournit  le  trèfle 
lorsqu'il  est  culiité  dans  un  lerrein  qui  lui  eoufient;  on 
peut  obtenir,  par  une  première  couper  plus  de  5,000  kilog. 
de  foin  see  à  l*bectare,  et  si  it  séeberesse  empèobe  une 
seeonde  eoupe  eopieuse,  on  a  toujours  la  certitude  d'sToir 
un  excellent  pâturage.  » 

(P.  RiNAun.) 

Pour  combler  le  déficit  auquel  i!  est  possible  que  donne 
lieu  le  dommage  causé  à  |la  production  fourragère  ppr  la 
gelée  et  la  sécheresse,  nous  ne  saurions  trop  recommander 
de  semer,  pendant  qu'il  en  est  encore  temps,  les  fourrages 
tels  que  moutarde  blanche,  millet,  moha,  sarrasin,  pois, 
maïs  hàtir,  alpiste,  qui  seraient  récoltés  en  automne  pour 
être  donnés  en  vert. 

Les  raves,  pommes  de  terre,  carottes,  topinambours  et 
autres  racines ,  constitueraient  paiement  pendant 
cette  saison  comme  pour  toute  la  durée  de  Thiver,  une  pré- 
cieuse ressource. 

En  ce  qui  concerne  la  fenaison,  nous  croyons  dcToir  aussi 
recommander  de  ne  pas  attendre  pour  faucher  que  la  plus 
grande  partie  des  plantes  soient  défleurres  :  cette  fu- 
neste habitude  a  pour  résultat  de  détériorer  les  prés  en 
effritant  la  terre  et  de  diminuer  notablement  la  valeur  des 
foins. 
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sÉÂfrcB  bu  7  luiN  1862. 


PRfiSIDBNCI  Dl  M.  DHirUlU. 

PEÉsiDBirr. 

Présents:  MM.  De  LigooDès,  vice-président, Th. Rousse l« 
Tabbë  |Bosse  »  Martinet  y  De  Lescore ,  Lefranc ,  Laurens 
(Paulin)^  Brun ,  Bonnefous  et  Vincens. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  S.  Ex.  le 
Blinistre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics autorisant  les  modifications  demandées  en  ce  qui 
concerne  la  destination  de  la  subvention  accordée ,  cette 
année,  à  la  Société. 

— -  M.  l'abbé  Bosse  ,  secrétaire  général ,  donne  connais- 
sance des  documents  envoyés  à  la  Société  par  un  de  ses 
membres ,  M.  Saint-Léger  ,  maire  d'Estables ,  et  relatifs  à 
l'histoire  ainsi  qu'à  l'archéologie  locales.  Une  insertion  aura 
lieu  dans  le  Bulletin  au  sujet  de  ces  documents  pour  les- 
quels des  remerctments  seront  d'ailleurs  adressés  à  M. 
Saint-Léger. 

—  La  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation  Tait 
connnilre  la  résolution  qu'elle  a  prise  de  placer  à  Cheptel, 
en  plusieurs  lots,  le  troupeau  d'yaks  et  de  chèvres  d'An- 
gora qu'elle  possède  à  la  ferme  de  Souliard  (Cantal).  Les 
conditions  de  ces  placements,  ainsi  que  des  primes  impor- 
tantes  auxquelles  ils  peuvent  donner  lieu,  seront  publiées 
dans  le  prochain  Bulletin. 
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—  M«  le  Président  doooe  leeture  d'une  letire  annonçant 
que  le  Congrès  Scienti6qoe  de  France  tiendra  ses  séances  t 
cette  année,  à  Siiat- Etienne  (Loire)  le  8  septembre 
prochain. 

—  Lecture  d'une  lettre  far  laquelle  M.  Quintin,  insti- 
tuteur  à  Paulhac,  honoré  d'une  médaille  au  concours 
apicole  du  hitMàhfkà^  ,  fait  toUnéW  qu'il  met  h  la 
disposition  de  la  Société ,  dont  il  vient  d'être  nommé  mem- 
bre, les  notions  pratiques  qnll  a  acquises  en  apiculture. 
La  Société  adresse  des  refherctments  à  M.  Quintin,  en  le 
priant  d6  Youloiir  bien  ëib|<ld;fër  aés  efforts  à  propager 
autoolr  de  lui  les  bannes  méthodes  d*élèVë  des  abeilles. 

—  M.  Lefranc  lit  un  mémoire  t^etatifi  h  question  pen- 
dante des  chemins  de  ter  de  rATeyh>n  et  de  la  Lozère. 
La  Société  Tote  riuMrtion  de  ce  docomént  au  Bulletin.  If. 
Th.  Roussel  déclaré  qu'il  éit  db^is  fintébtion  de  présenter 
prochâideinedt,  è  ce  sujets  de  nouTètllEls  considérations. 


iMMlIIFA^nOllS. 

MM.  Lombard,  secrétaire  particulier  du  Préfet,  fc  Ménde. 
Combet,  maire  de  St-Hichel  de*Dèze. 

ÉÊémhiée  asèéclé. 

M.  Tourgon,  ingénieur  des  mines,  à  tspagnac. 

'  mémÊÊBre  '••Pa><Mp»«É»iit. 

M.  Maret,  évèque  de  Sura,  doyen  de  IfiTaculté  de  théo- 
logie, à  Paris. 


—  5-27  — 


NOTE 


fltaup  ïïem  projets  des  cliemliis  de  fer  de  llaMiM 
à  SéTérae  et  de  Rodes  à  VlOefort. 


Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  d'Agriculture, 
Industrie,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Lo-* 
zère»  il  a  été  question  de  la  possibilité  d'ei^écution 
d'une  voie  de  fer  traversant  le  groupe  montagneux  du 
Centre  de  la  France  du  Nord  au  Sud,  en  partant  de 
Hassiac,  où  aboutit  la  ligne  du  bourbonnais,  et  rejoi- 
gnant à  Sévérac  la  ligne  projetée  de  Rodez  à  la  Médi- 
terranée. 

M.  Théophile  Roussel  a  fait  ressortir,  dans  ux^ 
note  qu'il  a  communiquée  à  la  Société  dans  cette 
séance,  l'utilité  d'une  pareille  vole  qui^  côtoyant  pour 
ainsi  dire  la  route  impériale  n*  9  ,  serait  appelée  à 
devenir  la  grande  artère  mettant  en  communication 
le  Nord  et  les  nombreuses  et  riches  populations  éche- 
lonnées sur  la  route  de  Montpellier  à  Barcelonne  et  en 
Espagne. 

S'appuyant  sur  la  rivalité  Jdes  deux  Compagnies  du 
Midi  et  de  la  Méditerranée ,  qui  se  disputent  pied  à 
'pied  le  terrain  dans  les  régions  montagneuses  qui  avoi- 
sinent  leur  gare-limite.  Cette,  et  sur  la  probabilité  de 
la  concession  de  la  ligne  de  Rodez  à  Lodève  à  la  pre- 
mière  de  ces  Compagnies,  M.  Roussel  a. pensé  qu'une 
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fois  à  Sévérac  la  Compagnie  du  Midi  aurait  intérêt  à 
pousser  plus  loin  vers  le  Nord,  afin  de  faire  parcourir 
une  plus  grande  longueur  sur  spn  réseau  aux  trans- 
ports du  Midi  vers  Paris,  qui,  étant  obligés  de  passer 
aujourd'hui  par  la  vallée  du  Rhône  et  plus  tard  par  la 
ligne  de  Briou4e  ^  Alais,  abandonnent  ésl  concession 
à  Cette,  après  un  parcours  insignifiant. 

En  supposant  que  la  Compagnie  du  Midi  pût  con- 
duire ainsi  ses  marchandises  à  destination  du  Nord , 
jusqu'à  Massiac,  point  où  elle  rencontrerait  forcément 
la  ligne  du  Bourbonnais ,  elle  ferait  parcourir  à  ces 
marchandises  300  kilomètres  de  longueur  de  plus 
qu'aujourd'hui  sur  son  propre  réseau. 

Telle  est  la  per^ective  offerte  à  la  Compagnie  du 
Midi  pour  l'engager  à  étudier  l'afffaire  et  à  demander 
au  besoin  la  concession  du  chemin  de  Massiac  à  Sé- 
vérac. 

L'utilité  locale  d'une  pareille  ligne  est  incontestable, 
elle  traverserait  tout  l'arrondissement  de  Marvejols  en 
suivant  ses  plus  riches  vallées ,  et  serait  reliée  facite- 
ment  au  cheMieu  du  département  pat  un  embranche- 
ment peu  coûteux  et  facilement  exploitable. 

Son  exécution  serait  donc  un  bienfait  pour  tous,  et 
tous  devraient  réunir  leurs  efforts  pour  hâter  la  con* 
clusion  de  la  concession. 

Mais  avant  d'agir  il  convient  de  bien  sonder  le  ter- 
rain et  de  mesurer  la  probabilité  du  succès  des  démar- 
ches dans  lesquelles  on  est  disposé  à  s'ei^ger. 

L'examen  préalable  des  conditions  d'exécution  et 
d'exploitation  de  la  ligne  de  Massiac  à  Sévérac  paraît 
donc  nécessaire  pour  que  la  Société  puisse  être  en 
mesui^e  de  formuler  son  opinion. 


—  8S»  — 

La  Commission  spéciale ,  instituée  dans  son  sein 
pour  examiner  la  question,  pénétrée  de  Timportance 
de  ces  considérations,  et  de  la  nécessité  de  l'étude 
sérieuse  et  préalable  de  la  ligne  mise  en  avant,  nous 
a  prié  de  nous  livrer  aux  recherches  nécessaires  et  de 
rendre  com.nte  à  la  Société  des  résultats  auxquels  elles 
nous  conduiraient. 

C'est  cette  tâche  que  nous  venons  remplir  aujour- 
d'hui après  une  étude  sommafare,  nuds  sérieuse,  basée 
smr  les  documents  consignés  sur  la  carte  du  Dépôt  de 
la  Guerre,  sur  des  nivellements  de  certaines  des  val- 
lées principales  à  parcourir,  et  sur  la  connaissance 
générale  des  lieux. 

i""  LIGNE  FROIKTËB  DB  HISSIÀC  À  SSVËRAC 

Tracé. 

Le  tracé  de  la  ligne  de  Massiac  à  Sévérac  est  en 
quelque  sorte  indiqué  sur  la  carte  sur  toute  sa  lon- 
gueur, il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  sur  la  direction 
à  suivre,  qu'aux  deux  extrémités  du  parcours. 

Le  chemin  est  assujetti  k  franchir  trois  faites  prin- 
cipaux: 

Le  premier  entre  TAlagnon  et  la  Truyëre. 

Le  second  entre  la  Truyèreet  la  Coulagne,  affluent 
du  Lot. 

Le  troisième  entre  le  Lot  et  TÂveyron. 

Le  premier  faite  est  très  plat  et  fort  large,  il  suit  la 
crête  des  Margerides  et  vient  contourner  Saint-Flour 
au  Nord  le  long  de  l'Alagnon,  pour  aboutir  au  massif 
du  Cantal,  Son  altitude,  qui  varie  de  1400  à  1100  m. 
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à  VEai  de  St-Flonr.  ^'abaisse  à  965^  au  col  de  MaUet 
au  Nord  de  cette  ville,  et  sa  lai^ur  en  ce  point  à  la 
cote  920  n'est  que  2500".  Ce  col  remarquable  verse 
ses  eaux  d'un  côté  dans  l'Alagnon»  de  l'autre  dans  un 
affluent  du  Lander»  ruisseau  qui  passe  à  St-Flour  et  se 
jette  dans  la.  Truyère  près  le  pont  de  Garabit.  Ce  col 
est  un  point  qu'on  peut  regarder  comme  obligé  ;  une 
fois  qu'on  l'a  franchi^  on  na<  qu'à  suivre  le  fond  de 
la  vallée  du  Lander  jusqu'à  la  Truyère^  puis  remonter 
cette  dernière;  ^n  arrive  ainsi  avec  des  pentes  douces 
jusqu'au  pied  du  faite  qui  sépare  la  Truyère  de  la 
Coulagne. 

Le  deuxième  faite  est  moins  élevé  en  général,  mais 
beaucoup  plus  large  que  le  premier;  il  présente  cette 
particularité  que  sur  le  versant  de  la  Coulagne,  les 
vallées  qui  en  découlent  sont  profondément  encaissées 
et  à  pentes  excessives.  Le  point  le  plus  bas  oh  on 
puisse  le  traverser  est  à  l'entrée  des  gorges  de  la 
Goulagne,  à  Combettes  près  Ribennes.  Il  existe  en  ce 
point  un  col  à  la  cote  1060  qui  peut  être  franchi  par 
un  souterrain  de  2i8D0"  à  raltilude  de  4000".  Ce  sou- 
terrain conduit  du  fond  de  la  vaHée  é'un^  affluent  du 
Triboulin  qui  se  jette  dans  b  Trayère,  au  fond  de^la 
vallée  de  la  Goulagne,  qu'on  n'a  plus  qu'à  suivre  jus^ 
qu'à  son  conOuisnt  dians  le  Lot. 

Une  fois  arrivé  au  bdfd  de  cette  dernière  rivière, 
on  la  côtoie  jusqu'à  la  Mothe  sans  difficultés  majeures. 

Le  tracé  ainsi  défini  du  col  de  Mallet  à  la  Sfothe 
offre  une  rectitude  assez  remarquable.  On  ne  s'en 
écarterait  qu'au  prhc  d'iatlfongemenld  notables  ou  de 
pentes  exaigérées,  car;  de  toutes  les  vallées  qui  décoih 
peut  le  graïkdf  plateau  situé*  entlt^rAfogHon  et  lé  Lot; 
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celles  du  Lander  t  de  la  Truyère  et  de  la  Coulagne 
ont  les  pentes  les  plus  douces  ;  elles  suivent  d'ailleurs 
presque  rigoureusement  la  direction  générale  qui 
réunit  le  col  de  Mallet  k  la  Motbe  ;  elles  présentent 
donc  de  tels  avantages  qu'on  peut  considérer  comme 
obligatoire  toute  la  partie  du  tracé  qui  vient  d'être 
décrite.  (1) 


(1)  Àpi:èt  U  laçtore  d^k^prépeiita  note  à  la  létaee  de  It  Société 
le  7  jaia  ise3 ,  M.  Roaisel  nooi  t  prié  d'examiaer  fi  on  ne  poarrtit 
•obf  titoer  tn  tracé  par  la  Trajére,  entre  l'embonoliure  dn  Lander  et 
laTolf ,  une  yariante  pasaant  le  long  dn  rnisfeau  d'Àrcomîe  qni  se 
jette  dani  la  Tmyère  à  t  kilomètrea  enriron  en  amont  do  conflnen 
dn  Lander,  ^  dont  le  coori  ea t  beanoonp  plni  reetiligne  que  celai 
de  la  Tjrvjère ,  Ipnt  en  étenl  dirigé  dent  le  se^i  général  dn  iraeé. 

M.  Ronifel  espérait  obtenir  fju  cette  yariante  une  diminution 
notable  dans  le  parconn  total  et  par  U  amoindrir  et  même  faire  dîi- 
paraître  rinfériorité  de  la  ligne  d'Àrrant  à  Béiiera  par  Sétérao^  à 
l'égard  de  celle  qni  passe  par  Brionde  et  Alaia. 

Nont  aToni  reconnu  en  étudiant  arec  tout  le  aoîn  possible  cette 
▼ariante  au  moyen  des  épreutes  de  la  carte  dq  dépAt  de  Ir  guerre, 
qu'elle,  ferait  plus  courte,  de  4,800  qn^trea  entiron  c^ue  le  tracé  par 
la  Truj^ère;  maia  elle  exigerait  sur  le,  rejrfantt  dq  ruisseau  d'Àrcomie 
des  pejitef  de  2  centimètres  par  mètre  mi  10^800  niètres  au  moins 
de  Iqngnenr,  peqtef  qu*il  fandraH  graTîr  en  montant  de  Massiac  ters 
Séférao, 

Or ,  entre  le  point  où  la^  ligoi»  projetée  f'eqi(»rancbe  fur  celle  de 
Massiac  à  Auriliac,  et,  la  MoU^e,  sur  qne  longueur  de,  107  kilomètres, 
les  rampefi  ne  dépassent  pu  iO  millimètres  par  mètre  dans  le  fens  de 
Maasieo  ter»  Sé^érac  sur  le  trfçé  pi^r  la  T^qjère. 

L'introductioq  au  milieu  de  ce  long  parçpqrs  d'une  rampe  à  S  cen- 
timètres par  mètre  sfr^it  dési^trense  peur  l'exploiUtion,  car  elle 
pbUgenit»  qq  bien  4  i|Vi^llqr  un  serriçe  spécial  de  macbines  de 
renfort  an  pif d  de  ce^tA  rWB9#  QP  ^i^  ^  T^Pjr®  la  cbarfo  des  trains 
allant  de  Ifasfiac  à  Sérérac  en  yne  d'une  pente  ^  S  centimètres^, 
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Il  reste  à  examiner  comment  il  convient  d'aboutir  k 
Massiac  d'une  part,  à  Sévérac  de  l'autre. 

Extrémité  vert  Mamac. 

Le  col  de  Mallet  se  trouve  au  bord  de  la  vallée 
de  TAlagnon,  à  20  kilomètres  environ  en  amont  de 
Massiac.  Pour  le  relier  à  la  gare  de  Massiac,  la  pre- 
mière idée  qui  se  présente  est  de  descendre  TAlagnon 
à  partir  du  col  avec  une  pente  régulière.  Mais  le  fond 
de  la  vallée  étant  au  droit  de  Mallet  à  la  cote  704", 
il  faudrait  opérer  cette  descente  à  flanc  de  coteau  à 
une  hauteur  de  200*  environ  au-dessus  dii  fond,  du 
moins  pendant  une  partie  du  trajet  à  partir  du  col. 

Or  la  vallée  de  TAlagnon  entre  Mallet  et  Massiac 
est  une  gorge  très  abrupte,  coupée  de  distance  en 


tlorf  que  le  tracé  par  la  Troyèi  e  n'offre  qae  des  pentea  qai  ne  dé- 
pafient  pas  10  millîmèlres  et  comporterait  le  parcourt  dans  ce  sent 
de  tiains  à  pleine  charge. 

Cette  conséqaence  entraînerait  à  priori,  et  sans  discnssidn  possible, 
le  rejet  de  la  yariante  par  la  yallée  de  rArcomie,  bien  qu'à  la  dimî* 
notion  de  parcours  de  4^500  mètres  qn'ellé  procnrerait  Tint  s'ajouter 
ratantage  d'une  certaine  économie  dans  les  frais  dé  premier  établis- 
sement qui  seraient  très-probablement  moins  élerés  par  kilomètre 
sur  la  yariante  par  l'Àrcomie  que  dans  le  tfaoé  pw  la  Truyère. 

n  faut  néanmoins  ajouter^  qu'an  poidt  de  me  de  la  question  prin- 
cipale qui  nous  occupe  dans  cette  étude,  c*est-à-dire  au  point  de  rue 
de  la  comparaison  de  la  ligne  par  Béf  ^rac  arec  celle  par  Brioude  et 
Aiais,  la  rariante  par  l'Àrcomie  augmenterait  de  75  mètres  en? iron 
dans  cbaque  sens  la  somme  des  hauteurs  déjà  si  considérables  à 
racheter  entre  Àrrant  et  Béliers  Bur  le  chemin  pasunt  par  Séyérao. 

Nous  croyons  donc  que  la  Tarianie  par'¥Àr06mie  doit  être  laissée 
entièrement  de  c4té^ 
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distance  par  des  ravins  profonds,  qu'il  faudrait  con- 
tourner ou  franchir  par  d'énormes  viaducs.  L'établis^ 
sèment  des  20  kilomètres  à  construire  dans  ces  condi- 
tions serait  extrêmement  onéreux  et  presque  inexé- 
cutable. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  profiter  de  la  présence  dans 
le  fond  de  la  vallée  dé  l'Alagnon  du  chemin  de  fer 
de  Massiac  à  Aurillac»  pour  chercher  à  le  rejoindre  le 
plus  tôt  possible^  ce  qui  est  très-facile,  car  il  suffit 
de  construire  sur  la  rite  droite  de  l'Alagnon,  à  l'Ouest 
du  col  de  Mallet,  cinq  à  six  kilomètres  de  chemin  dans 
des  terrains  assez  doux,  pour  descendre  avec  une 
pente  de  0,01  du  col  au  (^min  de  fer  du  Cantal. 

On  substitue  ainsi  6  kilomètres,  dans  de  bonnes  con- 
ditions d'exécution  à  20  kilomètres  presque  impossi- 
bles à  construire,  et,  au  prix  de  10  à  12  kilomètres 
d'allongement  dans  le  parcours,  on  diminue  nota- 
blement la  pente  et  les  frais  de  premier  établisse* 
ment. 

Il  n'y  a  du  reste  aucun  inconvénient  spécial  à  se 
jeter  ainsi  avant  Massiac  sur  le  réseau  de  la  Compa- 
gnie d'Orléans,  puisque^  en  arrivant  à  cette  ville,  on 
y  aboutit  inévitablement. 

Extrémité  vers  Sévérac. 

Entre  la  Mothe  et  Sévérac  on  rencontre  le  faite  qui 
sépare  le  Lot  de  TAveyron.  Ce  faîte,  assez  haut  et  très- 
large  au  Sud  de  la  Mothe,  descend  à  la  cote  704i»  au 
Sud-Ouest  de  St-Laurent-do-Rivedolt;  c'est  le  point 
bas  le  plus  rapproché  de  la  direction  générale  à 
suivre  ;  on  peut  le  considérer  comme  un  point  de 
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passage  obligé  pour  la  ligne.  Une  vallée  creusée  dans 
les  grès  rouges  de  rAveyron  relie  ce  col  à  St-Laurent, 
et  permet  de  monter  avec  une  pente  deO«01;  de  la 
Mothe  au  pied  du  col  où  on  arrive  k  l'altitude  650. 
Un  souterrain  de  500""  environ  amène  la  ligne  k  ciel 
ouvert  sur  le  versant  de  l'Aveyron  »  au  fond  de  la 
vallée  de  la  Serre,  son  affluent. 

Ici  deux  directions  se  présentent. 

Par  la  première,  -que  nous  avons  cru  jusqu*à  ces 
derniers  jours  la  «eule  praticable,  on  descend  à  l'Ouest 
la  vallée  de  la  Serre  jusqu'à  son  confluent  avec 
l'Aveyron  où  se  trouve  la  ligne  de  Rodez  à  Sévérac  ; 
ce  tracé  comporte  l'exécution  de  27  kilomètres  dans 
une  vallée  extrêmement  fecile  et  avec  des  peutes  infé- 
rieures à  0,01.  Ou  col  i  Sévérac  il  y  a  par  cette  dûrec- 
tion  36  kilomètres. 

La  seconde  direction ,  que  nous  avons  trouvée  tout 
récemment  en  examinant  attentivement  les  épreuves 
de  la  carte  de  l'État-Major^  et  que  nous  ne  donnons 
comme  possible  que  sous  toutes  réserves,  remonterait 
vers  l'Est  jusqu^à  la  source  de  la  Serre»  en  se  tenant 
à  flanc  de  coteau  au-dessus  du  fond  de  la  vallée, 
suivrait  ensuite  la  route  imp^iale  n<^  9  jusqu'à  la  bar- 
raque  du  Bon  Secours  à  la  cote  800",  franchirait  le 
plateau  qui  sépare  cette  barraque  du  vallon  de  Sévérac 
au  moyen  d*un  souterrain  de  2000",  et  descendrait 
ensuite  à  Sévérac  en  contournant  le  cirque  au  milieu 
duquel  est  placé  ce  bourg.  Cette  variante  comporterait 
l'exécution  dans  des  conditions  coûteuses  de  19  kilo- 
mètres au  lieu  de  97»  et  raccourcirait  de  17  kilométra, 
par  rapport  au  tracé  précédent,  le  trajet  total  du  qol 
àSévtoac. 
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Elle  exigerait  remploi  de  pentes  de0,015et  0.<M6 
au  lieu  de  0,010,  mais  cet  inconvénient  serait  sans 
gravité,  à  raison  de  Texistence  de  pentes  plus  fortes 
dans  les  deux  sens,  soit  entre  Marvejols  et  la  Truyèie, 
soit  entre  Sévérac  et  Bézîers. 

Elle  coûterait  environ  2,000,000  fr.  de  plus  que 
la  variante  par  la  vallée  inférieure  de  la  Serre. 

La  longueur  totale  du  tracé  ainsi  décrit,  depuis  la 
ligne  de  Massiac  à  Aurillac  jusqu'à  Sévérac,  c'est-à- 
dire  celle  de  toute  la  partie  à  construire  serait  de 

139,500". 

ProfU  en  long. 

Nous  donnons  ci-contre  le  dessin  du  profil  en  long 
de  la  ligne  ainsi  décrite. 

Le  trait  bordé  d^un  liseré  rouge  indique  le  profil  de 
la  partie  à  construire  entre  l'Âlagnon  et  Sévérac. 

La  direction  à  pente  douce  entre  le  col  de  Gampa- 
gnac  et  Sévérac  et  la  variante  par  la  vallée  de  TÂrcomie 
et  St-Ghély  sont  indiquées^en  traits  ponctués  bordés 
d'un  liseré  rouge. 

La  ligne  de  Sévérac  à  Bézters  est  figurée  en  traits 
noirs. 

Au-dessus  de  ce  profil,  nous  avons  figuré  celui  de  la 
ligne  actuellement  concédée  de  Brioude  à  Alais,  qui, 
réunie  aux  lignes  d'Alais  àGette  et  de  Cette  à  Béziers*, 
forme  une  voie  de  communication  directe  entre  le 
Bourbonnais  et  le  Midi. 

Le  profiï  en  long  des  chemins  indiqués  par  des  traits 
noirs  a  été  copié  sur  les  projets  de  ces  chemins  tels 
qu'ils  ont  été  soumis  aux  enquêtes.  11  est  doetc  indis- 
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cutable  •  du  moiQ3  jusqu'à  la  rédaction  des  projets 
il*exécution. 

Le  profil  en  long  de  la  ligne  de  l'Alagnon  à  Sévérac, 
teinté  en  rouge ,  a  été  dressé  par  nous  au  moyen  des 
cotes  de  la  carte  de  TÉtat-Major,  et  du  profil  en  long  des 
vallées  du  Lot,  de  la  Coulague  et  de  la  Truyère,  levé 
récemment  avec  une  grande  précision  pour  le  service 
des  inondations. 

En  examinant  les  inclinaisons  mises  en  évidence 
par  ce  profil,  on  reconnaît,  qu*à  part  la  descente  du 
col  de  Gombettes  à  Marvejols,  toutes  les  pentes  sont 
assez  modérées.  Le  maximum  atteint  0,016  et  0,017 
sur  tous  les  versants  (  excepté  entre  le  col  de  Mallet  et 
celui  de  Gombettes,  où  il  ne  dépasse  pas  0,013  dans 
un  sens  et  0,01 0  dans  l'autre). 

Mais  entre  Marvejols  et  Gombettes  la  pente  est  ex- 
cessive, elle  atteint  0,025  en  moyenne.  U  est  impossible 
de  se  soustraire  à  cette  inclinaison  qui  résulte  de  la 
disposition  des  lieux.  La  présence,  aux  abords  de 
Biarvejols,  du  confluent  de  trois  affluents  importants 
de  la  Goulagne  :  l'un  rive  gauche,  le  Goulagnet,  les 
autres  rive  droite,  le  Tarbettes  et  la  Grueize,  obligent 
à  maintenir  le  tracé  au  fond  de  la  vallée, si  on  veut  se 
soustraire  à  la  nécessité  de  construire  des  viaducs  énor- 
mes. D'ailleurs  l'âpreté  des  gorges  de  la  Goulagne  s'op- 
pose à  tout  tracé  à  flanc  de  coteau  ;  à  ce  point  de  vue 
même  il  est  probable  qu*on  serait  obligé  de  forcer  la 
pente  moyenne  en  certains  poinjLset  de  l'adoucir  en  d'au- 
tres, afin  que  la  ligne  fût  moins  éloignée  du  fond  de 
la  vallée  que  ne  le  cony>orte  la  pente  uniforme  de 
0,025  par  mètre.  On  peut  en  effist  se  rendre  compte 
sur  le  profil  en  long,  qu'à  part  le^  points  yoism  à& 
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Combettes  et  dé  Marvejols ,  et  qtiélqttéS''uns  situés  au 
milieu  de  la  rampe,  la  pente  moyenne  conduit  à  mettre 
le  tracé  à  des  hauteurs  variant  de  30  à  50"  au-dessus 
du  fond  de  la  vallée. 

Ainsi  une  rampe  dont  l'inclinaison  oscillera  autour 
de 0,025  par  mètre ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins/  mais 
sans  s'écarter  notablement  de  cette  nioyenne,  devra 
régner  sur  les  14  kilomètres  qui  séparent  Marvejols  de 
Combettes. 

Estimation  approximative  des  dépenses. 

Nous  avons  dressé  une  estimation  sommaire  des 
dépenses  à  faire  pour  la  construction  de  la  ligne  entre 
l'AIagnon  et  Sévérac. 

Cette  estimation  est  basée  sur  les  éléments  mêmes 
de  l'évaluation  des  lignes  de  Rodez  à  la  Méditerranée 
par  Lodève  et  le  Vigan.  Nous  avons  appliqué  cesélé^ 
ments  le  plus  justement  possible,  en  tenant  compte 
de  l'aspect  du  sol,  du  plus  ou  moins  d'âpreté  des 
contreforts  contournés  par  le  tracé,  et  des  difficultés 
accusées  par  le  profil  en  long. 

Nous  sommes  arrivé  aux  résultats  exprimés  dans 
le  tableau  placé  à  la  fin  de  cette  note,  en  supposant 
la  ligne  construite  pour  uâe  seule  voie. 

L'exécution  des  139,500i^  à  construire  coûterait  en- 
viron 55  millions.  Ce  chiffre  ne  peut  avoir  rien  d'ab- 
solu, il  est  naturellement  affecté  des  incertitudes  que 
comporte  nécessairement  une  estimation  faite  sur  des 
données  aussi  vagues;  aùfssi  ne  le  donnons-nous  que 
con^me  un  h  peu  près,  n'ayant  pour  but  que  de  fixer 
les  idées  surled^t^  d'Importance 'de  la  dé^^eilsené- 


r 
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cessaire  a  la  coostructioo  de  la  ligne  de  Massiac  è 
SéYérac. 

Ainsi,  139^,5  è  construire  devant  coûter  50  ^  60  mil- 
lions- 
Pentes  variant  en  général  de  0»010  à  0,017  par 
mètre  et  atteignant  0,025  et  même  plus  sur  44  kilo- 
mètres de  longueur. 

Répartition  de  la  pente  de  0,016  è  0,017  sur  tout  le 
parcours  et  dans  les  deux  sens. 

Telles  sont  les  conditions  d'exécution  et  d'exploita- 
tion de  la  ligne  de  Massiac  à  Béziers. 

La  distance  totale  d'Arvant  à  Béziers  par  cette  ligne 
serait  de  368  kilomètres- 
Comparaison  avec  la  ligne  par  Brioude  et  Alaù. 

En  r^ard  de  cette  situation  qu*on  peut  appeler  le 

bilan  de  la  ligne  projetée  de  Massiac  è  Sévérac,  mettons 

celui  de  la  ligne  de  Brioude  à  Alais,  considérée  comme 

servant  à  relier  Arvant  avec  Béziers. 
Cette  ligne  de  Brioude  è  Alais  ayant  été  l'objet  d'une 

concession  définitive,  nous  devons  la  considérer  comme 

exécutée. 
Par  conséquent,  son  bilan  est  celui-ci  : 
Rien  à  construire  ni  à  dépenser- 
Rampes  de  0)010  au  maximum  dans  le  sens  du  Nord 

au  Sud  et  seulement  entre  Brioude  et  la  Ba^tide^  Ners 

et  Nimes. 
Rampes  de  0,005  au  maximum  dans  le  sens  du  Sud 

au  Nord,  saul  en  trois  régions. 
1^  De  Ners  à  Nimes  où  le  maximum  atteint    0,012 
2^  D' Alais.  k  la  Bastide  où  le  maximum  est  de    0,025 
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3<>  De  Langeâc  à  St-Georges-d'irwat  où  le 

maximum  atteint 0,010 

Distance   totale  à  pàrcourâr  d'Arv^nt    à  Béziers 

863^5.  <        . 


Ayant  de  comparer  ^^  deox  liguer,  faisons  le  relevé 
des  hauteurs  à  racheter  sur  cfaaoune  ^eUes  pour  se 
rendre  d'Arvant  à  Béziers  ou  récipro<)ueniedt. 

Ce  relevé  conduit  aux  résultats  suivaiits  : 


D^Artant  à  BâEÎers..' 
De  Béliers  à  ArvantM 


SOUnDISIAnRIIRSAlUCflSTIR 


Tracé  par  Séîirac. 


190S- 


Tracé  parAlais. 


786- 
1186» 


Kfénon  ea  fami 
mcé  par  'Alaii 


776* 
T7d« 


Ainsi  la  ligne  par  Alais  sera'ft  ptus  courte  de  4500" 
que  celle  par  Sévérac ,  elle  rachèterait  des  hauteurs 
deux  fois  moindres  dans  le  siens  du  Nord  au  Sud,  et 
moindres  dans  le  rapport  de'S^  5  dans  le  sens  du  Sud 
au  Nord  que  celle  qui  paBSbrait  par^SéVérac. 

Les  pentes  maximum  seraient  ^les  ïnâDbfes  sur  les 
deux  lignes ,  seulement,  en  dehoi^s  des  régions  od^ 
règnerit  lés  pehtesexceiitionnelles,  fis  déttUvitès  su- 
périeures à  0,010  seraient  distribuées  sur  toute  la^ 
longueur  du  eîremin  passant  parfiévéirac  et  dams  les 
deux  sens,  tandis  que  stilr  lé  diékhifi  (tat  Btloudeelle» 
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seraient  concentrées  sur  deux  zones  :  de  Ners  a  Nîmes 
etd'Âlais  à  la  Bastide. 

La  conséquence  de  c^te  distribution  des  pentes  est 
la  suivante  :  c'est  que  Texploitation  pourra  se  faire 
sur  le  chemin  par  Brioude  sans  réduire  la  charge 
des  trains,  si  ce  n'est  entre  la  Bastide  et  Alais  sur 
une  fraction  très4aible  du  parcours,  où  on  pourra 
se  contenter  de  diviser  les  trains  montants  en.deijix 
trains  distincts ,  et  où  les  trains  descendants  conser- 
veront leur  charge. 

Sur  la  ligne  par  Sévérac  au  contraire,  outre  le  dé- 
doublement qu'il  serait  nécessaire  de  faire  subir  aux 
trains  montants  entre  Marvejols  et  Javols,  il  faudrait 
réduire  d'une  manière  permanente  la  charge  des  con- 
vois dans  les  deux  sens,  au  moins  entre  Arvant  et  le 
col  de  Mallet  et  entre  la  Mothe  et  Béziers,  de  manière 
à  leur  permettre  de  franchir  les  rampes  de  0,016  avec 
une  vitesse  normale. 

En  d'autres  termes,  on  chargerait  les  trains  pour  une 
rampe  maxima  de  0,010  dans  les  deux  sens  sur  la 
ligne  passant  par  Brioude,  et  pour  une  rampe  de  0,016 
dans  le9  deux  sens  sur  celle  qui  passerait  par  Sé- 
vérac. 

La  différence  du  poids  utile  traîné  correspondant 
h  ces  deux  modes  de  chargement  entraîne  une  diffé- 
rence analogue  dans  les  dépenses  d'exploitation  ;  car 
chaque  train  dépensant  à  peu  près  la  même  somme, 
cette  somme  serait  répartie,  sur  un  poids  bien  moindre 
sur  le  chemin  k  pente  forte  que  sur  le  chemip  à  pente 
faible. 

La  ligne  par  Alais  a  donc  l'avantage  à  tous  les 
points  de  vue  wr  «celle  par  Sévérac,  même  l'avantage 
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de  la  plus  courte  distance  -,  ce  qui  paraît  ifbà.^  preîàiër  i 
abord  paradoxal,  mais  on  s'en  rend  CQmptf^n  ài[âjfaÉi^t^ 
sur  une  carte  de  France  le^s  détp|irs  <^u'eà|^  Q|i))^é^4o: 
faire  le  chemin  de  Sévéraç  à  Bé^iiers,  Q  y  ^.plus,  il 
est  probable  que  dans  un^  temps  assez  rapp](*0€li:^il;J 
sera  construit  un  raccQrdemenV  <if!Alais  vers  Lunel, 
et  alors  la  distance  d'ÂrvantàBéziers  par  Alais sera 
i^édu^tç  à  350  kilomètres  environ,  soit  18  kilomètres  de 
jOfioins  que  par  Sévérac. 

La  conclusion  de  cette  étude  est  d'abord  que  ai 
une  compagnie  désirait  desseryir  les  relations  entre 
Iç  Nord  et  le  Midi^  et  qu'aucune  ligne  n'existât  qui 
pût  recevoir  cette  circulation,  elle  construirait  la  ligne 
de  Brioude  à  Âlais  de  préférence  à  celle  de  Massiac  à 
Sévérac.  .,, 

Mais,  deux  Compagnies  rivales  sont  en  pr^ence , 
rune  possède  de  ÇetiQ  à  Paris  le^  ligne  la  plus  avanU- 
geuse,  celle  qui  passe  par  Alais,  %'y  a^-til  pas  intérêt 
pour  lautre  à  construira  la  secopdeligne,  malgré  l'im- 
possibilité où  elle  est  d'arriver  j,usqu'à,  Paris  et  .d'a- 
boutir ailleurs  que  sur  le  réseau  de  sa  rivale?  C'est 
ce  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

Il  est  bien  certain  que  si  Içs  tapfs  étaient  fixés  in- 
variablement parles  cahiers  des  charges, la  Compagnie 
du  Midi  pourrait,  en  demandant  la  concession  .du 
chemin  de  Massiac  à  Sévérac,  offrir  à  l^EtaX  ,de  fi^er 
un  tarif  tel,  que  les  marchandises  ^euas^nt  moisis  à 
payer  pour  passer  sur  son  chemin  que  pourj^pot^i|r,îr 
la  ligne  de  Brioude  à  Alais  ;  son  .bénéfice  serait  foçt 
amoindri,  mais  rien  n'en^pécherail  qu'il  nç.fi^t.encpre 
suffisant  pour  lui  permettre  de  faire  face  à  t^ute^  )as 
charges  de  rexp)oitation,.et  ^u  serw  4(l^:^térètQ  des 
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capitaux  de  premier  établissement!  et,  une  fois  le 
courant  principal  dérivé  sur  sa  ligne,  tout  accroisse- 
ment de  tonnage  augmenterait  notablement  les  pro- 
duits nets  de  Texploitation. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  la  faculté  qu*ont  les  Com- 
pagnies d'abaisser  au  besoin  leurs  tarifs  (sauf  à  ne  pas 
les  relever  d'un  an)  leur  permet  d'écraser  toute  con- 
currence moins  bien  douée  qu'elles-mêmes,  souà  le 
rapport  de  la  puissance  des  capitaux  et  des  facilités 
de  l'exploitatioa. 

Pour  bien  faire  comprendre  l'importance  de  l'exer- 
cice de  cette  faculté  dans  la  question  que  nous  trai- 
tons, nous  allons  indiquer  ce  qui  pourrait  se  passer 
en  cas  de  concurrence  des  deux  lignes  d'Arvant  à 
Béziers  par  Sévéracet  par  Alais. 

Ce  n'est  qu'une  fiction,  mais  elle  jettera  quelque 
lumière  sur  les  résultats  de  la  lutte  qu'engendrerait 
une  semblable  situation. 

Supposons  donc  que  les  deux  lignes  d'Arvant  au 
Midi  soient  construites  et  exploitées  ;  supposons  (ce 
qui  serait  encore  nécessaire)  que  la  Compagnie  du 
Midi  ait  traité  avec  celle  d'Orléans  pour  le  passage  à 
prix  réduit  de  ses  trains  sur  la  partie  du  réseau  de 
cette  dernière  qu'elle  est  obligée  d'emprunter  pour 
arriver  k  Arvant,  qu'arrivera-t-il  7  La  Compagnie  de 
Lyon,  pour  empêcher  le  Midi  de  dériver  par  Sévérac 
les  marchandises  à  destination  de  Paris,  abaissera  ses 
tarifs  pour  les  colis  expédiés  de  Cette  et  au-delà  vers 
Paris,  et  les  maintiendra  élevés  pour  tout  ce  qui 
arrivera  en  gare  d'Arvant  à  destination  du  Nord,  et  en 
provenance  du  Midi. 
•  Mais,jobjecterà-t-on,  la  Compagnie  du  Midi  usant 
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de  réciprocité,  abaissera  ses  tarife  pour  les  mavi^n- 
dises  qui,  allant  en  sens  inverse,  ei^eront  à  Masaiac 
sor  son  réseau  pour  aller  au  Midi^  et  frappera  des 
tarifs  maximum  toute  marcihandise,  en  proyenance 
du  Nord,  qui  se  présenterait  à  Cette  pour  entrer  chez 
elle.  En  sorte  que  la  Compagnie  de  Lyon  absorbei^ 
la  plupart  des  transports  du  Sud  au  Nord  et  celle  du 
Midi  presque  tous  ceux  qui  prendront  la  direction  in- 
verse. » 

Mais  une  pareille  lutte  ne  pourrait  durer  qu'autant 
que  les  armes  seraient  égales.  Or,  la  longueur  parcou- 
rue par  les  marchandises  sur  le  réseau  de  Lyon  entre 
Arvant  et  Paris  est  de  480  kilom.  tandis  qu'il  n'y  a 
que  135  kilom.  de  Perpignan  à^Cette.  La  Compagnie 
de  Lyon  peut  donc  faire  porter  le  jeu  dès  tarifs  diffiâ- 
rentiels  sur  une  bien  plus  grande  longueur  de  kilo- 
mètres que  celle  du  Midi,  ce  qui  lui  permet  de  dimi- 
nuer beaucoup  plus  que  cette  dernière  létaux  des 
frais  de  transport.  D'ailleurs  les  frais  d 'exploitation 
de  sa  ligne  par  Alais  seraient  moindres  que  ceux  du 
chemin  par  Sévérac;  enfin  sa  puissance  financière  est 
plus  grande  que  celle  de  sa  rivale.  * 

La  lutte  ne  pourrait  donc  durer,  elle  se  terininé- 
rait  promptement  aux  dépens  de  la  Compagnie^  du 
Midi  qui,  nous  le  croyons,  se  gardera  bien  de  Tën- 
treprendre,  à  moins  que  des  subventions  considérables 
de  l'Etat  ne  lui  permettent  de  rétablir  l'équilibre  et 
de  soutenir  la  concurrence.  > 

Mais  l'Etat  sera4-il  bien  disposé  à  fâfire  en  faveur 
de  la  ligne  de  Massiac  à  Sévéràc  de  grands^  sacrifiées, 
tels  qu'il  les  faudrait  pour  engager  la  Compagnie  dti 
Midi  à  aborder  la  lutte  dont  nousf  venons  de  pMierl 
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Commenldépeaserait-il  des  milliaos  pour  construire 
à  grands  frais  uae  ligee  qid  semit  plw  longue  et  plus 
difficile  k  exploiter  qu'un  dheo»ift  vMsia  déjà  ooncéAtf 

D'ailleurs,  fûl-il  disposé  à  le  feircy  s'il  proAsit  une 
pareille  résolution^  la  Oompagnie  de  Lyon  ne  man- 
querait pas  de  se  prémloûr  de  la  eoncesemi  qui  vient 
de  lui  être  faite  de  la  Kgne  de  Bnoude  à  Afaûs»  et  de 
£ûre  observer  que  ce  eheorin  n'a  été  déclaré  d'ufilité 
publique  que  précisément  parce  qu'il  remplace  la 
Mute  impériale  n*  9.  Les  éléments  du  trafic  probable 
quia  été  assignéàcetteligne,  lors  des  enquêtes  qui  ont 
précédé  cette  déclaration,  sont  en  effet  empruntés  en 
grande  partie  à  la  circulation  de  la  route  impériale 
n*  9.  La  Compagnie  peut  donc  prétendre  non  sans 
raison  que^  d'une  part,  elle  n'eût  pas  accepté  la  con- 
cession éventuelle  de  cette  ligne  trèscoutease,  si  «lie 
n'avait  pas  compté  pour  alimenter  son  exploitation 
sur  la  circulation  entre  le  Midi  et  le  Nord  ;  d'autre  part, 
que  l'utilité  publique  n'en  eût  pas  été  déclarée,  si  une 
ligne  de  Massiac  à  Sévérac  avait  existé. 

La  raison  d'être  de  la  ligne  de  Massiac  à  Sévérac 
ne  saurait  donc  se  trouver,  à  notre  avis,  dans  la  né- 
cessité de  desservir  le  transit  du  Nord  au  Midi  et  ré- 
ciproquement. 

La  trouverait-on  mieux  dans  l'intérêt  des  localités 
intermédiaires,  pour  lesquelles  la  ligne  de  Brioude  à 
Alais  n'est,  prise  iselément,  4'ancune  utilité  7 

L'intérêt  des  trois  départements  à  traverser,  et  spé* 
cialement  des  trois  villes  de  Monde,  Marvejols  et 
St<f^ur,  est-il  assez  important  pour  motiver  la  dé^ 
penaç  des  50  à  ($0  millions  que  coûterait  la  ligne  de 
Mai^M  k  Sévérao  ? 
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Nous  le'  voudrions,  mais  nous  nO  ^dôvons^que 
recoonaitre  la  disproportion  manifeste  de  ces  deux 
termes  de  comparaisan. 

Quelque  pénible  que  soit  cette  conclusion,  nous 
croyons  devoir  la  formuler,  car  il  nous  parait  qa*en 
matière  si  importante  Tillusion  est  le  plus  funeste  des 
maux. 

Un  jour  viendra,  plus  rapproché  de  nous  peut-être 
qu'on  ne  le  pense,  où  la  production  industrielle  et 
agricole  de  nos  montagnes,  croissant  toujours»  et  la 
science  de  la  construction  et  de  l'exploitation  des  voies 
de  fer  se  perfectionnant  de  son  côté,  les  deux  éléments 
h  mettre  en  balance  :  d'une  part,  le  tonnage  à  trans- 
porter» d'autre  part,  les  dépenses  d'établissement  et 
d'exploitation,  s'équilibreront  et  amèneront  la  réali- 
sation de  nos  dé^rs. 

Faut-il  donc  attendre  jusqu'à  ce  moment  avant 
d'agir,  et  ne  peut-on  pas  espérer  dans  un  avenir 
plus  prochain  l'exécution  d'une  autre  ligne  traver- 
sant la  Lozère? 

C'est  ce  que  nous  croyons  utile  d'examiner  comme 
complément  de  l'étude  à  laquellet  nous  venons  de 
nous  livrer. 


Un  fait  ressort  de>  la  discussion  précédente  et  sur- 
tout de  l'inspection  de  la  carte  et  du  profil  en  long 
comparé  des  lignes  d^iarvaot  k  Bésiers  par  Sévérac 
et  Aiais  t  c'est  que  ^dàns  les  montagnes  un  ehemin^ 
de  fer  n'est  court  et  facilenient  «pieitabie  qu'à  la 
condition  de  suivrelefbaftdes  vailéepet  de  franchir 
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le  moins  de  feftes  possible.  En  outre,  les  lignes  ^ui 
se  maintiennent  au  fond  des  vallées  sont  beaucoup 
moins  coûteuses  comme  construction  que  celles  qui 
s'attachent  à  leurs  flancs  ppur  franchir  les  chaînes 
qui  les  bordent. 

C'est  donc  en  suivant  la  direction  naturelle  des 
cours  d'eau  principaux  du  département  qu'on  peut 
arriver  à  un  tracé  ratioanel,  qui  ait  quelque  raison 
d'être  mis  en  avant  avec  succès. 

A  part  la  Truyère  et  l'Allier,  dont  nous  venons  de 
nous  occuper,  toutes  les  grandes  vallées  de  la  Lozère 
sont  dirigées  de  l'est  à  l'ouest  :  les  unes  coulant  vers 
la  Garonne,  les  autres  vers  le  Rhône.  Elles  sont  se-- 
parées  à  leur  naissance  par  la  chaîne  des  deux  mers 
dont  la  traversée  constitue  la  principale  diflBculté  de 
leur  mise  en  communication.  Ainsi  la  vallée  du  Lot 
a  pour  vallée  correspondante  celle  de  TAltier ,  le 
Tarn  est  en  prolongement  du  Luecb,  le  Mimente  du 
Gardon  d'Alais,  la  Jonte  du  ruisseau  de  Fraissinet- 
de-Fourques  et  des  Gardons  de  Ste-Groix  et  de  Saint- 
André-de^Valborgne. 

Recherchons  pour  le  premier  de  ces  systèmes  (celui 
du  Lot  et  de  l'Allier)  dans  quelles  conditions  on 
pourrait  établir  une  ligne  de  fer,  et  quelles  raisons 
on  aurait  d'espérer  sa  construction. 

2^  LIGNB  PROJBTSB  DB  RODBZ  ▲  VILLEFORT. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte,  on  reconnaît  que 
100  kilom.  environ  séparent  Sévérac,  point  le  plus 
oriental  de  la  ligne  de  Rodez  à  la  Méditerranée,  de 
Villefort,  station  de  la  ligne  de  Brioude  à  Alais  la 
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plus  rapprochée  de  la  vallée  du  Lot.  A  part  la  traver- 
sée du  faite  entre  rAveyron  et  ce  dernier  cours  d'eau 
qui»  nous  le  verrons  tout  à  Theure ,  est  très-facile» 
le  système  des  vallées  de  FAltier  et  du  Lot  semble 
permettre  de  franchir  cette  distance  presqu*en  ligne 
droite»  sans  autre  difficulté  majeure  que  la  traversée 
de  la  chaîne  des  deux  mers. 

Une  ligne  de  Sévérac  à  Villefort,  ou  mieux  de 
Rodez  à  Villefort»  se  présente  donc  à  priori  comme 
assez  facile  à  construire  au  moyen  de  ces  deux 
vallées. 

Etudions  en  détail  les  conditions  d'exécution  de 
cette  ligne. 

Tracé. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  précédemment ,  à 
partir  du  confluent  de  la  Serre  dans  FAveyron,  en 
face  la  station  de  Laissac  sur  le  chemin  de  fer  de 
Rodez  à  Sévérac»  on  ne  rencontre  aucune  difficulté 
considérable  pour  aller  jusqu'à  La  Mothe.  Les  pentes 
sont  de  0»010  au  maximum»  la  traversée  du  faite  entre 
la  Serre  et  le  Lot  n'exige  qu'un  souterrain  d'environ 
500  m.,  et  sauf  15  kil.  de  tracé  à  flanc  de  coteau  pour 
descendre  du  col  de  Gampagnac  à  La  Mothe,  les  con- 
ditions d'exécution  sont  très-faciles. 

De  La  Mothe  on  peut  remonter  le  Lot  jusqu'au 
Bleymard  en  se  tenant  au  fond  de  la  vallée. 

L'exécution  du  chemin  dans  cette  partie  exigerait 
quelques  souterrains  entre  La  Mothe  et  les  Salelles, 
entre  Balsiéges  et  Monde  ;  elle  présenterait  surtout 
des  difficultés  assez  considérables  en  amoi^t  de  Mende« 
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Une  fois  au  Bleymard,  où  on  arrive  à  la  cote  1060, 
il  faut  descendre  à  Villefort. 

Nous  avons  étudié  soigneusement  sur  lés  minutes 
de  la  carte  de  l'Etat-Major  cette  partie  du  tracé.  La 
solution  qui  semble  à  priori  la  plus  sa'visraisantei  con- 
siste à  traverser  le  faite  sous  le  col  de  Ghancels«  et  à 
descendre  dans  la  vallée  de  TAItier  jusqu'à  Villefort. 
Mais  elle  est  à  peu  près  impraticable,  car  le  fond  de 
lei  vallée  de  TAItier  en  face  le  col  est  à  plus  de  100^ 
au  dessous  de  la  sortie  du  tunnel  du  Bleymard,  et  le' 
thalweg  descend  à  partir  de  là  vers  Villefort  avec  une 
pente  qui  dépasse  d'abord  3  cent,  par  mètre  et  se  ré- 
duit plus  loin  à  2  cent,  et  même  à  1  cent.  1/2  vers 
Villefort. 

Le  tracé  par  cette  vallée  serait  donc  obligé  de  se 
maintenir  à  flanc  de  coteau  jusqu'à  Villefort  ;  or,  le 
le  terrain  est  si  difficile  qu'une  pareille  ligne  serait  à 
peu  près  imi)ossible  à  construire. 

Aussi  faudrait-il  renoncer  à  opérer  la  descente  du 
Blcymard  à  Villefort,  si  le  chemin  de  Brioude  à  Alais 
n'avait  été  concédé. 

Mais  il  existe  sur  la  rive  gauche  de  l'Altier  un 
affluent  du  Chassézac,  nommé  le  ruisseau  de  Malaval, 
qui  prend  sa  source  près  de  celle  du  Lot,  et  peut  être 
utilisé  pour  conduire  un  chemin  du  Bleymard  à  Pré- 
venchères,  où  se  rencontre  la  ligne  concédée  de 
Brioude  à  Alais  :  on  peut,  en  remontant  le  Lot  jusqu'à 
1  kil.  en  amont  de  la  route  impériale  n"*  101,  tra- 
verser le  faite  entre  te  Lot  et  l'Altier  sous  le  col  de  la 
Pierre  Plantée,  par  un  tunnel  de  700"  de  longueur,  à 
l'altitude  1090».  Une  fois  dans  l'Altrer,  on  peut  suivre 
les  hauts  versants  de  cette  vallée  en  se  maintenant  à 
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la  cote  f  090,  et  dominant  les  Villages  des  Villes-Hantes 
et  de  la  Vaîssc»  puis,  au-dessus  de  ce  dernier  points 
traverser  par  un  tunnel  de  1,200"  la  chaîne  secon- 
daire qui  règne  entre  TAItier  et  le  Ghassézac,  pour 
tomber  au  fond  même  du  ruisseau  de  Malaval,  tou- 
jours à  la  cote  1090*.  Uiie  fois  dans  cette  vallée,  on 
n'a  qu'à  la  suivre  jusqu'au  Ghassézac,  et  longer  ce 
dernier  cours  d'eau  jusqu'à  Prévenchères ,  pour 
rejoindre  la  ligne  de  Brioude  à  Âlais. 

Ce  tracé  est  difficile,  mais  beaucoup  moins  que 
celui  qui  desc^endrait  dans  TAltier.  Il  a  l'avantage 
d'aboutir  sur  la  ligne  de  Brioude  à  Alais  à  peu  près 
au  sommet  de  la  pente  descendant  sur  Villefort,  ce 
qui  permet  d'éviter  la  construction  si  coûteuse  d'une 
descente  directe  sur  cette  station  ;  il  présente ,  en 
outre,  cette  particularité  que,  le  point  de  jonction 
des  deux  lignes  étant  près  de  La  Bastide,  le  chemin  pour- 
rait desservir  dans  de  bonnes  conditions  à  la  fois  les 
relations  qui  de  la  vallée  du  Lot  tendraient  à  se 
diriger  vers  Brioude  et  celles  qui  auraient  le  Midi  pour 
destination . 

Profil  en  long. 

Nous  avons  représenté  sur  une  feuille  de  dessin 
jointe  à  la  présente  note  le  profil  en  long  de  la  ligne 
de  Rodez  à  Villefort.  La  partie  de  ce  profil  en  trait 
bordé  d'un  liseré  rouge  se  rapporte  à  la  ligne  à  cons- 
truire entre  Laissac  et  Ptérenchèi^es.  Les  traits  noirs^ 
sont  relatifs  à  la  ligne  de  Rodez  à  Laissac  et  à  celle 
de  Brioude  à  Alais  et  Nîmes. 

Nous  avons!  dressé  le  profil  en  lôtig  des  lignes  noires 
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diaprés  les  documents  soumis  aux  enquêtes;  ces  do- 
cuments  sont  le  résultat  d'études  sur  le  terrain  et  par 
conséquent  indiscutables. 

Quant  au  profil  en  long  de  la  ligne  bordée  d'un  li- 
seré rouge,  nous  l'avons  établi  au  moyen  des  cotes 
de  la  carte  de  l'Etat-Major  et  des  nivellements  de  la 
vallée  du  Lot.  Entre  Mende  et  le  Bleymard»  un  avant 
projet  a  été  rédigé  en  partie  en  1858,  en  prenant  pour 
condition  de  n'avoir  pas  de  pente  supérieure  à  0,020 
par  mètre.  Nous  en  avons  adopté  le  tracé»  sauf  une 
modification  dans  les  pentes  entre  le  Bleymard  et 
Bagnols,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Il  résulte  de  ce  profil  que  les  pentes  ne  dépasse- 
raient pas  0,010  pour  toute  la  partie  du  tracé  comprise 
entre  Rodez  et  Mende.  Mais  de  Mende  à  Prévenchères 
il  y  aurait  nécessité  d'adopter  0,020  sur  le  versant  du 
Lot  et  0,025  sur  celui  de  l'Altier.  Il  est  même  pro- 
bable qu'entre  Bagnols  et  le  Bleymard,  sur  4,500''  de 
longueur ,  il  conviendrait  de  porter  l'inclinaison  à 
0,025  pour  se  tenir  plus  près  du  fond  de  la  vallée, 
car  le  tracé  étudié  se  trouve  à  25  ou  30^"  au-dessus 
de  l'étiage  dans  cette  même  partie,  ce  qui  entraine 
la  construction  d'un  grand  nombre  de  viaducs  et  de 
grands  murs  de  soutènement,  qui  seraient  supprimés 
par  suite  de  l'adoption  d'une  pente  plus  conforme  à 
celle  du  thalweg  du  Lot 

Ces  pentes  très-fortes  seraient  un  inconvénient  sé- 
rieux pour  l'exploitation,  si  tout  le  reste  du  parcours 
n'en  offrait  que  de  plus  faibles.  Mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  ligne  de  Brioude  à  Alais^  dans 
toute  la  portion  que  lui  emprunterait  le  chemin  de 
Eodez  à  Villefort,  en  présente  d'aussi  considérables. 
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L'existence  de  ces  pentes  fortes  obligera  la  Compa* 
gnie  de  Lyon  à  établir  une  exploitation  exception- 
nelle sur  ta  partie  de  la  ligne  de  Brioude  à  Alais 
comprise  entre  Chamborigaud  et  La  Bastide  ;  il  suf- 
firait que  le  même  système  d*exploitation  fût  suivi 
entre  Mende  et  Prévenchëres,  pour  que  la  ligne  de 
Rodez  à  Villefort  fût  desservie  convenablement 

On  comprend  que  les  pentes  fortes  étant  toutes  ac- 
cumulées sur  un  espace  de  75  kîK  entre  Mende  et 
Chamborigaud^  le  même  matériel  et  le  même  service 
spécial  pourraient  suffire  à  y  assurer  la  circulation 
régulière  des  trains.  En  dehors  de  cette  zone,  Texploi- 
tation  resterait  dans  des  conditions  normales*  les 
pentes  ne  dépassant  pas  0,010. 

Estimation  de$  dépenses. 

Nous  avons  cherché  à  évaluer  les  frais  de  construc- 
tion de  la  ligne  de  Rodez  à  Villefort  en  nous  servant 
des  bases  admises  dans  les  projets  de  chemins  de  fer 
de  Rodez  à  la  Méditerranée  récemment  soumis  aux 
enquêtes. 

Pour  la  partie  comprise  entre  Mende  et  le  Bleymard 
nous  n'avons  eu  qu'à  appliquer  les  prix  aux  quantités 
résultant  du  projet  étudié;  nous  avons  été  conduit  à 
une  dépense  de  12,000,000  fr.  pour  22,200*,  soit 
540,000  fr.  par  kilomètre.  En  substituant  la  pente  de 
0,025  à  celle  de  0,020  entre  Bagnols  et  le  Bleymard 
sur  4,500*",  on  supprimerait  pour  plus  de  2,000,000  fr. 
de  travaux  d'art,  et  on  abaisserait  le  prix  de  revient 
kilométrique  à  440,000  fr. 

Pour  les  autres  parties,  de  Laissac  à  Mende  et  du 


r 
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Bleymard  à  Préyenchères,  nous  avons  appliqué  les 
bases  d'estimation  aussi  judicieusement  que  possible 
d'après  la  connaissance  que  nous  avons  âki  terrain, 
et  d'après  les  difficultés  révélées  par  le  profil  en 
long. 

Nous  arrivons  à  un  total  de  AO, 000,000  fr.,  (A)  soit  • 
38  millions  en  admettant  la  pente  de  0,025  sur  le* 
versant  du  Lot,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  845^000^ 
par  kilomètre  de  chemin  à  une  voie. 


Ainsi  1 10  kilom.  à  construire  pour  relier  Rodez  à 
la  ligne  de  Brioude  à  Alais,  38,000,000  fr.  environ  à 
dépenser,  exploitation  sur  des  pentes  de  0,010  au  ma- 
ximum, excepté  sur  la  partie  comprise  entre  Mende  et 
Prévenchères,  où  les  pentes  atteindront  0,025  par  in- 
tervalles, tel  est  le  bilan  de  la  ligne  de  la  vallée  du 
Lot.      . 

Dans  ces  conditions,  aurait-elle  sa  raison  d'être  et 
pourrait-on  espérer  son  exécution? 

Elle  peut  desservir  deux  ordres  d'intérêt  :  1  **  Les  re- 
lations entre  les  départements  de  TAveyron  et  de  la 
Lozère  d'une  part ,  avec  la  région  du  Forez  et  du 
Lyonnais  de  l'autre,  et  ces  relations  comprennent  une 
grande  partie  du  commerce  spécial  de  l'industrie  des 
laines,  qui  a  ses  sièges  principiaux:  à  St-Genlés,  Mar- 
vejols  et  Mende  ;  2^  Les  relations  des  mêmes  départe- 
ments avec  Nîmes  et  Marseille.  Ces  dernières  sont  les 
plus  importantes,  elles  le  sont  même  assez  pour  avoir 
motivé  la  mise  à  l'enquête  d'un  chemin  de  Millau  à 

•  ni    lii    !■    il    'l.i  lll  lililW 

(a)  Voir  le 'tablera  pfacé  à  li  fin  de  U  note. 
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Gallargues  et  à  Nimes,  qui  avec  la  ligne  de  Rodez  à 
Millau  formerait  un  chemin  de  Rodez  à  Marseille  par 
Nîmes.  - 

Comparons  donc  les  deux  lignes  de  Rodez  à  Nîmes 
par  le  Vigan  et  par  la  vaRée  du  Lot;  et  voyons  laquelle 
semble  la  plus  convenable. 

La  ligne  de  Millau  à  Nîmes  suivrait  la  Dourbie, 
jusqu'à  St*JeaQ-du-Bruel ,  franchirait  la  chaîne  des 
deux  mers  au  moyen  d'un  souterrain  de  4,300  met. 
qu'on  aa  pourrait  percer  qu'avec  des  puits  Ae  200" 
au  moins  de  hauteur,  déboucherait  k  la  cote  638  sur 
le  versant  de  la  Méditerranée^  passerait  au  Vigan, 
à  Sumëne,  Sauve,  Quissac^  et  se  biifurquerait  à  Vie- 
le-Fesq,  en  jetant  une  brandie  sut*  Nim^  et  une 
autre  sur  Gallargues.  L'embranchement  direct  sur 
Nîmes  raccourcirait  le  parcours  total  de  iO  kllom.^ 
mais  il  exigerait  la  construction  de  9  kil.  de  plus 
de  chemin  de  fer  et  Tadoption  d'une  contrepente  sur 
12  kil.  environ  de  longueur,  condition  gênante  pour 
l'exploitation. 

Nous  croyons  doue  qu'on  construirait  plutôt  la 
ligne  se  dirigeant  sur  Gallargues  que  la  variante  qui 
joindrait  directement  Vic-le-Fesq  à  Nîmes. 

Néanmoins ,  comparons  les  deux  vàHantes  de 
Rodez  à  Nîmes  par  le' Vigàn'  avec  le  chemin  de  Rôdez 
à  Nîmes  par  la  vallée  du  Lot. 

Nous  supposerons  exécutée  la  ligne  de  Rodez  à 
MiUiàu,  qui  à  une  raiison  d'être  spéciale  Comme  partie 
de  la  ligne  de  Rodez  à  Cette  iet  Montpellier. 


(SuitUluMeau.) 
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DE  LAISSAC 

àTemb*  de  la  U^ed^ÀUis 

sur  celle  de  Nîmes 

à  Beaocaire. 


LoDSnenrs  totales •••.. 
loDgyoïs  h  constnire. . . 
Dépensas  de  coostnictioQ . . 
Pentes  naima  par  nfetn. 

Banpes 

Haatears  totales  à  racheter  : 

Dm  le  sens  le  limes  6  Sodez. 

—    ia  Rodas  i  limis. 


TEUGfi 

par  le  Yigan 

et 
Gallargnes. 


2^,5 

6i,000,000f. 
0-,Oi7 
0»,016 

1016- 
U9- 


TRACE 

par  le  Vigan 

etemb*  direct 

sur  Mimes. 


312^ 

6Moo,ooor. 

0»,017 
0-,0i6 

1068» 
501» 


TRAfii 

par 
vallée  du 

Lot  ^. 


llOk 

38»000,000f. 
0-,0S5 

o»,oas 

1257* 

690« 


La  ligne  par  la  vallée  du  Lot  coûterait  environ  1/3 
de  moinà  que  celle  par  le  Vigan^  seulement  elle  allon- 
gerait légèrement  le  parcours  et  exigerait  qu'on  fran- 
chisse une  somme  de  hauteurs  de  190  ou  240"  plus 
forte,  suivant  qu'on  la  compare  à  Tune  ou  à  l'autre 
des  variantes  aboutissant  du  Vigan  à  Nîmes. 

Quant  à  l'exploitation^  elle  se  ferait,  sur  la  ligne 
du  Lot,  avec  des  trains  chargés  en  raison  de  la  pente 
de  0,010  qu'il  faudrait  dédoubler  entre  Monde  et 
Ghamborigaud. 

Sur  la  ligne  par  le  Vigan,  elle  se  ferait  avec  des 
trains  chargés  en  raison  de  la  pente  de  0,016  jusqu'au 
Vigan,  et  au-delà  avec  des  trains  dont  la  charge  serait 
réglée  pour  une  pente  de  0,010. 
:  Nous  estimons  que  ces  conditions  d'exploitation 
sont  sensiblement  équivalantes. 

Il  n'y  aurait  donc  pas  à  balancer,  au  point  de  vue 
de  la  circulation  de  transit  entre  Rodez ,  Nîmes  et 
Marseille,  à  préférer  la  ligne  par  la  vallée  du  Lot  à 
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celle  qui  passerait  par  le  Vigan,  à  raispn  d^  la  moin- 
dre dépense  de  premier  établissement. 

Mais  il  faut  tenir  compte  aussi»  et  dans  une  notable 
proportion,  des'  intérêts  des  contrées  traversées  par 
les  deux  tracés  et  du  trafic  local  à  espérer. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  à  cet  égard,  il  est  facile 
de  se  convaincre  cependant  qu'un  chemin  qui  suivrait 
la  riche  vallée  du  Vidourle  dans  toute  sa  longueur, 
et  ouvrirait  un  débouché  facile  aux  productions  du 
fertile  bassin  du  haut  Hérault,  aurait  un  trafic  local 
respectable,  et  supérieur  à  celui  que  peut  donner  la 
vallée  du  Lot. 

Aussi,  si  la  différence  de  prix  des  deux  lignes  rivales 
n'était  que  5  ou  6  millions,  la  ligne  du  Vigan  aurait- 
elle  toutes  chances  de  l'emporter. 

Mais  cette  différence  est  bien  plus  grande,  elle  est 
de  23  ou  26  millions,  suivant  qu'on  considère  la  bran« 
che  aboutissant  à  Nimes  ou  celle  se  dirigeant  sur 
Gallargues. 

Cette  somme  est  tellement  forte,  qu'elle  nous  parait 
devoir  faire  réfléchir  sérieusement  les  constructeurs 
futurs  du  chemin  du  Vigan  sur  l'utilité  de  la  substi- 
tution à  la  ligne  mise  aux  enquêtes  de  celle  qui  pas- 
serait par  la  vallée  du  Lot. 

11  y  a  plus,  la  partie  du  chemin  de  Millau  à  Nîmes , 
comprise  entre  le  Vigan  et  cette  dernière  ville ,  est 
évidemment  la  plus  importante  comme  trafic  local. 
C'est  aussi  la  moins  coûteuse^  26  millions  en  paieraient 
la  construction. 

On  pourrait  donc,  au  moyen  des  économies  que  pro- 
curerait la  substitution  à  la  ligné  de  Millau'  à  Nîmes 
de  celle  de  Laissac  à  Villefort,  construire  en  outre  le 
chemin  du  Vigan  à  Gallargues. 
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En  d'autres  termes,  on  pourrait  remplacer  la  sectioa 
de  Millau#au  Vigan  par  celle  de  Laissacà  Villefort 
sans  augmenter  la  dépense. 

On  desservirait  ainsi  pour  la  somme  de  64  millions 
et  la  vallée  du  Lot,  et  le  bassin  du  Vigan,  et  celui  du 
Vidourle. 

Tel  est  le  résultat  auquel  on  arrive  en  étudiant  les 
deux  chemins  en  présence. 

Or,  la  concession  de  la  ligne  du  Vigan  est  en  ce 
moment  sollicitée  par  la  Compagnie  de  Liyon  à  la  Mé- 
diterranée dans  les  conditions  de  la  loi  de  1842^  c'est- 
à-dire  l'Etat  Taisant  tous  les  travaux,  et  la  Compagnie 
posant  la  voie.  C'est  donc  l'Etat  qui  selon  toute  ap- 
parence sera  appelé  à  dépenser  la  plus  grande  partie, 
les  3/4  au  moins  des  capitaux  à  affecter  à  cette  ligne. 
Ne  serait-il  pas  opportun,  avant  qu'une  décision  n'in- 
tervienne en  haut  lieu,  de  faire  connaître  la  situation 
spéciale  du  département  de  la  Lozère  et  la  possibilité 
qui  se  présente  d'y  ouvrir  une  voie  ferrée  qui  desser- 
virait sa  vallée  la  plus  importante,  son  chef-lieu  dedé- 
partement  et  son  principal  chef-lieu  d'arrondissement? 

Quant  à  la  Compagnie  de  Lyon,  qui  a  demandé  la 
concession  de  la  ligne  de  Millau  à  Gallarguesj  elle  nous 
paraîtrait  avoir  intérêt  à  accepter  la  modification  que 
nous  proposons  au  tracé  de  Rodez  à  Nîmes  tel  qu'il 
a  été  soumis  à  l'enquête. , . 

En  effet,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  Compagnie 
du  Midi  sera  probablement  déclarée  concessionnaire 
du  chemin  de  Rodez  à  Lodëve,  par  Millau. 

Dans  ces  conditions,  elle  dérivera  par  Lodëve  et 
Cette  tout  ce  qu'elle  pourra  du  trafic  de  Rodez  à  la  Mé- 
diterraq^  et  à  Marseille.  .     . 
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La  Compagnie  de  Lyon  aura  donc  pein^^i  obtenir 
le  passage  sur  la  ligne  du  Vigan  des  marchandises 
aUtût  de  Marseille  ou  Nioies  vers  Eodev  et  réciproque- 
ment. •.    ' 

U  lui  serait,  ce  nous  semble,  plus  avantageux^  d'a- 
boutir à  Laissac»  d'où  elle  n'aurait  plus  que  20  kilom. 
à  faire  pour  donner  la  main  à  la  Compagnie  d'Orléans 
et  s'installer  en  pleine  gare  de  Rodez.  Elle  s'assurerait 
pâ^là  une  base  tndispfneafale  pcxuc  disputer  à  la  Com- 
fbgftie  do  Midi  la  circubtioil  de  tranait  eAtre  Rodez 
«t  la  Méditerranée,  et!poûrraitmème  Ini  enlever  une 
pwtiod  du  trafic  entre  MsirëeiUeetrOoest  de  la  France, 
•U  s'ëntendantavec  la  Compagnie  d'Orléans. 

•  '  Os&  arguments  et  ces  coasidérations  nous  parais- 
ietit  avoir  une  portée' sérieuse*  \ 

'  lAligùe par  la valtée duLot adoncuse importance 
qtt'on  nd  peut  mécimntUhe,  «t  il  y  aurait  intérêt  pour 
l'Etat  et  pour  la  Compagnie  de  Lyon ^  à  la  substituer 
l'Iâ  )[ia¥tié  de^. la  ligne  niflle  comprise ^'€fDtre  Millau 
6lle  Vîgàm  ;  ,:  . 

*  Dans  l'hypothèse  ôix  la  ligne  dé  Rodez  à  Millau  ne 
serait  pas  concédée  à  H  Compagnie  da  Midi,  maid  à 
toute  autre,  l'intérêt  de  la  Compagnie  de  Lyon  à  faire 
te  obértiift  dS  Rodez  à'VAlefort  serait  moindre,  mais 
ie  fait  qui  domine  la  situation  n'en  serait  pas  moins 
tfonétant  :  quHl  n^en  coûteta  ptti  pluÈpour  comtruire 
Uè  dém  Kgneê  de  Rodez  à  Villefort  et  du  Vigan  à 
^allargUe9,  qm  pour  eùsi^uter  In,  seule  ligne  de  Jf  t^ 
iau  à  mmeê: 

C'eftt  l'Etftt  qui  ferait  les  3/4  dés  dépenses ,  c'est 

ddtic  Surtout  de  lui  ^  dépendra  le  choix  à  faire  entre 

Ms  deuï  systèmes  é^ivalcfdts. 

t8 
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Rappelons  enfin  qu'il  n'en  coûterait  que  deux  rail- 
lions de  francs  pour  relier  Manrejols  au  chemin  de 
Rodes  h  Villefôrt  par  un  enibrâdOhetiient  de  8  kilom. 
dans  d'excellentes  conditions  pj)ur  l'exploitation. 


En  résumé  : 

Des  deux  lignes  principales  qQ*<in  peut  esp&rer  voir 
traverser  le  département  de  la  Lozère,  l'uno  :  celle  de 
Massiac  à  Sévérae,  coûterait  environ  65  millions,  of- 
frirait des  pentes  considérables,  et  rencontrerait  pour 
la  circulation  du  transit  une  ligne  concurrente  toute 
faite,  plus  courte,  et  d'une  exploitation  beaucoup  plus 
facile.  Le  trafic  local  seul  pourrait  alimenter  celte  ligne, 
et  laiSituation  qu'elle  offrirait  dabs  son  enaembte  ne 
nous  parait  pas  assez  brillantâ|>oudr  engager  une  Coq- 
pagnie  à  en  demander  la  conce^iod.  .    ? 

La  construction  d'un  embranehementreliAnb^Mende 
à  cette  ligne  coûterait  une  somme  de  7  millions  en* 
viron,  ce  qui  ferait  revenir  à  62  millions  la  dépense 
totale  du  réseau  que  nous  appielterOns  LozérieUé 

L'autre,  celfe  de  Rodez  à  Villerort,  teviendiftitii 
38  millions,  et  pourrait  se  substituer  avec  avantage, 
au  point  de  vue  de  l'ensemble  des  relations  desservies, 
à  la  partie  la  moins  utile  d'une  ligne  aujourd'hui 
mise  à  l'enquête,  sans  augmentation  de  dépense.  Elle 
serait  dans  d'assez  bonnes  conditions  pour  attirer,  en 
dehors  du  trafic  local,  un  trafic  de  transit  entre  les 
lignes  qui  aboutissent  d'une  part  à  Rodez,  de  l'autre 
à  Nîmes  ;  et  tout  porte  à  eroire  que  la  Compagnie  de 
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Lyon  aurait  intérêt  à  en  demander  la  concession  dans 
les  conditions  de  la  loi  de  1842. 

La  construction  d'un  emlnranchement  reliant  Mar- 
vejols  à  cette  dernière  ligne  coûterait  une  somme 
d'environ  2  millioss,  ce  qui  porterait  à  40  millions  la 
dépense  totale  du  réseau  Lozérien* 

Ce  serait  à  TEtat,  obligé  dans  tous  les  cas  de  faire 
environ  les  3/(  de  ia  dépense;  de  choisir  entre  ces  deux 
systèmes  de  lignes. 

Telle  est  la  situation. 


Nous  devons  rappeler  J6n  terminant  que  les  chiffres 
que  nous  donnons  sont  susceptibles  de  modifications, 
eu  égard  à  Tincertitude  dles  bases  que  nous  avons  dû 
prendre.  On  né  pourrait  être  certain  des  évaluations 
qu'après  des  études  déteîUées  sur  le  terrain.  Néan- 
moins» notre  intime  conviction  est  que  les  modifica- 
tions qu'apporterait  à  nos  prévisions  un  travail  com- 
plet sur  le  terrain,  n'auraient  pas  assez  d'importance 
pO^r  altérer  les  conclusions  générales  de  cette  étude. 

Monde,  le  7  juin  1852. 

LEFEANC, 

Membre  de  la  Société. 


(Suit  lé  tiibleau  éTeêti/maiion.) 
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THALAMUS 

DANS  LEQUEL  REPOSENT  ET  SONT  CONTENUS  LES  ESTA- 
TUTZ,  PRIYILËGE8,  ANCIENNES  C0USTEME8,  DONA- 
TION DU  CONSULAT  ET  AUTRES  ACTES  DE  LA  VILLE 
ET  COMMUNAULTË  DE  METRUEIS;  RECUEILLIES  DE 
DIVERS  LIEUX ,  ET  TKANSLATËES  EN  ICELLUIfU  EZ 
ANNÉES  MIL  SIX  CENS  DIX-NEUF,  MIL  SIX  tSENS 
VINGT ,  MIL  SIX  CENS  VINGT-UN  ET  MIL  SIX  CENS 
VINGT  DEUX  ET  AUTRES  SUIVANTES. 

M'  JEAN  DE  6ELT, 

dodiiir  ei  droiets,  conBeiller  da  Roy  et  pour  sa  majesté  lientenam 
de  vigoier  en  la  liaronie  dn  dict  Maynieis. 

PUBLIÉ  l»OUft  LA  PMHIftftfl   FOIS 


Le  D'  FRÉOÉBic    CAZALI8, 

CImaUer  iê  Tordre  dâs  5Mf our^s  «1  EoMre,  ÇomMer  éê  Pré/jicfu 
éê  rEérttuii,  mmbrêéêla  SoeiéU  d^AgritMUwN, 
SdMfieef  sf  Jffs  ils  |0  £oii0re,  elj^.,  ef». 


>VANT-PROP(M!. 

L'incendie  qui  vient  de  détruire  en  qudques  heures  Ié8  pi^ 
cieuses  archives  de  rUtel  de  vifie  de  Bordeaux  a  causé  une 
perte  irréparable.  On  comprend  mieux,  après  de  semblables 
événements^  combien  il  peut  être  utile  de  publier  les  documents 


\ 


—  363  — 

si  iotéressaDts  pour  Tbistoire  qui  sont  enfouis  dans  les  archives 
d'une  foule  de  communes.  La  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences  et  Arts  de  la  Lozère  est  déjà  entrée  dans  cette  voie,  et 
gr&ce  au  zèle  de -quelques-uns  de  ses  membres,  elle  a  enricbi 
le  recueil  de  ses  publications  d'un  grand  nombre  de  pièces 
importantes  qui  seront  toujours  consultées  avec  firuit  lorsqu'on 
voudra  écrire  l'histoire  du  département.  Nous  venons,  à  notre 
tour,  payer  notre  tribut  en  mettant  au  jour  ponr  la  première 
fois  une  partie  des  archives  de  la  petite  ville  de  Heyrueis.  Les 
originaux  des  pièces  que  nous  allons  publier  ont  probablement 
été  détruits  pendant  la  période  révolutionnaire  de  89,  mais  il 
existe  heureusement  une  copie  authentique  de  ces  documents, 
laquelle  copie  date  de  1649  et  forme  un  gros  volume  in-folio 
écrit  en  entier  de  la  main  de  M«  Jean  de  Geli,  sieur  de  Cos- 
telongue,  docteur-ez-droits ,  conseiller  du  roi  et  pour  sa 
Majesté  lieutenant  de  viguier  en  la  baronie  deMayrueis. 
Le  recueil  de  M*  de  Geli  avait  été  fait  par  ordre  des  consuls 
dé  Heyrueis  et  chaque  pièce ,  ainsi  que  l'atteste  l'habile  com- 
pilateur dans  sa  préface,  a  été  collationnée  avec  soin  sur  les 
originaux.  Grâce  à  la  prévoyance  des  consuls  et  au  zèle  de 
H*  de  Geli,  les  habitants  de  Meyrueis  peuvent  encore  connaî- 
tre aujourd'hui  les  anciens  statuts  et  les  privilèges  concédés 
jadis  à  leurs  ancêtres.  Notre  intention  est  de  publier  succes- 
sivement les  documents  les  plus  importants  de  ces  archives  et, 
pour  que  cette  publication  ne  soit  pas  trop  étendue,  nous 
donnerons  seulement  les  textes  latins,  français  ou  romans  et 
supprimerons  la  traduction  que  M*  de  Geli  avait  cru  devoir 
faire  de  quelques-uns  d'entr'eux. 

ly  FRinfauq  GAZAUS. 

'*^'.  <     '  >      l'i  ■  i  (irf^p'ijili   i  M  I  il    I  >^    i*)  '."' 


( 
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A  Messieurs  tes  CÔnsutA,  leur  coweiî  ei  habitants  de  la 
vill^  de  Maynéets. 


M«  Jead  df  Oéttî  ^lo(lteiif*ez^di!oit»«t  Meuteiupt  de  ¥igiler 
pour  lé  rei  M  la  ville  et  buroide  âb  dit  Majnels.  9al«t.  r 

Messieurs  et  trèscbersieoooitoyens^  ce  Uvrci  que  j's^  fait  du 
reoueil  de  vos  privilégier  ;n'a  pas  besoin  4e  recommani^piii 
puisque  le  besoin  qaç  vous  ^ve^  tous  les  jours  d'iceux  vous 
le  rend  par  trop  rçK^opmandable.  ,Je  vous  djrai^  sfiulemeia 
que»  entre  les  ^andes  jb^pédictionsl  que  Dieu  despart  aux 
villes  et  cominunautés,  elles  en  ressentent  une  particulière 
quapd  il  touché J^s  cçeurs  des  rois,  pnnéés  et  seigneurs  de  ta 
terre  de  leur  conférer  des  franchises  et  privilèges;  comme 
entre  les  plus^  grands  fiéànl*  que  Dieu  leur  puisse  envoyer 
pour  punition  de  leurs  péchés,  c*tst  quand  B  -pennet  qn^eBes 
sont  privées  de  leurs  Immunités  et  francfaîses.  Noo^  lisons 
parmi  diverses  histoires  remarquahtos^  que  s-éttnt  tes  porde^ 
lais  en  la  province  de^  Guiennejrebell^  contre  la  volonté  du 
Roi  de  France»  leur  souverain  seignepri  en  ïm  .4Stô,  ett  leiii* 
rébellion  k  raison  de  certaines  gabelles  ayant  qiusé  la.mqrt 
au  lieutenant  ()^  Roi  qui  fut  par  eux  assassiné»  sa  majesté  y 
envoya  son  çonq^t^e  qui  les  fit  ch&tier  de  le^ir  mutinerie,  et 
entre  leurs  peîne|^  la  plus  reçommandable  qu'il  leur  fit  souffrir 
ce  fût  qu'il  les  contraipit  eux-mêmes  de  mettre  le  feu  et 
brûler  tous  leurs  privilèges,  sachant  bien  que  c'est  la  chose  la 
plus  chère  qu'ils  eussent.  Àussf  Voydns-nons  que  les  vffles 
bien  régies  to'ont  rléii  en  sf  gi'aiiâéf  réctfmtnandatiOn  '^ué  ta 
conservation  de  leurs  privilégfé^f  (^4^^  ^^^f^^^t^^^^ 
considéra,  jiaf  VtHf6ééiisëi  auraient  été  prises  plusieurs  déli- 
bérations touchant  le  recouvrement  des  privilèges  de  notre 
ville  et  de  m'empl<yer  -  à  Ja.  perquisition  et  recherche  d'iceux 
pour  ranger  par  après  dans  un  livre  ceux  qui  seraient  trouvés 
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]^  plus  nécessaires.  J'ai  donc  ra^gé  cMw  -^e  livre  tous  leai 
plus  importantst  aetes  dee  privilèges  de  notre  dlKta  ville  que  toa 
wdifewrs  desi  guerres  avMent  cirdevant.diaper&fe  de  part  et 
d'autre  et  que»  avec  une  paUicr  incroyablei  ont  été  ramassés 
et  mis  en  tel  ordre  «d  disposition  que  désonnais  nous  et  ni»s 
aevQttx  en  aurons  une  claire  et  parimtd  intelligence.  Vous 
approuverez  donquea,  s'il  vous  plait,  et  prendrez  en  gré  ce 
fltieB  labeur  puisqu'il  tend^  au  l>iea  de  iiotre  ville  et  d'un 
chacun  de  vous  en  particulier»  et  sere?  conjurés  de  me  con- 
tinuer ^honneur  de  votr$  amitié  qui  m'obligera  à  continuer 
d'employer  mes  affections  et  tout  ce  que  Dieu  m'a  départi 
pour  le  bien  de  notre  ville  et  de  vivre  et  mourir 
Votre  très  humble  et  {rfus  affectionné  serviteur 

i)eGBU. 


Livre  et  abrégé  de$  titres ,  privilèges  et  '  doeumentà 
de  la  ville  de  Mayrueis  fait  en  tan  1619,  16S0, 
Itel  etc. 

Ceux  qui  désirent. mettre  au  jourlTiistoîre  de  quelque 
nation,  royaume,  province  bu  ville  doivent  tacher  tant  qu'il 
Jeur  est  possible  de  savoir  Voriglne  dès  noms,  par  qui  et  pour 
quoi  ils  ont  été  imposés^,  car  le  pins  souvent  tfonnant  te^ 
noms  connaissante  de  ia  éhoàé,  par  après  allant  et  descendant 
degré  par  degré  lis  doivent,  en  tant  qu'en  eux  e^t,  décrire  les 
coutumei?,  usages,  façôiis  d^'vîvte  et  privilèges' desquels  on 'y 
jouit,  tâchaiit  dé  prouver  letif  histoire  par  "téinoiginages 'et 
titres  et  documents,  si  feNsé/tfea(|^*  rt'en  icas  ilsnele 
pourraient  faire  n'edbivcpj'méîù^^  en' ayant  ùii  btiï-^li*i!"^^t 
tradition  de  leurs  pères  efayéux  qii'îfe  ne  jugent  et  connà^ 
y  avoir  quelque  yi^îsèeihb^  /aire 

voir  à  là  postérité' piir  un  abr^  ei'réciieit  ((ju'avèc  f aide  de 


—  JW  — 

Dieu  nous  entemknis  bire)  rorigine,  aotiquilé,  coûtâmes, 
statuts  et  privilèges  de  la  ville  de  Mayrueis.  lieu  de  notre 
naissance,  nous  commencerons  par  le  nom  et  et7BM>logie 
dMceioi  ;  et  après  descendant  degré  par  degré  nous  tacherons 
tant  qu'il  nous  sera  possible,  conformément  aux  vieilles  pan- 
cartes et  documents  (qu'avec  l'assistance  des  braves  oonsols 
du  dit  MajfTueis  et  de  leur  conseil  nous  avons  recouvrées, 
auparavant  dispersées  de  part  et  d'autre)  de  montrer  et  famre 
voir  en  langage  connu  aux  habitants  du  dit  Mayrueis  les  anti- 
quîtés,  coutumes,  documents  et  privil^es  de  leur  Ville,  les 
quels  un  chacun  d'iceux  doit  être  curieux  de  savoir  pour  con- 
server  et  défendre  religieusement  et  inviolablement  les  libertés 
qu'avec  tant  de  peine  leurs  ayeux  leur  ont  acquises. 

n  est  donques  à  noter  que  nos  ancêtres  nous  ont  laissé  par 
tradition  que  la  ville  de  Mayrueis  prenait  Forigine  et  dénomi- 
nation de  son  nom  de  Marins,  lequel  étant  sorti  de  basse  ex- 
traction après  qu'il  eût  quitté  la  vie  rustique  qu'il  avait  menée 
plusieurs  années  au  viUage  de  Civernate  loin  des  délices  des 
villes  et  qu'il  eût  donné  tant  de  preuves  de  sa  valeur  et  de  sa 
force  au  peuple  romain  en  l'accusation  et  poursuite  qu'il  fesait 
contre  Hetellus  en  la  Numidie,  il  fut  fait  consul  ;  et  après 
par  la  crainte  que  le  dit  peuple  romain  avait  des  Cimbres  et 
des  Teutons  on  lui  défera  cinq  consulats^  et  élant  encore  fait 
pour  la  dixième  fois  consul  avec  Catulus  il  vainquit  les  Cimbres 
en  Gaule  en  la  ville  dite  anciennement  Aquqs  sextim^  main- 
tenant appelée  Aix  en  Provence  et  les  Teutons  en  Italie  et 
triompha  d'iceux  et  fesant  son  /séjour  en  la  Gaule  Narbonaise, 
il  y  fit  plusieurs  belles  villes,  édifices  et  réparations,  et  entre 
autres  Aigues-Mortes^  ville  ancieninement  appelée  Marianœ 
fossœ  prenant  son  nom  d'içeluî  aipsi  que  le  disent  plusieurs 
anciens  historiens  (Ptplémée,  livre  Ilj^chap.  10;  Pline,  livre 
10,  chapitre. 4  et  Strabon,  livre  IV),  comme  aussi  les  Maries 
et  la  Camarguet  là  prodhes,  qui  sont  nonunées  de  son  nom, 
les  noms  ayant  |en  quelque  ^rte,  été  congés  à  cause  de  la 
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vidttesse  et  du  changement  de  langage,  mais  non  pas  tellement 
que  encore  il  n'apparaisse  qae  Camargue  prend  ton  nom  du 
du  Cûlius  Mariw,  commme  qdi  dirait  Caii  Marii  ager, 
cTest-à-dire  les  champs  ou  terres  de  Caïus  Marius  ;  à  l'imi- 
tation de  plusieurs  auti^es  lieux  du  Languedoc  qui  portent  le 
nom  de  grands  personnages  romains  auxquels  ils  ont  appar- 
tenu» tels  que  MassMargues  comme  qui  dirait  MasHlii  agèr, 
cTest-à-dire  les  champs  ou  terres  de  Mafsilius;  Vendimiar- 
^uet  comme  qui  dirait  Vendimii  ager  les  terres  de  Vendir- 
miiui  et  plusieurs  autres. 

Donques  Gains  Marius  étant  puissant  seipeur  et  maitre  de 
phisieurs  terres  de  Gaule  narbonaise  oti  il  avait  beaucoup  de 
commodités  et  ayant  encore  inclination  de  fiûre  nourrir  de 
bétaa  qui  avait  été  son  premier  exercice,  il  fit  avec  grand 
dépense,  travail  et  peine  faire  cette  œuvre  incroyable  des 
Fosses  marianei  et  Camargue  ayant  donné  chemin  au 
fleuve  du  RhOne  pour  la  beauté,  tK)nté  et  sûreté  de  cette  terre 
où  il  fesait  nourrir  grand  nombre  de  bétail  et  d'autant  qu'il 
lui  fallait  envoyer  tous  les  étés  ses  valets  et  bergers  avec  son 
bétail  aux  montapes,  principalement  aux  montagnes  de  ce 
pays,  pour  la  sûreté  de  ses  valets,  bergeré  et  autres  de  sa 
maison  qu'il  envoyait  en  ces  quartiers  pour  la  conduite  de 
ses  affaires^  il  y  fit  bâtir  sur  le  rocher  le  château  de  Mayrueis 
et  le  batimenr  el  le  lieu  fut  lors  appelé  de  son  nom  de  Marius 
que  les  siècles  vivants  changèrent  en  Maruls»  et  après  a  été 
le  dit  nom  enôore  changé  en  Mayrueis.  Les  tombeaux  et  les 
urnes  encore  pleines  de  cendres,  les  couvercles  de  bronze, 
chandeliers  à  trois  pieds  tournoyants,  flpre  d'un  mercure, 
les  médailles  et  autres  antiquités  qui  se  sont  trouvées  dans 
les  dits  tombeaux  nous  dénotent  qu'il  y  a  de  l'apparence  qae 
les  Romains  ont  longtemps  occupé  ces  quartiers,  et  le  nour- 
rissage,  les  vastes  devois  et  grands  pasturaux  qu'il  y  a  et  la 
nécessité  que  le  bétail  du  Languedoc  t  de  venir  chaque  été  en 
ce  pays  nous  oblige  à  porter  en  quelque  (kcon  notre  croyance 
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que  l4  sasdiie  iraditioa  de  nos  pères  eiayeux  est  vénUbl^ 
puisqu'il  p*esi  pas  révoqué  en  doute  que  Calas  Marius  n'ait 
longtemps  occupé  i^  Gaule  Narbonaise  et  joui  de  ^  CamafKae 
et  y  tint  de  bétail  en  abondance.  • 

Ce  que  desfuis  est  dit  est  ce  que  nous  tenons  de  père  en  ihi 
n'y  ayant  nucones  pancartes  et  documents  qui  nous  en  rendent; 
témoignage  ;  aussi  ne^pouyaient  les  pai^ers  et4itres  avoir  été 
si  longneflient  conservés,  principalement  aiyant  égard  au^ 
grandes  guerres,  morddités  et  malbeurs  qu'il  y  a  en  par  le 
passé  en  ces  quartiers,  joint  le  peu  do  soin  que  quekpiefi^ia 
ont  wm  qui  ont  l'administration  de  la  cho^e  paMiq««.      •: 

Venant,  donques  maintenant  aux  aetes  qui  nous  ont  été 
laissés  par  écrit  et  qui  ont  été  consent  miraculeuaooAent 
par  quelques  particuliers  habitants  de  cette  ville  de  Mayrueia 
de  père  en  fils  et  par  antres  nos  drconvoisins  qui  nous  m 
ont  pourvus. 

C'est  à  noter  que  cette  YiHe  de  Mayrueis  a  autn9foîs  appar- 
tenu à  certains  eonteurs  qui  étaient  seigneurs  hauts,  mc^ens 
et  bas  d'icelle  y  fesant  exercer  bu  justice  à  leurs  siqets  par  un 
viguier  qu|  exerçait  sa  charge  au  nom  desdits  conteurs  et  qui 
easemblement  avec  les  autres  seigneurs  feudataires  et  le  vi- 
guier et  autres  habitants  du  dit  U/eyrueis  pomr.  le  bien  de  la 
chose  publique^  ayant  eu  avis  de  gens  dp<^  procédèrent  i 
fiure  les  statuts:. et  coutumes  anciowes  dnidît  .Maymeis  qui 
se  trouvent  «Bpflrmées  par  les  seigneurs  c^oites^id^Armagoac 
aj^nt  succédé  aux  dits  seigneurs  conieani»  lesquels  et  stf^int» 
et^  coutumes  anciennes  la  curiosité,  le:  soin  et  diligence  de 
phisieucs  bons  habitants  firent  vîdimer  et  enregistrer  à  divers 
notaires  afin  qu'ils  ne  fus^entm  daage^Diflide  les  penhrf^ 

A  cette  fi^  que:  tous  loâjiabttants  du;j4H  Maynwû»  puissent 
avoir  connaisaanoe  des  dit^  statuts  et  co^^Um^»  BOUf^  ^<>as 
jugé  nécessaire  de  les  tcaduire  en  français  et  k^inettre.en  cf 
ivre  afln.qiron  puisse  avoir.fe<)«^ttrsà)iCieliy4ien:casde  j^esû^», 
comme  aani  mn^B^' a  sotthié:  à  preposide  mettre  -li  «^lé.  du 
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français  (1)  les  mêmes  termes  latins  desquels  ont  usé  ceux 
qutbÀt  fait  les  dites  toûttimes/quf  &  catiSè'délaliltfS  Mtii^ 
qui  se  ttMmr  ^écrite  ddtîs  les  viafmàts  eViif»i&0  qui  'est  la 
plus  part  caduque  et  très  difficHeà^lire,  Fou  puisse  voir  la- 
fidélité  que  nous  avons  apportée  à  la  traduction  et  aux  anno- 
tations que  nous  avons  mfs  au  marge;  Ton  pourra  donques 
lire  en  langue  latine  et  française  les  dites  coutumes  qui  con- 
tiennent plusieurs  articles  tàint  dé  }uiàti(;e '(|trè  (ié  pdlicé'dyant 
Aé  m\é^  au  jour  du  régné  de  satttt  Lduis,  rôl'^âè  Vtiiitct, 
le(tue(  pour  aller  faire  les  voyages  de  la^eà-é  MtiMo  aftàit  Mt 
^sieurs  ordres  dé  chevaliers,  mêtne  tordre  d6$  Istevattérs 
dos  fpwb  est  /ait  mention.dans  rinstniment  dear  dites:  cdutu^ 
nes^ancâ^nnefl  et  étaient  l^  4it8  pb^^K^yitv  mariés,  «fHBOM^H 
se  lit  et  appert  dans  le  dit  ?cte  <iW}^  é(éj{^M$ervé,&>rt  soigneur 
sèment  par  nos  prédécesseurs  et  ayeux  qui,  à  toutes  occasions, 
ont  religieusement  défendu  le^  libertés  y  désignées.  Comme 
M  voit  dïBûreipeBl'par  pluneors  «I  dice^iiÉoo^ares  faites 
41  ejMTcées  co^nliîe  teB;babitMta  Au  dit  Ua:rnieis  et  kXM  pnvi«- 
léges^  lesquels  inquiétés  »n  ■  Hieux  imhii^  ^W^iowm  ^i  instrur 
ment  de  eputu9iQ&  eiprivil^  ?i)ci^  ^PffWM  Ail^KFiQ^^IÇ^i^^ 
asilç  et  lieu  de  refuge.  Les  ]fpis,de  Fraqc|&,,cqm(€;sd*Ânpagi^^^ 
|t(is  de  Nayarrcs  leurs  .sup(^sseurs,^^lç.$^  cours  ,d[çp^lem  et 
ni  autres  n^ayant  jamais  voulu  iAnover)  ni' préjudicier  aux 
dites  coutumes ,  ams  confirmé  icelles  quand  ils  en 


_,      ______        "q^uamu  îU 'én^ 

i^(lÛÉ,  éômïÈ^  k^i)ert  pàr'ï^Ml^tifé  kAeî' edïê^ 'aii  p^^ 
î^;  L*oû  pbtim  AttiqttéS^lfrè  'Ici^  dites  cèéûttès-  àtieiîèhttes 
e(  privilège^  de  h  dHefiffledé^M^fy^Ms'é^pai^^ 


".-/'  ■] , 


fPMM»' 


(1)  Nous  avons  ilidiqué  fes  motifs  qui  noià  avaient  décidé  t  ne  publier 
que  les  loxlei  ^ûs  U  IfÀHilCllOti.  ' '(».-K.')  '  '  '  ''  "'  *  '^*'^''^  '"■ 
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mmmU  «totwi  et    mmwMmetméimem   ^ati^wie 
4e    Mmjrmmim  Ia  t 

Ceatei 


In  nomine  Christi  et  individu»  TriniUlis  amen.  Anno  verbi 
incaniatî  mîDesimo  docentesimo  vicesimo  noDO,  mense  Madii, 
sit  notom  presentibos  et  fiituris  hane  cartam  audiaitibas  quod 
Î8t«  sont  consnetiidines  Castri  Vayrosii  habita  deliberatmoe 
prndentiam  viroram,  conâiio  conflrmaDte  et  corrobofante  a 
Omtoribus  et  a  dominibos  feaudatariis  et  a  Ticflffio  et  a  militibttt 
et  ab  universis  bominibus  ipsias  Castri. 

I 
Scilicet  quod  mnlieres  qus  vendunt  panem  poMut  hicrari 
très  obolas  in  cartallo  bladi  et  fiirfiur  et  noé  ultra,  et  si  plus  de 
dieto  cartaBo  feceriut  pretium  bladi  amittant  uomine  paens.  Et 
seeundum  divisiauem  cartalli  intelligendnm  est,  sr  plus  vel 
minus  caftalle  bladum  emerent  ad  fadendum  panem  ad  ven- 
dendam.  In  sextario  vioi  quatuor  dènarios  et  non  ultra  et  hoc 
Tàbernarii,  nam  portatores  vini  possunt  tendere  vinum  quod 
deferunt  ad  vendendnm  secundum  yelle  suum  et  si  eontraye- 
nirent  pretium  Tini  amittant  nomine  psme.  Et  quod  est  dictum 
supra  in  blado  est  intelligendum  in  vino  si  plus  vel  minus  sex- 
tarii  emerent  ad  vendendum. 

II  • 

Item  revenditores  non  debent  aliquid  emere  ad  revendendum 
donec  Tertia  pulsata  fiieritperdices  neque  pisces^neque  lepo- 
res,  neque  siroglllos  neque  volatilia  aliqua  neque  fructus  neque 
cassam  et  si  contra  fecerint  totum  amittant  sive  pretium. 
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Item  perdiees  rotadae  possunt  vendiri  très  obolas  a  carne 
primo  iisqaé  ad  festnm  omnium  sanètorum  et  non  ultra  ;  et 
postea  duos  denarios  et  si  àliquis  eas  plus  emerit,  eceupanti 
eoncedantur.  Aliae  perdiees  très  obolas  cum  p«na  alianim  post 
festum  predictum  antea  denarium  tantum. 

UU 
Item  aliquis  non  débet  spoUari  neque  pignorari  de  indumentis 
sois  neque  de  pannis  lecti  sui  nisi  esset  Tilis  persona  et  mere- 
trix^  vel  aliquis  ut ^tro infamatus,  vel nisi  predictaspecialiter 
oèllgasset  pignori^^ivetypppUiecief  Et  illud  est  intelligendum 
de  curia  et  de  aliis  uniYecsaliter.  . 

V. 

Iteip  Contores  non  debent  habere  Gâchas  neque  excubiasde 
Castro  Hayrosiiad  câstrum  custodienduin  idequetallias  neque 
collectas  facere  nequê  aliquod  dpminium  sive  mandatum  super 
hominibus  casiri  Domini  vero  feaudatarii  de  voluhtate  libéra 
bominum,  militum  et  vicarii  sive  msgoris  partis  et  sanioris 
possunt  omniàt)redicta  facere. 

*.  ■ 
Item  viduflB  mulieres  infra  annum  integrum  suas  yidiMiatis 
non  faeient  Gâchas,  collectas  neque  tallias  neque  excubias. 
Idem  de  militibus  est  dicendum  si  tamen  privilegium  eorum 
e^  perpetuum  et  tamen  excubias  dèbent  fecere« 

VU. 

Item  si  homines  vel  mulieres  de  Castro  Mayrosii  deferunt 

secum,  vel  cum  animdibus  ligna  de  foresUbus  sunt  privilégia 

quod  postquam  intraverint  fores  Cai^tri  non  tenentur  de  psena 

neque  de  aliquo;  si  antea  fuerint  inventi  ten^tur  secundum 


f 


quod  est  statutum  et  antiquitbâ  obtentum  sive  observatum 
qsuDvi&'MMaatur  49  iditmiH)  4ato  illis  qjiûbii^^^ 
deriBt  Vicwrius^ipmtîCai^  se  iBtnmitter^.i^ 

iiyariis  d6fore9tAtk>i(mmr;«ttpef.ii4ef9r6$tMi9i{^i>ae«^  etiiy 


:•'.(;». 
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Item  si  aliquis  vel  aliqua  de' Castro  Mayrosii  verberatus  v 
i^HA^khré  interpellas  fttèi^itWqudKlitb^ 
6às(Hiflàf  intrdire  et-^T  httfévèrït  piidiattit  étUM  ii^riàttlâ)  ^ 
àmld  ii^uHati  ptb  '  vcflètitate  ^i(-  sîÀè  ifliq^a'  exeëpâotie^  î 
iGAria  béciitë  bimini  ûoù^i^o^^^^ 
tati  injuriatorum  concedîtur  slvè  limSeîéde  iûi)klÀiër       '  i. 

Itéiii  Contofes  nequa  Domini  ireaudatarii  îîéqae  aliquis  alii 
possunt  milteré  m  Castrum  eos.sine  volontate  prédictorani 
et  si  contra  f^cerlnt  et  injuriati  cum  Dominis  sive  aliquibus  h( 
minibus  ,eos  invenirent  et  interficerent  eos  sive  voluntatei 
suam  facerent  non  tenentur  ia  alitjuo  donûni^i  Curias,  sif 
aliquibus^  et  si  equitarent  post  eos  nisi  proptér  guerram  Do 
minorum  fecissent  usque   mtido  ;  nam  illud  tempus  est  ei 


X 


Item  est  consuejttdp  quod  si.])uçius  verl)erat  alium  quod  sol 
vat  quinque  solides  Vicario  nomine  pan».  Tamen  verberatuj 
sireverberaverit  suum  verberatorem  sive  percussorem  sedef 
MSMo^tBXti  moAerâtione  incnlpitlë  ttifete'  et  tbodirtei  kot 
«xoèiaendd  non  tetietur  curiaft  nequ*  èficui.  Ex  hot  générànti* 
excipiuntof  milited  et  u^yrés  et  fllH  lêgitimi  eorctm  quod  iioà 
vivant  pœnam  quam^is  teneàttmr  de  injttriatis.  \ 


S^^ 
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XI 

ttem  si  jocose  factum  fuerit  non  tenentur,  vel  si  causa  cor- 
rectionis  aliquis  verberatus  fuerit  non  tenetur  corrigeas,  nisi 
oaodum  corrigendi  excéderai  et  nisi  fuerit  illa  persona  cui  cor- 
rectio  sit  commissa. 

xn 

Item  si  causa  dividendi  verberatores  aliquis  verberatus 
fuerit;:  non  tenentur Tdividentes  nisi  modum  excédèrent  in 
dividendo. 

XÏII 

Item  si  familia  alicujus  hominis  infra  dômum  domint  sive 
inquillni  inter  se  verberavcrint  non  tenentur  Curiœ  quamvis 
teneantur  adversariis  de  injuria  :  Item  de  conjunctis  personis 
estdicendum  quibus  tamen  sine  mandate  ageire  licet. 

XIIII. 

Item  si  meretri^jel  aliqua  vilis  persona  Dominœ  sive  uxori 
alicujus  honesti  hominis,  sive  alicui  honesti  homini  injuriam 
intulerit  desmentiendo,  vel  aliquam  inlionestatem  dixerit  vel 
fecerit  et  illa  vel  ille  manus  intulerit  in  predictas  violentas;  non 
tenentur.  Tamen  si  vilis  persona  aliqua  verberaverit  aliquem 
vel  aliquam  et  non  est  solvendo  fustigetur  per  Gastrum. 

XV 

Item  si  cum  pugno  vel  manu,  vel  alio  modo  violenter  sine 
armis  sanguincm  eliserit,  solvat  paenam  septem  solidorum,  si 
cum  armis  quinquaginta.  Arma  intelligas  ligna>  lapides,  ferra- 
mentageneraliter,  ita  tamen  quod  injuriatis  remaneat  jus  suum 
integrum  si  contra  eos  agere  voluerint.  Quae  dicantur  rû^v^r 

19 
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triccs  vel  viles  personae  sit  cognitioni  duorum  virorum,  et  si 
aliquis  condemnatus  de  iiquria  illata  alicui  illam  solvere  oe« 
(juiverit  ftistigetur. 

ÏVI 

Sutores  et  textores  operentur  secnndum  quod  est  çopsuetuin 
et  alii  manuales  recipiant  et  artiflces  pretium  consuetum  et  si 
aliquis  istorum  contravenerit,  ille  qui  plus  dederitpretiocon- 
sueto  puniatur  in  quinque  solidos.  Recipientes  careant  admi- 
nistratione  per  annum  et  si  aliquis  coBtravenerit  eteos  locaveril 
infraannum  puniatur  in  deeem  solidos. 

XVII 

Item  si  aliquis  invenerit  aliquem  cum  matre,  ux.QrQ,  filia»  vel 
sorore  sua,  vel  cum  conjugata  persona  quibus  sine  ms^dato 
agere  licet  non  tenentur  si  eum  verberaverint,  si  tamen  inven- 
tus  fuerit  illicita  committendo. 

xvm 

Item  Clerici  vel  alii  commorantes  in  domibus  religiosorum 
inter  se  verberaverint  non  tenentur  de  pœfaa  Curiae  quamvis 
teneantur  adversariis  de  injuria  ;  sed  Priorés  sive  magistri  pu- 
niant  secundum  regulam  suam. 

XIX 

Item  si  aliquis  Deum  blasphemaverit  in  ludo  alearum ,  ^ive 
taxillorum,  sive  in  aliis  ludis  non  jocosè,  sed  Deum  sive  sanctos 
blasphemaverit,  projiciatur  in  luto  sive  in  aqua  vel  solvat  no- 
mine  pœnse  duodecim  denarios  Yicario  et  per  consequentiam 
dominis  yicarii. 

XX 

Item  bttbulcis  »  pastoribus ,  forneriis  et  aliis  mercenariis 
statuatur  pretium  consuetum  sive  merces  consueta  ad  cogni- 
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iionem  duorum  virorum>  et  si  alîquls  ultra  eos  loeayerît  pu- 
niator  m  qoiaquaginta  solidos».  Ip»  vero  si  plus  recîperiBi 
careant  bonis  suis  mobilibus. 

XXI 

Item  mercatores,  earnifioes  tenditores  sive  emptores  veniant 
ad  yendendum  et  emendum  die  Jovis  et  mercaiùni  préconf- 
letur  quod  possint  ventre  securi  secuidum  posse  Domî- 
norum. 

XXII 

Item  in  die  Dominica  non  vendant  carne&  extra  donmm 
usque  major  missa  dicta  fuerit,  nec  aliquid  similiteri  et  si 
contra  venerint  occupanti  concedantur  et  ab  Ecclesia  ex- 
pellantur. 

XXIII 

Item  ego  Raimundus  de  Rocafolio  per  me  et  omnes  succes- 
sores  meos  legitimos  vel  heredes,  et  ego  Mandagotus  et  ego 
Guillermus  de  Cenareto  et  Beruardus  filius  suus  et  ego  Ber- 
nardus  de  Eyssonacio ,  et  eg;o  Raimundus  Vicarius  Mayrosii, 
et  Milites  et  universales  homines  Castri  Mayrosii  dederunt 
atque  laudaverunt,  tradiderunt  atque  concesserunt  atque  con- 
firmaverunt  bona  et  mera  et  libéra  voluntate,  omni  dolo  et 
fraude  remota  ipsi  Bernardo  Caze  et  uxori  sus  présent!  vel 
futur»  et^  filiis  suis  legitimis  vel  fifiabus,  item  nepotibus  et 
neptis  suis  quod  diu  secum  vel  in  potestate  sua  permanere 
voluerint,  nos  omnes  in  simul  per  nos  et  per  successores 
ao3tros  legitimos  vel  heredes  damus  et  concedimus  tihi  et  tuis 
personis  prenominatis  quod  numquam  teneamini  facere  sive 
dare  collectas  neqji^e  tallias.  nequ/e.excubias  facereaeque  de 
peri^iissiione.  in  aliq^o  tu  vel  tui  prenown^ti  teneamini  et  hoc 
proimttimus  tjj^i  et  t^is  prenominatis  ompia  attender^  et  ser- 
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vare  diligenter  nec  contravenire  per  aliquam  persodam  inter-« 
posttam  et  sub  psna  quinque  et  septem  et  quinquaglnUi 
solidorum. 

XXIIU 

: ,  De  verberattone  sive  de  percussioue  est  infra  termiaos  an- 
tiquitus statutos  ultra  terminos  non  tenetur  aliquis  de  verbe- 
ration^  sive  de  percussione  Curia  sive  Vicario  ;  tenetur  tamen 
4e  injuria  adversario. 

XXV 

Item  et  teneretur  si  ad  effusionem  sanguinis  perveniret  îilis 
tamen  quibus  antiquitus  tenebatur. 

XXVI 

Item  homines  de  Castro  Hayrosii  non  dant  pedatgium  in 
terra  Dominorum  predictorum  a  villa  Agantici  usque  a  Mar- 
vejol  nec  usque  ad  villam  Amiliani  in  aliquo  loco  ;  et  hoc  pro- 
miserunt  etjuraverunt  Dominus  Raimundus  de  Rocafolio  et 
domini  feaudatarii,  scilicet  Bemardus  et  omnes. 

xxvu 

Item  Curia  vcl  aliquis  alius  non  débet  învadere  pignorando 
velalio  modo  domum  alicujus,  nec  extra  domum  uxorem  suam 
si  tamen  extra  domum  pignorari  poterit  nisi  de  Gâcha  et  de 
CommunitateCastri. 

XXVIII 

Item  Curia  vcl  aliquis  alius  non  débet  tenere  aliquem  vel 
aliquam  nisi  traditione  vel  maleficio  caperetur,  scilicet  in  furto 
vcl  in  adulterio  vul  in  similibus,  vel  in  homicidio,  vel  nisi  ob- 
ftigeretur  si  in  aliis  non  vult  juri  stare  pignorctur  in  aliis  rébus 
5uis  mobilibus  vcl  immobilîbus  vel  se  movcntibus  secundum 
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quod  jus  precipil  iiisi  esset  vilis  persona,  nam  111»  non  deçà- 
rantur  legibiis. 

XXIX 

Item  Domini  Contores  neque  Domini  feaudatarii  neque  mi- 
lites neque  alii  homines  debent  facere  de  cetero  in  futurum 
collectas  neque  tallias  in  Castrum  Mayrosii  neque  infra  ter- 
minos  nec  extra  terminos  ipsius  Castri  et  de  hoc  quod  facere 
Dominus  Raimundus  de  Rocafolio  petit  veniam  in  pertinentiis 
Mayrosii  non  mutamus  aliquod  scd  quod  sequatur  jus  anti-' 
,quum  secundum  quod  est  consuetum. 

XXX 

Item  predicti  non  debent  eapere  bestias  de  hominibus  Castri 
ad  opus  suum  faciendum^  vel  ad  aliud  opus  nisi  habita  licen- 
tia  et  obtenta  dominoruum  béstiarum»  et  si  obtinuerint  faciant 
expensas  ductoribus  bestiàrom  et  bestiis.  Neque  boves  debent 
habere  neque  talia  similiter, 

XXXI 

Item  homines  ad  opus  rurale  faciendum  non  sunt  cogendf 
nisi  de  voluntate  propria  predictis  servire  voluerint,  remotis 
omnibus  pravis  consuetudinibus  de  lectis  mandandis  et  de 
mutonibus  et  de  agnis  etde  edibus  et  d^  gallinis  et  de  blado 
querendo  a  bajulis,  sive  servientibus  Dominorum  i[i  omnibus 
bonis  consuetudinibus  adherenteçv 

XXXÏI 

Item  si  Vicarius  cognoverit  de  aliquo  qui  non  sit  solvendo, 
vel  qui  non  tenetur  est  absolutus  ille  de  quo  cognoverit  ita 
quod  Majores  non  possunt.se  intromittere  postea,  nisi  causa 
per  appellationem  Majoribus  deveniret  ;  nec  homines  sive  mur 
lieres  teneantur  respondere  Majoribus  alio  modo. 
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XXXIII 

Item  Vicarius  est  judex  generalis,  ipsius  Castri  rébus  im- 
mobilibus  exceptis,  et  ipsi  tenemur  respondere  et  non  aliis , 
nisi  causa  per  appellationem  Majoribus  deveniret,  vel  alia 
Justa  causa  suspicionis,  vel  similia. 

:sxxmi 

Item  Priorèiel  Hagistritenentuf  desuis  subjectis  justiiiam 
coDquerentibus  exibere. 

XXXV 

Item  Vicarius  inquirat  diligenter  in  ebdomada,  vel  ad  minus 
in  fliense  ut  Revenditores  vini  et  p^nîs  t^eapt  justas  mçn- 
suras  de  oleo  et  de  sale  et  de  pipere  et  de  c^pdeUs  et  de  oqci- 
Dibus  generaliter  ad  cog^Uionem  duorum  vir^rum  justas  men- 
suras  ten^^nt  et  justo  pretio  ve&ds^nt.  ^ 

XXXVI 

Item  Ebriosi  non  incidunt  in  psenam  quinque  solidorum  , 
si  tamen  juraverint  cum  fuerint  sans  memori»  se  tune  tes^fn- 
péris  ebriosos  esse. 

XXXVII 

Item  si  altqais  invaserit  domum  alicujus,  sive  dominus 
fuerit,  site  inquilinus  non  tenentur  si  invasorem  ironicè  ver- 
beraverint,  non  tenenlur,  dico,  Curiae  vel  adversario. 

XXXVIII 

Item  Extranei  de  Castro  non  debent  vendere  panem,  neque 
vînum,  neque  carnes,  nec  aliquas  merces  comedendas,  nîsi 
juraverint  premitus  communitatém  et  fidelitatem  et  omtila 
fccere  qua  faciuût  homines  d^  Castro,  ci  hoc  tst  intelllgendtim 
in  specie. 
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xxxrx 

Item  a  liesto  SaticG  lÉichaëlis  uâ^ue  iû  xiî!J  (iréiii  déb^nt  Via 
site  carreMae  iiifuûAàH,  et  hoc  ienëtià  fkceî^  qàfilfb'et  Hàiûù 
cotam  lios^io  suo  In  tribas  viis  rèctis  ipshis  Càstn'démdns- 
tratis  et  dictis  côgnitioni  hoiàhitim  sive  Wajbrts  pàHis  in  qua- 
libet  ebdomada,  c\m  )precio  istnd  pi'ecohizaVerit  et  si  contm 
venirent  solvant  nomlne  pœnée  s^ex  denârîos  Vicarîo. 

XL 

Item  Meretrices  debent  stare  extra  Castrum  et  débet  eis 
locus  designari  extra  Castrum  et  si  nohent  exire  de  Castro  et 
aliquis  homo  vel  domina  videret,  vel  cognosceret  ipsam  maie 
regnantem  poterit  eam  expellere  de  domo,  et  de  Castro  pro- 
pria auctoritate  et  non  tenetur  Curiœ ,  heque  sibi  si  tameii 
Vicarius  requisitus  islud  premitus  facere  noluerit. 

XLI 

Item  si  aliqua  conjugata  dimiltit  maritum  suum ,  vel  ipsâ 
dimittitur  a  marïto  suo  proplêV  klélictum  suum  et  maie  vivit  et 
régnât  et  admonitionem  sacerdotis  infra  YIII  dies  non  peni« 
tuerit,  expellatur  de  terra  Mayrosii  et  omnia  bona  sua  confis- 
centur.  Meretrices  vocantur  illœ  quœ  pubÙce  peccant  ;  si  tamen 
mulieres  caute  peccant  et  timent  verecundium,  siye  sunt  con- 
jugata, sive  non,  nori  dicuntur  meretrices  neque  debent  in- 
famari. 

XLII 

Itftm  de  adulterio  aliquis  vel  aliqua  non  tenetur  Curi»,  nisî 
ambo  in  adulterio  fuerint  deiNrehensi  %i  retenti  in  looo  ubi 
pe«cant. 
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XUII 

Item  Çontoribus  nçc  uxoribos  eoruin  non  tenentur  in  pi- 
gnus  tenere  ultra  quatuordecimum  dieni»  quamvis  possint 
pignus  distrahere  secundum  velle  suum  ;  Dominis,  fea^udatariis 
per  mensem,  militibus  et  aliis  hominibus  per  très  menses  et 
non  ultra  ;  et  tenentur  Revenditores  pignus  accipere  ab  em- 
ptoribus  suis  dum  tamen  sit  conveniens. 

XLIIII 

Item  si  aliquis  pignus  receperit  vestes  vel  pannos,  non  débet 
eas  portare  per  se  Vél  per  alium  et  si  contrafeceritpunîaturin 
quinque  sofîdos  nomine  furti,  et  ille  cujus  res  fuerintpossit  rem 
suam  accipere  pro  voluntate  sua  ubicumque  eam  învenerit  et 
non  tenetur  in  aliquo  Curiae,  sive  alio  Creditori ,  vel  por- 
tatori. 

XLV 

Item  in  hospitibus  suis  habeant  illam  utililatem,  quam  Po- 
dientes  cives. 

XLVI 

Item  si  aliquis  conressus  vel  condemnatus  fuerit  de  debito 
alicui  satisfaciat  Creditori  et  in  duodecim  Denarios  puniatur 
Curiœ  npmine  psense. 

Et  ego  magister  Guillermus  publicus  notarius  villse  Agantici 
de  voluntate  Bemardi  Caze  et  Laurencii  de  Summabrio  hanc 
cartam  scripsi  et  signum  meum  apposui.  M.  G. 

Laus  Deo. 
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revue'  AGRICOLE. 

Par  M.  liELAfIXRRE,  président. 


Le  toplnamlioiir  Ches  M.  Laprade,  laaMat 
de  la  prime  d'li#aiÉrear  de  la  Tlena^. 

Aa  dire  de  cet  habile  agronome,  ainsi  que  l'expose  H.  de 
Gerris  dans  le  Journaf  d* agriculture  pratique,  le  topjnam* 
boar  l'emporte  sar  toutes  les  autres  racines  fourragères, 
parce  qu'il  exige  to  moins  de  façons  dispendieuses,  rend 
le  plus,  offre  une  ressource  à  Talimentation  dès-fo  fin  du 
mois  d'août,  en  coupant  le  haut  de  la  tige  à  1"  30  de  terre, 
sans  que  pour  cela  le  rendement  en  tubercules  aoit  en  rien 
diminué;  ensuite  parce  que  sa  tige  ëletée, •  moissonnée 
en  novembre  par  tin  beau  temps,  et  mise  en  las,  fournit, 
étant  très-poreuse  et  moelleuse^  uiie  excellente  litière ,  en 
m4me  temps  qu^elle  absorbe  facilement  les  urines;  et  puis 
enfin,  que  ce  tubercule  ne  craignant  pas  la  gelée>  s'arrache 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Il  offre  encore  cet  avantage 
sur  toutes  les  autres  racines,  que  les  bestiaux  le  mangent 
mieux  crû  que  cuit;  que  eheveaux,  mulets,  bœufs,  vaches, 
moutons,  cochons  et  métùe  volailles  en  sont  également 
avides,  et  le  préfèrent  à  toute  autre  nourriture. 

M.  Laprade  appelle  spécialement  l'attention  sur  la  res- 
source qu'offre  le  topinambour  par  sa  feuille  mangée  en 
vert  è  la  fin  du  mois  d'août  et  sur  ^etCè  précieuse  tefculté. 


r 
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ainsi  qull  l'a  constaté  par  ses  eipériences  personnelles 
depuis  186k,  de  ne  point  éprouver  de  diminution  dans  le 
rendement,  si  les  feuilles  sont  coupées  après  1"  33  de  hau- 
teur. .  r  . 

Ramassé  par  un  beau  temps,  ajoute  t-il,  il  n'a  pas  besoin 
d*é(re  lavé,  et  si  on  le  récoite  pknr  an  temps  humide  d'hirer, 
la  terre  est  si  peu  adhérente  qu'un  tour  de  pelle  dans  l'eau 
suflit  pour  le  rendre  trèa»propfc  ;  «ifin,  d'après  ses  appré- 
ciations, c'est  la  culture  la  plus  économique  que  l'on  puisse 
faire, et  die  laifse  Ipi»  jleiyière  #11^  totti(Ss  ses»aulres.  Çes^ 
la  seule,;  i  raison  ds^  J'ofiginA  iTApioale  de  la  plante,  qui  ne 
craigne  pas  les  étés  brûlants. 

Dans  son  aèsolentonl,  M*  Laprade  fàilfeuifre  le  I0pinam- 
faonr  par  IVfe  elfatoine  ta  compagnie  du  trèfle^  La  terre 
ajadl  étifertemènt  remuée  après  l'arrachage  des  tqbercu-^ 
lesi  ufircoup  de  berseaitflSl.poHrraaiâsser  les  derniè««s 
fàciaes'ét.Mttoyer  ieiernain»  Apnèa  unbboiur  suffiaant» 
on  répatid  là  graine  è  kl  voléci  eu  recouvre  la  seibenee  avec 
b  faerse.  et  on  nivelle  le  sol  avetf  ira  coup  de  rouleau  après 
avoir  semé  les  graines  de  trèfle. 

Hé  Laprade  cultive  aussi  avec  succès  le  maïs  cotame  four- 
rage vert.  Il  a  remarqué  que  fift  10  kilog.  de  ce  fourrage 
distribués  i  elia^e  borafa  imdiiédilitetfienl  avant  de  l'en- 
«ftjer  au  pâturage,  suffisaiedl  pour  qu'on  pût  le  laisser  sans 
danger  de  nuétéorisatioa,  même  par  les  temps  humides  et 
pluvieux,  dans  des  champs  de  trèfle  et  de  luzerne  ;  aucun 
eas  de  cette  maladie  ne  s'est  manifesté  dans  ses  éiabies 
depuis  qu'il  a  adopté  c«isystàfliu4'alimeAlàtion. 

■ojrenu  dé  eéi%^iie#  léu  IbikÉk  Ùién^m, 

«  C'est  surtout  après  le  lanage  que  les  opérations  néces- 
saîrea  poiir  Améliorer  les  fourrages  altérés  4oivent  être  pra- 
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tiques.  Si^le  foin  si  été  Vdsé,  SI  hiut,  lùr  le  pré  iMtne,  dé-' 
bémi90er  pht  le  battage  (t)  les  tiges  de  la  pbtissfèrè  dont 
elfes  sdtir^èfm})l^e8.  Mais  bette  {^k-écautiofa  Ue  suffit  |^és  :  eh 
étabfisseni  ler^eulie^  bd  en  ehtaissàiitfe-ibarhage  dans  les 
fenils,  if  coi^îrierit  de  ^  teindre,  itvéé  ûî)  tamis,  f  k  2  kflog. 
dé  sél'dii  én^sinè  flhénJéftt  piiKérisé/^pAr  cba()ué  centaine 
de  kilog.  de  foin  altéré.  Le  sel  se  dissout  proiyi]^teinéht  dans 
là  siréUr  qo^^niët'la  nîas^  éh  feiiriisHcànt,  riiôdère  dette  fer- 
mentation^'itTétôbstaéle  et  là  t)f6daètîon  d\i mo'^i,  et,  s*in- 
corporantau  fourrage,  le  rend  plus  nutritif  et  pluii'ri^pé^ 
tîsàant  ««•  ■'^'•'    ^'       ••^•••»     ••  'J-  •    ' 

Si  le  tùiù  eM  sealéitiënt  la? é,  étiôtèfrbin  petit  bbtner  i 
fiOO^Mitek  du  1  kilbg,  la  quantité'  de  sel  i  enit>I(^t*  piâf 
100  kilog.  On  ne  saurait  trop  recommander  aux  cultivatèbrs, 
dans  les  années  où  la  fenaison  est  contrariée  par  un  mauvais 
temps^  Tusage  de  saler  leurs  fouriages  :  250  grammes  peu« 
venrsùflfife  par"^ lôlTÏilog.un^ne^âeYraH^ Jamais  omettre 
cette  précaution  ^urlé  règalÀ,  qàf  est,  en  général,  aqueux, 
peu  tonique,  et  qui  s'altère  plus  promptement  que  les  foins 

de  première  coupe  »^  ^ 

De^...  (Exiraiidu  Sud^Eéi). 

Un  nouvel  emploi,  signalé  éoihme  tffts-avantageux,  dé 
la  machine  à  battre,  c'est  de  l'appliquer  ft  l'amélioration  des 
fourrages  avariés.  'On  lit  dans  \à  Rëtùe  d'économie  rurale. 

«  Le  foin  iivarié.  bottcié  ou  en  meule,  doit  être  passé  le 
plustAt  poesible  h  h  mécanique  écossaise  à  battre  les  graraff* 

^     —       -       -       ■  ■  *" 

(i)y6ir  ci-après' «ne  îBiétlibcteévsBiigeiin  de  j^Mlqti«r  eetta  c^ 
rtthAi  ^màjëà  de  la  iMltAM  à  battre. 


r 
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Ce  batbge,  les  secousses,  U  veDiilalion,  imprimés  i  chaque 
tige,  chaD(;eDt  en  un  instant  l'aspect  et  l'odeur  du  foin,  Nobs 
atons  pu  constater  ce.  grand  résultat^  par  radnissioQ  dans 
les  magasins  de  l'Etat  de  foins  de  prairies,  de.  luzerne  ^t  de 
trèfle.  Nous  les  atons  usités  atant  et  après  ropératioiif  et 
nous  pouvons  assurer  que  le  résultat  à  dépassé  nos  prévisiona 
et  nos  espérances* 

Le  fléau,  jadis  eqiplojfé  i  battre  les  fourrages  atariés, 
brisait  les  tiges,  et  n*enletait  que  médiocrement  la  pouwière 
des  moisissures  ». 

Un  autre  avantage  non  moins  précieux  de  celte  application 
de  la  machine  à  battre  parait  résider  dans  la  rapidité  et  l'é- 
conomie de  ^opération  pour  une  quantité  .eonaidérable  de 
fourrage. 


WLofem  d'ételillr  daas.pes  «r||iN»s  l'é{i«lllbro 
de  végéimUmn  entre  la  creflie  et  le  e«Jet. 

U  existe  souvent  une  différence  de  grosseur  très-sensible 
entre  la  tige  du  sujet  et  celle  de  la  greffée  que  le  sujet  sup^ 
porte.  Pour  remédier  à  ce  défaut  d'équilibre,  préjudiciable 
è  l'avenir  de  l'arbre,  M.  Laujoulet,  dans  ks  Annales  de  la 
Soeiéié  d'horticulture  de  la  Haule-Garonne^  propose  le 
moyAfi  suivant  dont  l'expérience  lui  a  démontré  les  heureux 
résultats: 

C'est  de  faire,  è  l'aide  de  la  serpette,  de  chaque  c6té  de 
la  tige  qui  a  le  diamètre  le  plus  faible,  une  légère  incision 
longitudinale  sur  Técorce  ;  du  renflement  en  bas  quand  c'est 
la  greffe  qui  est  la  plus  forte  (ce  qui  arrive  fréquemment  chez 
les  poiriers  greffés  sur  cognassier)  ;  de  ce  même  point  è 
deux  ou  trois  pouces  en  haut,  lorsque  c'est  au  conlraire  le 
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stijel  (ce  qui  ett  asseï  ordinaire  ches  les  poiriers  grélTés  sur 
franc). 

Longue  la  greffe  elle  sbjet  ont  un  diamètre  à  peu  près 
éfflf  prolonger  el  faire  descendre  les  incisions  de  la  greffe 
sur  le  sujet  pour  aider  au  développement  de  Tan  et  de 
l'autre. 

On  sait  que  Tincision  deTécorce  Tavorise  la  dilatation  dfes 
tissos  qu'elle  enveloppe  et  par  suite  le  grossissement  des 
parties  incisées,  c*est  sur  cette  obsertation  que  repose  la 
pratique  ci-dessus. 

MWIs  épineux  de»  p«lrler#t  par  M«  Peplsij 
chef  de  l^écele  betaniqae  aa  M«aéam  de 
Parle. 

€  Les  agriculteurs  qui  s'occupent  de  la  taille. et  de  la  di- 
tection  des  arbres  fruitiers  qu'ils  possèdent,  sont  parfois  fort 
embarrassés  lorsqu'ils  trouvent ,  sur  certaines  variétés  de 
poiriers,  des  rameaux  épineux.  Gomme  il  n'est  fait  aucune 
BMution  de  ces  branches  dans  les  nombreux  ouvrages  traitant 
delà  taille  des  arbres  fruitiers,  ils  ignorent  souvent  le  parti 
îpi'ib  pourraient  tirer  de  ces  branches.  Je  crois  utile  d'en  dire 
Mmot,  attendu  que  presque  toujours  ces  rameaux  sont  sup- 
primés par  les  jardiniers^  parce  qu'ils  croient  qu'ils  retour- 
im(  au  sauvageon. 

On  rencontre  très-souvent  sur  des  poiriers  vigoureux  des 
loorgeons  terminaux  munis  à  leur  base,  et  quelquefois  dans 
llKte  leur  longueur,  de  jeunes  rameaux  ou  dards  assez  rap- 
proehés  les  uns  des  autres,  se  développant  plus  ou  moins 
loriiontalement,  et  dont  le  bouton  ou  germe  terminal  est 
briné  par  une  pointe  très  acérée.  Ces  exemples  s'observent 
Uqaemment  sur  les  poiriers  de  ShGermain,  d'Angleterre, 


Fondante  de  Malinee^  Bergamotte'Eiperen^BQn-ChrUUn^ 
Napoléon,  etc.  Toutes  ces  jeunes  branches  sont  autaAl,4« 
petites  jirindUN  qui  a^i^ven^  i^  ^dça^.  pas  àj  se  l^^ai^fo^^ 
mer  ea  branches  fruiti^rçjsu  Q.  Co^^t,  l(]irs(m'Qj(^^i|  obserie^ 
les  traiter  comme  l^  brindilles  ;  a  estri-ctire.  sqpprimfu*  en- 
tièrement près  de  la  tige  ou  de  la  branche-mère  cellefj-ipaf 
trop  confuses  ou  trop  risp^rqi?hées  de,  rintérieur  de  Tarbre, 
et  laisser  entières  celles  dont  Ija  longueur  a*e>xcé4era  pas 
16  à  33  oentîm.  ;  et  dont  la  base  est  le  plus  souvent  en- 
tourée par  quatre  à  cinq  petits  bourgeons,  très-piquantji  i 
leur  extrémité  et  longs  de  3  è  5  centim. 

€  Ces  exemples  de  rameaux  épineux  ne  se  rencontrent 
pas  feolèment  sur  le»  poiriers;  on  eii  Toit  Ad^i^r  ptusra'urs 
tariéiés  de  prunier,  abrïootier,  pommier  eVnéOîer!,    ' 

«  Les  jeunes  branches  qui  prennent  ainsi  la  fo/me  de 
rameaux  épineuse,  se  développent  sur  celle  de  dard  dans 
la  plupart  des  gepres  et  variétés  d'arbres  fruitiers. .  Les  boi;i- 
tonsqui  terminent  ces  sortes  de.  rameaux  épineux  et.  forte- 
ment acérés  à  leur  extrémité,  sont  placés  au-dessous  de  la 
pointe  ;  ils  grossissent  et  forment  TeAnée  si^iyajnl^  autant  de 
lambourdes  qui  se  couvrent  de  bojutpips  à.fleurs  pi  fruclijSent 
ordinairement  la  2"^  ou  la  3°>^  année.  J  ai  vu  des  lan^bpiirdes 
de  7  è  8  ans  dont  I  épine  persistait  epcore.  Il  esH  donc .  né- 
cessaire de  conserver,  au  moment  de  la  taille  ou  du  pince- 
ment, ces  rameaux  épineux  comme  brindilles,  si  utjles  à  la 
production-  des  fruits,  en  ne  supprima  t,  comme  popr  les 
brindilles  ordinaires*  que  ceux  qui  seraient  en  trop  grand 
nombre  et  qui  absorberaient  une  trop  graq.de  quantité  d^ 
sève,  au  détriment  des  branches  sur  lesquelles  ils  se  son.! 
développés. 

€  On  peut  encore ,  dans  certains  cas ,  les  considérer 
comme  des  branches  de  remplacement»  et  taîllpr  sans  incour 
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▼énient  sur  Tuo  de  cet  petits  dards^  aussi  près  que  si  Too 
taillait  sur  un  œil'  de  la  partie  supérieure  du  rameau. 

«  On  observe  racilemeot  ôettt  transformattoti  sur  les  ra- 
meaux épineux  qui  se  développent  chaque  année  sur  i'au*- 
bépine  et  sur  le  prunellier  appelé  vulgairement  épine  norre, 
et  qui  présente  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  phéno- 
mènes. » 

La  p^olê  de  Hondan. 

Parmi  les  nombreuses  variétéa  de  volailles  qui,  depuis 
quelques  années»  tendent  à's'introduire  de  plus  en  plus  dans 
nos  basse-cours ,  M%  Jacque,  l'habile  ornithologue  ^  signale 
Texcelience  et  Téminente  productivité' d'une;  de  nositieilles 
races Trançatses,  la  poule  de  Houdan. 

Celle-ci  se  reconnaît  à  sa  tête  ornée  d'une  huppe  aussi 
développée  chez  la  femelle  que  chez  le  màle,  à  son  plumage 
fond  blanc ,  irrégulièremAnt  big^^^é  de  noir  à  ses  pattes 
composées  de  cinq  doigts  «  comme  chez  la  race  anglaise  de 
Dorking.  EUe  est  d'ailleurs  trapue  j,  près  de  terre,  robuste, 
rustique,  se  nourrissant  bien,  sans  être  trop  exigeante  quant 
à  la  nourriture. 

Excellente  pondeuse,  elle  ne  le  cède  en  rien,  coBame  vo* 
laille  de  table,  aux  meilleures  volailles  de  la  Flèche  et  de  la 
Bi-esse,  sur  lesquelles  elle  offre  d'ailleurs  le  précieux  avaur 
tage  d'une  rare  précocité.  La  poule  couve  de  Irèn  bonne 
heure  ,  de  sorte  que  les  poulettes  des.  premières  couvées., 
lorsqu'elles  sont  bien  noij^rries  et  préservées  du  froid,  peuvent 
commencera  pomlre  dès  le  mois  de  janvier.  A.  quatre  mois, 
les  poulets  ont  pris  toute  leur  croissance;  quinze  jours 
suflBsentpour  leur  engraisaementb  Enfin  les  os. ,  qui,  dans 
la  viande  de  boucherie,  sont  dans  U.  proportion*  d'un  quart» 
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ti*entrent,   chez  les  volailles  de  Houdan»  que  dans  la  pro- 
portion d*an  huitième.  Le  poids  des  povil^rdes  diffère  peu 
de  celui  des  mâles,  qui,  sans  avoir  si^bi  la  castra tion»  donnent 
ooe  chair  aussi  blanche  que  délicate.        t, 

Comme  toutes  les  poules  très  bonnes  pondeuses ,  celle  de 
Houdan  n'^t  qu'une  couveuse  noédiocre  ;  mais  il  est  facile 
de  faire  couver  ses  œufs  par  d'autres  races  chez  lesquelles 
cette  tendance  à  l'incubation  se  trouve  plus  particulièrement 
développée.  Elle  est  d'ailleurs  très-bonne  mère  et  soigne 
parfaitement  ses  couvées. 

Tout,  en  un>  mot>  rusticilé^  fécondiiét  excellence  de  la 
ehalr,  mais  surtout  son  eitrém6  précocité  se  réunissent  pour 
recommander  cette  race  de  préférence  à  tant  d'autres  espèces 
en  vogue  dont  le  volume ,  sous  le  rapport  de  la  viande»  n'est 
souvent  qu'apparent  et  qui  sont  incoippatablement  moins 
productives. 

Le  eh«iÉ-Meiir. 

Noos  extrayons  d'un  journal  allemand^  le  LandwirthS" 
chaflitehe  CentralblcUi^  la  description  suivante  de  la  ma- 
nière dont  les  Hollandais  obtiennent  leurs  choux-flears,  si 
renommés  pour  la  grosseur  et  la  délicatesse.  On  fait  bêcher 
profondément,  pendant  l'automne,  un  terrain  non  fumé  ; 
puis,  au  commencement  de  mai,  on  sème  sur  une  couche 
de  fumier,  que  l'on  couvre  le  soir  avec  des  nattes  de  paille» 
de  la  graine  de  gros  choux-fleurs  d'Angleterre. 

Lorsque  les  jeunes  pieds  ont  acquis  une  longueur  de  0* 
08*  è  0*"  10^  on  herse  le  terrain  préalablement  bêché  pen- 
dant l'automne,  et,  avec  un  plantoir  en  bois  de  0^  45°  de 
longueur,  de  la  forme  d'une  betterave,  on  y  fait  des  trous 
de  0">  34*  de  profondeur,  convenablement  espacés,  et  dont 
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on  ékrgit  VoavetUire  en  l9urimA(  le  pM(oir  jiMqu'à  ^ 
qa'flle  aii  (P  OfiP  (^  dianèure.  Oa  r^m^\i\  a«6«'u6t  ^s 
Iroiii  4'eatt,  ei  Tw  répèl^  C9  Wavail  ljr<4a  foi^  daaf  la  9ié«e 
jour* 

Le  soir,  on  y  lasse  du  crottin  de  mouton,  en  réservant 
seulement  Tespace  nécessaire  pour  planter  un  pied,  que 
Ton  enlève  avec  précaution  de  la  planche  de  fumier,  et  que 
l'on  introduit  avec  un  peu  de  terre  dans  le  trou.  On  doit 
arroser  aussitôt  fortement.  DSs  que  te  sol  commence  à  se 
dessécher,  il  doit  recevoir  de  nouveau  de  Veau.  A  mesure 
que  les  plantes  se  développent,  on  bêche  la  terre  qui  lef 
entoure,  et  l'on  butte  les  pieds  en  suivant  les  rangées. 
Lorsque  la  tôte  se  forme,  on  pince  quelques  unes  de* 
feuilles  intérieures  de  la  plante^  et  on  les  emploie  pour 
couvrir  la  fleur  naissante. 

{Revue  horticole.) 

Prémerwtktit  contre  la  dysseoterle 

des  porcelets. 

• 

A  r^ge  de  trois  semaines  ou  un  mois,  les  poreefets  sont 
généralement  saisis  de  diarrhées,  à  moins  que  l'alimeiYtatich 
de  la  mère  it*ait  été  donnée  de  mailièreë  éviter  ces  acetdewt^i 
Le  Journal  éTagticulture  progretsive  propose  à  cet  effet  le 
moyen  sutvanrt  :  administrer  è  la  mère  et  eux  petits  une 
cuitferëe  i  soupe  des  substances  ci^ftprès  mélangées  dahs 
leur  nourritiire  :  3^  livres  tié  fenu-grec,  S  livres  de  grarnes 
d^anis,  1/S  litre  de  gentiane,  2  imces  ^e  carbonate  de  soude 
et  SfrrresdeearixHiaftedetBÉos  en  poddre;  les  fi^iiiës  el 
les  porcelets  dévorent  avec  avidité  les  alimmts  eaupovdrés 
de  ee  métange. 

Le  même  article  sifl;nalejp4rmi  les  races  porcines  anglaises 
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les  york-cumberlandy  c'est-à-dire  le  croisement  de  la  petite 
race  d'Torkshire  avec  celle  de  Gamberland»  comme  consti- 
tuant une  race  très-rustique  et  moins  sujette  aux  accid«9nts 
que  les  grandes  espèces, 

Destractl^n  des  Uqaee  mu  Ixodee^ 

Il  n'est  pas  toujours  commode  de  débarrasser  les  trou- 
peaux cruellement  tourmentés  par  les  tiques.  En  effet,  ces 
petits  animaux  ont  la  peau  épaisse  et  la  vie  dure.  L*essence 
de  térébenthine,  Thuile  et  les  autres  préparations  grasses, 
qui  agissent  en  bouchant' les  pores  des  trachéensi  ne  réus- 
sissent pas  toujours.  On  a  conseillé  aussi  de  les  couper  avec 
des  ciseaux,  mais  par  ce  moyen  on  laisse  la  tête  dans  la 
peau. 

On  a  encore  vanté  les  fumigations  de  tabac  faites  avec  un 
soufflet  dans  les  endroits  où  se  logent  les  ixodes,  en  ayant 
la  précaution  d'écarter  au  fur  et  à  mesure  les  mâches  de 
laine.  « 

Le  moyen  le  plus  facile  à  employer  et  qui  réussit  le 
mieux  est  la  benzine.  Ce  liquide^  préconisé  par  M.  Eeynal, 
professeur  à  Alfort,  produit  d*excellents  résultats. 

On  trempe  dans  la  benzine  un  chiffon  ou  un  peu  de 
filasse  et  on  imbibe  les  tiques;  quelques  instants  après  on 
voit  l'insecte  se  recoquiller  sur  lui-même  et  bientêt  mourir. 

Cette  liqueur,  outre  l'avantage  de  les  faire  périr  en  peu 
d'instants,  a  encore  celui  de  les  éloigner  pour  longtemps. 
La  tique  a  une  horreur  très  prononcée  pour  cette  substance 
médicamenteuse. 

Ch.  MONVILLI.  (Journal  d* agriculture  progressive^) 
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SiANCB  DU  24  JUILUT  1862. 


nfiSIDENGE  DE  I.  DELAPIERRB. 

PRfiSIBEIIT. 

Présents  :  MM.  Roos,  De  Ligounès,  Tabbé  Vidal,  vice- 
présidents,  Tabbé  Bosse,  Tabbé  Polge,  l'abbé  Hébert-Du« 
perroD,  Laurens  (Paulio},  Portalié,  Bonnefous,  Bourrillon 
(Xavier)  et  Viocens. 

M.  lo  Président  doone  tectore  d'ane  lettre  par  laquelle 
M.  Frédéric  Cazalis,  conseiller  de  prérecture  de  rHéraull, 
fait  connaître  qu'il  accepte  la  mission  de  représenter  la 
Société  d'agriculture  de  la  Lozère»  dont  il  est  membre,  au 
Congrès  pomologique  devant  avoir  lieu  à  Montpellier  dans 
le  courant  du  mois  de  septembre  proebaio. 

—  Sur  la  proposition  de  M*  lo  Président  la  Société 
décide  qu'une  commission  sera  nommée  à  TeSet  de  s'occuper 
du  choii  des  instruments  qu*il  y  aura  lieu  d*achelery  cette 
année,  pour  être  vendus  à  prix  réduits  aux  cultivateurs 
lozériens. 

—  M.  rinspecteur  d'académie  expose  que,  dans  son  in- 
cessante sollicitude,  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique  et  des  cultes  vient  d'instituer  une  commission  à 
Teffet  d'étudier  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  réorga- 
nisation de  l'enseignement  commercial,  industriel  et  agri- 
cole, dans  les  établissements  d'instruction  publique^  11  de- 
dtemande  que  la  Société  veuille  bien  témoigner  ses  sympa- 
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ihies  pour  rezécuUon  d'un  projet  appelé  à  rendre  les  plus 
utiles  sènrices  à  cette  partie  de  la  jeunesse  qui,  sans  aspirer 
aux  grades  universitaires  ni  aux  écoles  du  gouvernement,  a 
besoin  d'acquérir  des  connaissances  plus  étendues  que  celles 
que  peut  lui  fournir  rinstruction  primaire. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société,  recon- 
naissant les  avantages  que  la  Lozère  pourra  retirer  de  la 
création  de  ces  écoles,  émet  la  vœu  que  le  projet  de  S.  Ezc. 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  reçoive 
une  prompte  réalisation  dans  le  département. 


NOMINATIONS. 


■cmbre   titulaire. 

M.  Bonnet,  maire  de  Cbiteauneuf. 

■embre  correispoudaMt. 

M.  Benoit,  négociant  à  SilIé-le*Guillaume  (Sarthe). 
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REVUE  AGRICOLE, 

Par  M.  DEUPIBRRE,  président. 

La  terre  appaavrle  par  la  ilier. 

Nous  ne  saurioDS  trop  appeler  rattenlion  (1)  sur  le  rdie 
immense  auquel  est  destiné  à  l'égard  de  la  production 
rurale  remploi  des  immondices  des  villes,  de  Teograis  hu- 
main. Celle  grande  question,  d'un  intérêt  si  vital,  ne  peut 
que  gagner  sans  doute  à  être  présentée  sous  les  brillantes 
couleurs  poétiques  dont  a  suies  revélir  un  illustre  écrirain  : 

«  Paris  jette  par  an  Yingl-cinq  millions  à  l'eau*  Et  csci 
sans  métaphore.  Gomment  et  de  quelle  façon  ?  Jour  et  nuit. 
Dans  quel  but?  Sans  aucun  but.  Avec  quelle  pensée?  Sans 
y  penser.  Pourquoi  faire  ?  Pour  rien.  Au  moyen  de  quel 
organe  ?  Au  moyen  de  son  inlestin.  Quel  est  son  intestin  t 
Cest  son  égout. 

Vingt-cinq  millions  I  c*6st  le  plus  modéré  des  chiffres 
approximalifs  que  donnent  les  évaluations  de  la  science 
spéciale. 

La  science,  après  avoir  longtemps  tâtonné,  sait  aujour- 
d'hui que  le  plus  fécondant  et  le  plus  efficace  des  engrais, 
c'est  Tengrais  humain.  Les  Chinois,  disons-le  à  notre  honte, 
le  savaient  avant  nous.  Pas  un  paysan  chinois,  c'est  Ecke- 

(1)  Yoir  le  BolUtin  de  1800,  p.  134. 
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berg  qui  le  dit,  ne  Ta  à  la  ville  sïblds  rapporter,  aux  deux 
extrémités  de  son  bambou,  deux  seaux  pleins  de  ce  que 
nous  appelons  immondices.  Grâce  à  l'engrais  humain,  la 
terre,  en  Chine,  est  aussi  jeune  qu  au  temps  d'Abraham.  Le 
froment  chinois  rend  jusqu'à  cent  vingt  fois  la  semence.  11 
n'est  aucun  guano  comparable  en  fertilité  aux  détritus  d'une 
capitale.  Une  grande  ville  est  le  plus  puissant  des  sterco* 
raires.  Employer  la  ville  à  fumer  la  plaine,  ce  serait  une 
réussite  certaine.  Si  notre  or  est  fumiei ,  en  revanche  notre 
fumier  est  or. 

Que  fait-on  de  cet  or  fumier  ?  On  le  balaie  à  l'abtme. 

On  expédie  à  grands  frais  des  convois  de  navires,  afin 
de  récolter  au  pâle  austral  la  fiente  des  pétrels  et  des  pin* 
gouins,  et  Tincalculable  élément  d'opulence  qu*on  a  sous 
la  main,  on  l'envoie  à  la  mer.  Tout  l'engrais  humain  et 
animal  que  le  monde  perd,  rendu  à  la  terre  au  lieu  d'être 
jeté  à  l'eau,  suffirait  à  nourrir  le  monde. 

Ce  tas  d'ordures  du  coin  des  bornes,  ces  tombereaux  de 
boue  cahotés  la  nuit  dans  les  rues,  ces  afiVeux  tonneaux  de 
la  voirie,  ces  fétides  écoulements  de  fange  souterraine  que 
le  pavé  vous  cache,  savez- vous  ce  que  c'est?  C'est  de  la 
prairie  en  fleur,  c'est  de  l'herbe  verte^  c'est  du  serpolet  et 
du  thym  et  de  la  sauge,  c'est  du  gibier,  c'est  du  bétail,  c'est 
le  mugissement  satisfait  des  grands  bœufs  le  soir,  c'est  du 
foin  parfumé,  c'est  du  blé  doré,  c'est  du  pain  sur  votre 
table,  c'est  du  sang  chaud  dans  vos  veines,  c'est  de  la  santé, 
c'est  de  la  joie,  c'est  de  la  vie.  Ainsi  le  veut  cette  création 
mystérieuse  qui  est  la  transformation  sur  la  terre  et  la  trans- 
figuration dans  le  ciel. 

Rendez  cela  au  grand  creuset  ;  votre  abondance  en  sor- 
tira. La  nutrition  des  plaiaesXaitla  nourriture  des  hommes. 

Vous  ôtes  maîtres  do  perdre  cette  richesse  et  de  me 
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trouver  ridicule  par-dessus  le  marché  ;  ce  sera  là  le  chef- 
d'œuvre  de  votre  ignorance. 

La  statistique  a  calculé  que  la  France,  à  elle  seule,  fait 
tous  les  ans  à  TAllantique,  par  la  bouche  de  ses  rivières,  un 
Tcrsement  d*un  demi* milliard.  Notez  ceci  :  avec  ces  cinq 
cents  millions,  on  payerait  le  quart  des  dépendes  du  budget. 
L'habileté  de  Thomme  est  telle,  qu'il  aime  mieux  se  débar- 
rasser de  ces  cinq  cents  millions  dans  le  ruisseau.  C'est  la 
substance  même  du  peuple  qu'emportent,  ici  goutte  è  goutte, 
là  à  flots,  le  misérable  vomissement  de  nos  égouts  dans  les 
fleuves  et  le  gigantesque  ramassement  de  nos  fleuves  dans 
rOcéan,  Chaque  hoquet  de  nos  cloaques  nous  coûte  mille 
francs.  A  cela  deux  résultats  :  la  terre  appauvrie  et  Teaa 
empestée  ;  la  faim  sortant  du  sillon  et  la  maladie  sortant  du 
fleuve. 

n  est  notoire,  par  exemple,  qn*è  cette  heure  la  Tamise 
empoisonne  Londres. 

Pour  ce  qui  est  de  Paris,  on  a  dû,  dans  ces  tlerniers 
temps,  transporter  la  plupart  des  embouchures  d'égouts  en 
aval  au-dessous  du  dernier  pont. 

Un  double  appareil  tubulaire,  pourvu  de  soupapes  et  d'é- 
cluses de  chassé,  aspirant  et  refoulant^  un  système  de  drai- 
nage élémentaire,  simple  comme  le  poumon  dé  l'homme, 
et  qui  est  déjà  en  pleine  fonction  dans  plusieurs  communes 
d'Angleterre,  suffirait  pour  amener  dans  nos  villes  l'eau 
pure  des  champs  et  pour  renvoyer  dans  nos  champs  l'eau 
riche  des  villes,  et  ce  facile  va  et  vient,  le  plus  simple  du 
inonde,  retiendrait  chez  nous  les  cinq  cents  millions  jetés 
dehors.  On  pense  à  autre  chose. 

Le  procédé  actuel  fait  lé  mal  en  voulant  faire  le  bien. 
Uintention  est  bonne,  le  résultat  est  triste.  On  croit  expur- 
ger la  ville,  on  étiole  la  population.  Un  égout  est  un  m^len- 
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lenda.  Quand  partout  le  drainage,  avec  sa  fonction  double^ 
restituant  ce  qu'il  prend,  aura  remplacé  légout,  simple 
lavage  appauvrissant,  alors,  ceci  étant  combiné  avec  les 
données  d'une  économie  sociale  nouvelle,  le  produit  de  la 
terre  sera  décuplé  et  le  problème  de  la  misère  sera  singu- 
lièrement atténué. 

En  attendant,  la  richesse  publique  s'en  va  à  la  rivière, 
et  le  coulage  a  lieu.  Coulage  est  le  mot.  L'Europe  se  ruine 
de  la  sorte  par  épuisement. 

Quant  à  la  France,  nous  venons  de  dire  son  ebiffre.  Or, 
Paris  contenant  le  vingt-cinquième  de  la  population  fran- 
çaise totale,  et  le  guano  parisien  étant  le  plus  riche  de  tous, 
on  reste  au-dessous  de  la  vérité  en  évaluant  à  vingt-cinq 
millions  la  part  de  perte  de  Paris  dans  le  demi*milliard  que 
la  France  refuse  annuellement.  Ces  vingt-cinq  millions, 
employés  en  assistance  et  en  jouissance,  doubleraient  la 
splendeur  de  Paris.  La  ville  les  dépense  en  cloaques.  De 
sorte  qu'on  peut  dire  que  la  grande  prodigalité  do  Paris, 
sa  fête  merveilleuse,  sa  Folie-Beaujon,  son  orgie,  son  ruis- 
sellement d'or  à  pleines  mains,  son  faste,  son  luxe,  ses 
magniGcences,  c'est  son  égout. 

C'est  de  cette  façon  que,  dans  la  cécité  d'une  mauvaise 
économie  politique,  on  noie  et  on  laisse  aller  à  vau-l'eau  et 
se  perdre  dans  les  gouffres  le  bien-être  de  tous.  Il  devrait 
y  avoir  de  filets  de  Saint-Cloud  pour  la  for.une  publique* 

Economiquement,  le  fait  peut  se  résumer  ainsi  :  Paris, 
panier  percé, 

Paris,  cette  cité  modèle,  ce  patron  des  capitales  bien 
faites,  dont  chaque  peuple  tâche  d'avoir  une  copie,  cette 
métropole  de  l'idéal,  cette  partie  auguste  de  l'initiative,  de 
l'impulsion,  et  de  l'essai,  ce  centre  et  ce  lieu  des  esprits, 
cette  ville  nation,  cette  ruche  de  l'avenir;  ce  composé  mer- 
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veilleax  de  Babylone  et  de  Corinthe»  ferait,  au  point  d^ 
Tue  que  nous  venons  de  signaler,  hausser  les  épaules  à  un 
paysan  du  Fo-Kian. 

Imitez  Paris,  vous  vous  ruinerez. 

V.  Huoo. 

Aar  la  ▼€!*••  de»  blés. 

Un  moyen  expédilif  est  indiqué]  par  M.  Breton  dans  le 
Jwrnal  d'agriculture  pratique  pour  remédier  à  la  verse 
des  blés  : 

On  fixe  le  bout  d*une  cordelette  goudronnée  ou  non  à 
un  piquet  ou  échalas  planté  en  terre  sur  le  bord  de  la  partie 
versée  ;  un  ouvrier  attache  l'autre  bout  de  la  corde  à  une 
longue  perche  légère,  qu'il  passe  sous  les  tiges  versées  ;.  un 
autre  ouvrier  placé  à  une  certaine  distance  dans  la  pièce 
saisit  le  bout  de  cette  corde  et  l'attache,  après  Tavoir  tendue 
suffisamment,  à  un  second  piquet  qu'il  enfonce  è  un  endroit 
convenable.  On  parvient  ainsi  &  relever  toutes  les  tiges  cou- 
chées qui  se  trouvent  sur  la  corde  ;  elle  sont  alors  suffisam- 
ment préservées  de  l'humidité  et  des  herbes  qui  croissent 
si  vigoureusement  sous  leurs  ombrages. 

Sans  être  eomplétement  redressées^  les  tiges  sont  assez 
isolées  pour  que  la  circulation  de  l'air  et  de  la  chaleur 
assure  une  maturation  normale  à  tous  les  épis. 

Placées  de  distance  en  distancé,  les  cordes  relèvent  suc- 
cessivement toutes  les  parties  versées  ;  deux  ouvriers  suffi- 
sent pour  marcher  rapidement  d'un  bout  à  l'autre  de  chaque 
pièce. 

Si  la  largeur  de  la  partie  versée  est  grande,  on  place  une 
ou  plusieurs  lignes  de  piquets  pour  maintenir  les  cordes  i 
la  hauteur  nécessaire  et  assurer  partout  la  circulation  de 
l'air. 
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Ciiliore  des  prairies. 

Le  savant  directeur  du  Journal  d'agriculture  pratique 
expose,  dans  un  n^  de  celle  feuille,  la  double  nomenclalure 
des  plantes  qui  doiveol  entrer  dans  la  composition  des  prés, 
selon  la  nature  du  8ol>  et  de  celles  qui  leur  sont  nuisibles. 
Ces  dernières  sont  rangées  en  trois  catégories  :  i^  celles  qui 
naissent  dans  les  prairies  épuisées^  et  dans  celles  dont  Tar- 
rosage  est  mal  dirigé  ou  fait  avec  de  mauvaises  eaux.; 
2^  celles  qui  sent  dues  è  Texcès  de  Tarrosage,  à  Tabsence 
où  à  rinsufBsance  des  moyens  d'écoulement  ;  3^  celles  qui 
croissent  dans  les  prairies  'arrosées,  principalement  le  long 
des  fossés  et  des  rigoles. 

Pour  faire  disparaître  les  premières,  il  faut  arroser  plus 
convenablement^  ou  bien  améliorer  au  moyen  d'engrais 
les  eaux  employées  ;  les  secondes  s'extirpent  au  moyen  des 
curages  et  des  redressements  des  rigoles  ;  quant  aux  der- 
nières, parmi  lesquelles  est  signalé  le  Narcisse,  il  faut  né- 
cessairement, pour  en  avoir  raison,  les  arracher  une  à  une. 

D'importantes  considérations  sont  jointes  relativement  à 
Tutilité  des  engrais  pour  Tamélioration  des  prairies.  C'est, 
d'après  l'auteur,  une  erreur  de  croire  que  Feau  suffise  au 
gazon,  il  lui  faut  encore  des  matières  fertilisantes  :  pour 
les  terres  sablonneuses^  des  engrais  calcaires,  des  boues 
prises  dans  des  villes  placées  le  long  de  ^assins  argileux, 
des  terres\égétales  argileuses  ,  pour  les  terres  fortes,  des 
matières  siliceuses  et  calcaires^  des  cendres,  etc. 

Les  composts  faits  avec  de  la  cbaux  et  des  gazons  de 
mauvaise  qualité,  des  bruyères  et  des  plantes  marécageuses, 
sont  également  recommandés. 

«  Pour  les  fourrages,  comme  pour  toutes  les  plantes,  dit 
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11.  BarraU  la  matière  première  est  l'engrais;  Teau  cbimi* 
qaement  pure  o'est  qu'un  véhicule.  »  : 

Des  efflets  da  rebolscmettt. 

Un  article  de  la  Aevue  dt%  eaux  et  forUs  explique  com- 
ment, tandis  qu'un  terrible  débordement  da  la  Cèzc  occa- 
sionnait le  désastre  des  mines  de  Lalle,  le  Gardon  au  con- 
traire, quoique  soumis  au  nîôme  régime  général  et  subis- 
sant en  cette  occurence  la  même  influence  de  pluies  torren- 
tielles, n'a  éprouvé  qu'une  crue  sensiblement  moins  forte 
et,  quoique  considérable  encore,  relativement  graduelle  et 
r^ulière. 

C'est  que  sur  les  versants  de  Tune  des  branches  supé- 
rieures du  Gardon,  appelée  le  Gardon  d'Alais,  la  Compagnie 
des  mines  de  la  Grand'Combe  a  effectué,  depuis  1838,  des 
semis  de  pin  maritime  qui  s'étendent  aujourd'hui  sur  une 
surface  de  781  hectares.  Depuis  lors,  le  ruisseau  de  la 
<rrand'Combe  n'a  plus  éprouve  de  ces  crues  subites  qui 
jadis  causaient  aux  mines  de  si  fréquents  dommages.  Si, 
après  une  pluie,  on  pénètre  sous  bois,  on  est  frappé  de  la 
grande  quantité  d'eau  retenue,  tant  par  les  feuilles  de  pin 
que  par  les  broussailles.  On  marche  littéralement  sur  un 
matelas  d'eau  qui  ne  se  s'assèche  que  progressivement. 

Par  suite  de  l'inégale  répartition  du  repeuplement  sur 
Jesdeux  rives,  celles-ci  présentent  à  chaque  orage  des  pbé- 
tiomènes  très-différents.  Sur  la  rive  droite^  dont  les  ver* 
aants  sont  garnis  d'un  massif  complet  flgé  de  douze  &  quinze 
^ns,  les  ruisseaux  arrivent  moins  rapidement  aulfond  de  la 
vallée  que  ceux  de  la  rive  gauche  où  ne  se  trouvent  encore^ 
avec  des  bruyères  et  de  rares  châtaigniers,  que  des  semis 
trop  jaunes  pour  avoir  encore  quelque  influence  bydrau- 
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liquc.  Maïs  ils  continuent  à  couler  longtemps  après  que  ces 
derniers  sont  à  sec  ;  de  plusieurs  eaui  sont  comparativement 
très-claires,  tandis  que  celles  de  la  rive  gauche  sont  exces- 
sivement bourbeuses. 

Enfin,  une  source  située  sur  la  montagne  de  la  rive 
droite  et  qui  jadis  alimentait  difficilement,  au  Tort  de  Télé, 
deux  machines  à  vapeur,  suffit  largement  aujourd'hui  aux 
besoins  de  ces  mêmes  appareils,  quoique  la  durée  de  leur 
marche  ait  plus  que  doublé. 

Un  exemple  analogue  pourrait  être  cité  dans  la  Lozère  : 
Tafiluent  de  la  Jontc,  qui  traverse  Meyrueis,  T)*a  plus  présenté, 
depuis  la  défense  des  pentes  boisées  de  Ferrussac  et  leur 
soumission  au  régime  forestier,  de  ces  débordements  pério- 
diques auxquels  il  était  auparavant  sujet. 

Si,  restreint  à  un  seul  affluent,  le  reboisement  a  eu  sur 
l'ensemble  d'un  cours  d'eau  aussi  torrentiel  que  le  Gardon 
une  influence  à  ce  point  décisive,  de  quelle  efficacité  ne 
serait  pas  son  application  multipliée  sur. les  versants  divers 
d'un  même  bassin,  et  quel  ne  sera  point  un  jour,  à  l'égard 
du  fléau  des  inondations  comme  du  régime  général  des  eaux, 
le  râle  immense  du  repeuplement  de  nos  montagnes  ? 

Mode  de  caltare  de  l'Allante  en  Chine  pour 
l'édaeation  des  vers  à  eolei 

D'après  un  document  dû  à  M.  de  Sloukoff,  directeur  de 
l'agriculture  de  la  Russie  méridionale  et  reproduit  par  le 
Journal  d'agriculture  pratique^  la  plantation,  formée  vers 
le  10  novembre  au  moyen  de  graines  semées  en  ligne  et 
regarnie  au  mois  d'avril  suivant  si  elle  présente  des  vides, 
est  coupée  toute  entière  en  automne  ras  près  de  terre.  La 
2*  annér cette  plantation  devient  buissonnière  et  elle  n'est 
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plus  coupôe.  Dès  la  3*  année  commence  l'édacation  des  vers 
à  soie  ;  mais  en  automne  on  abat  tous  les  arbres,  ce  qui 
se  répète  chaque  année. 

La  plantation  peut  durer  50  ans  ;  les  fagots,  employés 
comme  combustible,  se  vendent  sur  place  à  raison  de  10  c. 
les  38  kilog. 

Benède»  contré  la  maladie  dca  Tera  à  aole. 

Voici,  d'après  le  Bulletin  de  la  Sœiélé  impériale  et 
eenlraled'agrieuUurey  quels  ont  été  les  principaux  remèdes 
employés  contre  la  maladie  des  vers  à  soie  pendant  la  cam- 
pagne séricicole  de  1862  : 

«  M.  Robinet  parait  avoir  obtenu  d'heureux  effets  en 
mouillant  la  feuille  destinée  à  l'alimentation  avec  une  so- 
lution de  5  grammes  de  sulphydrate  de  soude  dans  un  litre 
d'eau,  comme  avec  de  l'eau  contenant  seulement  1/80  de 
sel  ordinaire  ;  il  engage  les  éducateurs  à  essayer  de  ce 
traitement. 

»  M.  Kremer,  d'Uzès,  est  inventeur  d'une  sorte  de  ven- 
tilateur destiné  à  séparer  les  semences  en  plusieurs  caté- 
gories de  pesanteurs  spécifiques  et  qualités  différentes,  sui- 
vant l'intensité  de  la  ventilation.  La  commission  des  soies 
a  fait  usage,  cette  saison,  de  ce  procédé,  et  n'en  a  éprouvé 
aucun  soulagement. 

»  Il  en  a  été  de  même,  paratt-il,  d'une  poudre  préserva* 
trice  remise  par  M.  Nicod. 

»  Le  coaltar  et  le  goudron  ont  été  appréciés  très-diver- 
sement, selon  que  les  magnaneries  soumises  à  leur  influence 
ont  échoué  ou  réussi,  par  des  motifs  peut-être  tout-èfait 
étrangers  à  leur  action. 

»  Un  ecclésiastique  piémonlais  raconte,  dans  VEconomia 
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rurale,  de|  merveilleux  effets  obtenus  par  tio  mélange  de 
p;rèthre  dans  la  feuille  de  mûrier,  ce  végétal  8{pssant  comme 
évacuant  sur  les  vers. 

»  Une  personne  propose  d'entourer  les  champs  de  mû- 
riers et  les  magnaneries  de  para'éUciriqwi^  ayant  pour 
fonction  de  ramener  à  son  état  normal  la  distribution  de 
fluide  entre  le  sol  et  l'atmosphère. 

»  Madame  Maria  Ilenri  veut  que  Ton  fasse  usage,  dans 
les  magnaneries,  de  corps  capables^  par  leur  nature,  d'at- 
tirer en  partie  l'électricité  qui  surcharge  les  vers. 

»  H.  Sauvageon,  au  contraire,  prétend  que  l'on  électrise 
ceux-ci  an  moyen  de  piles  de  Bunsen  de  petite  dimension  ; 
il  croit  pouvoir,  ainsi,  obtenir  de  vers  fortements  atteints 
de  la  gaitine  des  résultats  semblables  &  ceux  que  l'on  peut 
retirer  de  vers  sains.  M.  Sauvageon  espère  ,  au  printemps 
prochain^  pouvoir  établir  à  Valence  un  atelier  où  il  prou- 
vera ee  qu'il  avance.  » 

Le  Lin  Tlvaee. 

En  ce  moment  surtout  où  toute  question  de  production 
textile  est  d'une  si  vivante  actualité,  nous  croyons  devoir 
faire  connaître  l'appréciation  donnée  par  M*  Belhomme^ 
directeur  du  jardin  botanique  à  Metz,  dans  les  Mémoires 
de  TAcadcmie  de  cette  ville,  au  sujet  d'une  plante  qui,  sur 
certains  sols,  paraîtrait  devoir  remplacer  avec  avantage  le 
lin  ordinaire.  Il  s*agit  du  lin  vivace,  plante  exclusivement 
réservée  jusqu'ici  à  l'ornementation,  mais  qui  semble  pro- 
meUre  h  la  grande  culture,  tant  au  point  de  vue  textile  que 
sous  le  rappprt  oléagineux,  des  produits  considérables.  Les 
avantages  qu'il  présenterait  sur  le  liu  ordinaire  sont  les 
suivantes  : 
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Tandis  que  ce  dernier  exige  un  sol  frais^  meuble,  profond 
et  bien  fumé  ,  qu'il  souffre  du  froid ,  comme  aussi  d'une 
sécheresse  ou  d'une  humidité  prolongées  ;  qu'il  ne  produit 
qn'une  seule  tige  et  doit  être  semé  annuellement  &  raison 
de  100  à  150  kilog.  do  graine  par  hectare^  le  lin  vivace 
essentiellement  rustique,  se  contente  de  terres  maigres  et 
sablonneuses,^  des  sols  de  la  plus  médiocre  qualité  :  il  ne 
craint  ni  froid,  ni  sécheresse,  ni  aucune  variation  de  tempé- 
rature ;  toutes  les  expositions  lui  conviennent^  les  fortes 
gelées  ne  l'attaquent  pas.  Cette  variété  n'a  besoin  d'ailleurs 
que  d'être  semée  tous  les  trois  ou  quatre  ans  et  à  raison  seu- 
lement de  80  à  85  kilog.  à  l'hectare  ;  son  entretien  annuel 
consiste  seulement  dans  deux  ou  trois  sarclages  opérés  dans  la 
saison,  à  8  ou  10  jours  d'intervalle.  Elle  donne  lai'* année 
de  cinq  à  six  tiges,  la  2*"*  de  huit  à  dix  ;  par  suite  son 
rendement  en  filasse  et  en  grain  est  plus  considérable. 
Enfin  son  fil,  plus  nerveux  que  celui  du  lin  usité,  est  meil- 
leur pour  la  filature. 

Le  lin  vivace  se  sème  à  la  volée,  soil  au  mois  d'août,  soit 
au  mois  de  mars  ;  une  herse  légère  suffit  pour  recouvrir  la 
graine.  Pour  la  récolte  des  tiges  il  ne  faut  pas  attendre 
la  complète  maturité,  surtout  pour,  avoir  une  qualité  supé- 
rieure ;  il  faut  que  les  capsules  i^  s'écrasent  pas  sous  'les 
doigts. 

S'il  est  vrai  que  la  culture  du  lin  usité  présente  de  tels 
avantages  que,  dans  les  pays  de  grande  production,  il  ne  soit 
pas  rare  de  voir  une  seule  récolte  payer  la  valeur  foncière 
du  sol,  de  quel  intérêt  ne  serait  point,  sur  nos  terrains  mai- 
gres et  sablonneux,  Tessai  du  lin  vivace  qui  leur  paraît 
beaucoup  mieux  approprié  ?  C'est  une  tentative  bien  digne 
do  fixer  l'attention  de  ceux  de  nos  cantons  granitiques  no- 
tamment où  déjà  le  lin  ordinaire  se  cnltive  avec  succès. 


i 
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CoBgrèa  pomoloclqne. 

Dans  Texposé  des  résultats  de  la  session  tenue  en  1860 
par  le  Congrès  pomologique  (1),  nous  n*avons  pu,  faute  de 
documents,  mentionner  les  classements  opérés  à  cette  occa- 
sion en  ce  qui  concerne  les  prunes,  les  pommes  et  les  rai- 
sins. Il  nous  est  donné  aujourd'hui  de  publier  cette  nomen- 
clature, que  nous  avons  été  heureux  de  trouver  reproduite' 
dans  les  annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne: 

PraB€0  adoptées  par  le  Cancvèa. 

CoVs  golden  drop  (Coopers  large  green).  Très  fertile, 
gros,  très  bon,  jaune  pointillé  carmin,  ovale;  fin  septembre; 
toutes  formes.  —  Se  conserve  au  fruitier,  où  il  achève  sa 
maturité  ;  on  peut  aussi  cueillir  tard. 

De  Monlfort.  Fertile,  assez  gros,  bon,  violet  foncé,  obo- 
vale  ;  mi-^aoùt  ;  toutes  formes.  Origine  :  M"**  Ébert  de 
Montfort-sur-IIle  (Eure).  |—  La  peau  de  cette  variété  est 
amère  et  la  pulpe  très  sucrée. 

Drap  d'or  d'Esperen.  Fertile,  moyen,  bon,  jaune  foncé, 
ovale  ;  mi-août  ;  toutes  formes.  Origine  :  Esperen. 

Jaune  hâtive  (abricot  blanc,  de  Catalogne,  Madelaine 
blanche  de  la  Saint-Jean}.  Très  fertile,  moyen,  assez  bon, 
jaune  pAle,  ovoïde  ;  mi-juillet  ;  toutes  formes.  —  Origine  : 
Duhamel.  —  La  chair  est  adhérente  au  noyau;  le  principal 
mérite  de  la  variété  est  d*étre  h&tive. 


(1)  Yoîr  le  BaUeUn  de  1860,  p.  54tf.  —  Toir  eocore  B.  1859,  p. 
279  et  451  ;  B.  1861,  p.  118  ;  B.  1862,  p.  75  et  219. 
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Jefferson.  Très  fertile,  gros,  bon,  jaune  liqaeté  roage» 
ovale;  août,  septembre  ;  toutes  formes.  Origine  :  Jeffersoo 
de  Boston  (Amérique)  ; 

Kirkès.  Fertile,  gros,  bon,  violet  noir,  presque  rond  ; 
commencement  de  septembre  ;  toutes  formes.  Origine  ; 
Thompson. 

Mirabelle  grosse  (double  drap  d'or).  Fertile,  petit,  bon, 
jaune  clair>  presque  rond  ;  août,  septembre  ;  toutes  formes. 
Origioe  :  Duhamel/ 

Mirabelle  petite.  Très  fertile,  très  petit,  très  bon,  jaune 
tiqueté  carmin,  ovoïde;  août;  toutes  formes.  Origine: 
Duhamel. 

Mirabelle  tardive.  Très  fertile,  petit,  bon,  jaune  mat 
pointillé  rose^  rond  ;  septembre,  octobre  ;  toutes  formes. 

Péehe.  Assez  fertile,  très  gros,  assez  bon,  rouge  violacé, 
ovale  tronqué;  commencement  d*aoùt;  toutes  formes* 
Origioe  :  Poiteau. 

Monsieur  hâtif  (du  roi).  Très  fertile,  gros,  bon,  violet 
foncé,  presque  rond;  commencement  d'août;  toutes 
formes.  Origine  :  Duhamel. 

Monsieur  jaune.  Très  fertile,  gros,  bon,  jaune  marbré 
lilas  bleuâtre,  ovale  arrondi  ;  fin  août  ;  tontes  formes.  Ori- 
gioe :  Bivort. 

Queen  Yieêoria  (Alderton).  Très  fertile,  gros,  assez  bon, 
rose,  ovale  ;  août,  septembre  ;  toutes  formes.  Origine  : 
Aivers.  —  Les  fruits  récoltés  en  espalier  sont  délicieux. 

Reine'Claude  (Abricot  vert,  dauphioe^  verte  et  bonne, 
damas  gris,  grosse  Beine-Claude).  Très  fertile,  assez  gros, 
très  bon,  vert-jaunâtre  teinté  rose,  arrondi  ;  août;  toutes 
formes.  Origine  :  Duhamel.   —  Le  fruit  récolté  sur  un 
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arbfe  cuUivé  en  espalier,  au  midi,  est  délicieux. 

Riine  Claude  de  Bavay.  Fertile,  gros,  bon,  vert-jauDà? 
trc,  ovale  arrondi  ;  fin  septembre  ;  toutes  formes.  Origine: 
Esperen, 

Reihe^Claude  diaphane.  Fertile,  gros,  très  bon^  jaune 
ambré,  ovale  arrondi  ;  fin  août  ;  toutes  formes.  Ori(;ine  : 
Laffhy. 

Reine-Claude  d*Oullins.  Très  fertile,  gros,  bon,  jaune 
mat  teinté  rose,  rond  ;  mi-août;  toutes  formes. 

Reine-Claude  violeUe.  Assez  fertile,  assez  gros,  très  bon, 
violet,  rond  ;  fin  septembre  ;  toutes  formes. 

Royale  de  Tours.  Fertile,  assez  gros,  bon,  violet  rouge, 
arrondi  ;  commencement  d*août  ;  toutes  formes. 

Washington.  Très  fertile,  gros  ou  très  gros,  assez  bon, 
jaune  mat,  oy^le  arrondi  ;  commencement  de  septembre  ; 
toutes  formes.  Origine  :  Manning. 

VÂRTÉTÉS   POUR  PKUNBAUX. 

D'Agen  (Datte  violette,  d*ente,  robe  sergent).  Très  fer- 
tiles^ assez  jpros,  rouge  violacé,  ovalt  allongé  ;  août,  sep- 
tembre ;  lottes  (oEmesi. 

Dame  Aubert  (grosse  luisante).  Assez  fertile,  très  gros, 
jaunet  mat,  ovale;  scptenbre;.  toutes  formes.  Origine: 
,  Dutoael. 

Diaprée  rouge  (ftoebeeorboo).  Trèa  fertile,  moyen, 
rouge  ckif,  forme  de  poire;  août,  septembre;  toutes 
formes.  Origine  :  Duhamel.  —  Excellente  cuite. 

Pond's  Séedling.  Fertile,  très  gros,  rouge  clair,  pyri- 
forme;  mKseptèmbre  ;  toutes  formes.  Origine  :  Thompson. 


—  Magnifique  fruit  d'ornemeuf  »  recbercbé  par  lea  peiutrea. 
OwHîekè  d'ÀUénrngm.  TièB  ktiOe^  Mèk  git»,  viofot 
imi^  «ôModg;  septetAbit;  toutes  fomfieB.  «^  Récoher 
tard. 

QuesUhe  S  Italie  (Fellemberg).  Très  fertile,  gros^  violet 
noir»  oUoDg  ;  toutes  formes.  -^  Rélsoiier  tard. 

Sainie-Calherine.  Très  fertile ,  moyeu  ,  jaune  pâle  » 
oVolde  ^  août,  septembre  ,  toutes  formes. 

Calville  d^Oullins.  Très  fertile  ;  moyen  ou  gros  ;  bon» 
fia  d'automne  et  bifer.  Origine  :  Jaboulay  père,  pépinié- 
riste à  Oullins.  *—  Cette  variété  devient  parfois  grosse; 
elle  est  d'une  belle  couleur  rouge  foncé,  et  se  conserve 
ttàsbien. 

Le  congre.^,  ayant  reconnu  que  des  erreurs  avaient  été 
commises  au  sujet  des  variétés  suivantes,  les  a  rectifiées 
eomme  suit  : 

Belle  du  Bois  (Gloria  mundi,  Rhode-Island).  Âsses  fertile, 
très  gros,  passable  ;  automne. 

Belle  Fleur  (Belle  Fleur  de  France,  Belle  Femme^  Eî'- 
cbarde,  Double  Belle  Fleur,  Monsieur,  Crolie).  Fertile^ 
gros,  bon;  fin  automne  et  biver,  décembre,  mai.  Origine  : 
Poiteau.  —  Très  cultivée  dans  l'Isère,  TAin  et  le  déparle- 
ment de  Basse-Savoie. 

Joséphine.  Fertile,  très  gros,  «sses  bon  ;  fia  automne. 
Oripoe  :  Poiteau.  ^^  Séparée  de  Belk  du  Bois,  tvec 
laqoelh  elle  était  confondue  par  erreur. 

Linéous  Pippin.  Assez  fertile,  gros,  trèt  bon  ;  birer. 
—  Plus  gros  f  ue  la  Beinette  d'Anthécieui  et  plus  aUebg^ 
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*^H0iw$ilt>'idÀtUkéti€ux  (R«tMilé  Metio&i;  Bdlneite  par 

eifç/elleQC^).  Ferlile^grosy  trèfli|)oi>;  hiver.  Ori^ioec Aabout 

aloé,  dd  XpbsQt  (Ain),  tt-*  Confondue  par  erremi#vçQ.A^f 

nette  de  Hollande.  .i,-.,  j 

Raiftiiip- adapté»,  ptkr-ip  ^angvèii;;;;,  .  ir,  i 

•■  ■*     .         •     '  •  • 
Tribu  des  Piwots.  ^ —  Ptnoi  de  Pernant  (Npirien  ^,e 

Pernanl).  Grappe  assez  grosse,  cylindrique,  allongée  ;  grain 

moyen,  ^o^paoïr  vîolaeét  serré^iflaeré^feriite,:  robuste  ; 

septembre.  Origine  :   trouvé  à  Pernanl  près  Beaune.  — - 

(Ktt'e  varîélé'SehiWe  être  issue  d'uii  croiscmeni  dé  Piàôi  et 

(fë  Ganîai.  *Lé  vin  qn*elle  produit  s'allie  fort  bien'  à  celui 

àè's  filabis  finà. 

TkiBU  DES  Gamais.  —  Gamais  cCArcenant  (plant  d'Arce; 
pant).  Grappe  grosse,  grande^  tronquée,  allongée  ;  irrain 
assez  gros,  ovoïde,  noir  rougeàtre^  très  serré;  acidulé,  pea 
sucr^,  très  fertile  ;  septembre.  —  Ce  cépage  est  excessive- 
ment fertile,  mais  le  vin  qu'il  donne  n*est  que  de  troisième 
dfdfe;  toutefois,  s'il  était  mélangé  par  tiers  ou  par  (jfuart  à 
celui  des  plants  de  premier  choit;  il  cbhisitituereit  un  Bien 
hckï  vin  de  ménage  ;  Il  n'est  pecomtnandé' que  «ous  ce  rap- 
port;, i   .  •.  '  ■   ■■'  •  ■'-»   .    ^i    .- 

*  Gantai'  di'  Bévy.^Gvùppe  grosse,  àtfèclant. plusieurs  for- 
ràes  ;  grain  moyen,  oVoïde,  noir  violet,  très  serré,  acidulé 
peu  sucré,  très  fertile  ;  septembre.  —  Ce  cépage  résiste 
Viea  à  la  cBulure;  il  est: ptii^  estimé  'que  \c  précédent, 
;paRo,quUI  s'ëpdfîse  moins  vile'^t'qœil  eâl  rtioins  délicat  sur 
la  nature  du  sol  ;  sonpiroduit  ne  vaYit  pas  mieux  et  doit  être 
44^(jpé  au m^e  usage. .  •  ;  ..   ..:      .  j(t  i    ^ 

i'^iGëmai  4^'Malain'  (plant^^de  M^iaib).  firappe  courte, 
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dAM^rfféè;  graiti  indyenV  «'bc^àlë,  hiri r  bttfàAIréV  i^ez 
serré,  ^désâ'âtucré,  irès  fertîfe;  •^tém^tè}  ^^  Ce  cépage 
âf^upénèor,  pôar  la  qualité  dé  ^tM  pV68u{t/a«k^lleux' 
jA^denls;  il  ètitre/ dam  la  Côie-d'Or  éf  le  BéQtijbhJis/ 
dans  la  confection  des  vins  de  dcûxfème  cliblr.  »   i»  , 

Ûamai  de  Chàtilïoh'  (Lyonnaise  W  X(rtTohay)y'<li^|)'j)e 
moyenne;  un  peo  ailée;  'grain  moyen,  obbvale^  noip Bleu- 
âtre/ assez  serré,  sucré,  très  fertile;  comtn'é'ilcenfient  de" 
sépten^bre.  Origine  •  Cbâlillon.  "—  Ce'^(!éf)agè  foumif," 
dvee  le  Ganrarnoir  oa^'pétil  Gàmaî,  lë^VUisf  Itss  ptns  eMimés 
du'Beàujofeis  ;  il  proviehi-d'an  triage  fait  dëns  le  tignéble) 
réputé  de  La  Xhassolgtiéi  il  y  a  en^ii^ôn  8oixa^li^d»i  aiiï. 
p&r  dii  vigneron  nomnié  ChàdHoÔv     "      •  '       '•'  '   '•'••** 

Gàmài  Nicolas  (plant  de  la  treille).  6ràppe  moyenne, 
pyramidale;  grain  moyen,  o^al'e  iarro'ndiV d^ùn  beau  violet 
noir&tre,  assez  serré,  sucré,  très  fertile;  septembre.  ''Ori- 
gine :  Nicolas.  -^  Ce  cépage  est  pent^trè''un  peu  ihfoins 
feriîWét  résiste  moins  bien  adz  gelées  qilk  le  ncard.'ètafs' 
^n  vin  est  plus  fin  et  pIcJs  délicat;'  il'  rivalise^ tîvec  té  nrccè-' 
dent  pour  ses  bonnes  qualités."   *^  •   •  »^"^''    '■'    >nr.«^  *-  - 

Gamai  Picard.  Grappe  assez  grosse,  'un  peu  ^tronquée  ; 
grain  moyen,  oValéy  l^dijge  violetV serré',' sucré/  *i/n  peu  sfbi- 
dùlé,  très  fertile  ;  septembre.  Origine  :  Pfcaft'l  —Ce  cé- 
ijirage  résiste  assez  biennaux  gelées'  printanières,  mais  le  vin 
quil  donne  n*est  pas  dé  preinièJr  choix.  *■  ' 

Gamai  noir  (péiît  Gàmai,'  petite'  Lyonnaise)/  Grappe 
petite»  affectant  diver$ëèfT6i^mesi^grkin't)otiC  ôtàfe^froïlâi, 
nàir  bleuàti*e,  peu  serre,  très  ifnci^,  fertile;  septëml)re'''-l? 
Ce  céj^&gé  éit  lé  plus  't^timé'^t^ter  la  finesse'  dt  Tëf^bonqué^ 
de  fen  ^*în.  C'est  de  lui  que  fê*  vrgtlob^éà  de  ftètify,^ 
Brwillir;  igNenas,  ék. » 'et0Jf''tîrentHe«i«  rdfmtattDlfi»-^'^ ^ 
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Gamai  nmg^'  (friaAi  foo§s  de  Booze).  Grappe  mojeiiiiit 
graiamoyeo»  pbrond»  rouge  noirâtre,  très  serré,  peajiicré, 
très  fertile  ;  commencemept  de  septembre,  —  Cest:  une 
sorte  de  teiotorier  exempt  de  ooulare»  spécialemeot  atilisée 
pour  colorer  et  foncer  les  fiûbles. 

Gamai  Jeoffrayi.  Grappe  moyenne,  c);lkidriqiie.  pyrami- 
dale ;  grain  moyen,  otale,  noir  Meo&tre,  pea  serré,  assez 
sncrf,  très  fertile  ;  septembre.  —  Ce  cépage  a  le  grand 
mérite  d'être  fertile,  même  dans  les  sols  maigres  et  légers. 

Plamts  m  CAn^Rêni  n  m  n'HawitàGi.  «—  Garnis  noir 
(Candide).  Grappe  belle,  aUongée,  un  pen  ailée;  0Bain 
moyen,  légèrement  oblong,  noir  bleultre,  peu  serré,  snoré, 
fertile  ;  septembre.  —  Ce  cépage,  cultifé  en  vigne  basse, 
produit  un  Tin  meilleur  que  celui  qui  est  donné  par  le 
hautin.  Ce  vin,  d'un  rouge  brillant,  est  de  tout  premier 
choix. 

Viognêr  (Vionnier).  Grappe  moyenne,  pyramidale,  un 
peu  ailée  ;  grain  moyen,  rond,  blanc  jaunâtre^  peu  serré,> 
très  sucré,  fertile  ;  septembre.  —  Ce  plan^  fait*  la  base  des 
vins  blancs  de  Condrieu  et  de  Chftteau-Grillé;  son  raisin 
est  très  bon  pour  la  table. 

Petite  Sirrah  (Syras,  Sira^  Grappe  auez  grande,  cylin- 
drique ;  grain  moyen,  obienj^  noir  bleuâtre,  peu  serrée 
très  sucré,  peu  fertile  ;  septembre.  —  Ce  plant  ne  manque, 
que  de  fertilité  ;  te  vin  qu'il  donne,  sous  le  nom  de  vin  da 
rHermitage,  a  une  réputation  bien  méritée. 

Groue  Sirrah.  Grappe  un  peu  plus  forte  qiue  In  préaé* 
dente,  grain  assez  gros,  obrond^  norr  bieu&ire^.  peu  serfén 
sucré,  assez  fertile;  septembi;e,  -^  Ce  cépagie  est  beaucoup 
plus  fertile  que  le  précédent,  mais  le  prodaitest  inférieur^ 

AouMOftna  (ReusseUe,  Reinanne)».  firapfe  ri8*z  gtossev^ 
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fortemcot  aiMe;  grain  petil,  rond,  jaone  roui,  pw  lerrè, 
Irèi  suarë,  très  fertile  ;  lepCembre.  — "Ce  eépage  donne  un 
fin  blanc  corséi  spiritoeazi  plein  de  finesse,  ^'agrément, 
de  sèye  et  de  parfom.  Lorsque  le  raisin  est  bien  mùr,  H 
est  délicieux  comme  le  Viogner. 

cÉPjyotf  AJOOBHÉs  M^  MWùommàMbÈi. 

&mm  ChofmMom  (1).  —  Très  estimé, 
ércrmcf  de  Magny  {p\ani  de).  —  Très  estimé. 
Gamaide  Monlamier.  —  Très  estimé  pour  les  sols  forte. 
Gffmfli  de  ^Pfirrffchfi  ^!^  de),  rn-  P«^  »m«  répfindv- 
tromat  de  Samt-Galmiet  oa  des  Trois  Geps.  -—  Estimé 
4aQa  la  LiHre. 

Gamai  de  Sainî-Rothain.  —  Encore  peu  répandu,  très 
«atimé  dans  les  entirons  de  Mably  et  de  Cbarlieu  (Loire). 

Gomat  de  la  Bronde  (plan!  de  la).  —  Estimé.  . 

Groêie  Marianne  blanche.  —  Donne  un  très  bon  vIo 
<et  produit  de  bpns  raisins  de  table. 

4!orbeqit,  aypqpyiçf jfibl«^ela|  ,^ir. 
Rieeling^  synonyme  Gentil.  Aiealer  Mane. 

MM  pMune  «tstsMtle  «■  Tlca«. 

<)cttç  précieuse  e!ipi;ce  ^*\^\^  xifffOfi  yoisj^e ,  ^ni  de 
Um^^  Il  fjcrait  yjivea^njt  ^  f|é^r  q?'/PWe  Mui  sipfftdue, 


fi)  Ces  plants  proriennent  ea  partie  de  triages  sonTent  répétés, 
Mor  le  €Mnn  de  ierradbe,  qai  e  été  «roevé  daps  «••  tête  de  seafe; 
ie«i  aeiit  diM^  d*ia  ■iinde  fcaÉilili' 
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vjeoi  ^'ûfoir ,  Vhwreusp  Jart^e.jd'étre^  si^èlée  fhas^'te 
JouffHèidelaSoeiéié  imfiérialt^i'OMiralê  dhofiianUmn 
par  iw^^tojnoA  autorités  pofnologiqtiés,  M,  de  Lirmi  !d'A»- 
rok«4  iequeli  açquîljle  ainsi  Mf^rs  la  eoalrée  qui  a  élé  le 
berceau  de  sa  famille  ui^  tiibuf  dfaffeoiueux  8iMiareai& 
D'après  cet  émineot  pomologue,  la  reinette  du  Vigan  e^t 
fort  ancieDDeica4omtrieftfiii%  danrita  dernières  années  da 
régne  de  Louis  XV  et  pendant  tout  celui  de  Louis  XVI,  il 
en  était  expédié£dff$iiiafiî^.pourilliiMMlclie«lù.  M»wiè  la 
table  duquel^  i|es/f^i^GguraîeQtav4|ç^hçf)^^  jpepu^;|prs 
cette  variété  semble  avoir  été  peu  connue  hora  de  ses  limites 

fe^HitiF %n' esc  jaubAn^,  ^si^ud^ miée 'où  saà&onée, 
lîn^rTermer^sdcrée  èt.bien;>paifoméâ^  ayant  à  peu  près 
toutes  les  qualités  des  reinettes.  Le  fruit,  haut*de^6'cenÉt> 
j|^resfsu,r,7^ç.4tainétre,^  a ^n.ot|^e  t^jpérrte^l^u^vloDgue 
et  ^|JQie,ij^  coi^m^ùjiiQ^0  V<^bre..|ç^.>igpuretfK».  d'un 4^99 
rapport,  d'une  jolie  forn^e,^au  p^einjent^  auqud  il  cofivient 
particulièrement.  '  -'  " 

ju  ii.w  tôi.  nu.  j.:,:Jl  '  -^'^   ■  »    ^        \*    j-îioitl) 

""-idnlt  pour  garftiiur  de  la  poarritare  les  pi- 
qaeU,  tatearé;  été.,  ptaèil|i^'l^.ieM)iè'{âfly. 
Tbnr.  GarlelsfilitttDi}.  :) -r'n:! '.v:.:a  .o;^'.\v  :i^ 

«  On  sMéjr^c  qfiolle  promplMiid0.ip0.ttn4t  m  terre  l'ex- 
trémité des  tuteurs  employés  pour  maintenir  ou  soutenir 
lés  IH^s.,  1cs4ifëiIIè8;  les  dâlhfesV  etc.  Lé^los  iàuVeni  on 
(ftt^^H^é  '4è  fcfhïré  leur  poitue'dKic^àfe'ïnnée,  diê'tféHé 
sorte  qu'ils  deviennent  bientôt  tropuCûiirls  et_nfi  larde nLpas 

terre,  ou  en  l'enduisant  d*»()MiAÎAv4yi  4v >u6il^ 
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logiie8;i'iiiais>  bo  n'en  obtient  âmti'iq&'atw^odMdrTathin 
médieœre.t  On  a  dès^ors  cherché  in  établira. un tcndoiliquii 
cliqué  3nr  le  bois^-  y  £0111)$^  un  revéténient  ppéaqoé 
piemeuii^qQi  résislAi  .parftitenient'  è  tàtimMrlé  et  qui,  par 
SQÎie;  garaûUi  effiqaceDient.Jes  p^rtiss  sbus-jacentes 'contiv 
Fînflnence  destructive  dcb  soL-^faMnoideJ)  -Geluî'  dontttibui 
trouTons  la  coiBp<)siUoa  indiquée  par  leîoàirnal  alkoriand 
dont  nous  avons  donné  le  titre,  non-scuicment  présente, 
a8sureî4^éni' ces'pné^iêuii 'arafiiag«%vgiia?if9iirore'>  Irnn^lè 
de  nétre  fcàrM^que^de^SQbatBaEkOOidontolBfiiprm  est  fort  peu 
élevé.  L'auteur  de  l'article  sur  cet  enduit  a(firine  s^étre  tou- 
joùVslorl  bien  trouvé  de  I  emploi  qu'il  eft  atait  depuis  èans. 
Voici  en  quoi  consiste  celle  compôsitm;i  :  ôri  prend  80 
parties  de  résine,.  40  oârliës  de  if  aie  en  pou(fr&  él  liv'ëèi 
300  partiéà  d^  sable'MHc/X  i^j^rti^^ 
partie  d'pxide  rouge  de  cuivre  et  uffé^pàhili' d'acide  su^fu*- 
rique.  On  chaude  ensemble  dâbs  tin  vase  de  ùx  la  (!?&fè\  la 
tésineyle  sable  et  Tliuile  dé  lîn  ;  on  y  ajbutére%èu?^è  foxidé 
rotigè  tf^''fciiVréèH'acid'eîîulfuWque^^  ^rJ^igïfeWe'rf^rc  itiut 
et  on  applique  la  comjib^^SÎSf  ^-^itef 'ot^eïiiïe"Sô^'1e'  bblè; 
toute  cbaude^uye%Sl^n,<totypÎK^^i^iU6ros  crins  raides.  Si 
l'enduit  est  trop  épais,  on  Iç  délaie  quelque  peu  en  y  ajou- 
tant de  l'huile  de  lin.  Cet  enduit  sèche  promptement  et  il 
forme  ensuite  un  revêtement  aussi  dur  que  la  pierre.  On 
]'emploie  avec  beaucoup  d'avantage  non-seulement  pour  les* 
pieux  et  tuteurs,  mais  encore  pour  les  châssis  et  caisses  en 
bois,  en  un  mot,  pour  tous  les  ouvrages  en  bois  qui  sont 
destinés  à  être  mis  en  contact  avec  la' terre  humide.  « 

Voici  un  autre  procédé  de  même  nature  rapporté  par  le 
Moniteur  industriel  et  de  f  Univers  pour  la  conservation 
des  portes,  clôtures,  volets,  etc. 

«  On  peut  lea  rendre  imperméables  à  la  pluie  et  y  eni- 


h 


—  316  — 
ployer  loote  sorte  de  bois  biaoe,  bètre»  peoflîef ^  «pin,  de. 
en  leur  doonanl  une  première  eouelM  de  peielure  grise  à 
l'hoile,  que  Ton  recosrni,  amnl  qu'elle  sok  sèehe»  iKqpo 
légère  eoaciie  de  sablos  ou  grès  pié  et  tamisé,  pois  doanea^ 
«De  seconde  coocbe  de  peinture  en  appliquant  fortement 
la  brosse  ;  le  bois  détient,  afee  cet  appareil,  dur  et  inàllé** 
rable  par  Tair,  l'eau  et  le  soleil»  pendant  kmgacs  annéea.  » 

Umfmm  eaiH^f ^  ^^^^  mmt^m  »#wr  •Ii««(mv  ta 
eliai*amt#m  é^m  gwemimm  h  M<« 

On  Tait  cbaoSer  yn  litre  ou  un  demi^litre  de  goudro^ 
minéral  liquide  dans  un  vase  de  terre  ou  de  fer-blanc,  e( 
dès  qu'il  y  aébullilion  ce  goudron  est  déposé  dans  la  fs^9j^ 
ou  le  grenier  à  grains,  L'évaporaUon  lait  disparaître  à  Iln^ 
tant  tous  les  cbarançons. 

L'agriculteur  qui  fait  connaître  ce  procédé  enduiait  é^p^ 
lementde  ce  goudron  ses  tombereaux  ou  volières  et  le^ 
portes  d9  ses  grenier  ou  granges  ;  il  n*a  pas,  d^pu'^  ÇQQf- 
taté  la  préaenee  d'un  s^ul  charançon. 

{ÊÊu$a§w  ogritole  du  Midi.) 


I  fin<Mri>iy  " 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


LETTRES  EXTRIITES  QES  IIRCKIVES  DE  U  PflEFECT|IRE. 

Par  M.  rabbé  BALDIT,  ârchirisU. 

(5- Série.)* 

Copi$  d'une  lettre  de  FrançoU,  frère  du  Roi,  à 
M.  de  St'Vidal  1581. 

Monsieur  de  Sl-Vidal  jay  accorde  avec  le  Roy  de  Navarre 
mon  frère  et  antres  de  son  parti  les  articles  de  la  paix  pour 
lestablissement  de  le£et  dernier  que  jay  a  envoyer  au  Roy 
mon  seigneur  et  frère  peur  en  aroir  sur  ee  sa  résolution 
qui  je  masseure  sera  conforme  a  iceufx  pour  estre  tels  que 
sa  majesté  destroitet  oe  pendant  une  cessation  danrnes  pour 
douze  jours  afti  de  coopper  ehemyn  a  eeuh  qui  foudroient 
fere  leur  dernière  main  dont  je  vous  «y  woékn  adt ertir 
par  le  s' Daramont  présent  peurteqr  que  mon  dit  frère  le 
Roy  de  Nawrte  envoyé  en  Gevoldim  et  vous  prier  que  de 
fostre  part  vous  fcssiez  en  sorte  que  ladicte  cessation  der- 
mes pyt  Km  pour  ledit  temps,  a  comanenoer  du  XX?II* 
du  passe»  et  que  de  ct4^lDen  advienne  aulcune  pleynte  a  ee 
que  nous  avions  si  bien  commence  se  puysse  paradchever 
comme  je  massure  il  fera  et  daultant  que  le  s*  Dasamont 
aura  a  negqssier  en  Gevaldan  pour  affaires  dinpéi^laffiee  de« 

n  Voir  pMf  kê  qeaira  premIAm  téites:  BiiHetki  de  ISOO.  vn^  ^^t 
m,  515 fi547.  1^  HBst«R4»  IMl,  9Hf  ^^' 
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pendant  de  la  dite  paix  et  iaj  volleu  accompagner  do  cett» 
dite  lettre  et  yoqs  dire  que  le  faforisanl  et  faisant  favoriser 
ce  quil  aura  besobg  ce^  nie  fera  très  gVand  plaisir,  si  par 
son  retour  ou  autre  comodite  tous  me  faictes  part  des  oc- 
casions de  delà.  Vos  lettres  seront  reçues  daussi  bon  cœur 
quej.epr.ie  Dieu  qu'il  voii&ayt  Monsieur  de  Sainct.yUbl, 
en  sa  très  salncte  et  digne  garde.  Escript  a  Castres  le  III* 
jour  de  décembre  iSBL'iî":'.  •       ^ 

Vostre  bon  q^mj.  Francoys. 


Copie  d'une  lettre  .dif^roi  JEfen^^i  W^  aux  commis 
et  députés  du  pays  de  Gévaudan.  1597. 

•.  :Ç^qi;9(,^t  bieb  ;ftBies,  cortobien;  que  iu)ariiius§iDn99fksolar 
dfi;rQovoyer  noatre  eoûsin  le.Duf;deVitetb46urMrea'eftérge» 
toutefois  nous  nous  sommes  plus  confirniies  emceste  volonté 
après  avoir  ^¥eu  ep/vos  lettres  la  plaint»  quei'voas  riouf» 
facttes  de*  la  ^contionaiion . desnmauyais  reportemerita- do* 
^,de  Fosseuze,  ^.le.  &iaon$'4Q6^deq>ain  fianîÉffjgiMr^^en  re« 
tourner  en  dilligence.avoc  charge  biéoiexpre'sse  de-ooft»  de 
voua  pour^eoiraur  les  oppressions  que  >dicteii en  astepVoîr, 
U0  voulans; comporter (^dd  nyluyt)»antre>piiti9e.lairé.telltf 
violanc^  sur  nos^ubjectsc^ue  nous  entJsiidoa»(9fti»T;plQstoet 
s<)lil&gO$  queapprjiûes  par  çeiiJiX'qu)Qifii*u^off(itMJoos/poiir 
les  gouverner.  Voua  ave^dbno  «m'Mitsrelirer  ^a-  iipstre^*dit 
epjusÂOiLl/».  Duc  de  VaQtadour.ipournei^e  pourvieusur  1er 
4ipiMol»Uineteai  et  doleondeA.fComme 'Vôus.pounsz'éstre^Mr. 
&n4fs,imjh«(f|ra  prQmplemeDt.;siiâtraot  la  obarge  parAiculie^fii 
que  nous  luj  en  avons  donnée. 

D(Vifie.a-ParU.teXïIlUj^lv4Pnfehwi^  lâ^ï#^  i» "^  r 
Signe  Hwryiâft  'fMsi4w«ol{gefl.  \  ^'.  #•»  ^  ^  .?ac 


I 
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Copiai  a  me  lettre  de  Benry  IV  avfo  cptnmis  et , 
.députés  du  (Sévaudan.  iSÙf.      / 

Cher»  et  hienamcs,  il  yi  a. longtemps  <]:Uft pour  vostre  sou- 
laigement  le  bieD  et  uUiiite  de  nos -.affaires,,  nouft^^îona 
ordonne  que  vous  seriez  desoharge^di»  gouvf  rnetir^  <Ua(liQlle 
et  garnison  a  Dostre  xHie  dfi  Monde,  comme  diu; tout  4fi Mile 
pbqr.DOstre  service^ mais,  comme  noUs  Aous  ptorQetlÂof6||ua 
suivant  cesle  nostre  intention  le  V  4e  Fosseua&e^qvAi^iC 
.  este  pourveu  du  goiiverôementy  ayant /evooqùe  son  pouvoir 
despuis  deux  ans,  quilteroit  a  la  première  signidicalion  qui 
Idy  seroflfaieiie'de  nostre  part,  nous  vojond  toutie  dnatraire 
ayant  deild^e  jusque»  a  présent,  ce  qui  nbus  donne  a:cpgt 
noistresa  mauvaise  intention  loUemènt  qui<  après  a|^4tv  irei-t 
pondo  tant  ailx  caîers  presentesrpar  les  gena^fles  trots  eatâts 
detlostre  province -de  Languedoc^  que. aux  vostreâ  particu» 
liers  sur  vos  justes  remonstraneisiv nous  avons  fà:t  despect^er 
combiissions  a  nostre  cher  et  Jbien  ame  cousto^te  Duc  >de 
Vanrtaâom^'oostreiieutenant  generol  en  Languedeid^  tendant 
bdIi  fins  dcUirerpir  foroe  te  dit  s'  dd  Fosseaxze  puisqu'il 
aé  Fcnfd  infracteor  dêr^no^ordonnances  et  »  Faictiii  .peu  de 
cOBiptedéaosbbiDmandemens,  caque  bous avona^tellemedt 
a  ÏMw  •  ^uil  ^Ubtie  h  idite*  *  cqmmiasioH . .  Nous  avons  pouv 
rofirnir' nuhb  frmfifQiF  fâuldra^fece  pour  la  leva o.des  gets 
clë«gâerre'OfltK»s'etlmttnîtioib'rafct  ausisy  |)r(>tnptefl)eni4el^ 
ffétiiiev  'une  antre  <(x>mmi88ioa  adressadie  aux  gêna  des  jhicis 
ieakals  des^^ix  sept 'diocèses  qui  sont  loubs  la/icl^argt  de 
odstre  dit  cousin;  alfin  que  touscoronae  ineoibres.^joaGonpf 
unanimement  eoibrassier  ce  faicV  pour  reprimer  la  niollance 
ipïls  vous  6ppii;inie>  au  préjudice  de: nostre  aothqrite.  déila- 
quetlenous  domines  Ihop.  jaloux  pour  en  laisser  les  fiault^ ucs 
tfHfHinito^  Heurtons  4ell«ienUreoduicapebto  «oelfe'^ber 
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et  bien  ame  bftiltif  de  Gevaudac  et  geBlilbomme  ordinairf 
de  Doelre  chambre  le  s'  de  Piçheron  de  oosCre  intentioo 
sur  ce  sabjeci  qae  nous  qous  asseurons  onil  DobmeUrt  rien 
de  ce  qui  coaeernera  nostre  senriçe  et  vostre  repos  pour  le 
pepiéséater  oestre  dit  eousiii  lequel  tout  aussytost  meltni  b 
BiaÎD  il'eBUfre  pour  fosire  liberté.  Gest  pouiquoy  nous  no 
foiif  eiorteroos  pa**  davantaige  a  vostre  deioir,  nous  asees- 
raal  que  ny  ferez  laolte.  Donne  a  Si  Gennatn  en  Loye«  le 
XXVIIi«jourd*afrillS97. 

Signe  Henry  et  plus  bas  Poiges. 

Articles  accordes  soubs  le  bon  plaisir  du  B^  pftr  llo%? 
seigneur  le  Due  de  Vantadour,  pair  de  Fraaœ  el  lieotf  n^ 
général  pour  sa  H ajesié  en  Languedoc  au  s'  4«  Vom^m,  ^ 
la  prière  cl  supplieation  des  eossasia  siadio  et  deppulfi  de 
ce  pais  de  Gevaudan  pour  k  bien  du  aerf ice  de  sa  Mijeslé 
repos  et  soulaigenent  du  dit  pais. 

Premièrement  que  le  dit  s'  de  Fosseu  remettra  au  pou* 
voir  du  dît  seigneur  due  de  Vantadoui  la  fille  e^^cUcMif 
de  Mcnde,  ensemble  les  trois  canons  et  monilions  apparie^? 
nant  au  dit  pais,  suivant  linlentîon  et  coMmacdemeiit  dq 
Roy  portée  par  les  lettres  patentes  des  2U11?  juillet  lifk9 
et  XII1I«  febvrier  dernier,  pour  estre  les  dits  CAi^ns  briseï 
el  la  dite  chadelle  rasée,  suivantle  eoinmand^meiMd^n 
Majesté,  et  la  ville  laissée  en  libeclé  sonbs  la  garde  des  baUr 
taos,  et  poui  les  auUres  deux  canons  aparteoaos  au  4it  êf 
de  Rosseuz,  seront  aussy  brises  et  rompus  pour  estre  Ici 
pièces  et  munitions  apartenans  au  dit  s^  de  Fosseux  vendu9 
a  son  proffiot  et  mises  en  Ueu  a  luy  agréable. 

Et  afin  que  le  dit  s^  de  Fosseuse  et  ceulx  qui  lont  aiaîl^ 
ne  puissent  estre  recherches  ny  inquiètes  en  leurs  perso^r 
nés  et  biens  pour  raison  île  ee  qui  se  pourroit  sistut  paicf 
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depuis  lei  suidiies  léfiires  patoBtes  pourUnl  reroeèliMi  de 
de  ton  pouvoir,  ceininaodemaAi  de  licencier  la  garnison  de 
la  fille  de  Mende  et  abattre  la  citadelle  diceUe  le  dit  set* 
giieur  de  VantadoUr  luy  a  baille  les  lettres  dàbolition  que 
aa  Majesté  en  avoit  accordée  a  sa  poursnitte  dea  le  moii 
<lejAHIét  dernier  |)é95e,  et  oeangmoiAg»  pour  plus  grande  aih 
auirakice  a  luy  et  a  cenlx  qai  lont  assises  et  fa? orise  pour  ce 
«qui  se  pourroitestre  passe  et  commis  pSI-  ëVk  depuis  Ft^ 
peditiende^  sesditeé  lettres  dàbolition  jusque  a  ce  jourdboy 
au  prqudice  de  lintention  de  sa  Majesté,  ledit  seigneur  de 
Vantaddur  ie  change  den  t)oarsdiVnà  énfal-s  éà  Mqeste  Une 
plttsempied^aràtionétabolitiett  et  la  reriicatiiMI  dieellea 
«n  la  court  dé  pàrieèient  et  partout  eli  il  appefliehdra  a 
ce  que.  le  dit  s^  de  KV)ssqiix  et  les  siens  beo  puissent  esCfi 
reebercbes  ny  molestes  en  leurs  peraannes  et  bienb  desquels 
«  ces  fins  main  levée  leur  sera  octroyée  en  cas  de  saisie. 

Toutes  ioforroatioDs  décrète  actes  et  procédures  de  jus- 
tice faictes  tant  contre  le  dit  s'  de  Fosseux  que  les  siens 
«t  contre  les  oiBciers  consuls  et  autres  habitants  de  la 
<lite  vil/e  qui  ont  réside  et  demeure  pendant  et  durant  le 
siège  en  icelle,  seront  biffes  et  estes  des  régies  des  greffes 
eomme  non  advenus  a  ce  que  la  mémoire  en  soit  esteiote 
et  les  graios,  bestail  et  autres  biens  meubles  a  eulx  prins 
qui  se  trouveront  en  nature  te'df  seront  rendus,  demeurant 
les  dits  officiers  consuls  et  babitans  en  leurs  anciennes  li« 
bertes  et  privilleges,  ensemble  ceulx  des  serviteurs  du  dit 
a^  de  Fosseuze  qui  sy  sont  maries  se  comporteront  en  bonne 
union  avec  les  autres  habltans. 

Et  daultant  que  par  les  susdites  lestres  patentas  la  veri- 
6cation  et  liquidation  des  despenses  prétendues  avoir  este 
faictes  par  le  dit  s^  de  Fosseuze,  tant  aui  fortifications  de  la 
dite  ville  et  citadelle,  entrelenenii«t  de  garnison  en  ioelle^ 


r 
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oehe^MeoimiDilioM  dp  guerre^  remoitage  dartillerie  qoe 
autres  est  comnrisvBaiditseigneuIr  dao4e.  Vantadoar  aprea 
en  avoir  este  par  Juy  confère  av^oiies  commis,  siadioet 
députes  icaaix,  ont<aceorde  au  dit  s^  deEoaseui  tant  poaa 
les  diteb  despenbes  et  loutres  considérations  portées  par  lea 
dites  teltrisspateiit^,  la  somme  de  XXXIU"  IIP  XXXIIV 
XX^qœ  lùy  sapaîpatee  savoir' VJII°>  dans  huict  jours  et  les 
XXV"^  1U«  XSXill^  ^'  restans  dhuy  en  ung  an  avee  le^ 
Hiterasts  a  raisoo-du  dernier  douze  deux  mil  cent  vingt 
escus  six  sola  huict  deniers  revenant  ensemble  a  la  somme 
de  XXVn-'  IIIP  XLIilV.XXVl*  Vl^  de  la  quelle  luy  sera 
paeisee  obligation  par  les  dits  dommis  sindic  et  depputes  au 
nom  du  dit  pais;  de  laqudl^  obligatîoii  le  dit  seigneur  de 
Vahtadour  a  promis  et  promect  leur  faire  effectuer, 
'  Signe  Vantadour^  et  au  dessoubs  par  mon  dit  seigneur 
Dalboy;  .  .         -' 

')i  '•  ••';■..  .;       .  .  0-        ■      ... 


Si  -    r.   .      ::,•-. 
.*•  vii  .-i'»  '^■'tin  ■  ^ 


—  823  — 


MÊTCOROLOGIE. 


0b«evYatlous  faites  k  Meiide 

Par  M.  l'abbé  Bossi. 


■  "  j  'ni  vV-!flg;;   ; 


(Altitude  :  743  m.) 


S'*:r 


TEMPËRÀTUKES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades.  • 


J'tiJlE&ES. 


Midi. 
7  heures  du  toir. . 


Juillet. 


«0.6 
95.8 
]6.6 
32.5 
6       ' 


Joues  da  plais  ..*•.. 
Jours  de  neige.  ..«'.. 
Jours  de  gelée  .  •  .  ^  .  J 
Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  ffriêil 
Jours  de  brouillard  .... 
Jours  d'éclairs  .  .  .  ^  .  . 
Jours  de  tonnerres  .... 


Jours  ou  le^yéni  a  ViTlêt  'directiêns". 


i.  E. 

«     E. 

S. 

s.o. 
o. 

N.  0. 


4 

7 

1 

13 


IForl 
Variable 
Faible  ou  nul 


5 
U 
19 


IBean 
Nuageux 
Couvert 


Le  iraitl^  lUr^lee  Û^àh-4id^r»mk9. 
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PRIX  DES  GRAINS,  PAR  HECTOUTRE, 


'  p'APKtf  Lit  BnCUlULIt 


DES  lARCHÊS  0»  BÊPMTEKRT  K  Ll  LOZElE. 


jQUIet  I8G2. 


LIEUX  DES  MARCHÉS 


FîWtt 

MeynieiB 

Pont-de-Montrert. . 
La  Canourgue. . . . . 
St-Cbély-<i'Apcb6r. 

Manrejoîs 

Senrerette 

Langogtte 

Vende 

ViUefort 

Prix  motb». 


NAtflU  HBS  MAlKS. 


fr.  c. 
!»  34 
23    > 

S3  10 

23  55 

22  06 

ai   » 


22» 


téteU. 


fr.     c. 
18  09 
18  75 

> 
17  50 

16  90 


Î7  81 


Sagto. 


fr.  c 
15  06 
15  50 

17  • 
14  60 

12  78 

13  75 

14  > 
13  55 

15  15 

18  » 


15 


Meode,  U&i».  typ.  àê  E.  IGNON* 
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Séance  du  14  août  1862. 
PRfiSIDENGI  DE  I.  DELAPIERRI . 

PrésenU:  IfM  Roas,  Yice-président,  Vàbhé  Baldit» 
Laorens  (Paulin),  Bonnerous,  Hermantier,  Poagei,  Roche 
et  Viocens* 

M.  le  Présidentdonne  lectare  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet, 
contenant,  de  la  part  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  ragricui* 
tore  et  des  trayaax  publics,  demande  d'avis  au  sujet  d'une 
pétition  adressée  au  Sénat  par  M.  Bargné,  propriétaire  au 
Vivier,  commune  de  Cassagnas»  relativement  à  son  procédé 
degazonnement  des  terrains  en  pente. 

— ^  M.  Hermantier,  qui  vient  de  parcourir  les  cantons  do 
Langogne  et  de  Grandrieu,  donne  des  renseignements  inté* 
ressanls  sur  lemploi  de  la  charrue  qu'on  a  généralement 
substituée  à  Varairef  dans  cette  partie  du  département» 
M.  Hermantier  est  prié  de  vouloir  bien  consigner  ses  obser- 
vations dans  une  notice  qui  sera  insérée  au  Bulletin* 

— -  La  Société  vote  des  remerdments  k  M.  H.  Lecoq  pour 
renvoi  qu'il  vient  de  faire  des  trois  derniers  volumes  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Eludes  sur  la  géographie  botanique  de 
VEurape.  

WOMnf  ATION8. 
■cMl^re  a«s#cié. 

M.  Valgalier,  vicaire  à  Quésac. 

U 


f 
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Séakcb  pubuqub  annuelle  du  29  août  1  SCS- 


La  Société  d'AgrieuUare,  Industrie,  Sciences  et  Arts  de 
la  Loxère  a  tena  sa  séance  puUique  annoelie  du  ^oîs  d*aoàC 
dans  la  salle  du  Biusêe,  sous  la  présidence  de  31 .  Delapierre, 
M.  le  Préfet  n'ayant  pu  s'y  rendre.  A  côté  de  H.  le  Prési- 
dent étaient  placés  H.  de  Charpal,  président  du  Conseil 
général,  H.  de  Cbambrun,  député  du  département»  ainsi 
que  le  bureau  de  la  Société.  Les  membres  du  Conseil  gé- 
néral, en  même  temps  qu'un  public  nombreux  et  d'élite, 
assbtaient  à  la  réunion. 

U.  Delapierre  a  ouvert  la  séance  par  la  lecture  du  Compte 
rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  les  années 
1861  - 1862.  Ensuite  a  eu  lieu  la  lecture  du  rapport 
fut  par  H.  Toye,  au  nom  de  la  commission  chai^gée  de  vi- 
siter les  Termes  qui  ont  concouru  pour  le  prix  alloué  par  le 
département  aux  meilleures  cultures  fourragères,  et  à  la- 
quelle S.  £xc.  il.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  bien  voulu 
ajouter,  cette  année,  le  don  d'une  méddille  d'or.  M.  le 
Président,  conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  a 
proclamé  ainsi  qu*il  suit  les  résultats  du  concours  : 

flédaille  d'or  k  M.  Edmond  de  Lescure,  propriétaire  à 
Mende  ; 

400  fr.  au  sieur  Burion,  fermier  an  Choisal,  commune 
de  Balsièges  ; 

300  fr.  au  sieur  Pages,  propriétaire  a  Nabrigas,  com- 
mune de  Meyrueis  ; 


^ 
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SOO  fr.  au  sieur  Âlbaret,  propriétaire  è  la  Retournade, 

commune  de  La  Parade  ; 
100  fr.  à^Mlle  Jenny  Renouard,  propriétaire  è  Rarre, 

(à  titre  d'encouragement}. 
Après  cette  proclamation,  M«  Tb.  Roussel  a  lu  un  Mé* 
moire  relatif  au  projet  de  construction  d'un  chemin  de  fer 
entre  Massiac  et  Sévérac  par  Marvéjols, 


COMPTE-RENDU 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Pendant  les  années  1861-1862. 

'    Hessibcrs, 

Je  suis  heureux,  en  tous  présentant  l'exposé  des  tranui 
de  la  Société,  de  renouer  la  cbatne  de  nos  traditions  inter- 
rompue Tan  dernier  par  des  circonstances  imprévues.  Ce 
regard  en  arrière  n*a  pas  seulement  pour  objet  de  (aire con- 
naître les  actes  accomplis,  mais  aussi  de  leur  donner  une  êi' 
gniGcation  précise,  de  montrer  quelle  pensée  a  dirigé  notre 
compagnie  dans  rensemble  de  ses  décisions^ 

Lorsque,  il  y  a  près  d'un  demi  siècle,  cette  association, 
l*une  des  plus  anciennes  de  France  au  point  de  Yue  agricole, 
se  formait  par  la  réunion  de  quelques  hommes  d'élite,  dé- 
fooés  an  culte  du  progrès,  génération  dont  nous  voyons 
encore  avec  bonheur  siéger  parmi  nous  de  trop  rares  repré- 
sentants, les  travaux  littéraires  ou  de  pure  spé«:u'ation 
philosophique  occupaient  dans  le  programme  de  ses  séances 


i 
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une  large  pltee:  la  Société  était  alors  ODe  académia.  Aujomr* 
d*hui  le  temps  Q*est  plus  où  il  nous  soit  loisible  de  foroiuler 
en  beaux  vers  les  préceptes  de  la  vie  rurale  ou  d^eo  célébrer 
poétiquement  les  charmes.  Au  milieu  des  modernes  préoccu- 
pations sociales,  les  Taits  se  présentent  sous  un  jour  autre- 
ment séYère  ;  dans  nos  rangs,  chaque  jour  plus  pressés,  des 
nécessités  trop  impérieuses  nous  assiègent  pour  que  noua 
puissions  librement  nous  abandonner  à  ces  jouissances 
idéales  et  à  ces  gracieux  délassements. 

Ce  n*est  pas  toutefois  que  la  Société  entende  répudier  de 
la  mission  qu'elle  s'est  donnée  la  partie  purement  scienti- 
fique et  littéraire.  Dans  cette  catégorie,  des  travaux  d'un 
autre  ordre,  mieux  appropriés  aux  tendances  de  Tépoquarles 
trésors  de  nos  archives  à  explorer^  nos  antiques  traditions, 
nos  vieux  monuments  à  interroger,  l'entier  édiGceen  quelque 
sorte  de  notre  histoire  locale  è  reconstruire,  indépendam« 
ment  des  précieux  matériaux  à  fournir  pour  l'histoire 
générale  du  pays,  offrent  un  vaste  champ  à  sa  stu- 
dieuse activité*  Quelle  plus  heureuse  alliance  d'ailleurs 
que  celle  où  l'industrie  et  l'agriculture,  se  prêtant  uo 
mutuel  appui,  s'associent  étroitement,  par  un  rare  privilège 
qui  en  forme  le  plus  beau  couronnement,  les  sciences  et 
les  arts  noblement  cultivés? 

Agrlcmltare» 

Dans  cette  alliance,  et  quand  il^agit  d'un  département 
presque  exclusivement  agricole,  c'est  à  l'agriculture,  fonde- 
ment de  l'ordre  social,  que  doit  appartenir  la  prééminence. 
Bëpandrc  les  saines  idées  agronomiques  et  les  meilleures 
méthodes  culturales,  tel  a  donc  été  en  première  ligne  le 
but  de  nos  préoccupations.  Quant  aux  moyens  d'atteindre 
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ce  rèfloliat,  nous  les  tvons  demandés  surtout  è  hsméiiorttion 
do  bétail  et  è  la  Yulgarisation  des  instmmenls  perfeetionnéi. 
Le  bétail,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  poorroit  ft  l'ali- 
mentation des  végétaux  comme  à  celle  de  l'homme  :  saifs 
abondantes  fumures  point  d'abondantes  récoltes.  C'est  donc 
dans  une  production  animale  largement  développée  que  ré- 
side le  principe  de  vie  et  de  progrès  agricole^  la  garantie  de 
la  fécondité  du  sol,  l'indispensable  levier  de  toute  améliora- 
tion rurale.  Mais,  è  son  tour,  le  bétail  reçoit  également  âû 
sol  les  conditions  de  son  perfectionnement  ;  ils  se  tiennent 
réciproquement  Tun  à  l'autre  comme  cause  et  effet  :  d^où, 
en  dernière  analyse,  cette  rigoureuse  conséquence  que 
toute  question  de  rendement  agricole  se  résume  en  une 
question  de  production  fourragère. 


La  Société  t  donc  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  le  cou- 
cours  institué  par  le  département  pour  encouragement  i  le 
culture  des  fourrages,  et  dont  vous  allez  entendre  proclamer 
les  résultats.  Un  jury,  choisi  parmi  ses  membres,  a  été  dé* 
légué  pour  explorer  les  fermes  préfendant  è  ia  prime.  Son 
rapport  vous  sera  tout-à-l'beure  communiqué. 

La  première  année  de  cette  institoâon,  en  pareille 
séance,  le  vœu  (ut  émis  que  la  mesure,  dont  ne  profitaient 
alors  que  quelques-unes  de  noe  prindpales  exploitations, 
At  eondbinée  de  manière  ï  porter  ses  encooragements^et 
ses  finiifs  au  sein  de  la  petite  propriété.  Ce  vceu,  Mesrieurs, 
autant  que  Taceonpliasenient  en  était  potnhle  dans  une  si 
eonrle  période,  s'est  réalisé.  Quinze  candidate^  cette  année, 
ont  eoMoara,  doat  «■  grand  nooibre  dans  la  dasee  des 
e«  des  petits  euliîf  ateurs .  LedéparlaflMrt  verra 
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M08  doQte  dans  ce  résultat,  qui  atteste  combien  rimportanee 
de  la  question  eommei^ee  è  être  chaque  jour  mieux  appré- 
ciée, un  puissant  motif  de  continuer  à  Textension  des  four- 
rages ses  encouragements. 

••■  4e  ■.  le  Ceaate  4e  Cliaaaibn». 

Une  somme  de  1,000  fr.  a  été  généreusement  mise  à  la  . 
disposition  de  la  Société  par  notre  honorable  député,  M.  k 
comte  de  Chambrun.  Celle-ci  e&t  Tivement  désiré  de  pouvoir 
consacrer  cette  somme,  selon  les  intentions  du  donateur,  à 
récompenser  la  ferme  la  mieux  tenue.  Elle  a  pensé  que 
cette  affectation  ferait  double  emploi  avec  la  prime  précé« 
dente,  l'état  d'avancement  d*une  exploitation  se  traduisant 
en  définitive  par  l'état  de  sa  production  fourragère  comme 
par  le  nombre  et  la  qualité  des  têtes  de  bétail  qu*elle  nourrit. 
Il  a  donc  été  convenu  que  la  somme  serait  comprise  dans 
les  allocations  votées  par  la  Société  pour  les  divers  concours. 
Que  H.  le  député  reçoive  ici  le  témoignage  public  de  notre 
gratitude. 

[€mm€mm9m  4e  lbeetfa«x« 

Le  concours  des  bestiaux  forme  le  complément  essentiel 
de  celui  des  fourrages.  La  Société  y  est  intervenue,  non- 
seulement  en  désignant  dans^son  sein  le  jurj  chargé  de  dé- 
cerner^les  récompenses  dans  la  circonscription  chef-lieu, 
mais  encore  en  instituant  dans  chaque  circonscription,  sur 
ses  propres  fonds,  une  prime  en  surplus  de  celles  allouées 
par  le  département. 

Frappée  de  Tabandon  où  avait  été  laissée  une  race  dont 
rélèvecoDStitM  pour  nos  rnootagnes  une  aoiirce  d'importants 
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bénèficesy  elle  a  créé  dans  trois  de  ces  concourt  one  prime 
pour  l'espèce  mulassière.  Il  est  sans  doute  regretlable  que 
cette  mesure,  toute  nouvelle,  ait  fait  surgir  si  peu  de  con- 
currents :  faute  de  sujets,  une  seule  prime  a  pu  être  dé- 
cernée. Toutefois»  de  cet  insuccès  dans  le  début,  il  ne  fau* 
drait  point  mal  augurer  pour  Vavenir.  L'industrie  mulas- 
sière  tient  en  dériniiive  dans  l'agriculture  de  nos  montagnes 
une  large  place  ;  la  production  n'y  sulfit  point  aux  besoins, 
et  une  grande  partie  des  élèves,  les  plus  beaux,  nous  vien- 
nent à  grands  frais  du  Poitou.  Ne  sont-ce  pas  autant  de  mo- 
tifs puissants  pour  encourager  le  développement  d'une  des 
branches  les  plus  lucratives  de  l'économie  du  bétail  ? 

Le  système  des  concours  partiels,  longtemps  discuté,  a 
définitivement  prévalu  dans  le  département.  Ceux-ci  parais- 
sent d*ailleurs  suivre  une  marche  généralement  ascendante; 
c'est  le  mode  qui,  en  définitive,  paraît  le  plus  favorable  è 
la  petite  culture,  celui  qui  doit  le  mieux  faire  pénétrer  le 
progrès  dans  les  modestes  étables.  Aux  grands  propriétaires 
demeurent,  ouverts  les  ^hauts  et  solennels  enseignements 
des  concours  régionaux. 

Achat  et  rerente  ^'aniinavx  à  prix  réûmii. 

La  Société  ne  s'en  est  pas  tenue  à  distribuer  des  primes 
pour  le  perfectionnement  du  bétail  indigène,  elle  a  tenté, 
toutefois  avec  une  sage  réserve,  l'introduction  d'animaux 
étrangers.  A  cet  égard,  elle  n'a  pas  cru  devoir  se  livrer,  en 
ce  qui  concerne  la  race  bovine  et  ovine,  è  des  essais  qui 
eussent  été  d'ailleurs  très-coùteux.  Le  pays  possède  des 
races  précieuses,  parfaitement  adaptées  au  sol  et  au  climat. 
Il  y  aurait  témérité,  en  Tétat  actuel,  de  chercher  à  les  amé* 
liorer  autrement  que  par  une  plus  riche  alimentation  et 
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dei  soins  nioiix  entendus,  à  leur  infuser  un  sang  étranger. 

Le  système  de  la  spécialisation ,  avantageux  dans  les 
plaines  et  les  vallées  fertiles  où,  au  moyen  d'une  alimenta- 
tion hors  ligne,  il  a  créé  ces  races  de  boucherie,  eiception- 
Belles  par  leur  conformation  et  leur  facilité  d'engraissement, 
mais  d'ailleurs  inoccupées,  ne  saurait  convenir,  du  moins 
encore,  dans  nos  maigres  pflturages  si  peu  en  rapport  avec 
de  telles  exigences.  L'amélioration  de  nos  races  par  elles* 
mêmes,  parallèlement  à  l'amélioration  graduelle  de  notre 
culture,  nous  conduira  lentement  mais  sûrement  au  but; 
gardons*nous  de  trop  précipiter  le  mouvement,  que  pour* 
raient  compromettre  des  croisements  imprudents  et  préma- 
turés. 

L'expérience  des  divers  concours  ne  montre-t-elle  pas 
d'ailleurs  de  quelle  admirable  souplesse  est  douée  notre 
précieuse  race  d'Aubrac  pour  se  prêter  facilement  à  toutes 
les  améliorations  et  pour  ainsi  dire  aux  transformations 
qu*on  lui  demande.  Son  aptitude  à  l'engraissement,  loin 
d'être  incompatible  avec  sa  puissance  au  travail,  s'y  rattache, 
au  contraire,  par  suite  de  son  ampleur  de  conformation,  * 
également  disposée  pour  l'énergique  vigueur,  comme  pour 
la  meilleure  utilisation  des  matériaux  alibiles. 

Dans  une  région  où  non-seulement  les  labours  mais  les 
transports  s'effectueront  nécessairement  longtemps  encore 
è  l'aide  du  bœuf,  quelle  race,  après  de  si  excellents  services  à 
la  charrue,  fournirait  encore  à  la  boucherie  d'aussi  précieuses 
ressourcesT 

Comme  laitière,  point  de  vue  sous  lequel  elle  a  été  l'objet 
de  vives  critiques,  nous  voyons  cette  race  acquérir  an  con- 
ti^iredans  quelques  étables,  è  l'aide  de  quelques  soins  ju- 
dicieux, les  plus  remarquables  facultés. 

Quant  è  Fespèee  ovine  de  nos  eaissea ,  elle  ne  le  cède  è 
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aucane  sous  le  rapport  de  la  rusticité,  de  la  bonne  eonfor- 
matioD,  de  la  facilité  è  prendre  la  graisse,  ccffntne  aussi  du 
rendement  lacUrère  ;  une  plus  abondante  nourriture,  des 
soins  d'hygiène  et  de  sélection  mieux  entendus  lui  donne- 
raient indubilablomect  la  taille  et  la  finesse  de  laine  qui  lui 
manquent. 

Mais  il  est  une  race  d^animaux  partout  généralement 
soumise  è  des  conditions  identiques,  dont  la  destination  ex- 
cIusiTO  est  la  production  de  la  viande.  Â  Tégard  de  l'espèce 
porcine,  Mmportalion  étrangère  ou  tout  au  moins  le  croise- 
ment ne  peuvent  offrir  que  d'incontestables  avantages.  FfuI 
ne  regrettera  sans  doute  notre  race  locale ,  haute  sur 
jambes,  osseuse,  famélique,  si  lente  et  si  dure  à  l'engrais- 
sement* 

La  Société  a  donc  fait  venir  des  porcs  New-Leicester, 
qui,  cédés  à  prix  réduit,  ont  donné  les  meilleurs  résul* 
tats. 

Aebat  et  rerente  d*liistr«iiieiats  pertéeit^nnéB. 

«Mais  en  vain  prodiguerait-on  Tcngrais,  en  vain  ferait-on 
au  sol,  selon  l'expression  consacrée,  les  plus  fortes  avances, 
la  moisson  ne  paierait  point  tes  frais,  si  la  couche  arable 
n'était  parfaitement  ameublie,  profondément  aérée  par  d'é« 
nergiques  labours.  Ce  n'est  point,  dit  un  de  nos  économistes 
les  plus  autorisés,  à  l'étendue,  mais  bien  au  cube  de  la 
terre  remuée  que  se  reconnaît  le  véritable  état  d'avance- 
ment d'une  culture.  C'est  Taugmentation  d'épaisseur  de  la 
couche  cultivée  qui  donne  la  mesure  réelle  du  progrès 
accompli.  C'est  par  l'application  suivie  de  ce  principe  et  de 
celui  non  moins  fécond  de  l'alternance  des  récoltes  qu'une 
intelligenle  agrieulture  est  parvenue  è  dofliifler  efi  quelque 
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forte  llnfliMiee,  sur  la  prodaetion  do  sol,  des  irrégalarilés 
tUnosphériqaes. 

-  Depuis  plusieurs  années,  la  Société  a  pris  soin  de  propager 
dans  le  département  les  charrues  et  les  instruments  perfee- 
lionnes^  Ses  efforts  ont  obtenu  d'heureux  résultats  :  les 
charrues  qu'elle  fait  venir  pour  les  revendre  è  prix  réduit 
sont  promptement  enlevées.  Déjà  leur  emploi  /épandu, 
d'après  le  rapport  de  M.  Laurens  aine,  dans  plusieurs  de 
nos  cantons  granitiques,  y  a  heuretisement  modîGé  fen- 
semhle  cultural  :  le  rendement  s'est  progressivement  accru, 
en  même  temps  que  les  frais  d'exploitation  se  sont  notable- 
ment abaissés.  D'autres  instruments,  tels  que  herse  articu- 
lée, extirpateur,  trieur  Pernollet,  objet  des  mêmes  ten- 
tatives, n*ont  pas  obtenu  le  même  succès  de  vulgarisa- 
tion. 

On  trouvera  bien  humbles  peut-être  nos  préoccupations 
è  l'égard  de  rintroduction  delnodestes  charrues  ,  quand 
déji  se  trouve  en  quelque  sorte  pratiquement  résolu  le  pro- 
blème du  labourage  par  la  vapeur,  quand  ailleurs  la  loco- 
roobile,  se  substituant  au  paisible  attelage,  ouvre  dans  les 
champs  son  énergique  sillon.  Ces  prodigieuses  applications 
de  la  puissance  mécanique,  moissonneuses,  faucheuses, 
charrues  à  vapeur,  pourront-elles  jamais  s'adapter  au  relief 
si  tourmenté  de  notre  sol  ?  Le  moment,  si  jamais  il  doit 
luire,  parait  encore  bien  éloigné* 

Beboiseiiieiit* 

D'autres  améliorations  urgentes,  impérieuses,^ont  récla- 
mées  sans  délai  par  nos  montagnes.  H  s*agit  de  fixer  par  le 
reboisement  leurs  débris  qui  s'écroulent  sous  Taction  des 
plaies  torrentielles,  de  prévenir  ainsi  les  ravages  de  l'inon- 
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dation,  de  créer  sur  les  pentes  escarpées  uoe  ricbe  v^éia- 
UoD  arborescente  et  herbagère. 

La  Société  a  consacré  une  somme  de  30Q  fr.  à  la  distri- 
bution de  primes  pour  cet  objet.  Elle  n*a  pas  non  plus 
perdu  de  Yue  le  reboisement  par  elle  entrepris  depuis 
quelques  années  sur  la  montagne  de  St-Prirat.  De  nouveaux 
semis  ont  été  pratiqués  principalement  en  pins  d'Autriche, 
l'essence  résineuse  des  terrains  calcaires,  et  en  Allantes, 
espèce  essentiellement  rustique  et  qui  semble  appelée,  au 
point  de  Tue  séricicole,  à  un  grand  avenir.  Les  graines 
d'Allantes  nous  ont  été  généreusement  concédées  par  Tad- 
ministration  forestière. 

Le  terrain  en  question  est  sans  doute  peu  propice  au  re- 
boisement, toutefois  il  commence  à  se  repeupler. 

Pépinière. 

Au  point  de  vue  des  plantations,  notre  pépinière  livre 
chaque  année  une  quantité  notable  de  jeunes  plants,  très- 
demandes. 

La  préférence,  en  ce  qui  concerne  les  essence»  forestières, 
est  généralement  acquise  au  frêne  et  à  l'orme,  précieux  à 
la  fois  par  leur  feuille  et  l'excellence  de  leur  bois.  Aussi 
leur  faisons-nous  une  part  de  plus  en  plus  large,  tout  en 
restreignant  les  essences  résineuses ,  plus  spécialement 
propres  au  reboisement  et  par  suite  ayant  leur  place  marquée 
dans  les  pépinières  de  l'Etat. 

Un  essai  de  plantation  d'érable  à  sucre,  essence  signalée 
comme  parfaitement  appropriée  à  nos  montagnes,  dont  elle 
pourrait  faire  un  jour  la  richesse,  donne  les  plus  belles  es- 
pérances. 

Pour  les  fruitiers,  nous  nous  sommes  attachés  à  introduire 
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lei  ineill6Dresé8i)èee8,  soit  en  pleins  Vents,  soit  en  espaliers, 
aniquels  se  prêterait  si  aTanlageusement  le  relief  de  notre 
sol. 

Déjà  insuffisant,  menacé  d'ailleurs  d'élre  réduit  par  suite 
du  projet  de  conslruclion  d*une  caserne,  remplacement 
affecté  à  la  pépinière  nécessitera  un  prochain  agrandisse- 
çïént. 

Cet  établissement  se  trouve  maintenant  en  plein  rapport; 
nous  espérons  que  le  département  voudra  bien  continuer 
sa  protection  à  une  œuvre  qu*il  a  fondée,  et  nous  saisissons 
avec  empressement  cette  occasion  de  lui  témoigner  notre 
reconnaissance  pour  ses  allocations,  source  en  déCnitive  la 
plus  féconde  des  progrès  réalisés  par  la  Société. 

Concoars  poar  rindastrie  fromagère. 

Le  laitage,  sous  ses  diverses  formes,  constitue  pour  notre 
économie  rurale  l'une  de  ses  principales  richesses.  En  at- 
tendant que  les  voies  ferrées  puissent  nons  permettre  d*ex- 
porter  avantageusement  le  lait  en  nature  ou  même  le 
beurre,  c'est  Tinduslrie  fromagère  qui  semble  devoir  Gxer 
plus  particutièrement  l'altention,  parce  qu'elle  donne  les 
f  roduiis  les  plus  facilement  transporlables.  Cette  industrie 
paratt  d'ailleurs  susceptible  d'importantes  améliorations  ; 
nos  laitages  produisent  presque  spontanément  d'excellents 
fromages,  mais  on  perd  trop  de  vue  que  la  qualité  de  ceux- 
ci  dépend  moins  encore  des  propriétés  spéciales  du  lait  que 
d'une  bonne  fabrication.  C'est  ainsi  que  dans  les  montagnes 
du  Jura  on  est  parvenu  a  confectionner  avec  succès  le 
Roquefort  et  les  fromages  les  plus  divers  ;  qu*è  la  ferme- 
école  de  St-Angcau,  M.  Le  Sénéchal  a  pu  substituer  avee 
avanuge  aux  formes  du  Cantal  le  fromage  façon  Hollande. 
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(Test  donc  une  manipuiation  réglée  qui  manque  surtoiit  k 
Dotre  industrie  fromagère  ;,  là  où  s'est  introduite  cette  règle 
méthodique,  elle  n*apas  tardé  à  porter  les  plus  heureux  fruits; 
c'est  ce  que  constate  pour  la  vallée  d'Altier  un  rapport  de 
ML  Laurens  atné,  inséré  au  Bulletin. 

Des  primes,  se  portaot  à  une  somme  de  100  fr.,  ont  été 
votées  par  la  Société  en  vue  de  l'amélioration  fromagère. 

,€astrallon  des  Tacbes. 

Le  bœuvonnage  ou  castration  des  vaches  a  pour  effet  de 
conserver  et  d'augmenter  la  sécrétion  du  lait  en  même 
temps  qu'il  facilite  Tengraissement  dans  une  forte  propor- 
tion. A  ce  double  titre,  celte  pratique  ne  peut  que  contri* 
baer  notablement  au  développement  des  ressources  alimen- 
taires,  aujourd'hui  surtout  qu'il  est  bien  reconnu  que  la 
viande  de  vache,  en  bon  état  de  graisse,  n*çst  point  infé- 
rieure &  celle  du  bœuf. 

La  Société  a  cru  être  utile  au  pays  en  facilitant,  par  une 
subvention,  les  moyens  pour  les  divers  vétérinaires  du  dé- 
partement d'allersuivre  au  Puy  les  démonstrations  pratiques 
du  procédé  qu'y  donnait  M.  Cbarlier,  son  inventeur.  Le 
prix  élevé  des  instruments  nécessaires  h  lopération  para!| 
avoir  été  un  obstacle  h  sa  propagation  dans  nos  campagnes; 
nous  avons  été  heureux  d'apprendre  que  ce  prix  avait  subi 
une  notable  réduction. 

Castration  des  lirelils; 

II  y  a  d'autant  plus  lieu  d'espérer  dans  une  prochaine 
vulgarisation  du  bœuvonnage  que  déjà  une  pratique  analo- 
gue,  et  dont  je  ne  connais  ailleurs  aucun  exemple,  s'est 
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rêpandae,  sans  qa'oo  en  cooDaisse  rorigine,  dans  une  cer- 
taine zôoe  de  nos  montagnes  :  la  castration  des  brebis  y  est 
opérée  an  point  de'Toe  excinsif  de  rengraissement  Cest 
eneore  M.  Lanrens  qni  a  fait  connaître  dans  le  Bulletin 
les  préeienz  afantages  de  celle  méthode,  dont  rhenrense 
influence  sur  la  production  de  la  tiande  et  de  la  laine  est 
bien  constatée. 

Ckèrwr€m  4*ABC«m. 

Agrégée  à  la  Société  zoologique  d'acclimatation,  noire 
Société  n'a  pas  né^igé  de  tenter,  dans  la  mesure  restreinte 
de  ses  ressources,  Fintrodoction  des  animaux  eiotiques 
dont  l'acclimatement  dans  nos  montagnes  paraissait  particu- 
lièrement désirable.  Ses  efforts  pour  la  propagation  de  la 
race  caprine  d'Angora,  si  précieuse  è  la  fois  par  sa  chair  et 
par  sa  toison,  n'ont  abouti  qu'k  Tobtention  d'un  màle,  dont 
a  bien  voulu  se  charger  un  membre  de  la  Société.  Du  reste 
le  croisement  arec  la  race  du  pays  a  produit  des  résultats 
inespérés  ;  dès  la  première  génération,  les  produits  portent 
des  traces  profondes  du  sang  angora  ;  leurs  formes  et  leur 
toison  sont  remarquablement  modifiées,  et  il  y  a  tout  lieu 
de  compter  que,  par  un  nouveau  croisement  de  ces  produits, 
on  arrivera  i  la  reproduction  du  type  presque  pur,  tout  en 
obtenant  une  race  parfaitement  rustique  et  acclimatée. 

Du  reste,  ce  croisement  parait  avoir  clé  pratiqué  avec  un 
égal  succès  à  la  ferme  de  Souliard  ou  était  réuni  le  troupeau 
de  la  Société  zoologique  ;  dans  son  pays  d*origine  même,  la 
chèvre  d'Angora  est  fréquemment  croisée  avee  Tespèce 
commune  ;  elle  acquiert  ainsi,  sans  dégénérer  d'ailleurs, 
une  constitution  plus  robuste. 

Nous  avons  fait  connaître  que  le  troupeau  de  Souliard, 
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contenant  également  des  yaks,  devait  être  dirisé  en  plusieurs 
lots,  lesquels  seraient  placés  à  Cheptel  chez  les  cultivateurs 
qui  en  feraient  la  demande^  et  que  des  primes  importantes 
seraient  attachées  à  la  propagation  ou  au  dressage  de  ces 
divers  animaux. 

L'introduction  d'autres  espèces,  essentiellement  habi- 
tantes des  montagnes,  telles  que  le  Lama,  TÂIpaca,  la  Vi- 
gogne, serait  encore  vivement  à  désirer.  Le  haut  prix  auquel 
sont  tenus  ces  minimaux  au'on  est  enfin  parvenu,  à  travers 
des  obstacles  et  des  périls  sans  nombre,  à  importer  en  France 
des  sommités  des  Andes,  s'oppose  encore  à  toute  tentative 
de  II  Société  à  cet  égard. 

W€9m  h  «Ole  de  l'Allante. 

Un  autre  essai  d'acclimatation  a  eu  lieu  par  les  soins  de 
la  Société,  en  ce  qui  concerne  la  sériciculture.  Au  milieu 
des  désastres  qui  frappent  notre  industrie  sérigène,  on  a 
songé  à  l'introduction  de  races  diverses,  dont  plusieurs 
vivant  en  plein  air.  S*il  faut  en  croire  de  merveilleux  récits, 
une  espèce  japonaise,  vivant  librement,  presque  sans  aucun 
soin,  sur  le  chêne,  produirait  une  soie  de  20  ^o  supérieure 
en  valeur  à  celle  du  mûrier;  c'est  celle  qui  servirait  à  la 
fabrication  des  plus  beaux  crêpes  du  Japon. 

Jusqu'à  présent,  parmi  les  espèces  introduites  en  France, 
c'est  celle  vivant  en  plein  air  sur  l'Allante  qui  a  donné  la 
meilleure  réussite.  La  Société  a  fait  venir  quelques  graines 
qu'elle  a  confiées  à  un  éducateur  des  Cévennes  ;  le  résultat 
ne  lui  est  point  encore  connu, 

iL'Ailante,  esseniiellement  rustique,  vient  du  reste  sur  les 
terrains  les  plus  ingrats  et  à  toutes  les  expositions. 
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Aplcvltapo. 

Une  de$  branches  de  rindastrie  roraley  la  plus  i 
dans  notie  Lotère,  rapicolture,  serait  pourtoDl 
meot  susceptible  d*y  prospérer.  A  one  flore  abondante  eo 
plantes  aromatiques  el  résineuses,  ses  montagnes  joigoent 
les  conditions  dimalériqucs  qui  paraissent  exercer  sur  la 
production  meUifère  la  plus  heureuse  influence.  D  esl  re- 
connu que  les  hantes  localités  apicoles,  à  raison  d*une  ra- 
diation solaiie  plus  intense,  de  leurs  nuits  plus  (ralebes  el 
plus  humides,  de  leur  bdie  végétation  prairiale  el  forestière 
donnent,  comparatiTement  aux  plaines,  des  miels  plus  su* 
crés,  plus  fermes,  plus  blancs,  doni  les  principes  sont 
abondamment  fiMumis  par  les  essences  résineuses  on  encore 
par  le  bouleau^  Férable  ou  le  frêne. 

Gel  apanage  prof  identiel  des  lAnes  monloesses  demeure 
panni  nous  méconnu.  Les  abeilles,  abandonnées  aux  soins 
à  peu  près  excluais  de  la  nature,  soni  i  peine  pour? ues 
d*un  abri,  le  plus  souTent  défectueux.  GependanI,  inlelli- 
gemmeni  appliquée,  leur  élèie,  aiee  quelques  soios  el 
presque  sans  dépense,  donne  des  produits  qui  oe  sont  poini 
à  dédaigner.  Il  est  afcré  d'ailleurs  que  l'abeille,  au  mojea 
du  poUen  qu  elle  transporte,  iavori^e  puissammeni  la  feooiH 
détioo  des  plantes  el  leur  fnicti6cation. 

Cm  somme  de  100  Ir.  a  été  consacrée  par  la  Société  à  la 
cftalioo  de  primes  pour  l'apiculture.  Elle  fait  lenir  en 
outre  des  niches  perfectionnées  pour  les  céder  à  prixiédnil. 


iéié  <■  PrtmM  iM^éitel. 


Une  cwm  fondée  par  la  hante  îniùalire  de  S.  M.  rfai- 
pénlrice,  smi  rangorte  patroiiaga  du  Prince  Impérial,  a 
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poor  but  de  veoir  en  lide^  aa  moyen  de  préU  qui  hii  «e* 
raient  faiu  par  Tenfaoce,  à  TJiumble  lalraur  agfi^e  et  iû«- 
dustrteh  La  Société  a  pensé  qu'il  était  dans  Tessenee  de  wm 
institution  de  s'associer  comme  fondatrice  à  cette  ^éreusa 
mesure  appelée,  par  suite  de  sa  profonde  intuenee  sur  k 
tra?ail  intelligent  et  honnête,  à  atteindre,  en  même  temps 
n'un  but  éleTé  de  bienfaisance,  un  grand  résultat  économique* 

Une  des  plus  constantes  préoccupations  de  la  Sodété  est 
la  publication  régulière  de  son  Bulletin  :  c'est  par  là  surtout 
qu'elle  peut  répandre  les  saines  idées  et  que  se  révèle  son 
action  aux  nombreux  membres  résidant  hors  du  oheMieu. 

Mise  en  défMMM  dl#si  tewvMmm  êm  p^mtê. 

Nous  avons  cité  plusieurs  articles  de  M.  Laurms  afné  sur 
divers  objets  de  Téconomie  rurale  du  pays.  Joignons-j  celui 
qu'il  a  publié  sur  quelques  anciens  règlements  ayant  pour 
but  de  modérer  Texercice  du  parcours  sur  les  terrains  com- 
munaux. On  y  voit  combien  grande  est  à  l'égard  des  terrains 
en  gente  rinfluence  préservatrice  de  ces  règlements,  et 
combien  il  serait  désirable  qu'ils  fussent  partout  en  vigueur. 

Parmi  les  plus  implacables  ennemis  du  gazonnement 
sont  incontestablement  Je  piétinement  aigu  du  mouton  et 
l'abus  du  parcours.  Or,  en  Tabsence  de  règle,  le  nombre 
de  têtes  de  chaque  troupeau  dépasse  presque  toujours  la 
possibilité  des  pâturages.  Lorsque  arrive  l'arrière-saison,  le 
mouton,  surtout  celui  des  nombreus  troupeaux  du  Bas- 
Languedoc,  ne  trouvant  plus  assex  d'beri)e  pour  sa  nourri- 


ture, attaque   k  ooMir  «lêoie  du  gaion  et  le  déradno 
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L'bamof  qai  reeoiivre  las  pentet,  mis  k  dècoarerly  mte 
alors  eiposé  k  la  double  aalion  du  piétinement  des  trou* 
paaui  qui  le  puhérise  et  des  pluies  torrentielles  qui 
réntralnent  au  fond  des  rallées  ;  il  ne  reste  bienlftt  plus 
que  le  roe  no  et  stérile. 

Procédé  Bargtté» 

Cette  question  du  gazonnement  des  pentes  est,  au  môme 
titre  que  celle  du  reboisement,  à  laquelle  elle  se  rattache 
par  des  liens  intimes»  de  la  plus  irrécasable  actualité.  Un 
membre  de  la  Société,  M.  Bargné,  a  imaginé  d'employer 
i  la  fertilisation  des  pentes  les  eaui  même  qui  les  dégra- 
denty  en  combinant  les  bienfaits  du  colmatage  avec  ceux  de 
l'irrigation.  Le  Bulletin  a  rendu  compte  do  son  procédé. 
La  difficulté  de  limiter  le  parcours  se  trourant  être  le  plus 
grand  obstacle  au  reboisement,  toute  question  d'où  peut 
surgir  la  création  sur  les  pentes  de  nouvelles  ressources 
alimentaires  pour  le  bétail  mérite  la  plus  sérieuse  attention. 

Beva^  agricole. 

Ces  articles,  malheureusement  trop  rares  sur  les  choses 
rurales  du  pays,  où  toute  publicité  écrite  est  en  dehors  des 
habitudes  de  l'agriculture,  laissent  une  large  place  à  l'inser- 
tion des  observations  et  des  méthodes  contenues  dans  les 
recueils  étrangers.  Leur  vulgarisation  sera,  pour  notre 
économie  agricole,  d'une  incontestable  utilité. 

Drainage  et  Irrlgatlene. 

Le  drainage,  peu  répandu  dans  notre  Lozère,  double, 
triple,  quadruple  parais  le  rendement  du  sol.  Nous  avons 
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montré  quel  rôle  immense  joue  à  cet  égard  Taération,  aùsri 
nécessaire  i  ta  terre  pour  produire  qu*à  rbomnie  pour  sub- 
lister;  nous  avons  vu  quels  avantages  étaient  fbconnus^ 
dans  bien  des  cas,  au  drainage  en  cailloux,  d*une application 
particulièrement  appropriée  à  nos  terrains  si  généralement 
pierreux. 

La  combinaison  du  drainage  et  de  l'irrigation ,  par 
laquelle  peut  être  fertilisée  une  vaste  étendue  de  nos  pla- 
.teaux  incultes,  présentant  tour-&*tour  des  sols  noyés  ou 
arides^  a  également  fixé  notre  attention.  Si  l'eau  privée 
d'air  est  fatale  aux  plantes  comme  elle  cesse  d'être  potable 
pour  les  animaux,  il  est  parfaitement  avéré  qu'une  fois 
mises  en  contact  avec  l'atmosphère,  les  eaux  de  drainage 
subissent  une  transformation  qui  les  rend  éminemment 
fécondes. 

Apfeoplealtnre. 

La  production  des  fruits,  qui  occupe  une  large  place 
>dans  notre  économie  rurale,  peut,  avec  la  création  de  voies 
ferrées,  devenir  une  source  importante  de  richesses.  Outre 
les  soins  particuliers  qu'elle  consacre  à  l'arboriculture  dans 
sa  pépinière,  la  Société  a  cru  devoir  porter  sur  ce  point  à 
la  connaissance  de  ses  membres  les  faits  les  plus  nouveaux, 
particulièrement  ce  qui  se  rattache  aux  intéressants  travaux 
du  congrès  pomologique. 

L'un  des  plus  grands  obstacles  au  progrès  de  la  pomolo- 
gie,  c'est  assurément  Vinextricable  confusion  introduite  dans 
les  dénominations.  Ne  voyons-nous  pas  le  plus  souvent,  non 
pas  seulement  des  cantons,  mais  des  villages  voisins  ne  pas 
s'entendre  au  sujet  de  la  désignation  du  même  fruit?  La 
propagation  des  bonnes  espèces  se  trouve  ainsi  singulière- 
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meot  eolravée.  Faire  disparalcre  eelte  tjooofiiiie.eoiifiite 
aa  moyen  de  la  poUicatioo  d*ao  catalogue  raisoDiié,  rédom 
&  leur  Trai  nombre  la  liste  des  bons  fruits  digues  de  flier 
TaUentioa  du  pomicoltenr  et  en  donner  la  description 
exacte,  tel  est  le  but  que  poursuit  le  congrès.  Cest  à  Mont* 
peliier  que  ta  se  tenir  prochainement  sa  session  annuelle  ; 
la  Société  a  pris  ses  mesures  pour  s'y  dire  représenter  : 
elle  a  en  même  temps  répondu  à  un  questionnaire  qui  lui 
avait  été  adressé  au  sujet  des  poires  du  pays. 

La  châtaigne,  ce  pain  du  CéTcnnol^  ngns  a  paru,  parmi 
les  fruits  de  la  région,  plus  particulièrement  digne  d'in- 
lèrét  Afin  de  panrenir  avec  d*autres  contrées  i  de  frue- 
tueuz  échanges»  notre  Bulletin  a  publié  la  nomenda* 
ture  des  espèces  qui  croissent  dans  les  Cétennes.  Il  a  Uh 
diqué  en  même  temps  un  nooTeau  procédé  qui  aurait  pour 
eflTetde  pouvoir  doter  nos  pentes  calcaires  du  châtaignier  en 
le  greflhnt  sur  le  chêne  ;  il  a  fait  connaître  les  résultats  ans- 
quek  la  culture  est  parvenue  à  amener  le  châtaignier  d'Amé- 
rique, lequel»  en  produisant  des  fruits  aussi  gros  et  plus 
savoureux  que  ceux  de  France,  aurait  en  outre  l'avantage 
de  mieux  résister  aux  intempéries. 

Plseicoltape. 

La  pisciculture,  d'un  avenir  si  fécond  dans  nos  monta- 
gnes, a  motivé  la  reproduction  intégrale  d'une  instruction 
détaillée  et  pratique  publiée  par  l'administration  des  eaox 
et  iorôts.  D'autres  articles  ont  pour  objet  la  question  pour 
nous  si  intéressante  d'amener  dans  nos  eaux  on  d*y  multî» 
plier  les  poissons  migrateurs,  notamment  le  saumon  et  Faob* 
guille.  Le  plus  grand  obstacle  consiste  dans  les  barrages; 
le  Tarn  présente  une  barrière  naturelle  de  ce  genrs^  le 
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Sauê^uSaboit  trop  élevé  poor  qu'on  puisse  espérer  de  4t 
reudre  frauebissable. 

il  sérail  trop  long  d*énuroérer  tontes  les  matières  tinsi 
envisagées  dans  cette  série  d'articles  ;  les  questions  relatives  ' 
aux  engrais,  aux  fourrages,  è  la  sériciculture,  à  la  viticul- 
ture, à  rindustrie  laitière,  au  reboisement,  à  rapieulture,  à 
la  comptabilité  agricole,  etc.,  etc.,  y  occupent,  i  raison  de 
leur  importance  respective,  une  large  place. 

Pnlill«aMoMS  étwmm^èw^m. 

La  Société  s*atlacbd  à  maintenir  set  relationi  et  ses 
ècbangea  aveo  tes  associations  étrangères,  eonvaineoe  que 
dans  cette  communication  d'idées  et  d»  publications  réside 
l'un  des  plus  puissants  vébicnlesdn  progrès.  Les  nombreux 
ei  intéressants  volumes  que  nous  recevons  des  Sociétés 
scientifiques  des  Etats-Unis  ont  été,  comme  de  coutume,  de 
la  part  de  notre  ancien  président,  M.  Roussel,  l'objet  d'un 
éloquent  compte-rèndu. 


L'ancien  système  d'encouragement  envers  la  tissage  a 
été  abandonné  par  la  Société.  En  1861,  ce  n'est  plus  aux 
produits  mais  à  l'amélioration  de  PouUilage,  peint  capital 
en  industrie,  qu'elle  a  consacré  ses  allocations.  Ainsi  que  Ta 
exposé  le  jury  par  l'organe  de  son  rapporteur,  l'ancien  mode 
de  fabrication  de  nos  tissus  pavati  afoir  fait  son  temps.  La 
<3onenrrence  ne  peut  tire  sonlenne  qo'en  entrant  résolument 
^■^  la  voie  des  perfeettennements  qui  se  preéuiseol 
•*enis  et  en  suivant  la  mareke  ém  progrès. 

En  eonséqnenee,  une  médaaintfiygant  e  été  dessinée  è 
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liM.  Brun  et  Bonnefoos»  de  Mende»  pour  avoir  introdoii 
dans  le  département  les  deux  premiers  niéliers  de  tissage 
mécanique,  et  une  prime  de  60  fr.  à  Pierre  Meilbac,  aussi 
de  Mende,  pour  avoir  adapté  un  régulateur  au  métier  k 
bras. 

.  En  1862,  les  encouragements  de  la  Société  ont  pour 
objet: 

V  Vinduitrie  manufacturière  :  —  Médaille  d'argent 
pour  rintroduction  dans  le  département  d'une  industrie 
nouvelle  ou  le  perfectionnement  de  l'une  de  celles  qui  y 
existent  par  des  modiflcations  d'appareil  ou  de  méthodes; 

S«  CtUe  de  la  derUeUe  :  —  Prix  de  60  et  de  hO  fr. 
avec  médaille  de  bronze,  pour  les  institutrices  qui  auront 
le  plus  contribué  à  la  propagation  de  cette  industrie  ; 

3»  La  broderie  :  —  Prix  de  30  et  de  20  fr^  pour  les 
meilleurs  ouvrages  présentés. 

CzposIttoB  nnlTer^elle. 

L*exposition  universelle  de  Londres  a  réuni  les  produits 
de  l'activité  et  du  génie  de  tous  les  peuples.  La  Société 
tenait  à  cœur  que  la  Lozère  figurât  dignement  à  ce  solennel 
congrès  :  dans  ce  but,  elle  s'est  livrée  à  d'activés  démarches, 
elle-même  a  cru  devoir  envoyer  quelques  produits.  Le  dé- 
faut d'espace  s'est  opposé  à  ce  que,  parmi  les  objets  pro- 
posés, plusieurs  fussent  admis.  La  plus  grande  place  a  été 
réservée  aux  échantillons  de  minerais.  Au-dessous  de  la 
couche  arable  à  laquelle  vous  demandez  vos  récoltes,  sont 
enfouies  des  richesses  que  tout  indique  comme  d'une  vi* 
leur  incomparablement  supérieure.  La  prospérité  future 
de  la  Lozère  réside  essentiellementtidans  l'exploitation  de 
•es  gtsements  métalliques  ;  c'est  sous  ce  point  de  vue  sur- 
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lOQt  qu'il  lui  importnit  de  s%  révéler  k  h  Anétropole  du 
monde  iDduttrieh 

Chemins  de  fer; 

Oue  qdestion  vitale  et  d'une  impérieuse  actualité,  celle 
des  chemios  de  fer,  a  tenu  une  large  part  dans  les  prëoceu- 
pations  de  la  Société.  Consultée  dans  l'enquête  d'utilité  pu- 
blique relative  au  projet  de  Brioude  è  A  lais,  la  Société  a 
fait  valoir  les  incontestables  avantages  de  cette  ligne  que 
méconnaissait  la  compagnie  chargée  de  son  exécution.  Elle  a 
d'ailleurs  donné  place  dans  son  Bulletin  à  une  délibération 
de  la  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures  de 
Monde  et  à  un  mémoire  de  M.  Roussel  sur  le  même  objet. 
Aujourd'hui  la  bonne  cause  a  prévalu  :  la  ligne  a  été 
concédée  par  décret  impérial.  Toutefois  ne  perdons  pas  de 
vue  que  cette  voie  ne  fait  qu'eflleurer  en  quelque  sorte  la 
Loxère,  dont  la  légitime  ambition  doit  tendre  è  être  inté- 
rieurement traversée.  L'ouverture  prochaine  de  la  ligne, 
presque  limitrophe^  de  Rodez  à  Gette^  pourrait  lui  fournir 
è  cet  égard  une  occasion  favorable,  au  moyen  d'un  em- 
branchement partant  de  Sévérac.  La  direction  à  suivre  dans 
le  département  est  en  ce  moment  même»  vous  allez  en  être 
'témoins,  l'objet,  au  sein  de  la  Société,  d'une  discussion 
approfondie. 

•eleflieee  et  aHe. 

La  partie  relative  aux  sciences  et  ans  n'a  pas  été  négligée; 
il  lui  a  été  consacré  dans  le  Bulletin  la  place  que  lui  assi- 
gnait son  importance. 

C'est  ainsi  qu'ont  été  publiés  diveis  documents  exhumés 
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par  M»  Tabbé  Baldit  de  la  poutsière  des  archivée,  oà  ee. 
trouve  ensevelie  notre  véritable  histoire.  Ce  sont  d*abord 
des  séries  de  lettres  inédiles  de  Henri  III,  Henri  IV,  Louia 
XIII»  des  cardinaux  de  Bourbon  et  d'Armagoac,  des  ducs 
de  Ventadour,  Montmorency,  Mayenne,  d'Âmboise,  de  nos 
évéi|uea  Adam  de  Heurtelou,  Cb.  de  Aonsseao,  ete. 

Viennent  ensoite  : 

lié  texte  des  sliMts  du  Collège  dea  Douze  Médeeios,  fondé 
k  Montjwllier  par  le  glorieux  enbni  du'Gévaudan,  le  pape 
UvlMiin  V,  et  qui  a  fourni  è  la  aeienoe  plusieurs  hominea 
dont  elle  s^honere; 

L'analyse  d*un  proeèa,  à  la  date  de  1458,  entre  le  deoi 
d'Anbrae  et  TévAque  de  Rodée,  au  sujet  du  drak  de-  visite 
féolané  par  eelui*ci  sur  le  nionastère  et  dont  il  fut  débootd 
par  le  pape  Pie  II  ; 

Une  série  de  droits  prélevés  en  1583  sur  le  trannt  des 
flsarcbandises  à  Villefort; 

Un  état  faisant  connaître  en  quelles  mains  étaient  passés 
un  certain  nombre  de  droits  seigneuriaux  en  Gévandan  pesi 
de  temps  avant  la  révolution. 

Nons  devons  à  M.  Roussel  la  communication  d'un  travail 
de  M.  Bretagne  sur  les  peignes  liiurgiqueSj  c'est*à-<lire  l'u- 
sage des  peignes  dans  les  cérémonies  religieuses*  Ce  travail 
nous  a  révélé  Texistence  d*un  ouvrage  inédit  de  Guillaume 
Durand,  l'un  de  nos  évéques,  c'est  le  Pontifical  romain 
accommodé  aiuc  usages  de  V église  de  Mende^ 

M.  Roussel  nous  fait  encore  connaître  à  quelles  conven- 
tions et  par  quels  iolermédiairesse  faisait,  à  Villefort,  le  com- 
merce d'approvisionnement  des  bestiaux  de  nos  montagaea 
pour  le  Midi. 

Un  autre  de  ses  articles,  plein  de  labovieoseï  recherobe^ 
a  pour  ol]|el  les  mesures  de  capacité  autrefois  usitées  dans 


le  Gifaadao,  et  qoi  variaient  d'iMie  maoièrf  aîiéfraiigé;  qi^- oa 
reoeootrait  jusqu'à  Uroia  meaur^  différentea  atir  le  territoire 
d*one  même  paroisse*  .     '  < 

M.  Tabbé  Bosse  nous  a  donnée  au  sujet  du  |iibil^.^a. 
1500,  de  précieux  détails  sur  cette  soleonité^  et  auiT^imer 
institution  qui  impressionnait  si  profondément  l'eutlère 
chrétienté.  Nous  avooa  encore  de  notre  zélé  secrétaire  gé* 
néral  deux  séries  de  documents  relatif»  à  la  recoestruetioA 
de  la  cathédrale.  Le  texte  du  pHsrfait  de  cette  reconstmc-^ 
tioa  BQua  rend  témoius,  dan&  lea  plus  intimes  détails,  flea 
efforts  qui  furent  faits  pouf  relever  le  véoérable  monument, 
et  explique  son  état  de  nuditéque  vont  enfin  Caiie  disparaître 
des  mesures  réparatrices. 

Um  l'abbé  Gharbonnel  noua  a  communiqué  une  notice 
aur  des  ouvrages  dus  à  la  phime  de  trois  membres  de  la 
compagnie  de  Jésus,  originaires  du  Gévaudan,  François 
Bonaldi  Bernard  Daii^les  et  Joseph  Gibelin  de  VJlard. 

Le  Bulletin  a  déjà  commencé  la  publication  d'une  série 
d'extraiu ,  par  l'un  de  nos  membres  correspondants,  11. 
le  docteur  F.  Cazalis,  du  Thalamus  ou  Recueil  des  statuts^ 
privilèges^  coutumes^  elc^t  de  la  communauté  de  Meyrueis. 
Ce  document  iropoxtant  nous  fait  pénétrer  pour  ainsi  dire 
dans  la  vie  intime  d'une  de  ces  communes  du  moyen  âge 
dont  rorgani^ation  offre  parfois  tant  d'intérêt. 

Nous  devons  encore  à  deux  de  nos  membres  corres- 
pondants les  publications  suivantes  dignes  d*étre  signalées: 

L^une,  de  M.  Dorihac»  ingénieur  des  mines,  nous  trans- 
met,  sous  le  titre  i^Esquisse  géologiques  le  fruit  des 
propres  études  de  Tauteur,  ainsi  .que  le  résumé  d'intères* 
sauta  travaux ,  déjà  publiés  dans  divers  recueiU,  aur  la 
géologie  du  département.  La  Lozère /qui  présente  tant 
dlntérét  au  point  de  vue  géologique ,  n*avait  encore  été 
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sons  ce  rapport  Tobjel  d*aucQn  tniTail  d'ensemble  ;  BOtia 
dcTons  savoir  gré  à  notre  honorable  correspondant  d'être 
le  premier  entré  dans  cette  voie. 

L^autre,  de  M.  Loret,  a  poar  objet  Y  Herbier  delà  Lozère 
et  les  travaux  de  son  fondateur*  Ce  botaniste  distingué  a 
parcouru  avec  intérêt  la  partie  de  la  collection  contenant 
les  phanérogames  ;  il  a  rendu  d'ailleurs  à  la  mémoire  de 
Prost  un  hommage  bien  mérité. 

S'il  a  relevé  dans  l'Herbier  diverse^  erreurs  de  détermi- 
nation, il  en  trouve  la  pleine  justiGcation  dans  l'époque  à 
laquelle  a  été  composée  cette  œuvre.  Ce  qui  est  erreur  de 
nos  jours  étaient  alors  des  points  de  science  incontestés. 

Ce  travail  de  rectiGcation ,  accompagné  d'excellentes 
notes  et  de  la  désignation  de  quelques  nouvelles  plantes, 
constitue  une  œuvre  d'un  vif  intérêt  pour  laquelle  M.  Lorel 
a  droit  à  tous  nos  remerclments. 

Congre»  des  délégaéo  des  Soefétés  saTantes. 

Grèce  è  une  haute  initiative,  les  Sociétés  savantes  de 
Province  ne  vivent  plus  isolées.  Un  centre  commun  les 
rallie,  qui,  tout  en  leur  laissant  une  entière  indépendance, 
assure  i  leurs  travaux  une  publicité  plus  étendue.  D'impor- 
tants travaux  sont  confiés  à  leurs  soins,  des  concours  leur 
sont  ouverts.  Cette  année  enfin  elles  ont  été  convoquées, 
au  sein  de  la  capitale,  à  ces  brillants  états  généraux  de 
^'élude  et  du  savoir,  qui,  d*après  une  bouche  éloquente, 
marqueront  comme  une  date  mémorable  dans  Tbistoire  de 
la  science  et  de  l'érudition  française. 

La  Société  n'a  point  manqué  de  se  faire  représenter  è 
cette  solennelle  réunion. 
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naMBscrIi  de  téréque  Aldeliert. 

Ainsi  que  je  le  Caisais  observer  dès  le  début»  la  partie 
paremeol  littéraire  se  trouve  entièrement  absente  de  nos 
publications;  la  poésie  a  déserté  le  Bulletin.  Nous  n'y 
lisons  plus  ces  vers  qu*on  aimait  à  y  voir  de  M.  l'abbé 
Baldit,  et  dont  on  a  dit  qu'ils  pouvaient  être  considérés 
comme  relevant  de  la  philologie*  Des  études  plus  sévères 
occupent  les  soins  de  notre  zélé  archiviste  ;  hâtons-nous 
d'ajouter  qu'elles  sont  loin  d'éfre  infructueuses.  La  décou- 
verte, par  M.  l'abbé  Baldit,  d'un  manuscrit  de  l'évéque 
Aldebert,  relatif  notamment  è  l'histoire  de  St-Privat,  cons- 
titue pour  Tétude  de  nos  annales  un  fait  du  plus  haut  in- 
térêt. Objet  du  rapport  le  plus  favorable  de  la  part  d'une 
de  nos  autorités  scientifiques,  ce  document  a  été  signalé 
au  sein  du  comité  des  Sociétés  Savantes  comme  l'un  des 
envois  les  plus  importants  qui  aient  été  faits  depuis  plusieurs 
années  k  la  section  d'histoire  et  de  philologie*  Bien  plus^ 
le  savant  rapporteur  a  exprimé  le  regret  que  le  comité  ne 
pût  en  opérer  i  ses  frais  l'impression. 

La  Société  est  en  voie  d'examiner  s'il  ne  lui  serait  point 
possible  de  pourvoir  elle-même  à  la  publication  de  ce  do- 
cument d'une  si  haute  valeur  pour  l'histoire  du  pays, 
et  pour  laquelle  lui  serait  assurée  une  précieuse  collabora* 
tion« 

Tel  est,  Messieurs,  l'ensemble  des  travaux  réalisés  par 
la  Société  ou  qui  entrent  dans  ses  projets  d'avenir.  Son 
zèle  et  son  dévouement,  je  puis  vous  en  donner,  Messieurs, 
la  ferme  assurance,  ne  failliront  pas  dans,  la  mission  qui 
lui  incombe  de  faire  surgir  tout  progrès  compatible  avec 
nos  faibles  ressources  locales,  et  dans  laquelle  l'encourage 


I 


1 


—  tst  — 

si  paimmment  k  générenaa  protection  da  gBovorMOMat 
de  l'Emperear. 

DELAPIERRE. 


RAPPORT 

sua 

L'EXAIEI  DES  CULTURES  FOUBRIGÊRES 

EN    1S««. 


Mownm  u  P>Ém, 

Dans  sa  çéance  du  15  mai  dernier,  la  Société  d'agrieal- 
Inre  nous  ayant  fait  Thonneur  iMM.  Badaroux,  Bourrilloa 
et  moi  de  nous  nommer  pour  visiter  les  exploitations  des 
propriétaires  qui  avaient  présenté  des  demandes  è  Teffet  de 
concourir,  cette  année,  pour  l'obtention  de  la  prime  d'en- 
couragement aux  cultures  fourragères,  je  viens,  au  nom 
de  mes  collègues  et  au  mien,  vous  rendre  compte  de  notre 
visite  et  vous  donner  notre  appréciation  sur  les  primes  et 
encouragements  à  décerner. 

Quinze  demandes  avaient  été  enregistrées  à  la  préfectore. 

C'étaient,  dans  l'arrondisseiMat  de  Fiorae  : 

MM.  Valgalier,deNivolié8; 
Pages,  d*Avenft; 
Pages,  de  Nabrigas  ; 
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HM .  Albarel,  de  la  Retournade  ; 

Bargné»  du  Vivier'; 
M^    Beoouard»  des  Beaumes. 

Dans  farrondissement  de  Hende: 

MM.  BurloD^duCboUal; 

Meyrueis,  de  Langlade; 
Runel,  de  Venède  ; 
'    De  Lescure,  de  Vacbery  ; 
Malaval,  de  la  Vernède  ; 
Caaperty  de  Chaldecoste  ; 
Bouchitté,  de  Bieocros  ; 
Pages,  de  Rieucros. 

Dans  l'arrondissement  de  Marvejols,  il  n'y  avait  qu'une 
seule  demande  faite  par  M.  Crespin,  de  Berlière,  commune 
de  Monlrodat. 

C'est  par  l'arrondissement  de  Florac  que  nous  avons 
commencé  notre  examen. 

Leê  Beaumes. 

Ce  domaine,  appartenant  à  M"*  Benouard,  est  d'une  su- 
perficie de  357  hectares,  dont  28  hectares  en  prairies  natu- 
relles, parmi  lesquelles  8  a  peu  près  de  création  nouvelle. 
Partout  les  eaux  ont  élé  utilisées  avec  intelligence  ;  des  ré- 
servoirs pour  ramasser  celles  des  petites  sources  ont  été^ 
construits,  des  prairies  naturelles  ont  été  créées  le  long  des 
petits  ruisseaux  qui  serpentent  dans  le  domaine,  des  travaux 
assez  important^  ont  été  faits  fOur  leur  amélioration. 

Un  essai  de  fourrage  artificiel  a  élé  tenté  sur  un  terrain 
et  dans  un  pays  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu.  Nous  avons 
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vu  S  hectares  de  saiofoiQ  qui  n'aurait  pas  été  mauvais,  a*il 
avait  été  mieux  épierré,  et  1/3  hectare  de  trèfle  magniBque. 

W^  Renouard  a  déjà  pu  augmenter  son  bétail  que  nous 
avons  trouvé  en  bon  état,  et  elle  Taugmentera  bien  eerfai* 
nement  eocorei  quand  les  prairies  nouvelles  que  nous  avons 
visitées  auront  une  année  ou  deux  de  plus. 

M^  Renouard  n'aurait  pas  dû  concourir  cette  année,  on 
voyait  bien  les  améliorations  qu'elle  avait  faites  à  son  do- 
mainCy  mais  les  prairies,  trop  jeunes  encore,  ne  flattaient 
pas  Tœil  et  ne  donnaient  qu^un  médiocre  produit. 

Le  Vivier. 

M.  Bargné,  du  Vivier,  est  très-certainement  un  homme 
fort  ingénieux,  mais  ce  n*est  pas  un  agriculteur  comme  nous 
le  cherchions. 

Il  a  inventé  un  système  de  grilles  et  de  conduits  avee 
lesquels  il^  doit  changer  les  moutagoes  arides  et  ravinées  en 
prairies  à  pelouses  ou  spongieuses  (comme  il  les  appelle}, 
et  espère  par  ce  moyen  prévenir  les  inondations,  et  ce  sera 
un  bien  immense  s'il  réussit;  mais  outre  que  ceci  est  un 
peu  perdu  dans  un  lointain  brumeux,  je  ne  vois  pas  encore 
trop  ce  qu'il  y  a  de  commun  avec  la  prime  que  nous  avions 
à  donner  en  encouragement  aux  cultures  fourragères. 

Noos  avons  donc  considéré  cette  visite  comme  nulle,  au* 
trement  que  pour  notre  instruction  particulière. 


Nous  voici  maintenant  sur  un  de  ces  plateaux  qui>  mat- 
beureusement  pour  elle,  tiennent  une  grande  place  sur  la 
carte  de  la  Lozère;  plateaux  ausd  froids  que  possible  l'hiver 
et  qu'une  chaleur  lybienne  brûle  l'été. 
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Quelques  arbres  rabougris  poussent  çk  et  lA,  plautéi  tous 
|iar  la  main  de  rbomine.  La  source  d'eau  y  est  incpuciue 
«t  les  eileroes  qui  doivent  servir  aux  besoins  des  ménages 
et  abreuver  le  bétail»  sont  presque  toujours  (i  moins  d*uo 
^é  très-pluvieux)  à  sec,  alors  que  les  fortes  chaleurs  les 
feraient  désirer  le  plus  abondamment  pourvues* 

Nous  sommes  sur  le  Causse-Méjan,  où  nous  avons  quatre 
exploitations  i  parcourir. 

Nivoliés. 

M.  Vaigalier,  deNivoliés,qui^  cette  année,  avait  semé  11 
hectares  de  sainfoin  ou  de  lupuline,  a  été  très-malheureu* 
aement  servi  par  la  sécheresse  du  printemps. 

3  hectares  de  sainfoin  étaient  en  assez  bon  état,  quoique 
pas  suffisamment  épierrés  ;  quant  aux  8  hectares  de  lupu- 
line,  ce  sera  tout  au  plus  un  mauvab  pacage. 

Les  Avens. 

En  présence''dtt  mauvais  état  où  la  sécheresse  avait  mis 
les  cultures  fourragères  de  M.  Fages,  d* Avens,  ce  proprié- 
taire a  retiré  sa  demande  et  nous  a  priés  de  ne  pas  le  con-- 
sidérer  comme  faisant  partie  du  concours  pour  celte  année. 

Nabrigass 

Des  Avens  la  commission  est  allée  A  Nabrigas,  domaine 
situé  i  l'extrémité  du  causse,  au-dessus  des  gorges  de  la 
Junte. 

M.  Pages,  de  Nabrigas^  nous  a  fait  parcourir  13  hectares 
de  cultures  fourragères,  ainsi  divisées  : 
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4  hectires  niMiiA,  trèflaelMinroio,  9  heclaret  4e  IrèOe, 
S  hectares  -de  Bainfoto,  trèfle  mi  miDette,  el  S  iMcUres  de 
liHDeme. 

Ces  fourniges  éuienl  bons  en  géttéral^  parditemenlienéB, 
assez  bien  éfnerrés,  el,  sans  la  séoberesse,  mI  doute  que 
nous  les  eussions  trovrés  superbes. 

Le  bétail  de  Nabrigas,  qui  se  compose  de  deux  paires 
de  bœufs,  un  cheYal,  un  mulet,  100  agneaui,  100  brebis 
laitières  et  200  moutous,  était  en  bon  état. 

Les  granges  sont  bonnes  et  commodes.  M.  Pages,  dont 
le  domaine  est  moins  étendu  et  les  moyens  pécuniaires 
mohidres  que  ceux  de  ses  coaeurrents  4n  Causse,  a  de 
beaucoup  augmenté  l'étendue  des  cultures  lourragères  de 
Nabrigas,  sans  drmhitter  pour  cela  les  coins  qu'il  leur 
donnait. 

La  Rêtoumade, 

M.  Âlbaret,  de  la  Reioumade, avait  semé  It  hectares  de 
plantes  fourragères. 

Sur  ces  1 1  hectares,  8  hectares  de  sainfoin  étaient  bons 
et  S  hectares  très-bons.  Les  6  hectares  restants,  semés 
en  trèfle  ou  [safnfbio,  arrêtés  par  la  sécheresseï  étaient  très- 
médiocres. 

Une  justice  à  rendre  à  M.  Âlbaret ,  c'est  que  toutes  ses 
cultures  étaient  parfaitement  épierrées,  et  que  partout  la 
faulx  aurait  pu  passer  sans  craindre  le  choc  d'un  caillou 
malencontreux. 

Noos  avons  regretté  que  le  temps  n'ait  fws  permis  A  des 
cultures  si  soigneusement  traitées  de  prendre  le  développe- 
ment que  M.  Albaret  était  en  droit  d'etteadre  d'elles. 

Le  béuil  de  la  Retoomade  se  compose  de  800  hpMs  de 
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port,  200  tgneauxi  200  moutons,  8  chevaux  et  l  paires 
de  bœufs. 
Tout  cela  était  en  très-bon  état. 

Les  écuries  sont  bonnes  et  commodes,  les  granges  excel- 
lentes pour  conserver  les  fourrages,  les  fumiers  bien  entassés 
dans  les  cours,  les  citernes  bien  placées,  en  général  Ten- 
semble  de  la  ferme  laissait  très  peu  à  désirer. 

Par  la  Retournade  se  terminait  notre  visite  sur  le  causse 
Méjan. 


Le  Choisal. 


Le  Choisal,  domaine  situé  sur  le  causse  de  Balsiè^  et 
appartenant  &  HM.  Renonard  et  Rimbaud,  nous  n'allions 
plus  chez  un  propriétaire,  mais  bien  chez  un  fermier  et 
nous  en  avons  été  ravis.  On  est  si  heureux,  dans  notre  Lozèrct 
de  rencontrer  par  hasard  un  fermier  intelligent  qui  fait 
de  Tagriculture,  non  comme  certains  propriétaires  pour  le 
plaisir  d'en  faire,  mais  parce  qu^il  comprend  que  la  terre 
finit  toujours  par  récompenser  largement  des  soins  qu'on  hii 
a  donnés. 

C'est  donc  avec  plaishr  que  nous  avons  vu  Burlon,  fermier 
du  Cboisal,  demander  qu'on  viennne,  visiter,  cette  année^ses 
cultures  fourragères  et  la  ferme  qu'il  exploite. 

Une  immense  quantité  de  sainfoin,  22  hectares,  et  7  hec- 
tares de  lupuline  ont  été  semés  par  Bvrion. 

Aussi  loin  que  s'étendait  la  vue,  nous  voyions  des  sainfoins 
et  toujours  des  sainfoins.  Quoique  pas  suffisamment  épierrés, 
ils  étaient  bons  et  bien  semés.  8  hectares  è  peu  près  sur  29 
avaient  été  livrés  aux  agneaux.  Ce  n'était  plus  qu'un  pa- 
cage, mais  200  jolis  agneaux,  auxqueb  la  sécheresse  avait 
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erapéebé  de  prendre  vie  ailleurs,  y  tvaieDt  ptasé  le  pris- 
temps. 

Les  7  hectares  de  minette  laissaient  quelque  chose  à 
désirer,  mais  nous  ne  devions  pas  trop  (aire  les  difficiles 
dans  un  endroit  où  les  citernes,  assez  grandes  pourtant, 
n'avaient  déjà  presque  plus  d*eau» 

Nous  avons  tu  6  paires  de  bœufs,  4  chevaux,  300  mon- 
tons, 200  brebis  et  200  agneaux  en  excellent  état. 

Les  granges  sont  assez  bonnes,  mais  les  écuries  sont  ior 
suffisantes,  le  bétail  n*y  est  pas  asseï  à  Taise. 

Les  fumiers  étaient  assez  entassés. 

C'est  avec  peine  que  nous  avons  remarqué,  dans  un  coin 
de  la  cour,  une  mare  où  on  abreuvait  le  bétail.  Cette  mare 
où  croupissait  une  eau  noire  et  infecte,  est  alimentée  les 
jours  de  pluie  par  Teau  de  pluie  qui  lave  les  cours.  On  en 
ferait  une  excellente  fosse  à  purin;  mab  employée  à  abreu- 
ver les  bœufs,  l'eau  qu'on  en  retire  est  quelque  chose  de 
si  hideux  à  voir  qu'auprès  d'elle  l'eau  du  Sljx  des  anciens 
devait  être  «  l'eau  limpide  qui  roule  sur  les  cailloux.  » 

A  cela  on  m'a  répondu  qu'au  siégé  de  je  ne  sais  plus  où, 
on  avait  été  obligé  de  manger  des  tiges  de  bottes,  ce  qui 
devait  être  quelque  chose  d'aussi  mauvais  à  manger  que  l'eau 
de  la  mare  à  boire.  C'était  me  dire  quil  est  tels  moments 
ou  l'on  mange  et  boit  ce  que  Ton  a.  C'est  égal,  j'aurais 
autant  aimé  une  mare  qui  reçut  d'autres  eaux  que  celles 
qui  devaient  laver  les  fumiers  des  cours. 

C'est  à  MM.  les  propriétaires  et  non  au  fermier  à  faire 
cette  réparation  urgente. 

Depuis  quinze  ans  que  Burlon  tient  à  ferme  le  domaine 
du  Choisal,  il  a  doublé  le. nombre  de  bètes  à  laine  que  Ton 
élevait.  200  agneaux  qu'il  nourrit,  100  moutons  qu'il  eo« 
graisse,  indépendamment  du  gros  bétail  ;  un  soin  tout  par- 
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deulier  qu'il  a  du  domainoi  doivent,  si  Je  ne  me  trompei 
rendre  ce  fermier  cher  i  ses  propriétaires  ;  pour  nous,  nous 
Toudrions  très-certainement  en  avoir  un  pareil. 

Langlade. 

Ce  petit  domaine,  situé  dans  le  Valdonnec,  appartient  à 
un  nommé  Meyrueis.  Ce  propriétaire  à  très-peu  de  cultures 
fourragères;  nous  avons  visité  2  hectares  à  peu  près  de 
sainfoin  où  trèfle,  très-peu  épierrés  d*abord,  et  puis  assez 
mauvais  comme  vernie  dans  un  pays  qui  n'a  pas,  comme  les 
causses,  la  sécheresse  à  redouter. 

M.  Meyrueis  nous  &  montré  une  paire  de  bœufs  et  une 
paire  do  vaches  en  assez  bon  état.  Il  nourrit  encore  dana 
aon  domaine  un  troupeau  de  60  bétes  à  laine  qui  n^était  pas 
i  la  ferme  quand  nous  y  sommes  allés. 

Venéde. 

Quoique  avec  un  terrain  un  peu  meilleur  peut-être,  Ve- 
nède  est  dans  le  cas  de  Langlade. 

Les  sainfoins  que  nous  y  avons  visités  n'étaient  pas  assez 
beaux  pour  Tendroit  où  ils  étaient  semés.  A  part  &  ares  de 
trèfle  superbe  semés  dans  le  vallon,  tout  le  reste  était  mé- 
diocre. 

Runel,  de  Venède,  nourrit  en  bétail  une  paire  de  bœufs 
en  bon  état,  une  paire  de  vaches  assez  laides  et  40  moutons 
assez  bons. 

La  commission  a  été  désappointée  de  ne  pas  trouver  de 
meilleurs  fourrages  dans  deuz  domaines  situés  dans  ce  Val- 
donnez,  qui  a  la  réputation  d'en  produire  tant  et  de  ai 
beaux. 
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Vaehéry. 

Noos  foici  maioienant  en  face  d'un  agriculteur,  dans 
toute  l'acception  du  mot,  et  sur  un  domaine  qui,  depuis 
quelques  années,  a  totalement  changé  d'aspect. 

Nous  nous  rappelons  très-bien  avoir  vu  Vaehéry  avant  que 
M.  de  Lescure  en  entreprit  directement  l'eiplottation.  Quel 
changement  depuis  lors.  Des  prairies  naturelles  ordinaires 
changées  en  prairies  splendides  ;  des  champs  plus  que  mau« 
vais,  argileux  et  pierreux,  drainés  maintenant^  épierrés  et 
convertis  en  champs  couverts  de  trèfle  où  de  sainfoin,  très^ 
bons  pour  l'année. 

Que  de  monceaux  de  pierres  ramassés  aux  bords  de  ces 
champs,  quelle  quantité  encore,  enfouie  dans  les  canaux 
de  drainage. 

Que  de  travail  n'a-t-il  pas  fallu  pour  arriver  &  assainir 
ces  terrains  bourbeux  et  à  rendre  accessible  à  la  faulx  les 
champs  supérieurs  de  Vaehéry,  si  pierreux  jadis. 

Gomme  les  champs,  les  bâtiments  ont  été  transformés^; 
des  granges  magnifiques  reçoivent  les  céréales  et  les  four- 
rages; les  écuries  sont  belles,  propres  et  aérées;  la  vacherie, 
en  particulier,  où  nous  avons  vu  six  paires  de  bœufs  de 
labour  en  excellent  état,  douze  vaches  et  deux  jeunes  tau- 
reaux élevés  qui  n'en  valaient  pas  moins,  est  constrinte 
dans  les  meilleures  conditions  hygiéniques  pour  le  bétail. 

tes  fumiers  étaient  parfaitement  tenus  dans  une  cour  qui 
letu*  est  spécialement  affectée. 

Nous  ne  voudrions  pas  alarmer  la  modestie  de  M.  de 
Lescure,  mais,  en  résumé,  nous  n'avions  que  des  éloges  à  loi 
foire. 

Tout  ce  qui  a  été  fait  à  Vaehéry  à  certainement  eoAlA 
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des  frais  énormes.   Bien  des  gens  qui  n'auraient  pas  été 
dans  la  position  de  M.  de  Lescure,  n'auraient  pas  pu  ob- 
tenir les  mêmes  résultats;  mais  combien  aussi  à  sa  place 
qui  n'auraient  pas  seulement  tenté  de  les  obtenir. 

Honneur  donc  à  Tagriculteur  qui  comprend  si  bien  Ta- 
gricuUure»  et  qui,  après  avoir  longtemps  semé,  récolte  main- 
tenant une  ample  moisson  qui  le  récompense  de  sa  persis* 
tance,  en  même  temps  qu'elle  l'indemnise  largement  de 
toutes  ses  avances. 

La  Vemide. 

A  la  Vernède,  domnine  tenu  par  M.  Malaval,  nous  avons 
bien  trouvé  une  certaine  quantité  d'excellents  fourrages, 
mais  c'était  dans  une  si  bonne  position •  En  très  grande 
partie,  ces  fourrages  avaient  été  semés  au-dessous  de  la 
maison^  sur  un  terrain  qui  doit  être  fort  bon  et  qui,  faisant 
creux,  redoute  peu  la  sécheresse. 

Quelle  différence  avec  les  difficultés  de  culture  des  fotir* 
rages  des  causses» 

La  commission  a  vu  deux  paires  de  vaches  en  assez  mau- 
vais état,  deux  paires  de  bœufs  pas  trop  mal  et  deux  juments 
poulinières  ordinaires. 

Il  y  a,  je  crois,  100  bétes  à  laine  sur  le  domaine,  mais 
nous  n'avons  pu  juger  de  leur  état,  elles  étaient  dehors  au 
moment  de  notre  visite.  * 

Les  fumiers  étaient  assez  mal  tenus  dans  les  cours. 

Les  granges  y  sont  bonnes. 

ChaldeeùiU. 
Le  domaine  de  M.  Gaupert,  de  Gbalde^oste,  en  plaeé, 
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les  bâtiments  surtout,  dans  ùtie  position  qui  cittint  beaucoup 
la  sécheresse.  Aussi  ses  cultures  fourragères  s'en  sont  fort 
ressenties. 

Toutes  les  petites  parcelles  de  terre  cultivées  en  pois  blancs, 
sainfoins  ou  trèfles  étaient  d'une  assez  belle  venue ,  mais  le 
champ  principal,  semé  en  trèfle  et  sainfoin  mêlés,  avait  été 
trës-peu  soigné  ;  mal  semé,  mal  fumé  et  peu  épierré,  à 
cAté  d*une  toufie  magniflque  de  trèfle  on  voyait  quelquefois  , 
jusqu'à  75  centimètres  carrés  de  terrain  couvert  seulement 
de  quelques  plantes  de  sainfoin  ou  d'herbes  parasites. 

La  petite  ferme  de  M.  Caupert  est  bien  tenue,  ses  bœufs 
sont  en  bon  état,  sa  grange  commode,  son  ftimier  bien  placé. 

Il  est  dommage  que  ses  cultures  fourragères  n'aient  pas 
été  meilleures. 

Rieueros. 

M.  Boucbitté,  le  grand  travailleur  de  Rieueros,  a  voulu 
concoiuir  aussi  pour  la  prime  affectée  aui  cultures  four- 
ragères. 

n  a  d'abord  très-peu  de  fourrages,  pas  de  bétail.  Ses 
fumiers,  il  les  fait  transporterde  Monde.  Son  eiploitation  lui 
revient  énormément  cher,  et  jamais  Rieueros  ne  lui  paiera 
l'intérêt  de  ce  qu'il  lui  a  coûté  et  de  ce  quil  lui  coûte  chaque 
jour.  Boucbitté,  à  nôtre  avis,  s'est  amusé  à  faire  de  la  fan-- 
taisie;  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  dans  les  conditions; 
désirées  pour  concourir. 

On  s'est  beaucoup  extasié  sur  ce  travers  de  Rieueros  qu'il 
avait  couvert  de  murailles  en  amphithéâtre,  sur  les  rochers 
qu'il  avait  brisés,  sur  la  terre  de  ses  champs  qu'il  avait 
presque  tamisée,  et  l'on  a  dit  et  redit  que  cet  agriculteur 
méritait  un  encouragement  sans  récompense. 
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Bouebikté  a  certainement  fait  beaucoup  de  travail àRiea- 
cros,  mais,  dans  les  Cévennes,  il  n'y  a  pas  jusqu'au  moindre 
paysan  qui  n'en  ait  fait  autant  et  dans  des  conditions  tout 
antres  que  celles  que  présente  Bieucros. 

Combien  de  Cévenols  n'avons-nous  pas  vus  briser  le  roc 
avec  le  pic  ou  la  mine»  bâtir  un  mur  avec  les  débris  qu'il 
avait  faits,  puis  sur  son  dos  porter  derrière  ce  mur  de  la  terre 
végétale  pour  planter  un  mûrier  qui,  dans  six  où  huit  ans 
d'ordinaire  (quelquefois  jamais),  devait,  je  ne  dis  pas  le 
payer,  mais  l'indemniser  un  peu  de  son  travail. 

Rieucros,  en  définitive,  n'est  qu'une  colline;  je  ne  vois 
pas  qu'au  dessus  les  eaux  aient  besoin  d'être  contenues  ou 
dirigées  ;  je  ne  vois  ni  aqueducs  ni  chaussées.  Les  murs 
que  l'on  bâtit  avec  la  pierre  que  l^on  a  extraite  doivent 
durer  longtemps,  car  la  pierre  est  bonne  et  le  terrain  n'est 
pas  sujet  AUX  ravines. 

A  côté  de  cela^  vous  voyez  un  malheureux  propriétaire 
des  Cévennesqui,  pendant  plusieurs  hivers,  aura  sacrifié  son 
temps  et  usé  ses  forces  à  élever  trois  ou  quatre  murs  en 
gradins  avec  cette  mauvaise  pierre -schisteuse  .qui  n'a  aucune 
résistance.  Un  acqueduc  supérieur  vient  a  déborder  un  jour 
d'orage;  au  beau  milieu  de  ses  gradins  se  fait  une  ravine, 
et  il  faudra  tout  l'hiver  suivant  pour  réparer  les  dégâts 
qu'elle  a  causés. 

Rieucros. 

M.  Pages,  de  Rieucros,  que  nous  sommes  allés  visiter  après 
M.  Bouchitté,  n'a  presque  pas  eu  de  cultures  fourragères  & 
nous  montrer,  11  nourrit  une  paire  de  vaches  avec  ce  que 
lui  produit  un  hectare  à  peu  près  de  trèfle  où  sainfoin,  une 
petite  prairie  naturelle  et  la  paille  de  ses  champs,  semés  en 
céréales  qu'il  voulait  nous  faire  visiter. 
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Pages  ne  fait  pas  d'élèves  et  ne  tient  deui  taches  que 
pour  en  vendre  le  lait. 


Berlière, 

M.  Crespini  de  Berlière^  n'a  pas  mal  semé  de  plantes 
fourragères;  il  nous  en  a  montré  environ  5  hectares,  quan- 
tité assez  considérable  pour  le  domaine  qu'il  exploite;  mais, 
à  part  5  ares  environ  qui  louchent  à  sa  ferme,  toutes  ses 
cultures  étaient  mal  tenues.  Semées  en  grande  partie  sur  un 
causse,  elles  avaient  un  certain  mérite  comme  venue^  mais 
nous  aurions  voulu  que  ,comme  les  autres  agriculteurs  des 
causses  chez  qui  nous  étions  allés,  le  sol  eût  été  mieux  soigné. 
Semez  un  peu  moins  et  que  le  fauchage  s*en  fasse  plus  faci- 
lement et  à  moins  de  frais. 

La  ferme  n'est  pas  mal,  les  bœufs  et  les  vaches  sont  en 
bon  état;  le  troupeau  était  absent. 

Si  Crespin  avait  eu,  celte  année,  des  concurrents  moins 
nombreux,  il  aurait  très-bien  pu  être  primé.  Nul  doute  que 
s'il  persiste  dans  ses  cultures,  et  surtout  s'il  lesépierre  mieux, 
il  n'arrive  un  jour,  qui  peut  ne  pas  être  bien  éloigné,  où, 
avec  des  concurrents  aussi  nombreux,  il  pourra  se  présenter 
avec  ^e  grandes  chances  de  succès. 


Par  Berlière  se  terminait  la  visite  des  cultures  fourragères 
et  les  pérégrinations  de  la  commission  qui  en  était  chargée. 

Il  ne  nous  reste  maintenant.  Monsieur  le  Préfet,  qu^ 
vous  faire  connaître  de  qu'elle  manière  nous  avons  réparti 
la  somme  de  mille  francs  que  le  département  accorde  en 
encouragements  ou  récompenses.  Nous  espérons  que  vooi 
voudrez  bien  approuver  notre  répartition. 


^ 
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Vous  avez  bien  voulu,  sur  le  désir  que  dous  vous  en  avons 
eipriméy  nous|raire  accorder  par  Son  Exe.  M.  le  Ministre 
de  rAgricuIlure,  du  Gommerce  et  des  Travaux  publics  une 
médaille*  d'or  destinée  àjceloi  de  nos  agriculteurs  que  nous 
avons  classé  au  1*^  rang  pour  les  cultures  de  1862.  La  com- 
mission me  charge  de  tous  en  témoigner  tous  ses  remer- 
ctmentSy  à  vous  qui  n'avez  jamais  laissé  échapper  une  occa* 
sion  d'être  agréable  &  vos  administrés  et,  quand  vous  avez 
pu,  d'accueillir  favorabrement  leurs  demandes. 

MM.  De  Lescuré,  de  Vachéry  (médaille  d'or)  ; 
Burlon,  fermier  au  ChoisaJ  (400  fr.)  ; 
Pages,  propriétaire  &  Nabrigas,  commune  de  Mey- 

rueis  (300  fr.)  ; 
Âlbarety  propriétaire  à  la  Retournade ,  commune 
de  la  Parade  (200  fr.)  ; 
M^«     Jenny  Renouard,  de  Barre  (100  fr.)  (en  encourage- 
ment pour  quelle  puisse  reconcourir  l'année 
prochaine). 
Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  la  nouvelle  assurance  de  ma 
considération  très-distinguée  et  de  tout  mon  dèvoùment. 

St-Hartinde-Lansuscle,  20  juillet  1862. 

Ch.  TOYE. 
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LETTRE 

I  ■.  LE  PRESIDENT  DE  Ll  SOCIETE  D'MRICHLTURE 

de  la  Lozère, 


EN  REPONSB 


A  L4  NOTE  DE  H.  LEFIANG, 

•■r  les  pr«j€to  des  ehemlas  die  fer  <ie  SéTérae 
à  Hasslae  et  die  a^des  à  ¥llleterÉ. 


OrfeaiUette,  le  14  août  1862. 

Monsieur  le  Président, 

Dans  une  Lettre  adressée,  le  10  mai  dernier»  à 
M.  Emile  Péreire  et  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété, j*ai  essayé  de  prouver  qu'il  serait  avantageux 
pour  notre  département  et  pour  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  du  Midi  de  joindre  la  ligne  de  Cette  à 
Rodez,  dont  cette  Compagnie  demande  la  concession, 
avec  Massiac,  par  Marvejols  et  la  vallée  de  la  Trueyre 
avec  un  embranchement  sur  Monde. 

J*ai  rhonneur  de  vous  informer  qu'en  rentrant  dans 
la  Lozère,  après  une  absence  de  deux  mois,  j'ai  trouvé 
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une  réponse  dans  laquelle,  après  m'avoir  remercié,  en 
termes  obligeants,  des  renseignements  contenus  dans 
ma  lettre,  M.  Péreire  dît  :  «  f  apprécie  comme  vow, 
à  sa  jwte  valeur,  Vimporlance  qu'aurait  pour  la 
Lozère  le  prolongement  de  la  ligne  de  Rodez  jusqu'à 
MassiaCf  à  partir  de  Sévéract  avec  un  embranchement 
sur  Mende.  »  Il  dit  ensuite  :  «  Les  obligations  déjà 
imposées  par  le  cahier  des  charges  à  la  Compagnie  du 
Midi  et  les  nouvelles  obligations  qu'elle  est  à  la  veille 
de  contracter,  ne  me  permettent  pas  d'engager,  dans 
ce  moment,  la  question  dont  vous  m' entre  tenez. • 

Cette  réponse  prouve  que,  dans  l'opinion  d'un  juge 
si  important  pour  nous,  je  ne  me  suis  pas  trompé  sur 
l'intérêt  de  notre  pays  dans  cette  question.  Elle  veut 
dire  ensuite,  selon  moi,  que,  dans  la  situation  dont  ma 
lettre  a  indiqué  les  principales  difficultés,  le  Président 
du  Conseil  d'administration  des  chemins  de  fer  dii 
Midi  ne  peut  donner  à  ma  proposition  qu'un  assenti- 
ment désintéressé,  et  que  c'est  à  nous  d'en  préparer  la 
réussite  en  agissant  auprès  du  Gouvernement,  de  qui 
cette  question  dépend. 

Pendant  que  j'écrivais  cette  lettre  à  M.  Péreire  et 
que  je  recherchais  l'adhésion  de  la  Société  à  la  cause 
que  je  défends,  une  partie  notable  des  populations  in* 
téressées  s'émouvait  pour  cette  cause,  et  lorsque, 
bientôt  après,  le  travail  dirigé  contre  elle  par  M.  Le* 
franc  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  nos  voisins 
de  la  Haute-Auvergne  signaient  en  foule  une  pétition 
à  l'Empereur,  en  même  temps  que  leurs  Conseils 
municipaux  prenaient  des  délibérations ,  bientôt 
suivies  par  un  vote  du  Conseil  d'arrondissement  de 
St-Flour.  Enfin,  par  une  dernière  manifestation,  des 
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Délégués  ,  au  nombre  de  deux  par  canton  «  ont 
été  chargés  de  faire  parvenir  au  Chef  de  l'État  le 
vœu  de  cette  partie  du  Cantal  et  d'en  poursuivre  la 
réalisation.  Dans  notre  département,  le  Conseil  d'ar- 
rondissement de  Marvejols  émettait  un  vœu  pour  la 
même  cause  et^  dans  ces  dernières  semaines,  les  Gon* 
seils  municipaux  de  trois  de  nos  villes  et  d'unigrand 
nombre  de  communes  rurales  sont  venus  relever  l'im- 
portance de  ce  vœu  en  s'y  associant  par  des  délibéra- 
tions expresses. 

Ainsi  a  commencé  parmi  nous  un  mouvement  d'opi- 
nion qu'on  pourra  entraver ,  mais  qui  se  soutiendra 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  satisfait  aux  légitimes  aspirations 
qui  l'ont  fait  naître. 

Il  nous  importait,  dans  cette  situation,  d'éviter  toute 
discussionintestine.  Aussi  jedissimuleraismalla peine» 
méléedesurprise  avec  laquelleje  me  trouve  engagé  dans 
un  débat.  Je  chercherai  du  moins  à  l'abréger  et  vous 
me  permettrez  dans  ce  but,  M.  le  Président,  de  re- 
prendre, fpour  les  traiter  à  fond,  certaines  questions 
abordées  dans  ma  lettre  du  10  mai,  en  évitant  les 
incidents  étrangers. 

On  a  dit  que  ma  proposition  à  M**  Péreire  n'intéresse 
beaucoup  que  l'arrondissement  de  Marvejols  et  celui 
de  StFlour  où  elle  aurait  pris  son  origine  et  qu'elle 
s'accorde  peu  avec  mes  efforts  de  l'an  dernier  en  fa- 
veur |de  la  ligne  de  Brioude  à  Alais.  On  a  voulu  peut^ 
être,  en  lui  attribuant  ainsi  un  intérêt  Restreint  et  une 
origine  étrangère,  faire  obstacle]]au  bon  accueil  qui 
lui  pétait  dû,  à  Mende|notamment.  Mais  comme  l'idée 
d'un  chemin  de  fer  par  les  vallées  du  Lot,  déjla  Co- 
lagne  etjde  la^  Trueyre  est  de  celles  qui  n'appartien- 
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nent  en  propre  à  personne,  précisément  parce  qu'elles 
expriment  un  intérêt  public  trop  facile  à  sentir;  comme 
je  n'ai  pas  eu  la  maladresse  d'en  réclamer  l'invention, 
TOUS  jugerez,  comme  moi^  qu'il  suffit  à  mon  but  de 
prouver  que  cette  idée  est  ancienne  et  qu'elle  est  émi- 
nemment Lozérienne,  de  même  que  l'intérêt  qu'elle 
représente  est  éminemment  Lozérien.  Je  le  prouverai 
à  l'aide  des  procès-verbaux  des  sessions  du  Conseil 
général  et  du  Bulletin  des  séances  de  la  Société,  qui 
fourniront  ainsi  une  page  de  notre  histoire  bonne 
à  connaître  pour  porter  un  jugement  définitif  sur  ce 
débat. 

Les  chemins  de  fer  ont  été  longtemps  une  question 
de  pure  curiosité  pour  notre  pays.  En  1852,  dix  ans 
après  la  mise  en  pratique  de  la  loi  qui  a  créé  le  ré- 
seau français,  aucun  homme  expérimenté  n'avait 
.  songé ,  parmi  nous  «  à  exprimer  à  cet  égard  une 
espérance  sérieuse.  Ce  fut  en  1853  que  le  Conseil 
général  crut  devoir  s'en  occuper  pour  la  première 
fois.  Il  demanda  «  que  le  gouvernement  fil  étudier^ 
dans  le  plus  bref  délai,  les  lignes  qui  pourraient 
traverser  le  département  pour  le  mettre  en  rapport^ 
soit  avec  le  Grand  Central,  soit  avec  les  autres  chemins 
existans  ou  projetés.  Ce  département^  ajoutait  le  Gon* 
seil,  ne  doit  pas  rester  isolé  au  milieu  du  mouve- 
ment général  » 

Mais  pendant  qu'il  affirmait  ainsi  notre  droit  à  par- 
ticiper aux  nouvelles  conditions  de  vie  inaugurées 
par  les  chemins  de  fer,  le  Conseil  gardait  si  peu 
d^espoir,  qu'une  commission  formée  de  six  de  ses 
membres,  de  l'Ingénieur  et  de  l'Agent-voyer  en  chef, 
chargée  d'une  étude  générale  sur  nos  voies  de  corn- 
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munication,  prenait  «  pour  base  de  son  travail,  sui- 
vant les  expressions  du  Préfet,  cette  conclusion  :  que 
la  Lozère^  privée  de  chemins  de  fer  qui  donnent  une 
vie  nouvelle  aux  localités  qu'ils  traversent,  n'avait 
d'avenir  que  dans  Vouverture  et  r amélioration  de 
ses  voies  de  communications  intérieures.  » 

En  1854,  le  Préfet  de  la  Lozère  annonça  enfin 
€  que  le  gouvernement  avait  le  désir  d'étendre  le 
bienfait  des  chemins  de  fer  à  toutes  les  parties  de 
Vempire  »  et  il  demanda  en  conséquence  une  allo- 
cation de  1 ,200  fr.  pour  des  études.  Mais  ni  le  Préfet 
en  demandant  l'allocation,  ni  le  Conseil  en  la  votant, 
ne  cherchèrent  à  fixer  le  point  où  elle  serait  appli- 
quée. 

Ce  silence  provenait,  non  de  contradictions  dans  les 
vues,  mais  de  Tincertitude  où  Ton  était  sur  les  direc- 
tions par  lesquelles  les  lignes  alors  existantes  pour- 
raient s'éfendre  jusqu'à  nous.  En  présence  des  projets 
supposés  de  la  Compagnie  du  Grand  Central,  le 
Conseil  déclarait  que  «  l'intérêt  de  nos  communi- 
cations exigeait  que  le  chemin  du  Centre  fût  pro- 
longé par  la  vallée  de  la  Trueyre  ou  par  la  vallée 
de  l'Allier.  »  Et  d'autre  part  il  affirmait  que  le  che* 
min  de  Montauban  dans  VAveyron  pourrait  être 
prolongé  facilement  soit  par  la  vallée  du  Lot,  soit 
par  celles  de  la  Jonte,  ou  du  Tarn  et  du  Uimente.  » 

Mais  pour  s'assurer  que  cette  double  direction 
était  indiquée  sans  aucune  espérance  ,  il  suffit  de 
noter  que  le  Conseil  général  demandait  en  même 
temps  l'autorisation  d'une  imposition  extraordinaire, 
pour  reconstituer  le  système  de  nos  routes  départe- 
mentales «  en  prenant,  suivant  les  expressions  du 
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Préfet,  M.  de  Fleury,  pour  base  de  ses  décisions  ^ 
rimpossibilitéf  à  tout  jamais  d'un  tronçon  ferré  sur 
le  territoire  de  la  Lozère.  » 

A  partir  de  1855,  une  perspective  plus  fixe  s'imposa 
au  département.  Le  gouvernement  commençait  à  re- 
connaître les  inconvénients  d'une  ligne  unique  entre 
Paris  et  Marseille  et  cherchait  déjà  une  seconde  voie 
en  suivant  le  cours  de  TÂllier.  En  conséquence,  les 
quatre  départements  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère, 
de  l'Ardèche  et  du  Gard  furent  invités  par  lui  «  à 
faire  les  frais  d'études  d'une  ligne  qui  prolongerait 
jusqu'à  Àlais  la  section  de  Clermont  à  Lempdes.  » 

La  Lozère  avait  un  intérêt  fort  grave  à  ne  pas 
laisser  détourner  dans  les  vallées  de  la  Haute-Loire 
et  de  l'Ardèche,  la  ligne  projetée  par  le  gouvernement. 
Cet  intérêt  lui  commandait  de  participer  aux  études 
et  de  concentrer  son  action  de  ce  côté  jusqu'à  la  con- 
cession définitive.  Elle  l'a  fait  avec  persévérance  et 
avec  succès;  mais  chacun  de  nous  sait  qu'elle  l'a  fait 
sans  aucun  moment  d'illusion  sur  la  possibilité  de 
voir  l'ensemble  du  département  desservi  par  la  vallée 
de  l'Allier.  Je  né  citerai,  sur  ce  point,  qu'un  témoi- 
gnage non  suspect.  En  demandant,  en  1856,  une 
somme  de  3,000  fr.  pour  les  études  du  tracé  par  l'Al- 
lier, M.  de  Fleury  déclarait,  devant  le  Conseil  généial 
«  que  ce  tracé  ne  desservirait  jamais  qu'imparfai- 
tement les  intérêts  du  pays.  Ces  intérêts,  ajoutait-il, 
ne  peuvent  recevoir  une  satisfaction  complète  que 
par  une  voie  qui  relierait  les  chemins  de  la  Haute- 
Loire  et  du  Gard  avec  ceux  de  lAveyron  ;  ou  par 
une  ligne  empruntant  les  vallées  de  la  Trueyre,  de 
la  Colagne,  du  Lot,  du  Tamon  et  de  l'Hérault.  » 
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La  jonction  de  Brioude  avec  Alais  fixée  enfin»  par 
le  décret  du  9  avril  dernier,  dans  la  vallée  de  rAllier 
aura  pour  nous  deux  résultats  :  le  premier  de  des- 
servir la  petite  portion  de  notre  territoire  située  aux 
faites  de  TAlIier,  de  rArdèche  et  du  Gard  ;  le  second 
d'o£frir  au  reste  du  département,  situé  dans  les  ba> 
sins  du  Lot  et  du  Tarn,  un  point  de  raccordement 
pour  notre  ligne  future  par  la  vallée  du  Lot  ;  mais, 
pour  croire  que  cette  jonction  pût  nous  rendre  d'au- 
tres services,  il  aurait  fallu  ignorer  les  dispositioiA 
les  plus  saillantes  de  notre  sol  et  ne  tenir  aucun 
compte  de  la  barrière  que  le  Mont*Lozère,  continué 
jusqu'en  Auvergne  par  la  chaîne  de  la  Margeride, 
place  entre  cette  ligne  et  le  cœur  du  département. 
Le  Conseil  général  a  exprimé  son  sentiment  à  cet 
égard,  dans  sa  dernière  session,  en  n'attendant  pas 
la  concession  définitive  du  traeé  par  TAIIier  pour 
émettre  le  vœu,  «  qu'une  ligne  par  la  vallée  du  Lot^ 
entre  Rodez  et  Villefort,  ioit  Vobjet  d^une  nouvelle 
concession. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  a  rempli 
jusqu'ici  sa  mission  avec  les  mêmes  idées  que  le 
Conseil  général,  affirmant,  contre  le  préjogé  vul- 
gaire, la  possibilité  et  Futilité  des  chemins  de  fer 
dans  nos  montagnes  et  désignant  une  ligne  trans- 
versale par  le  Lot  et  une  ligne  du  Nord  au  Sud 
par  la  Trueyre,  la  Colagne  et  le  Lot  €  comme  les  seuls 
tracés  qiH pourraient,  comme' je  le  disais  à  la  séance 
publique  du  28  juin  1856,  doter  le  pays  ffune  sorte 
de  réseau  Lozérien.  »  Ici,  quoique  mis  en  cause,  je 
puis  être  sobre  de  citations ,  puisque  mon  seul 
but  est  de  prouver  que   Tidée   d'un  tracé  par  la 
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Colagne  et   la   Trueyre  est   Lozèrienne  et  n*a  rien 
d'imprévu.   S'il  fallait  montrer  en  outre  que   de- 
puis 1856  je  n'ai  pas  varié  sur  ce  point ,  je  fini- 
rais cet  historique  en  rappelant  quelques  lignes  de 
la  lettre  dans  laquelle,  le  29  mai  1861 ,  en  réclamant 
rexècution  du  tracé  parla  vallée  de  l'Allier^  je  disais  : 
«  Ce  tracé  est  loin  de  répondre  aux  besoins  du  dé^ 
parlement;  il  ne  le  touche  que  par  sa  limite  ex- 
trême et  en  côtoyant  celle  de  nos  frontières  dont 
Taccès  est  le  plta  difficile  au  reste  dti  pays.  Un  tracé 
vraiment  Lozérien  attrait  p%  comme  autrefois  la 
grande  route  de  Paris  à  Perpignan^  mettre  V Auver- 
gne et  le  Nord  de  la  France  en  communication  avec 
le  midi  par  la  ligne  la  plus  courte.  Ce  tracé  indi- 
qui  par  d'anciennes  traditions  des  voyageurs  et  du 
roulage  aurait  été  trouvé  par  Massiac  et  la  vallée 
de  VAllagnon  ;  passant  de  là  dans  la  vallée  de  la 
Trueyre,  il  aurait  traversé  le  plateau  du  Gévau- 
dan  et  atteint  la  vallée  du  Lot,  ensuite  celle  du 
Tarn,  pour  aboutir  par  le  Mimente  vers  la  Gandr 
Combe  et  Alais^  etc.  » 

La  variante  indiquée  dans  ces  derniers  mots,  ac- 
cuse la  nécessité  où  nous  avons  été  de  laisser  sur  un 
plan  reculé,  malgré  son  importance,  le  tracé  par  la 
Trueyre  et  la  Colagne,  jusqu'au  jour  où  la  Compa- 
gnie du  Midi  nous  a  OiTert  sa  véritable  issue  vers 
le  Sud  en  demandant  la  concession  d'une  ligne  de 
GeUe  à  Rodez. 

Tant  que  les  destinés  de  cette  Compagnie  ont  sem^ 

blé  renfermées  dans  les  limites  des  conventions  an* 

demies,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'attendre  quelle  nous 

effrit  un  appui  pour  faire  aboutir  un  chemin  de  fer 
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suivant  le  tracé  de  la  route  n*  9.  FI  fallait  aller  à 
sa  rencontre  à  travers  le  vaste  espace  encore  privé 
de  voies  feiTées  qui  sépare  le  bassin  de  TOrb  du  bassin 
de  TAveyron  et,  dans  de  telles  conditions,  11  était 
moins  chimérique  assurément  de  chercher  une  issa^ 
comme  je  le  faisais  Tan  dernier,  en  traversant  le 
Tarn  et  remontant  le  Mimente  pour  mettre  le  bassin 
d'Alais  en  relations  directes  avec  notre  contrée  mé- 
tallifère et  le  centre  du  département;  ou  mémot 
comme  on  a  vu  M.  de  Fleury  l'indiquer  en  4856/ 
de  remonter  le  Tarn  et  le  Tamon  pour  aboutir  à 
l'Hérault.  L'une  et  l'autre  de  ces  idées  semblaient  con> 
tenir  plus  de  chances  favorables  que  celle  de  gravir  les 
hauteurs  de  Sévérac  pour  aller  se  rattacher  à  Cette  et  à 
Béziers  par  Miihau.  Mais  le  mouvement  considérable 
de  la  Compagnie  du  Midi  vers  nos  montagnes  a  rendu 
désormais  cette  dernière  pensée  naturelle  entre  toutes, 
puisque  la  ligne  de  Cette  à  Rodez  doit  présenter  à  nos 
portes  l'amorce  que  nous  cherchions  vainement  jus* 
qu'ici»  et  puisque  l'établissement  intégral  d'une  ligne 
de  fer  suivant  la  direction  de  la  route  n®  9 ,  entre 
Paris  et  la  frontière  d*Espagne,  ne  laissera  plus  à 
combler  qu'une  lacune  d'environ  130  kilomètres,  à 
travers  le  plus  populeux  de  nos  arrondissements. 

Un  pays  tel  que  le  nôtre,  aussi  ^  mal  traité  du  côté 
des  grandes  influences  que  du  côté  de  la  topographie, 
obligé  de  calculer  ses  chances  et  de  régler  son  action 
sur  des  événements  extérieurs  dont  la  direction  lui 
échappe  ;  condamné  longtemps  à  partager  les  char* 
ges,  sans  pouvoir  même  espérer  une  part  dans  les 
avantages  des  chemins  de  fer  ;  condamné  ensuite  k 
concentrer  son  ambition  sur  un  tracé  peu  favorable 
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à  ses  intérêts,  ce  pays,  à  coup  sûr,  ne  peut  se  faire 
défaut  à  lui-même  au  point  de  méconnaître  la  portée 
du  fait  imprévu  qui,  en  amenant  à  Sévérac  la  Corn* 
pagnie  du  Midi,  doit  lui  assurer  tôt  ou  tard  Texé* 
cution  de  la  double  ligne  qu'il  proclame  depuis  dix 
ans  indispensable  à  son  avenir.  Jusqu'à  cette  heure, 
nous  n'avions  à  notre  horizon  que  deux  points  de  rac- 
cordement probables  avec  le  réseau  des  chemins  de  fer; 
ces  points  étaient  éloignés  et  nous  n'avions  aucune 
bonne  disposition  à  attendre  de  la  part  des  deux  Com- 
pagnies qui  pouvaient  seules  opérer  ce  raccordement. 
Grâce  à  des  combinaisons  inespérées,  nous  trouvons 
un  point  d'attache  meilleur  et  plus  rapproché  et  une 
troisième  Compagnie  dont  l'ambition  légitime  trouve 
satisfaction  à  desservir  nos  intérêts.  C'est  par  l'exa- 
men de  cette  situation  nouvelle,  que  j'ai  été  conduit 
à  écrire  à  M.  E.  Péreire,  le  10  mai  dernier. 

Plusieurs  en  critiquant  cet  usage  de  mon  libre 
arbitre  m'ont  blâmé  surtout  d'avoir  pris  le  parti 
qu'on  à  cru  d'abord  le  plus  faible.  Tavoue  qu'il  a 
suffi  pour  me  décider,  dans  une  question  purement 
Lozèrienne  pour  moi,  d'être  certain  que  l'intérêt  de 
la  Lozère  est  lié  au  succès  de  la  Compagnie  du  Midi 
dans  sa  lutte  contre  ses  puissants]  rivaux. 

D'autres  personnes  se  sont  étonnées,  de  bonne  foi, 
qne,  dans  une  question  Lozèrienne,  j'aie  cru  devoir 
discuter  la  situation  des  Compagnies.  Ces  personnes 
ont  raisonné  comme  si,  sous  le  régime  actuel  des 
grands  réseaux,  œuvre  de  la  féodalité  financière  qui 
domine  les  affaires  de  notre  temps,  un  chemin  de 
fer  pouvait  être  créé  par  la  seule  puissance  desbe-^ 
wms  sentis  ou  des  vœux  exprimés  par  une  petite  pro» 
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Yînce  comme  la  oôtre  et  comme  s*il  ne  fallait  pas 
surtout,  (sans  parler  de  la  faveur  du  gouveroemeot) 
que  le  chemin  demandé  pût  cadrer  avec  Texploitation 
de  l'une  des  Compagnies  qui  se  partagent  la  France, 
entrer  dans  ses  combinaisons  financières,  ou,  comme 
on  dit,  dans  le  système  de  son  réseau.  Je  crois  devoir 
à  ces  personnes  une  courte  explication. 

Ua  lettre  du  10  mai  a  montré  que  la  ligne  de 
Sévérac  à  Massiac  entre  dans  le  système  de  la  Com* 
pagnie  du  Midi  et,  comme  la  Note  de  M«  Lefiranc,  i 
laquelle  je  vais  répondre,  ne  conteste  pas  ce  fait,  je 
n'y  insisterai  pas*  Je  prouverai  seulement  que  les 
intérêts  de  la  Lozère  ne  sauraient  cadrer  avec  ceux 
de  la  Compagnie  de  la  Méditerranée. 

Au  point  de  vue  financier,  qui  est  ici  un  point 
de  Tuo  dominant,  toute  Compagnie  représente,  avant 
tout,  Tintérét  des  actionnaires  qui  la  composent,  et 
la  gestion  bonne  ou  mauvaise  de  ces  grandes  en- 
treprises d'intérêt  public  s'exprime  naturellement, 
pour  ceux-ci,  par  les  bénéfices  annuels  à  partager. 
Or  les  bénéfices  résultent  de  l'importance  que  pré- 
sente, dans  un  réseau,  la  ligne  principale  établie  entre 
Paris  et  un  autre  grand  centre,  ligpe  vers  laquelle 
il  importe  de  faire  converger  les  chemins  secondaires 
et  de  laquelle  il  n'importe  pas  moins  de  ne  pas 
laisser  dévier  la  circulation,  par  l'établissement  de 
lignes  parallèles  ou  de  tronçons  divei^ents  pouvant 
mener  à  celles-ci. 

La  conduite  si  habile  de  la  Compagnie  de  la  Mé*' 
diterranée,  qui  a  sa  ligne  principale  et  la  source 
de  ses  dividendes  le  long  du  Rhône,  est  Iç  meilleof 
commentaire  de  ce  principe  :  sur  la  rive  gauche  du 
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fleuve»  protégée  par  la  ceinture  des  Alpes  contre 
toute  concurrence  dangereuse,  elle  a  pu  se  prêter, 
sans  risques,  aux  exigences  des  populations.  Depuis 
le  pied  du  Jura  jusqu'au  rivage  de  Nice,  elle  est 
allée  desservir  tous  les  chefs-lieux  importants  et  elle 
ira  de  même  à  Cfap,  à  Digne,  à  Briançon  même  où 
elle  ne  trouvera  que  de  petits  profits,  mais  où  elle 
est  sûre  de  ne  pas  voir  absorber  par  des  rivaux  les 
éléments  de  trafic  qu'elle  fera  naître.  Sur  la  rive 
droite  il  n'en  est  pas  dé  même:  à  part  quelques  em- 
branchements, tels  que  celui  dé  St-Rambert  à  An- 
nonay^  destiné  sans  doute  à  rester  Icmgtemps  un 
impasse,  ou  celui  de  Privas,  où  ellle  trouve  des  mi- 
nerais de  fer  qu'elle  transporte  à  des  prix  excessifs, 
tout  projet  de  lignes  nouvelles  exigeait  de  sa  part 
une  vigilance,  qui  ne  s'est  pas  démentie,  soit' pour 
en  empêcher  rexécution,  soit  pour  s'en  emparer  à 
tout  prix.  Dès  l'origine,  elle  a  compté  sur  le  pr(H 
longement  vers  Cette  de  son  embranchement  de  Ta- 
rascon  à  Nîmes  pour -paralyser  toute  concurrence 
dans  la  direction  du  Languedoc  et  de  Bordeaux;  par 
les  prolongements  du  même  embranchement  ,dans 
le  bassin  d'Alais,  elle  a  d'abord  barré  passage  à  toute 
entreprise  d'un  second  chemin  de  Paris  à  Marseille; 
et  lorsque,  malgré  elle,  la  pression  plus  forte  des 
intérêts  publics  à  fait  décréter  ce  second  chemin, 
elle  s'est  trouvée  en  mesure  de  s'en  emparer,  sauf 
à  le  construire  et  à  l'exploiter  dans  les  conditions 
qui  ont  fait  appeler  les  lignes  de  cette  espèce  df^s 
lignée  de  préservation.  Aucun  de  nous  ne  peut  avoir 
oublié  que  l'établissement  de  la  ligne  de  Brioude  à 
Alals  n^a  pas  eu  d'adversaires  p\M  fedoutables  que 
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cette  Compagnie,|qui  en  avait  la  concession  éventaelte 
depuis  1857;  et  nous  savons  quelle  énergie  il  a  fallu 
au  gouvernement  pour  vaincre  sa  résistance.  Quant 
aux  dispositions  qu'elle  mettra  à  exploiter  ce  second 
chemin  vers  Marseille,  on  peut  en  juger  par  la  ma- 
nière dont  elle  exploite  le  tronçon  de  St-Germainr 
des-Fossés  k  Brioude  qui  en  fait  partie.  Les  Lozé<- 
riens  qui  vont  à  Paris  savent  qu'il  n'existe  pas,  même 
pour  le  service  des  postes,  de  train  express,  au  delà 
de  St-Germain-desFossés,  et  qu'à  partir  de  cette 
station,  qui  est  le  point  où  la  ligne  du  Bourbonnais 
cesse  de  converger  vers  le  Rhône,  on  ne  voyage  plus 
qu'à  petite  vitesse,  en  sorte  que  les  voyageurs  ve- 
nant de  Paris  à  destination  de  la  Haute-Auvergne, 
de  la  Lozère  et  de  TAveyron,  portés  par  la  même 
Compagnie,  mettent  plus  de  temps  pour  arriver  à 
Massiac,  que  les  voyageurs  à  destination  du  Midi 
pour  arriver  à  Tarascon,  en  passant  par  la  Bour- 
gogne. Il  n'y  a  qu'une  explication  de  ce  fait^:  la 
ligne  par  le  Rône  est  Tartère  nourricière  et  vitale 
de  la  Compagnie  de  la  Méditerranée  ;  la  ligne  de  St- 
Germain-des-Fossés  à  Brioude  n'est  qu'un  tronçon 
accessoire,  sortant  de  la  direction  générale  du  réseau 
et,  de  même,  le  prolongement  futur  de  cette  ligne 
vers  Marseille  ne  sera  qu'un  prolongement  fâcheux 
au  point  de  vue  financier,  puisqu'il  fera  concurrence 
à  la  ligne  du  Rhône.  11  est  vrai  que  la  Compagnie 
de  la  Méditerranée  ayant  cette  concurrence  dans  ses 
mains,  se  préservera  de  son  mieux. 

Personne  ne  saurait  être  blessé  de  ces  vérités.  La 
Compagnie  de  la  Méditerranée  est  dans  son  rôle  et 
son  droit  :  elle  connaît  et  défend  ses  intérêts.  Qjae 
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peut  on  exiger  de  plus  d'une  association  de  capitaux 
particuliers 7  Je  n'ai  pas  entendu,  dans  ma  lettre  du 

10  mai,  demander  autre  chose  à  la  Compagnie  du 
Midi  que  d'^obéir  à  son  intérêt,  qui  l'invite  à  porter 
vers  Massiac,  à  travers,  nos  meilleures  vallées^  une 
de  ses  tètes  de  ligne  sur  Paris. 

Ceux  qui  ont  craint  qu'un  langage  aussi  libre  que  le 
mien  ne  fut  de  nature  à  mal  disposer  envers  nous  la 
Compagnie  de  la  Méditerranée  peuvent  se  rassurer.  Les 
dispositions  d'une  Compagnie  financière  ne  changent 
ni  par  le  blâme,  ni  par  ta  flatterie,  car  elles  ne  re- 
présentent pas  des  opinions  ou  des  sentiments.  Elles 
représentent  des  situations  et  des  intérêts  déterminés 
et  ne  peuvent  varier  qu'avec  ceux-ci.  Aussi  longtemps 
que  la  Compagnie  de  la  Méditerranée  aura  le  centre 
de  sa  prospérité  dans  la  vallée  du  Rhône,  on  aura 
mauvaise  grâce  à  lui  demander^  'de  quelque  manière 
que  l'on  s'y  prenne,  de  se  mettre  en  frais  pour  faci- 
liter des  transports  et  des  communications  dont  tout 
le  profit  ne  lui  est  pas  acquis  d'avance.  Par  sa  ligne 
de  Brioude  à  Alais  elle  recevra  forcément  de  la  Lozère 
tout  ce  que  ce  département  peut  lui  donner,  aussi 
longtemps  que  celui-ci  sera  maintenu  dans  son  isole* 
ment  actuel.  Pour  qu'elle  fût  invitée  sérieusement  à 
faire  un  pas  de  plus  dans  l'intérieur  d'un  pays  déjà 
excentrique  par  rapport  à  elle ,  à  exécuter ,  par 
exemple,  un  embranchement  de  Villefort  surMende, 

11  lui  faudrait  des  arguments  qui  ne  la  toucheront 
que  le  jour  où  une  autre  Compagnie,  concessionnaire 
de  la  ligne  de  Cette  à  Rodez,  aura  obtenu  le  prolonge- 
ment de  Sévérac  à  Massiac  avec  embranchement  sur 
Mende  qui  complétera  pour  nous  cette  ligne  ;  et  8*il 
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arrivait,  par  malheur/  que  la  Compagnie  de  la  Médi- 
terranée eût  gain  de  cause  dans  sa  compétition  avec 
la  Compagnie  du  Midi,  Dieu  sait  dans  combien  d'an- 
nées et  au  prix  de  quels  efforts,  de  quelles  souflfranees 
endurées  par  nos  populations,  nous  pourrions  obtenir 
d'elle  une  partie  de  ce  que  nous  sommes  fondés  k 
attendre  aujourd'hui  de  la  Compagnie  du  Midi  i 
Heureusement  la  destinée  tonl^  entière  de  ceUe-ci 
est  liée  à  la  nôtre  et  dépend  de  son  snccès 
dans  la  lutte  entreprise  au  sujet  des  lignes  de 
Cette  à  Marseille  et  de  Cette  à  Rodez.  Je  me  suis 
permis  de  dire  à  M.  Péreire,  le  40  mai,  qu'il  ne  pou- 
vait pas  renoncer  à  son  ambition  présente,  à  moins 
de  renoncer  à  vivre,  ce  qui,  dans  le  langage  plus  clair 
des  affaires,  signifie  qu'il  n'y  aurait  plus  pour  la  Com- 
pagnie du  Midi  qu'à  faire  acheter  les  anciennes  lignes 
de  son  réseau  par  ses  vainqueurs,  s'il  lui  arrivait 
d'être  vaincue  dans  la  lutte  actuelle.  Mais  soutenue, 
comme  elle  l'est,  par  la  justice  de  sa  cause  et  par 
l'intérêt  public,  comment  douter  de  son  succès 
depuis  que,  grâce  à  des  manifestations  imposantes, 
le  débat  a  été  porté  au  tribunal  élevé,  où  sa  décision 
échappera  aux  plus  redoutables  pressions  I  C'est  dans 
un  tel  espoir  que  j'ai  exposé  à  M.  Péreîre,  il  y  a 
trois  mois,  quelle  devait  être,  pour  notre  pays,  la 
conséquence  de  sa  victoire  prochaine,  et  comment  la 
Compagnie  qui  a  conçu  les  projets  des  tracés  de  Mar- 
seille à  Cette  et  de  Cette  à  Rodez,  qui  seule  peut 
faire  du  premier  une  grande  ligne  de  transit  direct 
entre  Marseille  et  Bordeaux,  a  seule  aussi  un  intérêt 
marqué  à  donner  à  la  seconde  un  précieux  complé- 
ment en  venant  chercher  sur  plaça   les  bestiaux 
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d*Âiibrdc,  du  Gévaudan  (1)  et  du  Cantal  «  les  bois 
et  tous  les  produits  de  nos  montagnes  pour  les 
porter  sur  le  littoral,  d'où  elle  nous  portera  en 
édiâiige  tous  les  produits  de  première  nécessité  qui 
Mt  fait  jusqu'ici  Taliment  de  la  route  n^  9.  Je  garde 
aujourd'hui  ces  mêmes  convictions,  auxquelles  les 
objections  formulées  devant  la  Société  d'agriculture 
ne  sauraient  porter  aucune  atteinte. 
Il  me  reste  maintenant  à  discuter  ces  objections  : 
L'intérêt  que  peut  avoir  la  Compagnie  du  Midi  à 
opérer  la  jonction  de  Sévérac  à  Massiac  n'est  pas 
contesté  dans  la  Note  de  M.  Lefranc.  Il  y  est  au  con* 
traire  reconnu  en  ces  termes  :  «  Cette  Compagnie 
pourrait  ainsi  conduire  ses  marchandises  à  desti- 
nation du  Nord  pendant  un  parcours  de  300  kil.  de 
longueur  de  plus  que  celui  qu* elles  font  aujourd'hui 
sur  son  réseau,  oà  elle  obligé  de  les  livrer^  à  Cette, 
après  un  parcours  insignifiant  à  sa  rivale  de  la 
Méditerranée.  » 

L'utilité  capitale  pour  la  Lozère  de  la  jonction  dont 
il  s'agit  n'est  pas  niée  davantage.  Elle  est  proclamée 
plus  explicitement  :  «  Elle  traverserait,  dit  l'auteur,^ 
Vairrondissement  de  Marvejols  par  les  plus  riches 


(I)  J^BUÈ  nn  tible«B,pîéseT(té  en  mars  IS/ïl,  des  fraolports  fotors 
de  la  ligne  de  CeUe  à  Rodet,  on  peut  s'assurer  que  la  Compagnie  da 
Midi  aTait  étendu  son  regard  jusqu'à  nous  :  «  VAveyron,  la  Loxêr9^ 
la  Coula/,  est-il  dit  dans  ce  tableau,  produisent  btaueoup  de  bestiaux 
fin  vont  jusqu'à  Marseille  et  Àix,  siège  de  Vun  des  grands  marchiê  de 
bétail  du  Midi,  Tious  estimons  çue  ee  trafic  sera  de  6  vagons  par  jour ^ 
êoUp9ran  19Y,000  fr.^II  serait  dès  aojourd'hui  possible  de  pnKiter 
^M  €»  chilira  eM  trop  fiiible. 
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vallées  et  serait  reliée  facilement  au  chef-lieu  du 
département  par  un  embranchement  peu  coûteux  et 
facilement  exploitable.  —  Son  exécution,  ajoute  M. 
Lefranc,  serait  un  bienfait  pour  tous,  et  tous  de- 
vraient réunir  leurs  efforts  pour  hâter  la  eonciumn 
de  cette  concession.  »* 

On  conclura  assurément  du  texte  de  ces  déclarations 
que  des  obstacles  majeurs  et  bien  démontrés  pour- 
raient seuls  détourner  tous  les  Lozériens  de  la  recher- 
che d'un  bienfait  si  bien  établi. 

Les  obstacles  exposés  dans  la  Note  sont  tirés  des 
conditions  d'exécution  et  d'exploitation.  Ils  se  for- 
mulent comme  il  suit  : 

1®  La  ligne  de  Sévérac  à  Massiac,  coniparée  à  la 
ligne  de  Brioude  à  Alais,  comme  moyen  de  faire 
conununiquer  le  sud  avec  le  nord,  serait  plus  longue 
que  celle-ci  de  4  kil.  1/2,  les  distances  étant  mesurées 
entre  Ârvant  et  Béziers  ; 

2^  Entre  Brioude  et  Âlais  les  rampes  ont  O'OIO 
au  maximum  du  nord  au  sud^  entre  Brioude  et  la 
Bastide  et  Ners  et  Nîmes,  et  du  sud  au  nord  (yH)05 
excepté  entre  Ni  mes  et  Ners  où  elles  ont  0"012;  entre 
Alais  et  la  Bastide  où  eiles  atteignent  0°'025  ;  et  entre 
Langeac  et  St-Georges-d'Aurac  où  elles  ont  0"010.  . 

Sur  la  ligne  de  Sévérac  à  Massiac  les  rampes  va- 
rient en  général  de  O'^OIO  à  QU'OIT,  et  elles  atteignent 
(r025.  De  plus,  il  y  a  répartition  de  la  pente  de 
(TOIO  à  QU'OIT  sur  tout  le  parcours  et  dans  les  deux 
sens. 

Enfin  la  ligne  de  Brioude  à  Alais  rachète  des 
hauteurs  moindres  dans  les  deux  sens. 

Ce  sont  là,  à  proprement  parler,  les  objections  tech* 
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niques,  celles  qui  doivent  être  examinées  avec  le  plus 
de  circonspection  •   quoique  l'on  puisse  s'assurer  , 
d'après  ce  simple  exposé,  qu'elles  roulent  sur  des  diffé- 
rences assez  minimes  etdes  chiffres  presqu'insigniflants. 
4*  Longtteur  des  tracés.   On  est  surpris  de  voir 
attribuer  au  parcours  entre  Ârvant  et  Béziers  par 
Milhau,  un  excédant  de  longueur  sur  le  tracé  corres- 
pondant par  Alais.   L'auteur  de  la  note  avoue  que 
ce  résultat  semble  paradoxal,  et  il  est  vrai  que  l'ins- 
pection des  cartes  ordinaires  et  l'expérience  des  Toya- 
geurs  ne  permettent  pas  aisément  d'y  croire.  La  diffé- 
rence serait  de  4  kilomètres  1/2.  Ce  chiffre  et  cette 
précision,  quand  il  s'agit;  d'un  parcours  total  Je  plus 
de  360  kilomètres,  obligent  à  être  minutieux  et  à 
constater,  par  exemple,  une  contradiction  entre  la 
Note  et  les  Profils  en  long  qui  y  sont  annexés,  les- 
quels portent  pour  la  distance  d'Ârvant  à  Béziers  par 
Hilhau,  367  k.  5,  contre  363  k.  5  pour  la  distance 
par  Alais.  Ainsi,  la  différence  entre  les  deux  tracés 
serait  de  4  kilomètres  seulement.  En  procédant  de 
mémo,  on  pourrait  assurer  de  suite  à  la  ligne  par 
Milhau  un  avantage  de  500°"  sur  le  tracé  opposé,  en 
montrant  que  la  variante  par  la  vallée  d'Arcomie, 
plus  courte,  d'après  la  Note^  de  4  k.  1/2  que  le  tracé 
par  le  Maizieu ,   est  écartée  sans  motifs  suffisants. 
Mais  un  si  faible  avantage  n'équivaut  pas  au  maintien 
de  la  bonne  harmonie  entre  nos  deux  petites  villes 
du  Maizieu  et  de  StChély,  lesquelles  pourraient,  mal 
k.  propos,  se  diviser  sur  une  question  dont  la  solution, 
quand  l'heure  en  viendra,  échappera  à  leur  influence. 
Pour  faire  apprécier  suffisamment  dans  quelles  pro* 
portions  de  plus  grands  raccourcissements  se  ren- 
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contreront  sur  la  ligne  par  Milhau  lorsqu'on  l'étu- 
diera  bien ,  il  suffira  de  montrer,  par  un  double 
exemple,  pris  dans  la  Note  que  je  combats,  la  faci- 
lité avec  laquelle,  dans  des  études  faites  sur  la  carte, 
les  tracés  s'allongent  ou  se  raccourcissent,  suivant  le 
point  de  vue  où  l'on  est  placé  :  ainsi,  tandis  que  I^u- 
teur  de  la  Note  n'avait  pas  aperçu,  sur  le  tracé  qu'il 
repousse  entre  la  Colagne  et  Massiac,  la  variante  par 
Arcomie ,  qu'il  déclare  lui  avoir  été  signalée  après 
coup,  il  rapporte  au  contraire  avoir  découvert  tout- 
à-coup,  pour  passer  de  la  vallée  du  Lot  à  Sévérac 
(partie  du  tracé  qui  l'intéresse  comme  faisant  partie 
de.  la  ligne  de  Villefort  à  Rodez)  une  direction  nou- 
velle raccourcissant  de  17  kilomètres,  par  rapport 
au  tracé  par  le  fond  de  la  vallée  de  la  Serre,  qu'il 
avait  cru,  jusqu'à  ces  derniers  jours,  le  seul  pratica- 
ble. On  est  donc  fondé  à  affirmer  que,  lorsque  les 
études  auront  été  sérieusement  faites  sur  le  terrain, 
on  reconnaîtra  qu'il  était  paradoxal,  en  effet,  de 
prétendre,  diaprés  les  cartes  seules,  que  le  chenliin 
d'Arvant  à  Béziers  par  Milhau  ^  tracé  en  pays  de 
montagnes  et  dans  des  conditions  où  la  science  ne 
craint  plus  de  forcer  quelquefois  les  pentes  pour 
en  régulariser  la  distribution,  est  un  chemin  plus 
long  que  celui  d'Arvant  à  Béziers  par  Alais. 

Au  reste,  pour  en  finir  sur  ce  point,  j'abandonne 
sans  regret  les  4  kilomètres  de  différence  inscrits 
sur  le  profil  en  long  qui  accompagne  la  Note  et  je 
laisse  aux  juges  compétents  à  apprécier  la  valeur 
d'une  telle  différence  lorsqu'il  s'agit  de  prononcer 
entre  deux  lignes  allant  de  l'Auvergne  jusqu'à  la 
Méditerranée,  soit  que  ces  lignes  se  fassent  concur- 


—  385  — 

renca,  soit,  comme  j'espère  le  prouver,  qu'elles  aient 
chacune»  dans  de  larges  proportions ,  leur  raison 
d'être  propre  et  leurs  destinations  séparées. 

2*  Rampes  et  hauteurs.  Si  l'on  examine  compara- 
tivement sur  les  profils  en  long  les  chiffres  relatifs 
aux  rampes  et  aux  hauteurs,  on  s'assure  vite  que  les 
objections  tirées  de  ce  chef  ne  sont  ni  plus  impor* 
tantes,  ni  mieux  fondées  que  les  objections  tirées  de 
la  longueur  des  tracés. 

Sur  les  deux  lignes  on  rencontre  la  pente  maximum 
de  0"025.  Ce  maximum  se  présente  pour  la  ligne 
d'Alais  entre  Villefort  et  La  Bastide  et  pour  la  ligne 
de  Milhau  entre  Marvejols  et  Combattes  ;  et  comme 
ce  sont-là,  des  deux  côtés,  les  points  culminants  et 
les  centres  des  difficultés  cherchons  de  quel  côté  se 
trouve  l'avantage  eo  réalité  : 

La  pente  de  0°*025  dure  sur  6  kilomètres  du  côté 
d'Alais.  Elle  durerait  sur  14  kil. ,  suivant  la  IVote, 
du  côté  de  Milhau.  Mais  à  ce  renseignement  n'aurait- 
il  pas  falln  ajouter  que  ces  14  kil.  constituent  la 
rampe  entière  de  Marvejols  à  Combettes  et  amènent 
au  sommet  du  faite  à  gravir,  tandis  qu'entre  Villefort 
et  La  Bastide,  ponr  s'élever  au  faite  correspondant, 
il  faut  aux  6  kil.  de  pente  à  0°'025  ajouter  7  kil.  1/2 
de  pente  à  0<°020  ;  plus  6  l^il.  1/2  de  pente  à  0-0<5  ; 
plus  enfin  2  kil.  de  pente  à  0°^014  :  en  tout  22  kil.  de 
pentes  fortes  variables  entre  0"014  et  0'"025,  contre 
14  kil.  de  pente  régulière  à  0°025  l  Pour  .rendre  la 
comparaison  des  chiffres  plus  décisive,  il  faut  noter 
qua  3ur  aucun  autre  point  de  la  ligne  par  Milhau,  le 
Profil  en  long  lui-même  ne  présente  de  pentes  à.0'"020, 
tandis  qu'on  en  trouve  encore  5  kil.  au  nord  de  Génol- 
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hac.  On  n*y  troifve  plus  même  de  pente  à  0"018,  tandis 
qu'il  en  existe  sur  3  kil.  au  sud  de  Villefort.  La  ligne 
entière  de  Sévérac  à  Massiac  n'a  plus  qu'une  pente 
maximum  de  0*013  entre  le  col  de  Mallet  et  St-Flour; 
et  Ia*traversée  de  la  Lozère,  entre  La  Mothe  et  le  pont 
de  Garabi,  n'offre  que  des  pentes  variables  entre 
0"00l  et  O^'OIO,  chiffre  au-dessus  duquel  commencent 
les  pentes^fortes. 

Pour  trouver  les  pentes  à  0^17,  qui  ont  servi, 
dans  la  Note,  à  établir  les  moyennes  de  comparaison, 
il  faut  aller  au-delà  de  Sévérac,  où  cette  pente  se 
rencontre  en  effet  sur  4  kil.,  et  il  faut  ensuite,  pour 
trouver  des  pentes  à  0">016,  se  transpprter  dans  les 
points  de  séparation  des  bassins  de  l'Orb,  du  Dourdou 
et  de  la  Sorgues  ;  en  sorte  que  toutes  ces  rampes 
fortes  appartiennent,  non  à  la  ligne  de  Sévérac  à 
Massiac,  mais  à  la  ligne  de  Cette  à  Rodez,  pour  l'a- 
venir de  laquelle  la  Compagnie  du  Midi  semble , 
avec  raison,  ne  pas  trop  s'inquiéter  d*une  telle  dif- 
ficulté. 

Si  l'on  place  en  regard;  de  ces  chiffres  le  profil  en 
long  de  la  ligne  par  Alais,  on  remarque  d'abord, 
entre  les  environs  de  la  Grand'Combe  et  ceux  de  La 
Bastide,  70  kil.  de  parcours  sur  lequel  (à  l'exception 
de  2  kil.)  la  pente  ne  s'abaisse  jamais  au-dessous  du 
chiffre  de  O^^OIO,  limite  des  pentes  fortes.  Plus  loin, 
entre  La  Bastide  et  St-Georges-d'Aurac,  sur  un  par- 
cours d'environ  80  kil.,  on  retrouve  encore  près  de 
50  kil.  de  cette  même  pente  à  0<"0I0  et  nulle  part, 
le  long  des  gorges  inaccessibles  de  l'Allier ,  on  ne 
voit  la  pente  s'abaisser  à  0"001  ou  0»002,  comme 
sur  les  bords  de  la  Truyère. 
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On  peut,  il  est  vrai,  augmenter  un  peu  les  diffi* 
eultés  en  les  faisant  résulter  de  la  manière  dont  les 
pentes  sont  disposées  plutôt  que  des  pentes  mêmes. 
Ainsi  on  lit  dans  la  Note  :  «  Que  sur  le  tracé  pUr 
MUkau,  les  pentes  supérieures  à  0"010  seraient 
distribuées  sur  toute  la  longueur  et  dans  les  deux 
senSt  tandis  que  sur  le  chemin  de  Brioude  elles  se- 
raient cancentrées  sur  deux  zones  :  dé  N ers  à  Nîmes 
et  d'Àlais  à  La  Bastide.  »  En  se  tenant  strictement 
à  ce  chiffre  0°'010,  l'objection  semble  fondée  et  cepen- 
dant, pour  montrer  que  Tart  de  disposer  les  arguments 
a  plus  d'importance  ici  que  n'en  ont  les  difiQcultés 
réelles,  il  sufBt  de  dire  que,  d'après  cette  manière  de 
formuler  l'objection,  une  3^  zone,  fort  digne  d'atten- 
tion, puisqu'elle  présente,  sur  10  kil.  dans  les  deu)c 
sens,  la  pente  dé  0°010,  celle  de  Brioude  à  Langeac, 
semble  avoir  disparu  du  tracé  de  Brioude  à  Alais- 

Résumons,  à  notre  tour,  le  bilan  comparé  des 
difficultés  des  deux  tracés,  en  continuant  à  supposer 
que  le  profil  approximatif  de  l'un  puisse  être  mis  en 
regard  du  profil  définitif  de  l'autre  : 

Entre  Arvant  et  Béziers,  par  Milhau,  il  y  a  six  faites 
à  franchir  autour  desquels  les  pentes  sont  groupées. 
Entre  Arvant  et  Béziers,  par  Alais,  la  Note  semble 
compter  trois  faites  seulement,  mais  à  condition  de 
ne  compter  qu'un  seul  faite  dans  le  parcours  de  154 
kil.  qui  s'étend  depuis  Langeac  jusqu'à  Alais,  c'est-à- 
dire  du  bassin  de  TAUier  au  bassin  da  Gard  en  tra- 
versant le  bassin  de  l'Ardèche.  Cette  simple  indication 
prouve  assez  que  si,  dans  le  tracé  par  Milhau,  les  dif- 
ficultés sont  éparpillées,  dans  le  tracé  par  Alais  elles 
sont  incomparablement  plus  accumulées  et  plus  re- 
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doutables.  En  matière  de  chemins  de  fer,  comme  en 
toutes  choses,  ce  n'est  pas  assez  de  compter  les  diffi- 
cultés, il  faut  surtout  les  mesurer.  Or,  est  il  possible 
d^comparer  les  obstacles  que  doit  opposer  à  la  cons- 
truction et  àTexpIoitation  la  traversée  de  trois  bassins 
secondaires  dans  les  conditions  de  niveau,  de  climat, 
de  terrain,  oii  elle  s*opérera  entre  Sévérac  et  Béziers, 
avec  les  seuls  obstacles  qu'offre  le  passage  du  bassin 
du  Rhône  à  la  valiée  de  TAllier  à  travers  le  faite  des 
deux  mers?  Les  figures  géométriques  tracées  dans 
les  profils  en  long  donneraient  au  besoin  la  mesure 
des  différences.  D'un  côté,  pour  s'élever  du  sud  au 
nord  jusqu'à  ce  dernier  faite  et  à  Taltitude  de  1024*, 
un  immense  plan  incliné  de  60  kil.  de  longueur,  avec 
6  kil.  de  pente  à  0«'025  ;  14  kil.  de  pente  à  0-020  ;  20 
kil.  au  moins  de  pente  entre  0*015  et  0^18;  puis, 
eu  continuant  sur  le  versant  opposé,  pour  arriver  du 
faite  jusqu'au  sortir  des  gorges  du  Blonistrol,  65  kil. 
de  pente  dont  plus  de  40  à  0*010.  Et,  si  j'avais 
besoin  d'un  tableau  plus  chargé  des  difficultés  de  ce 
passage  qui  n*a  pas  d'analogue  sur  la  ligne  par 
Milhau,  je  n'aurais  qu'à  emprunter  les  couleurs  avec 
lesquelles  les  ingénieurs  de  la  Compagnie  de  la  Mé- 
diterranée nous  le  représentaient  l'an  dernier.  On  se 
souvient  que ,  d'aprës  eux  ,  les  pentes  excessives , 
les  courbes  et  les  neiges  devaient  interdire  à  jamais, 
sur  ce  point,  la  circulation  à  grande  vitesse  qu'exigent 
les  relations  entre  Paris  et  Marseille.  Il  est  merveilleux 
de  voir  comment,  depuis  le  décret  de  concession,  ces 
obstacles  ont  disparu  à  tel  point,  que  l'on  trouve  au* 
joui d'hui  une  route  plus  facile  de  ce  côté,  que  du 
côté  de  la  route  n^  9,  considérée  jusqu'ici  comme 
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h  meilteure  et  la  plus  viable  de  nos  voies  de  comma- 
nicatton.  Je  disais  le  29  mai  1861  que  les  obstacles 
qat  servaient  alors  d'argument  à  la  Compagnie  de  la 
Méditerranée  contre  nous,  étaient  de  nulle  valeur^ 
%*U  était  nrai  qu'il  y  eût  une  raison  d'Etat  et  une 
nécessité  à  créer  une  seconde  ligne  de  Paris  à  Mar-- 
seille.  Avec  combien  plus  de  raison  ne  pourrais-je 
pas  assurer  aujourd'hui  qu'il  y  a  moins  d'obstacles 
sérieux  à  construire  et  à  exploiter  un  chemin  de  fer 
suivant  la  direction  de  la  route  n*  9,  que  suivant  le 
tracé  de  la  route  n'  106  où  se  trouvent  encore,  selon 
les  expressions  employées  dans  le  dernier  rapport  de 
M.  ringénieur  en  chef  du  département  «  les  plus 
mauvais  passages  que  présentent  nos  routes  impé-- 
riales.  *  ^ 

En  réalité,  il  n'existe,  dans  l'une  comme  dans 
l'autre  direction»  que  de  ces  obstacles  dont  l'art  a 
partout  triomphé  dans  les  diverses  parties  du  monde. 
Aussi  ne  puis-je  m*empêcher  de  dire,  quoiqu'à  regret, 
que  les  objections  techniques  que  je  cherche  à  réfuter 
en  ce  moment,  sont  vieilles  de  vingt  ans  et  que,  pour 
les  produire  avec  succès,  il  faudrait  en  être  au  temps 
où  il  était  difficile  d'aller  à  Versailles  avec  une  rampe 
deO*005et  où  il  semblait  très-audacieux  d'accepter  des 
rampes  de  O'OIO.  D'habiles  ingénieurs  disaient  alors 
qu'une  pente  de  0*008  (1)  entre  Orléans  et  Etampes, 


(1)  Il  7  a  longtempi  que  la  Compagnie  de  la  MédiUrranée  fraDcUl 
a?ec  one  TÎtease  de  50  kiloroètrea  à  l'heure,  TÎtetse  dépassée  de 
beanconp  aDJourdliaî,  et  qa'elle  franehit  tant  reofort  tea  14  kll.  de 
pente  à  <roe8  de  la  rampe  de  Bldvf. 
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compromettrait  l'avenir  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 
La  nécessité  conduisit  peu  après  à  monter  à  St-Ger- 
main  avec  une  pente  de  COSS  sur  1 ,500^  de  longueur 
et  la  nécessité  de  quitter  souvent  les  thalwegs  pour 
atteindre  les  plateaux  élevés  conduisit  ensuite  à  se 
faire  un  jeu  des  pentes  de  0*"OiO  et  de  0^015.  Le 
chemin  du  Nord  pour  arriver  à  Liège  ;  les  allemands» 
pour  passer  le  Sœmmering,  ne  redoutèrent  pas  les 
pentes  de  0°^28,  et  faut-il  ajouter  que  la  circulation 
entre  deux  des  principales  villes  de  Tltalie  du  Nord, 
Gènes  et  Turin,  s'opère  à  travers  des  rampes  de  0"030 
et  0^036  ;  qu'en  Amérique  enfin  le  passage  fréquenté 
des  Alléghanys  se  fait  avec  des  pentes  de  O^OAG  à 
0^050.  Ici  l'on  peut  dire  sérieusement  que  l'on  a  des 
pentes  excessives,  quoiqu'il  soit  établi  déjà  par  des 
expériences  répétées  que  sur  des  rampes  atteignant 
et  excédant  même  0°*060,  on  peut  faire  circuler  dé* 
sormais  les  trains  avec  autant  de  facilité  et  de  sécu- 
rité, quoiqu'avec  d'autres  conditions  mécaniques, 
que  sur  des  plans  horizontaux. 

L'objection  des  pentes  à  gravir  et  des  hauteurs  à 
racheter,  réduite  ainsi  a  une  très-faible  valeur  sous 
le  rapport  technique,  il  reste  à  voir  ce  qu'elle  vaut 
sous  le  rapport  financier  et  s'il  est  vrai  qu'elle  puisse 
compromettre  l'exploitation  par  de  trop  fortes  aggra- 
vations de  frais.  II  doit  être  entendu,  du  reste,  main- 
tenant que  les  chiffres  ont  été  comparés  et  analyséf, 
que  cette  objection  financière ,  si  elle  avait  tout  le 
poids  qu'on  pourrait  lui  accorder  en  théorie,  devrait 
peser  aussi  lourdement  sur  le  tracé  par  Alais  que 
sur  le  tracé  par  Milhau.  Mais  en  réalité,  l'argument 
n'a  pas,  dans  la  pratique,  toute  l'importance  qu'on 
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est  disposé  à  lui  accorder.  L'expérience  a  appris  que 
si  les  rampes  se  gravissent  avec  augmentation  de  la 
dépense,  elles  se  descendent  avec  économie,  la  pesan- 
teur s'ajoutant  à  la  force  motrice.  En  pratique,  en 
effet,  il  n'y  a  entre  un  chemin  de  fer  horizontal  et 
un  chemin  incliné  qu'une  seule  différence,  celle  de 
l'effort  de  traction,  et  s'il  est  vrai  que  cet  effort,  qui 
est  de  5  kilogrammes  par  tonne  sur  un  chemin  de 
niveau,  augmente  de  1  kilogr.  par  tonne  et  par  milli- 
mètre d'inclinaison,  en  sorte  qu'une  rampe  de  O^'OOS 
suflSt  pour  doubler  l'effort,  il  n'est  pas  |moins  vrai, 
en  fait,  que  l'augmentation  de  l'effort  avec  l'inclinai- 
son n'a  pas  eu  pour  l'exploitation  des  chemins  de  fer 
les  conséquences  qu'on  redoutait  à  l'origine  de  cette 
industrie  :  on  a  constaté  qu'une  rampe  de  O'^OOS, 
qui  exige  un  effort  double,  par  rapport  à  un  chemin 
horizontal  n'exige  pas  pour  la  locomotion  une  dé* 
pense  double.  Il  faut  une  machine  de  puissance 
double  ;  mais  cette  machine  ne  coûte  pas  un  prix 
double  h  construire  et  ne  dépense  pas  le  double  de 
combustible,  sans  parler  de  cette  circonstance,  déjà 
indiquée,  qu'une  partie  de  la  dépense  fiSite  en  mon- 
tant est  couverte  par  l'économie  faite  en  descendant. 
Depuis  un  certain  temps,  en  présence  des  révolutions 
que  les  voies  ferrées  opèrent  dans  les  conditions 
d'existence  des  populations,  des  ingénieurs  éminents 
ont  compris  que  ces  moyens  de  communications  ne 
peuvent  pas  rester  le  privilège  des  pays  de  plaine  et 
des  grandes  vallées  ;  mais  qu'ils  doivent,  h  tout  prix, 
franchir  les  chaînes  et  les  massifs  de  montagnes,  afin 
de  distribuer  partout  le  mouvement  et  la  vie,  sans 
lesquels  toute  source  de  prospérité  doit  tarir  forcé- 
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ment.  Ils  ont  reconnu  que  racheminement  Ters  ce 
but  était  retardé  en  France  par  la  direction  d'idées 
et  le  système  de  travaux  coûteux  qui  nous  ont  valu 
des  chefs-d*œuvres  de  construction,  mais  qui,  par 
Fénormité  des  capitaux  qu'ils  exigent»  par  le  temps 
nécessaireà  l'exécution  des  projets,  rendent  le  dévelop- 
pement des  réseaux  plus  lent  et  plus  difficile.  Cest 
surtout  dans  l'application  de  ce  système  aux  pays 
de  montagnes  que  nous  paraissons  fiatire  encore  fausse 
route,  en  nous  obstinant  à  lever  les  obstacles  à  l'aide 
de  travaux  d'art  au  Heu  de  les  surmonter ,  comme 
en  Amérique  et  ailleurs»  à  l'aide  de  la  mécanique  et 
des  procédés  d'exploitation.  Ce  n*est  pas  en  tranchant 
les  montagnes  et  comblant  les  vallées  que  les  Amé- 
ricains ont  franchi  les  Alléghanys,  c'est  en  donnant 
aux  locomotives  un  peu  plus  de  force.  C'est  à  la  lo- 
comotive que  les  Italiens  demandent  de  traverser  les 
passages  des  Apennins.  Partout  la  locomotive»  qui  se 
perfectionne  tous  les  jours^  a  répondu  à  l'attente  de 
ceux  qui  la  considèrent  comme  le  plus  important 
élément  du  problème  des  chemins  de  fer  ;  les  pentes 
de  0"050  ont  cessé,  grâce  à  elle,  d'être  des  obstacles 
suffisants.  Il  est  triste,  lorsque  ces  faits  se  multi- 
plient dans  les  deux  mondes,  de  voir  l'art  français 
comme  immobile  en  face  du  massif  montagneux  de 
la  France  centrale,  ne  cherchant  pas  d'autres  moyens 
que  des  tunnels  et  de  ruineuses  constructions  pour 
racheter  quelques  millimètres  de  pente,  et,  quand  !1 
s'agit  seulement  de  traverser  le  plateau  du  Gévaudan» 
s'arrètant  dans  la  vallée  de  îa  Colagne,  prêt  à  reculer 
devant  quelques  kilomètres  de  rampe.à  0*025,  comme 
devant  un  obstacle  excessif,  qui  exige  le  sacrifice  de 
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TaveDir  de  notre  pays  et  de  tous  les  intérêts  liés  à 
rétablissement  d'une  communication  entre  le  sud  et 
le  nord  de  la  France. 

J'en  ai  dit  assez -sur  les  objections  techniques  et 
sur  l'objection  financière  qui  s'y  rapporte.  II  ne  reste 
plus»  avant  de  passer  aux  derniers  arguments  de  la 
Note^  qu'à  faire  remarquer  que  j'ai  raisonné  jusqu*ici 
comme  si  j'avais  à  discuter  des  chiffres  certains,  pris 
et  vérifiés  sur  !e  terrain.  Il  n'en  est  rien  cependant  ; 
aubune  étude  directe  n'a  été  faite  sur  le  tracé  de 
Sévérac  à  Massiac.  M.  Lefranc  reconnaît  qu'il  n*en 
a  parlé  «  que,  d'après  des  évaluations  prises  sur  les 
documents  de  la  carte  du  dépôt  de  la  Guerre  et  des 
nivellements  de  certaines  vallées.  En  tète  du  profil 
en  long  de  ce  tracé  on  lit  ces  mots  :  <  Profil  en  long 
dressé  approximativement.  »  Enfin  M.  Lefranc  ter- 
mine son  travail  par  cette  déclaration  loyale  :  «  Notu 
devons  rappeler  que  les  chiffres  que  nous  donnons 
sont  susceptibles  de  modifications  eu  égard  à  Vin* 
certitude  des  bases  que  nous  avons  dû  prendre. 
On  ne  pourrait  être  certain  des  évaluations  qu'a- 
près  des  éludes  sur  le  terrain.  » 

En  résumé»  après  une  minutieuse  analyse»  on  voit 
que  les  chiffres  destinés  à  établir  entre  la  ligne  de 
Brioude  h  Alais  et  la  ligne  de  Sévérac  à  Massiac  une 
comparaison  désavantageuse  à  celle-ci ,  roulent  » 
comme  je  l'ai  dit  en  commençant»  sur  des  quantités 
minimes  et  insignifiantes.  On  voit  »  d'autre  part  » 
l'auteur  déclarer  qu'il  n'est  pas  sûr  de  ces  chiffres. 
Je  suis  donc  fondé  à  conclure  qu'on  ne  saurait 
trouver  dans  les  objections  techniques  les  raisons 
nécessaires  pour  empêcher  une  concession  dont  le 
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bénéfice  pour  la  Compagnie  du  Midi,  comme  le 
bienfait  pour  la  Lozère  entière  sont  reconnus  par  le 
même  auteur. 

Voyons  si]  Ton  pourrait  trouver  ces  raisons  dans 
les  objections  économiques  ou  financières  que  je 
dois  examiner  maintenant  : 

Les  chiffres  déjà  discutés  semblent  poser  comme 
un  fait  acquis  cette  hypothèse,  que  les  deux  lignes 
de  Brioude  à  Âlais  et  de  Sévérac  à  Massiac  représen- 
tent des  chemins  parallèles  partant  d'un  point 
commun  pour  arriver  aux  mêmes  destinations  et 
devant  se  faire  une  concurrence  dans  laquelle  la 
dernière  aurait  tous  les  désavantages.  Ce  qui  reste 
d'arguments  dans  la  Note  peut  se  réduire  à  cette 
.  proposition. 

La  ligne  de  Sévérac  à  Massiac  n*est  pas  parallèle 
à  celle  de  Brioude  à  Âlais.  Partant  du  même  point, 
à  Arvant,  ces  deux  lignes  s'écartent  au  contraire 
Tune  de  Tautre  si  rapidement,  qu'après  quelques 
kilomètres  elles  sont  séparées  par  la  chaîne  de  la 
Blargeride  et  cheminent,  l'une  en  remontant  la  vallée 
de  rAllier,  l'autre  en  descendant  le  bassin  du  Lot. 
Â  la  distance  de  100  kil.  du  point  de  départ,  elles 
laissent  entr'elles  une  étendue  de  territoire  au  moins 
égale  à  leur  longueur,  et  à  mesure  qu'on  avance  vers 
le  sud  récartement  continue.  Entre  Villefort  et  La 
Mothe,  elles  sont  séparées  par  l'épaisseur  entière  du 
département  de  la  Lozère  et  par  les  points  culminants 
de  la  chaîne  des  deux  mers.  Un  peu  plus  loin,  l'une 
traverse  le  bassin  du  Gard,  tandis  que  l'autre  suit 
l'Aveyron  pour  s'engager  dans  le  bassin  du  Tarn, 
ayant  entr'elles,  outre  notre  département,  une  grande 
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partie  des  arrondissements  d'Âlais  et  de  Milhau. 
Ainsi  ces  deux  lignes  sont  parallèles  ea  réalité  de  la 
même  façon  que  les  deux  côtés  d'un  triangle  qui 
aurait  son  sommet  à  Ârvant  et  sa  base  à  la  Méditer- 
ranée, entre  Perpignan  et  le  Rhône. 

Les  destinations  sont  aussi  distinctes  que  les  direc- 
tions. Pour  les  intérêts  locaux  et  provinciaux  la  ligne 
par  Alais  représente  la  route  n''  106  (de  Nime$  à 
Moulim)  dont  elle  suit  exactement  le  tracé  et  qui  est 
là  Toie  de  communication  traditionnelle  d*une  partie 
de  l'Auvergne,  du  Velay  et  du  Gévaudan»  avec  Alais, 
Nimes,  la  Provence  et  Marseille.  La  ligne  par  Milhau» 
doit,  en  suivant  le  tracé  de  la  route  n^  9  (de  Paris  à 
Perpignan)^  faire  revivre  le  principal  courant  qui 
avait  lieu  entre  le  Midi  de  la  France  et  la  Catalogne, 
d'une  part,  et  nos  provinces  centrales  de  l'autre. 
Cette  route  n®  9,  malgré  les  perturbations  occasion- 
nées par  les  chemins  de  fer,  est  en  outre  la  voie  par 
laquelle  une  partie  considérable  de  l'Auvergne  et  du 
Aouergue,  tout  l'arrondissement  de  Marvejols,  entre- 
tiennent leurs  relations  obligées  avec  le  Midi,  reçoi- 
vent leurs  denrées  de  première  nécessité  et  expédient 
la  plus  grande  partie  de  leurs  produits.  Jamais  au- 
cune de  ces  contrées  ne  pourra,  comme  on  le  dit 
quelque  part  dans  la  Note,  «  tirer  la  moindre  utilité 
de  la  ligne  de  Brioude  à  Alais,  prise  isolément.  » 
On  pourra  aller  à  Marseille  suivant  cette  direction , 
mais  dussions-nous  être  privés  à  jamais  de  la  jonction 
de  Sévérac  à  Massiac,  jamais  nos  villes  de  Blarvejols, 
St  Chély,  Le  Maizieù,  La  Canourgue;  jamais  nos 
cantons  de  Fournels,  Serverette,  St-Amans,  Nasbinals, 
St-Germain-du*Teil«  Ghanac,   Le  Massegros;  jamais 
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les  rives  du  Tarn  et  de  la  Jonte  qui  sout  derrière  ; 
jamais  Sainte-Enimie,  ni  Meyrueis,  n'iront]  chercher 
leur  route  vers  Paris  par  la  ligne  de  Brioude  à  Alais. 
La  route  de  Milhau  à  Massiac  sera  toujours  pour 
elles  la  direction  indiquée  par  la  nature. 

A  un  point  de  vue  plus  général,  les  destinations 
des  deux  lignes  sont  plus  distinctes  encore.  L'une 
est*  avant  tout,  le  second  chemin  exigé  par  les  besoins 
de  l'Etat  et  duj  commerce»  entre  Paris  et  Marseille. 
L'autre  sera  un  chemin»  non  moins  indispensable 
bientôt,  de  Paris  en  Espagne.  Ce  que  la  Compagnie 
du  Midi  a  pu  verser  jusqu'ici  à  Cette  de  voyageurs  ou 
de  marchandises  provenant  d'Espagne  ne  peut  donner 
une  idée  juste  de  ce  qui  arrivera  lorsque  les  Pyrénées- 
Orientales  seront  traversées  par  un  chenrin  de  fer. 
et  lorsque  Perpignan,  terme  de  la  route  n"*  9,  sera 
le  terme  de  tous  les  chemins  de  fer  de  la  Catalogne^ 
des  royaume  de  Valence  et  d'Aragon  et  des  plus 
riches  contrées  de  la  péninsule  espagnole.  Il  ne  s'agit 
pas  de  spéculer  ici  sur  des  éventualités  douteuses. 
La  jonction  à  Perpignan  des  réseaux  français  (1)  et 
espagnols  est  un  résultat  certain,  dont  l'époque  est 
fixée.  Les  conséquences  de  cette  jonction  pouvait  se 
mesurer  non-seulement  par  les  efforts  que  les  deux 
gouvernements  ont  faits  pour  l'assurer,  mais  encore 


(l)  Le  réieao  fraDçait  t'arrête  aujourd'hui  à  Port-Vendref  ;  le  ré- 
seau espagnol  jk  Figuîèrot.  Entre  les  2  points  il  n'y  a  que  60  kil. 
par  le  col  des  Balistres,  lequel  peut  être  franohi  arec  des  mmpes  de 
OHKK)i  à  6*006.  Le  eommeree  actuel  de  la  France  areo  l'Espagne 
représente  one  Taleor  de  prài  de  190  nillioDi,  ee  qui  suppoie  et 
ttoine  160,0001 
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par  les  conditions  exceptionnelles  quela  topograiiliiey-,  ^ 
impose  aux  relations  des  deux  pays.  Depuis te^jpied  '^  .  ' 
des  Basses-Pyrénées,  que  suit  la  grande  rQÛt€Lj|iV  V^^^ 
Bayonne,  l'Espagne  n'a  pas  d'autre  voie  largement 
ouverte  sur  le  continent  que  celle  qui  longe  l'extré* 
mité  orientale  de  la  chaîne.  C'est  cette  voie,  rem- 
placée jusqu'ici  par  la  voie  maritime  pour  un  grand 
nombre  de  transports,  que  la  jonction  de  Barcelone 
avec  Perpignan,  par  un  chemin  de  fer,  va  transformer 
en  lui  donnant  une  importance  inconnue.  Or  comment 
la  route  n^  9,  à  laquelle  aboutira  directement  cette 
voie  nouvelle,  ne  recevrait-elle  pas  la  portion  du 
courant  espagnol  qui  se  dirigera  vers  le  nord,  lorsque 
cette  route  sera  doublée  par  une  ligne  (errée  du  sud 
au  nord,  grâce  au  tracé  de  Cette  à  Rodez  et  à  son 
son  prolongement  sur  Massiac  7  Est-il  possible  que  la 
Compagnie  de  la  Méditerranée  prétende  attirer  encore 
à  elle  ce  courant  ?  On  assure  que  les  deux  lignes  par 
le  Rhône  et  par  Brioude  ne  suffiront  pas,  après  le 
percement  de  l'isthme  de  de  Suez,  aux  relations  de 
Marseille  avec  le  nord,  et  le  gouvernement  a  cru  avec 
raison  que  ce  n*etait  pas  trop  de  ces  deux  routes 
dans  les  conditions  présentes.  Seule,  la  Compagnie 
de  la  Méditerranée  a  lutté  contre  cette  nécessité  ;  et 
seule  aujourd'hui,  elle  peut  s'opposer  à  la  création 
d'une  nouvelle  voie  de  commjunication  du  nord  au 
sud,  dans  la  direction  de  l'Espagne.  Mais  l'intérêt 
public  triomphera  encore  une  fois  des  résistances  in- 
téressées et  il  ne  sera  pas  dit  que  cette  puissante 
association  réussira  à  absorber  sur  ses  rails  tous  les 
déplacements  possibles  d'hommes  et  de  marchandises 
depuis  le  goife  de  Gènes  jusqu'au  fond  du  golfe  de 
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Lion  et  à  rendre  ses  tributaires  tous  ceux  qui  vien- 
dront prendre  terre  entre  Menton  et  Port-Vendres. 

Après  avoir  établi  les  destinations  générales  et 
particulières  des  deux  lignes,  je  n'entends  pas  sou- 
tenir qu'il  ne  puisse  pas  exister  entr'elles  une  cer- 
taine concurrence  pour  quelques  parties  du  Midi, 
notamment  pour  une  partie  des  départements  du  Gard 
et  de  l'Hérault;  mais  comme.elles  ont  Tune  et  Tautre» 
en  dehors  de  ces  localités,  leur  principale  raison  d'être 
et  leurs  moyens  d'existence  assurés,  il  faut  s'applaudir 
de  cette  concurrence  restreinte,  loin  de  s'en  inquiéter:, 
car  sans  avoir  assez  d'importance  pour  compromettre 
l'intérêt  des  Compagnies,  une  telle  concurrence  suf- 
fira pour  servir  l'intérêt  public.  Nos  cantons  de  Lan- 
gogne  et  de  Villefort  et  la  Lozère  en  général  y  gagne* 
ront  que  la'  ligne  de  Brioude  à  Alais  soit)  mieux  des- 
servie et  j/é  soif  pas  seulement  une  de  ces  lignes 
systématiquement  maltraitées  que  nous  avons  appe- 
lées lignes  de  préservation.  Nous  gagnerons  enfin,  à 
cette  heureuse  concurrence,  que  j'appelle  de  tous  mes 
vœux,  les  meilleures  conditions  d'exécution  et  d'ex- 
ploitation de  notre  ligne  transversale  du  Lot,  soit  que 
cette  ligne  doive  être  rattachée  en  entier  au  réseau  du 
Midi,  soit  qu'on  Tattribue,  entre  Villefort  et  Monde, 
à  la  Compagnie  de  la  Méditerranée. 

Faut-il  s  arrêter  maintenant  à  prouver  que  rien 
n'est  pins  exagéré  ni  moins  fondé  que  le  tableau  de 
cette  concurrence  tel  qu'il  est  tracé  dans  la  Note  de 
M.  Lefranc?  Il  y  est  dit  :  que  si  le  gouvernement 
concédait  la  ligne  de  Sévérac  à  Massiac,  la  Compagnie 
de  la  Méditerranée  ne  manquerait  pas  de  prétendre, 
avec  raison,  qu'elle  n'eut  pas  accepté  la  concession 
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de  Brioude  à  Âlais,  si  elle  n'avait  pas  compté  pour 
alimenter  son  exploitation  sur  la  circulation  entre 
le  Midi  et  le  Nord.  Il  est  dit  encore  :  que  Vutilité  pu- 
blique de  la  ligne  de  Brioude  à  Alais  n'aurait  pas  été 
déclarée,  si  une  ligne  de  Sévérac  à  Massiac  avait  déjà 
existé.  On  semble  enfin  dire  à  la  Lozère  qu'elle  est 
liée  désormais  vis-à-vis  de  la  Compagnie  de  la  Médi- 
terranée et  qu'elle  lui  doit  son  trafic  de  la  route 
n*  9. 

Heureusement,  en  fait  comme  en  droit,  de  tels 
arguments  se  réfutent  sans  peine.  A  qui  parviendra- 
t-on  à  persuader  qu'en  concédant  une  seconde  ligne 
de  Paris  à  Marseille,  on  ait  aliéné  les  droits  des 
populations  riveraines  des  parcours  de  cette  ligne, 
même  de  celles  que  les  difiQcultés  topographiques  ne 
permettent  pas  de  desservir,  et  qu'il  suffit  que  ce 
tracé  longe  une  des  frontières  de  la  Lozère  pour 
que  la  Lozère  entière  fasse,  pour  ainsi  dire,  partie 
de  la  concession  ?  Jamais  aucune  compagnie  n'osera 
prétendre  qu'elle  a  le  droit,  en  dehoi^p  du  passage  de 
ses  v^agons,  de  marquer  de  vastes  zones  de  terri- 
toire sur  lesquelles  aucun  autre  chemin  de  fer  ne 
pourra  passer  etqui  seraientainsi  frappées,  à  son  profit, 
d'un  interdit,  plus  blessant  que  celui  des  servitudes 
militaires  autour  des  places  de  guerre. 

Quant  au  trafic  de  la  route  n®  9,  si  la  Lozère  en 
avait  pu  promettre  à  la  Compagnie  de  la  Méditerranée 
une  part  plus  forte  que  celle  que  les  conditions  ac- 
tuelles permettent  d'attirer  de  ce  côté,  il  suffirait, 
pour  prouver  que  ces  promesses  n'ont  produit  aucune 
illusion  sur  cette  Compagnie,  de  remarquer,  dans  les 
rapports  de  ses  Ingénieurs  »  la  faible  part  qu'elle  nous 
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attribue  dans  la  circulation  8ur  la  ligne  da  Brioude  à 
Âlais.  On  reconnaît  par  ces  calculs  que  non-seulement 
la  Méditerranée  n'a  pas  attendu  de  nous  plus  qu'elle 
n'aura,  mais  qu'elle  n'a  pas  compté  sur  tout  ce  que 
nous  lui  donnerons,  lorsque  les  lignes  de  Sévérac  à 
Massiac  et  de  Bodez  à  Villefort  auront  produit  leur 
effet  sur  notre  développement  Industriel  et  agricole. 

Enfin,  s'il  est  vrai  que  le  gouvernement  ait  eu  des 
raisons  politiques,  stratégiques  et  commerciales  suflS- 
santés  pour  exiger  une  seconde  ligne  de  Paris  à  Mar- 
seille par  Brioude  et  Alais  ,  comment  peut-on  soute- 
nir que  l'existence  d'un  tracé  qui  se  dirige  vers  Per- 
pignan, par  Marvejols  et  Milhau,  aurait  empêché  la 
concession  de  cette  ligne  ? 

J'ai  cité,  au  commencement  de  cette  discussion,  un 
passage  dans  lequel  l'auteur  de  la  Note  reconnaît  que 
la  Compagnie  du  Midi  pourrait  avoir  un  avantage  à 
construire  la  ligne  de  Sévérac  à  Massiac.  Cette  con- 
cession semble  retirée  à  la  fin  de  la  Note ,  dans  un 
autre  passage  où  l'auteur  montre  comment  la  Com- 
pagnie qui  construirait  cette  ligne  serait  écrasée 
par  la  Compagnie  de  la  Méditerranée  lorsqu'elle  vou- 
drait l'exploiter.  «  Si,  dit  M.  Lefranc,  les  tanfi 
étaient  fixés  invariablement^  la  Compagnie  du  Midi 
pourrait  lutter  ;  mais  la  faculté  qu'ont  les  Compa- 
gnies d'abaisser  leurs  tarifs,  leur  permet  d'écraser 
toute  concurrence  moins  bien  douée  qu'elles-mêmes 
sous  le  rapport  de  la  puissance  des  capitavUc  et  des 
facilités  de  l'exploitation.  »  Ainsi,  voilà  la  Compa- 
gnie du  Midi  condamnée  inexorablement  à  périr 
sous  cette  loi  du  plus  fort,  comme  si  le  système  de 
tarification    qui    domine   encore    était    immuable  ; 
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comme  si  le  gouvernement  n'en  reconnaissait  pas 
les  abus  et  se  trouvait  impuissant  à  défendre  contre 
eux  les  intérêts  confiés  à  sa  protection;  comme  si 
enfin  le  Ministre  des  travaux  publics  n'avait  pas 
déclaré,  le  27  avril  dernier,  aux  délégués  du  Midi 
venus  à  Paris  pour  la  grande  question  de  laquelle 
ce  débat  est  né  :  «  Que  le  gonverntment  reste 
toujoun  le  maître  d'ordonner  tout  ce  qu^exige  le 
bien  public  en  matière  de  chemins  de  fer.  » 

La  Note  suppose  que  le  gouvernement  n'aurait 
qu'un  moyen  de  protéger  le  plus  faible  :  «  La  lutte,  y 
est-il  dit,  se  terminerait  aux  dépens  de  la  Compagnie 
du  Uidif*  à  moins  que  des  subventions  considérables 
de  VEtat  ne  lui  permettent  de  rétablir  l'équilibre 
et  de  soutenir  la  concurrence.  »  Et,  pour  nous  em- 
pêcher de  fonder  aucun  espoir  sur  l'intervention  du 
gouvernement,  la  Note  nous  donne  en  ces  termes  le 
coup  de  grâce  :  «  VEtat  sera-t-il  bien  disposé  à  faire 
en  faveur  de  la  ligne  de  Sévérac  à  Massiac  de  grands 
sacrifices?.,.  V  intérêt  des  trois  départements  à  tra^ 
verser,  spécialement  des  trois  ville»  de  Mende,  Mar- 
vejols  et  St'Flour,  est  il  assez  important  peur  mo- 
tiver la  dépense  d^  50  à  60  milliom  que  coûterait 
cette  ligne?  Nous  le  voudrions,  mais  nous  ng  pou- 
vons que  reconnaître  la  disproportion  manifeste  de 
ces  deux  termes  de  comparaison.  Quelqtie  pénible 
que  soit  cette  conclusion,  nons  devons  la  formuler^ 
car  il  nous  parait  qu'en  matière  si  importante  Vih 
lusion  est  le  plus  funeste  des  maux  I  » 

M.  Lefranc  nous  offre,  il  esl  vrai,  comme  conso- 
lation une  ombre  d'espérance  :  «  un  jour  viendra^ 
dît-il,  plus  rapproché  qu'on  ne  le  pense,  oà  la  pro- 
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duction  indwtrielle  et  agricole  de  nos  montag^ies 
cromant  toujours,  et  la  science  de  la  construction 
et  de  l'exploitation  des  voies  de  fer  se  perfection- 
nant ^  les  deux  éléments  se  mettront  en  balance... 
et  amèneront  la  réalisation  de  nos  désirs.  » 

J'en  appelle  à  mon  adversaire  dont  j'apprécie  la 
sincérité  non  moins  que  le  mérite  :  qui  de  nous  deux 
présente  à  notre  pays  ,  à  la  place  de  la  réalité  que 
nous  poursuivons  l'un  et  l'autre,  l'illusion  »  qui  est 
en  effet  le  plus  funeste  des  maux  f  Quelle  illusion 
plus  funeste  que  celle  de  nous  promettre  le  déve- 
loppement agricole  et  industriel,  en  commençant  par 
nous  priver  ^du  plus  indispensable  moyen  de  tout 
développement  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  parmi. 
nousT  et  quelle  plus  grave  erreur,  que  celle  qui 
conduit  à  méconnaître,  au  détriment  de  la  Lozère 
seule,  le  plus  beau  rôle  des  chemins  de  fer  désormais, 
celui  d'être  les  plus  puisants  instruments  créateurs 
de  la  richesse  publique  ? 

U  y  a  un  quart  de  siècle,  un  homme  d'Etat,  un 
habile  Ministre,  revenant  de  visiter  en  Angleterre 
les  premiers  chemins  de  fer,  disait  à  la  tribune  que 
cette  invention  créerait  un  nouveau  moyen  de  pro- 
menades aux  habitants  des  capitales.  Oji  fit  bientôt 
après  des  chemins  de  fer  pour  tous  les  pays  riches; 
et  on  s'est  aperçu  enfin  que  c'est  surtout  sur  les 
pays  pauvres  ou  retardés  dans  leur  développement 
que  ces  chemins  exercent  les  plus  heureuses  trans- 
formations. J'en  citerai  un  seul  exemple  pris  dans 
notre  sujet,  celui  des  transformations  qui  s'opèrent 
dans  les  landes  de  Gascogne  depuis  que  les  solitudes 
de  la  Lajide  Rase  et  des  Pignadas  sont  parcourues 
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par  les  locomotives  de  la  Compagnie  du  Midi. 

La  Lozère,  réunie  aux  montagnes  du  Cantal  et 
d'Aubrac,  qui  forment  un  tout  avec  elle  dans  cette 
question,  ont  plus  d'importance  que  les  Landes  sous 
le  rapport  du  contingent  qu'elles  peuvent  fournir  à 
la  prospérité  de  la  France,  grâce  aux  chemins  de 
de  fer.  On  sait  que  la  nature  a  doté  nos  montagnes 
avec  une  égale  richesse  pour  la  production  du  bétail 
et  pour  la  production  des  métaux,  la  première  con- 
sidérablement restreinte  encore,  la  seconde  anihilée 
par  l'isolement  où  nous  vivons.  Pour  ne  parler  que 
du  bétail,  nos  contrées  en  fourniront  d'énormes  quan- 
tités lorsque  les  facilités  nouvelles  et  les  économies 
considérables  que  procurent  les  lignes  de  fer,  auront 
stimulé  partout  la  production  ;  on  peut  en  juger, 
par  ce  fait  constaté  dans  Tenquèle  de  1861>  d'après 
les  relevés  de  l'octroi  dp  Nîmes,  [à  savoir  que  les 
routes  de  la  Lozère  versent  annuellement  sur  le  Midi 
plus  de  30,000  têtes  bovines  et  plus  de  200,000  mou- 
tons; et  pour  montrer,  d'autre  part,  par  un  dernier 
exemple  pris  dans  notre  sujet,  qu'elle  est  l'influence 
réciproque  des  voies  ferrées  et  de  l'industrie  du  bétail,. 
j*emprunterai  aux  comptes-rendus  de  la  Compagnie 
du  Midi  les  chiffres  suivants  : 

La  gare  de  Cette  à  reçu  en  1858, 125,190  tètes  de  bétail: 

—  1859,137,361  — 

—  1860,200,878  — 

—  1861,626,277  - 

Il  faut  220,000  têtes  environ  pour  faire  la  charge 
de  20  wagons  par  jour,  et  si  l'on  suppute  le  pro- 
duit de  ce  transport,  non  pas  au  tarif  légal  de  0  fr. 
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70  à  0  fr.  80  par  wagon  complet  et  par  kilomètre, 
mais  au  tarif  réduit  de  0  fr.  50  que  M.  Pérelre 
offre  pour  les  bestiaux  sur  la  ligne  littorale  de  Cette 
à  Marseille,  on  trouve  que  ce  produit  pour  les  158 
kiL  de  cette  ligne,  est  de  (1)  584,000  fr.  par  an. 

Tels  sont  les  faits  qui  tournent  en  notre  faveur, 
l'argument  trop  souvent  répété  de  notre  prétendue 
pauvreté!  Le  gouvernement  semblecomprendre  mieux, 
grâcesàDieu,  la  solidarité  qu'ont  entr*elles  les  diverses 
parties  de  la  France,  et  notre  isolement,  cause  véri- 
table de  Tappauvrissement  de  nos  montagnes,  lui 
apparaîtra  comme  une  pressante  question  d'intérêt 
général;  car ,  il  n'est  pas  douteux  que  si  le  massif 
montagneux,  qui  figure  encore  comme  une  tâche 
obscure  au  cœur  de  l'Empire,  devait  rester  quinze 
ans  de  plus  fermé  aux  chemins  de  fer,  il  y  aurait 
une  grande  déperdition  dans  les  forces  productives 
de  la  France  et  un  retard  très-dommagéable  pour 
tous  dans  le  développement  de  la  richesse  générale, 
subordonné  forcément  au  développement  des  commu- 
nications et  des  échanges. 

Pour  la  première  fois,  depuis  la  création  des  voies 
ferrées,  les  intérêts  généraux  sont  venus  à  notre 
aide  l'an  dernier,  pour  faire  décider  l'exécution  de 
la  ligne  de  Brioude  à  Alais,  suivant  la  direction  qui 


(1)  Cé  chiffre  eil  trop  faible,  puisque^  d'aprds  le  mémoire  de  M. 
SuieU  da  20  arril  dernier,  le  seul  transport  da  bétail  sur  la 
ligne  de  Celte  a  été  de  754,000  fr  en  1861.  La  sUtîstiqae  faite  par 
MM.  les  Inspecteurs  commerciaux  éralue  à  113,125  tètes  lemouve- 
raeot  des  bestiaux  de  la  ligne  de  Rodez  yers  le  littoral.  C'est  à  peu 
près  la  cbarge  de  10  wagons  par  Jour. 


^ 
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nous  permet  d'y  trouver  le  point  d'attache  de  notre 
ligne  du  Lot,  Tune  des  deux  voies  indispensables  à 
notre  département.  Les  intérêts  généraux  viennent 
plus  heureusement  encore  à  notre  aide,  cette  année, 
pour  faciliter  Texécution  de  cette  première  partie  de 
notre  réseau  et  permettre  la  concession  d'une  ligne 
par  les  vallées  de  la  Gohgne  et  de  la  Trueyre,  qui 
est  une  seconde  partie  de  ce  réseau^  aussi  nécessaire 
que  la  première.  Assurément,  si  la  Lozère  ne  com- 
prenait pas  les  conséquences  de  cette  situation,  il 
faudrait  avouer  qu'elle  se  fait  [défaut  à  elle-même,  à 
l'heure  décisive,  et  laisse  échapper  la  meilleure  occa- 
sion qui  peut  lui  être  donnée  d'obtenir  la  réalisation 
complète  des  vœux  souvent  exprimés  en  son  nom 
par  ses  magistrats  et  par  le  Conseil  général. 

La  concession  de  la  ligne  de  Sévérac  à  Massiac, 
entraine  avec  elle,  de  rigueur,  la  concession  de  la 
ligne  transversale  du  Lot,  jusqu'à  Mende  d'abord, 
à  cause  du  peu  d'étendue  de  l'embranchement  à  cens* 
truire  depuis  le  confluent  de  la  Golagne,  de  la  facilité 
du  tracé  et  surtout  de  l'intérêt  qu'à  le  gouvernement 
à  rattacher  au  réseau  ferré  Tunique  chef  lieu  qui  en 
parraisse  exclu. 

Mais  Mende,  devenu  tète  de  ligne,  sa  jonction  avec  la 
ligne  de  Brioude  à  Alais  n'est  que  mieux  assurée,  car  la 
Compagnie  de  la  Méditerranée  aura,  dès  ce-  moment, 
un  intérêt  quelle  n'a  pas  aujourd'hui  à  desservir,  à 
partir  de  ce  point  central,  nos  relations  avec  le  bas-^ 
sin  d'Âlais^  la  vallée  du  Rhône  et  Marseille,  relations 
pour  lesquelles  elle  sera  toujours  mieux  placée  que 
la  Compagnie  du  Midi ,  mais  dont  une  partie  lui 
échapperait  cependant,  si  celle-ci  pénétrait  seule  jus* 
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qu'au  cœur  de  notre  pays.  Mende  est  la  tète  du  meil- 
leur passage  qui  existe,  (par  le  col  du  Bleymard), 
Ters  ces  directions,  et  la  section  de  Mende  à  Préven- 
chères,  longue  d'environ  40  kil.,  revendrait  de  droit 
à  la  Compagnie  qui  possède  la  ligne  de  Brioude  à 
Alais. 

Ainsi  s'opérerait  le  partage  le  pins  naturel  des  ter- 
ritoires entre  les  Compagnies  qui  se  livrent  en  ce 
moment  un  si  violent  combat.  Ce  partage  aurait  lieu, 
à  peu  de  chose  près,  suivant  les  grandes  lignes  oro* 
graphiques  de  la  France  centrale,  divisions  naturelles, 
qui^  règlent  plus  exactement  qu'on  ne  croit  les  cou* 
rants  des  relations  et  des  intérêts.  Notre  massif  offre 
la  partie  principale  de  la  chafne  des  deux  mers  et 
les  lignes  de  partage  de  nos  plus  grands  bassins  inté- 
rieurs. C'est  sur  son  territoire  que  s'effectueraient 
le  plus  naturellement  les  partages  d'exploitation,  com- 
mandés par  la  géographie  autant  que  par  une  bonne 
application  des  lois  économiques. 

Je  terminerai  donc  cette  longue  lettre  en  exprimant 
encore  ma  conviction  que  tous  les  Lozériens  doivent 
suivre  résolument  les  Conseils  d'arrondissement  de 
Marvejols  et  de  St-Flour  et  les  nombreux  Conseils  mu- 
nicipaux de  la  Lozère  et  du  Cantal,  qui  leur  ont  donné 
l'exemple,  dans  la  voie  que  des  événements  inespérés 
viennent  nous  ouvrir.  C'est  la  plus  sûre  voie  pour 
l'avenir  de  tous  et  pour  la  prospérité  si  retardée  de 
nos  montagnes. 

Théophile  ROUSSEL. 
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PRIMES 

f|a€  la  Société  a  décernées  dana  lea  concoara 
d'anlmaax  tenna,  en  166t,  par  lea  aoina 
de  radmlnlatratlon  départementale. 


Concours  de  Mendt  » 

16  Tr.y  pour  un  bélier,  à  Bonicel  (Pierre],  du  Gausse* 

d'Oziol,  commune  de  Mende  ; 
!0  fr.,  pour  une  iruie,  è  Pradeillcs  (Antoine),  de  Bal- 

fièges  ; 
40  fr.,  pour  un  mulet,  à  Bonnet  (Pierre),  du  SaYinier, 

corn,  de  RieulorL 

Concoure  de  Châkaumuf, 
8^   r.,  pour  une  génisse,  à  de  Labastide  (Camille),  du 

Crouzet,  com.  de  St-Denis  ; 
15  fn,  pour  un  bélier,  à  Roche  (Anl.)i  de  St-Sjmpliorîenr 

Concours  de  Sl-Chély-d'Apclier^ 
35  fr.,  pour  une  vache,  à  Favier  (Xavier),  de  Chapcinieri, 

com,  de  St-Sauveur-de-P.  ; 
15  fr.,  pour  un  bélier,  à  de  Rouville  (Flavien) ,  du  Bois- 

du-Mont,  com.  de  Javols  ; 
40  fr;,  pour  une  naule,  à  Mourgues  (Victor),  desEstrels, 

com.  de  Rimeize. 

Concours  de  La  Canourgue^ 
Ï5  fr.,  pour  un  bélier,  à  Pougel  (Guillaume),  delà Fagelte^ 

^com.  de  La  Tieule- 

230  fr. 
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530  fr. 

25  fr.,  pour  brebis,  à  Bouniol  (Casimir),  de  Ras,  corn,  de 
Chirac. 

Concours  de  Marvejols^ 

iO  fr.,  pour  un   taureau,  à  Castanicr  (Pierre-Auloîne) , 

d*Uzanges,  com.  de  Prînsuéjols  ; 
iO  fr.,  pour  une  mule^  à  Jarrousse  (François),  de  Lascols^ 

com.  de  St-Léger-de-Peyre. 

Concours  de  Florae, 

IS  fr.,  pour  un  bélier,  à  Pelet  (Armand),  du  Mazel-du- 

Mort,  com.  de  St-JuIien-d*A.  ; 
25  fr»,  pour  brebis,  à  Sanguinède  (Fortuné),  de  Cros- 

Gamon,  com.  de  Vebron  ; 
25  fr.,  pour  verrat,  à  Larguier  (Victor), du  Pont-du-Tarn, 

com.  de  Florac  ; 
20  fr.,  pour  une  truie,  à  Malgoire  (Victor),  de  Florac. 

420  fr. 


Monde ,  imp.  typ.  de  E.  IGNON« 


^ 
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S£aNCB   du    11    SfiPTEMBRB   1862. 


PBÊSIDENGE  DE  ■.  DELAPIERRE, 

PRMBINT. 

Présents  :  MM.  Rous^  vice-président,  Tabbé  Bosse,  Mer- 
linet,  Tabbé  Baldit^  Ed.  de  Lescure»  l'abbé  Polge,  Lerranc, 
Laureos  atné,  Monteils,  Bonnefous,  Portalié,  Tabbé  Boisso- 
oade,  l'abbé  Pages,  Odool*  Pouget,  VachiDy  Maurin,  Boyer, 
Fabre  et  Vincens. 

— *  Lectare  d'une  lettre  do  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  el  arts  de  Peligny  (Jura), 
informant  que  cette  Compagnie  a  bien  voulu  accorder  k 
M.  le  Président  ainsi  qu*a  M.  l'abbé  Bosse,  secrétaire  gé- 
néral, lé  titre  de  membre  correspondant» 

Le  même  titre  est  conféré  par  la  Société  d'agriculture  de 
la  Lozère  à  M.  de  Constant  Rebecque>  président,  et  h 
M.  Bertherand,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Po- 
ligny. 

—  M.  St-Léger,  nnaire  d'Estables,  a  adressé  à  M.  le  Pré- 
sident une  deuxième  série  de  documents  relatifs  à  l'histoire 
locale.  Ces  renseignements  sont  remis  à  M.  Tabbé  Bosse, 
qui  voudra  bien  les  joindre  i  ceux  qu'il  a  déjà  reçus  et  qui 
doivent  être  publiés  dans  le  Bulletin. 

—  Sur  l'invitation  de  M.  le  Préfet,  M.  le  Président  pro- 
pose d'accorder  un  encouragement  au  sieur  Fontes,  jardinier 
au  Maizieu-Ville,  pour  avoir  inventé  une  machine  à  battre 
les  grains.  La  Société  alloue  une  somme  de  40  fr.  i  l'auteur 

fl8 
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de  cet  inslrumeat,  aussi  simple  qu'iogénieux,  que  le  public 
a  pu  voir  fonctionner  au  Uusée^  le  jour  de  la  séance  annuelle 
du  mois  d*août  dernier. 

— >  M.  le  Président  donne  avis  qu*à  Toccasion  du  concours 
agricole  de  la  région  du  Sud-Est,  qui  doit  se  tenir  i  Ntmes 
en  1863,  dans  la  1^  quinzaine  du  mois  de  mai,  les  autorités 
locales  ont  résolu  d'organiser  diverses  expositions  particu- 
lières auxquelles  tous  les  départements  de  TEmpire  sont 
invités  à  prendre  part.  Ces  diverses  expositions  compren- 
dront :  rborticuhure,  l'histoire  naturelle,  les  produits  indus- 
triels et  manufacturés ,  les  beaux  arts,  les  concours  d'or- 
phéons et  de  musiques  civiles  et  militaires. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide 
en  principe  Timpression  du  manuscrit  dit  de  Sl-Prival  dont 
Pintérét  a  été  signalé  dans  un  remarquable  rapport  de  &I. 
Delille,  au  congrès  des  Sociétés  savantes  de  18G1,  et  pour 
les  publications  duquel  MM.  de  Bozière  et  Th.  Roussel  ont 
promis  leur  précieuse  collaboration. 

-—  SI.  de  Ligonnès,  vice-président,  a  fait  parvenir  une 
note  relative  à  la  question  des  chemins  de  fer  Lozériens  et 
dont  M.  le  Président  donne  lecture.  Cette  note  dont  Tim- 
pression  aura  lieu  au  Bulletin,  résume  la  discussion  qui  s*est 
produite  au  soin  de  la  Société  en  ce  qui  concerne  les  deux 
tracés  proposés  :  l'un  de  Séverac  h  Massiac  par  la  vallée  de 
la  Golagne  et  de  la  Truyère,  l'autre  de  Prévenchères  k 
Laissac,  en  suivant  la  vallée  du  Lot« 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Th.  Roussel  qui  demande 
que  sa  lettre  en  réponse  au  mémoire  de  M.  Lefranc,  publié 
en  juin  dernier  sur  la  question  des  chemins  de  fer,  soit 
insérée  au  Bulletin  avant  toute  délibération  de  la  Société  à 
ce  sujet  ;  et  que  la  délibération  dont-il  s*agit  soit  ajournée 


^ 


^   411   - 
au  mois  d'octobre  ou  de  novembre.  M.  le  Président  consulte 
la  Société  qui  est  d'avis  d'ajourner  sa  délibération  k  la  pro- 
chaine séance. 

—  M.  Tabbé  Bosse  lit  une  notice  sur  la  disette  de  1750 
en  Gévaudao.  Ce>  travail,  qui  sera  inaéré  au  Bulletin»  est 
précédé  de  considérations  sur  l'urgence  qu'il  y  a  d'établir 
une  voie  ferrée  traversant  le  département. 

NOMINATIONa 

■embre    titulaire.  ^ 

M.  de  Fayet  de  Gbabanes,  général  fie  brigade,  membre 
du  Conseil  général»  à  Gbflteauneuf. 

■embre  correspondant. 

M.  Monnier,  gérant  des  propriétés  de  M.  Bonfort,  près 
Oran  (Afrique)  propriétaire  à  la  Falgouse,  commune  de  St- 
Pierre-de-Nogaret. 


NOTE 

Relative  à  la  qicestion  des  chemins  de  fer  Lozériens, 

Par  M.  Db  LIGONNÊS,  Tiee-président. 


La  question  des  chemins  de  fer,  dans  ses  rapports  avec 
la  Loière,  a  été  traitée^  devant  la  Société  d'agriculture  par 
un  de  ses  membres  et  par  le  rapporteur  de  la  commission 
chargée  de  l'étudier.  Nous  allons  essayer  de  la  résumer 
sommairement,  en  nous  inspirant  de  l'intérêt  de  tout  le  dé* 
partement 
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L^ intérêt  de  la  Lozère  est  d*obtenir  des  communications 
Taciles,  et  aussi  directes  qu*il  soit  possible  avec  Paris  et  le 
Nord  ;  Lyon  et  Tltalie;;  Marseille  et  VOrient  ;  Toulouse, 
Bordeaux  et  TEspagne. 

Deiu  projeta  ont  été  diacotés  :  le  premier  de  Séoérae  à 
Moiiiac  par  la  Colagna  et  la  Truyère  conduisant  k  Paris 
par  la  route  du  Bourbonnais  ;  le  seeond  joignant  Villefort 
à  Rodez,  ou  plus  exactement  Prévenehêres  à  Laissae^  en 
suivant  la  vallée  du  Lot  jusqu'à  la  limite  du  département. 

Le  premier  de  ces  tracés,  de  Sévérao  k  Massiac,  par  la 
Colagne  et  la  Truyère,  ne  satisfait  qu'une  partie  des  intérêts 
de  la  Lozère  parce  qu'il  s'éloigne  de  Lyon  et  de  Marseille. 
L'auteur  du  projet  avait  espéré  que  la  Compagnie  des  che- 
mins  de  fer  du  Midi  trouverait  quelqneavantageà  l'exécuter. 
Cet  espoir  a  dû  s'évanouir  à  la  lecture  d'un  document  alors 
inconnu  ;  nous  voulons  parler  de  la  réponse  faite  par  M.  Pé- 
reire,  président  de  la  Compagnie  du  Midi,  aux  projets  mis 
à  l'enquête  par  la  Compagnie  de  Lyon  k  la  Méditerranée, 
dans  laquelle  on  lit  ce  qui  suit  : 

«  Au  point  de  vue  de  la  bonne  distribution  des  voies  de 
»  fer,  dans  l'espace  compris  entre  la  ligne  de  Brioude  à 
»  Alats  appartenant  à  la  Compagnie  de  Lyon,  et  celle  d'Âlby 
»  à  Toulouse  et  au  Lot  appartenant  à  la  Compagnie  d*Or. 
}^  léans,  il  essentiellement  juste,  gouvernemental,  déplacer 
»  la  nouvelle  ligne  qui  relierait  Rodez  au  littoral  de  la 
ï^  Méditerranée,  au  milieu  de  cette  zdne  qui  a  une  ouver* 
»  ture  de  160  kilomètres. 

€  L'intérèt'général  commande,  en  outre,  que  cette  ligne 
s  intermédiaire  et  centrale  soit  concédée  à  ceux  dont  l'in- 
»  térét  particulier  serait,  évidemment,  de  la  bien  exploiter; 
»  et  non  à  ceux  dont  llntérét  serait  d*en  ajourner  la  eons- 
»  truction,  et  d'en  paralyser  l'exploitation,  afin  de  détruire 
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»  la  concurrence  que,  par  sa  jonction  avec  Rodez  vers  le 
»  Nord,  elle  est  appelée  à  faire  aux  lignes  de  It  Bourgogne 
w  ei  du  Bourbonnais  qui  sont  les  grandes  artères  el  Tobjet 
»  exclusif  de  la  sollicitude  de  la  Compagnie  de  la  Méditer- 
»  ranée.  » 

Le  Président  de  la  Compagnie  du  midi  ne  veut  paf  ar- 
river à  Paris  ai  au  Nord  par  la  Colagne,  la  Truyère  et  le 
chemin  du  Bourbonnais;  il  veut,  au  contraire,  faire  con- 
currence è  ce  chemin  du  Bourbonnais,  par  Rodez  et  Li- 
moges. Insister,  dans  ce  moment,  sur  l'adoption  de  la  ligne 
de  la  Coiagne  et  de  la  Truyère  serait  nuire,  gratuitement, 
à  toute  traversée  de  la  Lozère  par  une  voie  ferrée.  Nous 
ne  disons  pas  qu'il  faut  renoncer  pour  toujours  è  la 
voie  de  la  Coiagne  ;  mais  nous  croyons  que  c'est  un  projet  à 
ajourner,  dans  l'intérêt  du  pays,  et  les  circonstances  pré- 
sentes. 

Il  ne  peut  donc  être  sérieusement  question,  aujourd'hui, 
que  de  la  ligne  de  Villefort  à  Rodez  par  la  vallée  du  Lot, 

Le  savant  rapporteur  de  votre  Commission^  M.  Lefranc, 
est  arrivé  à  la  même  conclusion.  Vous  vous  rappelez  tous 
ce  rapport  si  remarquable,  si  pratique,  si  impartial. 
M.  Lefranc  conclut,  ou  plutôt  laisse  le  lecteur  conclure  né- 
cessairement à  l'adoption  de  la  ligne  de  Prévenchères  à 
Rodez,  et  au  rejet  du  projet  de  Sévérac  i  Massiac,  après 
avoir  établi  qu'il  ne  peut  être  accepté  par  la  Compagnie  du 
Midi  ;  devançant  ainsi  la  déclaration  de  M.  Péreire. 

La  ligne  du  Lot  fait  communiquer  le  chef-lieu  avec  les 
diverses  voies  ferrées,  permet  un  Cicile  embranchement  sur 
Marvejobi  et  répond  aux  besoins  essentiels  du  département 
que  nous  avons  énumérés  plus  haut. 

Le  tracé  par  la  vallée  du  Lot  a  encore  le  précieux  avan- 
tage de  servir  les  intérêts  gén^.raux^  de  la  France,  parce 
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qu'il  fait  partie  d'une  des  voies  les  plus  courtes  de  Marseille 
à  Nantes,  de  Toulon  i  Brest  et  Cherbourg. 

La  Ligne  du  Lot  peut  être  nécessaire  à  la  Compagnie  de 
de  Lyon  à  la  Méditerranée  pour  résister  à  la  concurrence 
de  la  Compagnie  du  Midi  qui  veut  s'emparer  de  la  jonction, 
h  Rodez,  avec  la  Compagnie  d'Orléans,  et  en  exclure  la 
Compagnie  de  Lyon.  Il  est  vrai  que  celle-^i  veut  être 
maîtresse  de  cette  jonction,  et  faire  la  loi  à  la  Coropngcie 
du  Midi  :  de  là  résulte  une  rivalité  qui  doit  nous  donner 
le  chemin  de  fer  de  Prévenchères  è  Rodez. 

Il  est  probable  que  le  Midi  obtiendra  la  concession  de  la 
ligne  de  Cette  à  Rodez  ou  è  Laissée,  où  elle  8*embranchera 
an  réseau  d'Orléans.  La  Compagnie  de  Lyon  aura  à  par- 
courir, par  le  tracé  lic  Prcyenchères  è  Laissac,  une  moindre 
distance  que  sa  rivale  pour  aller  de  Marseille  è  Laissac  se 
souder  aussi  au  réseau  de  la  Compagnie  d'Orléans. 

Votre  rapporteur  à  fait  observer  que  la  concession  de 
la  ligne  de  Ntmes  à  Rodez  est,  en  ce  moment,  sollicitée  par 
la  Compagnie  de  Lyon.  La  Compagnie  du  Midi  demande, 
en  même  temps,  la  ligne  de  Cette  à  Rodez.  Disons,  en 
nous  appropriant  les  expressions  du  rapport,  qu'il  faudrait 
citer  en  entier»  et  auquel  il  faudra  revenir  qnand  on 
voudra  étudier  sérieusement  la  question  que  nous  effleu- 
rons seulement  :  «  ne  serait-il  pas  opportun,  avant  qa*une 
y^  décision  n'intervienne  en  haut  lieu,  défaire  connaître  la 
»  situation  spéciale  du  département  de  la  Lozère,  et  la 
>  possibilité  qui  se  présente  d'y  ouvrir  une  voie  ferrée  qui 
)^  desservirait  sa  vallée  la  plus  importante,  son  chef-lieu  de 
»  département,  et  son  principal  chef -lieu  d'arrondissement;» 
tout  en  respectant  les  intérêt  de  la  Compagnie  de  Lyon  k  la 
Méditerranée. 

Nous  demandons  à  la  Société  d'agi  iculture  de  vouloir  bien 
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appeler  sur  celte  question  la  bienveillante  attention  du  gou- 
vernement. 


DISETTE  DE  1750, 

EN  GÉVAUDAN. 

[DocvoQonU  communiqués  par  M.  Tabbé  BOSSE.) 


Les  débats  ^  sur  la  question  des  chemin  de  fer ,  qui 
viennent  d'avoir  lieu  dans  les  séances  de  la  Société  ,  nous 
ont  fait  porter  une  ottention  particulière  sur  un  document 
qui  est  passé  par  nos  mains ,  dans  le  triage  sommaire  que 
nous  venons  de  faire  dans  les  archives  de  Thospicede  Monde. 

C'est  la  copie,  collationnée  le  18  juillet  1767  ,  ne  varie' 
tur^  par  le  notaire  Ghauchat ,  de  la  correspondance  de  M^^ 
de  Choiseul ,  Evéque  de  IMhende»  avec  les  Intendabts  de  la 
province  de  Languedoc,  au  sujet  [de  la  disette  de  i760. 

Les  avis  peuvent  être  partagés  sur  la  priorité  k  ac- 
corder à  tel  tracé  sur  tel  autre  ,  ils  ne  peuvent  Tétre  sur 
l'urgence  de  rétablissement  d'une  ligne  qui  fasse  enfin  cesser 
l'ostracisme  dont  notre  pays  est  frappé  et  qui  le  met  hors 
de  la  loi  commune  ;  car,  vu  l'état  des  transactions  actuelles, 
on  ne  peut  pas  dire  que  la  ligne  de  Brioude  à  Alais,  qui  se 
tient  constamment  aux  limites  du  département ,  desserve 
réellement  les  intérêts  lozériens. 

Cette  urgence ,  le  document  que  nous  publions  ne  peut 
(fue  la  faire  ressortir  aux  yeux  de  tous.  Qu'il  sunienne  une 
crise  alimentaire  ,  que  verra-t-on  î  Tandis  que  les  appro- 
visionnements arriveront  d'une  manière  presque  instantanée 
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jusqu'au  cc^r  des  autres  départements,  notre  paya  sera  forcé 
de  supporter  toute  la  crise,  jusqu'à  ce  que  le  trop  plein  des 
pays  voisins  puijse  lui  arrirer ,  et  cela  par  les  voies  ordi- 
naires ,  c'est-à-dire ,  bien  tard  et  à  des  prii  plus  élefés. 

Celte  position  derrait  éveiller  le  pays  et  le  porter  à  récla- 
mer coergiquement  auprès  du  GouTernement  Des  compa- 
gnies qui  ne  sont  guidées  que  par  rinléréi  peuvenl  dédai- 
gner un  pays  qui  ne  leur  offre  pas  de -grandes  ressources  ; 
mais  un  Gouvernement  ne  peut  permettre  qu'un  pays, 
parce  qu'il  est  pauvre ,  soit  condamné  à  subir  et  plu$  hng^ 
temps  et  plus  lourdement  que  les  autresles  suites  d'une  crise 
alimentaire. 

Celles  de  1749  et  1760  font  toticber  da  doigt  ce  que 
produit  dans  ces  circonstances  l'isolemenl  dana  lequel  un 
pays  se  trouve  placé.  Elles  ne  pesèrent  laiil  sur  le  pays  qu*à 
cause  de  la  difficulté  des  communioations*  Pour  celle  de 
1749  ,  les  20  mille  quintaui  de  grains  qui  entrèrtnt  dans 
la  consommation  du  Gévaudan  furent  tirés  de  LuneU  Ils 
coûtèrent  900,000  livres ,  ils  absorbèrent  une  forte  indem- 
nité qui  avait  été  accordée  au  Diocèse  ;  ib  fuient  vendus 
avec  perte  d'un  cinquième  et  cependant  ils  eurent  une 
valeur  triple  de  la  valeur  en  temps  ordinaire.  On  le  com- 
prend sans  peine  quand  on  voit  à  quelle  disUinoe  du  lieu  d'ap- 
provisionnement se  trouvaient  placés  les  consommateurs. 

Le  printemps  de  1750  fut  mauvais  pour  la  récolte ,  des 
pluies  continuelles  contrarièrent  les  moissons,  les  blés 
germaient  jusques  sur  l'aire ,  les  châtaignes  manquèrent 
encore.  De  tout  cela  il  en  résulta  une  hausse  considérable 
au  commencement  de  l'automne ,  époque  où  les  grains  sont 
à  leur  plus  bas  prix. 

Aussitôt  que  l'état  de  la  récolte  put  ètre'apprécié ,  ce  fut 
VËvéque  qui  jeta  le  premier  cri  d'alarme  pour  (aire  con- 
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naître  la  trisie  position  du  pays.  Son  autorité,  comme  Comte 
et  Gouverneur  du  Gévaudan,  n*était  plus  que  nominale.  Il 
ne  se  regarda  pas  pour  cela  dépouillé  de  celte  sollicitude 
toute  paleruelle  qui  avait  créé  et  fait  bénir  le  pouvoir  tem- 
porel de  ses  prédécesseurs. 

L'Intendant  mit  de  son  côté  le  plus  grand  empressement 
à  entrer  dans  les  vues  de  TEvèque.  Prenant  une  vive  part 
à  la  triste  position  du  pays,  il  promettait  de  le  faire  parti- 
ciper largement  aux  rwiûei  et  aux  inéUmniiés;  il  indiquait 
les  moyens  à  prendre  pour  soulager  tant  de  .misère  ;  il  de- 
mandait qu'on  lui  désignât  ceux  que  l'on  croirait  plus  effi- 
caces pour  atteindre  ce  but,  etc.  On  aime  dans  ces  circons- 
taaces  à  voir ,  entre  les  pouvoirs ,  une  pareille  entente. 

Le  point  capital  était  de  trouver  des  approvisionnements. 
L'Intendant  proposait  d'aller  en  Bourgogne;  les  blésy  étaient 
abondants  et  à  fort  bon  marché.  Oui ,  mais  c'était  pour  le 
Gévaudan  l'histoire  du  renard  et  des  raisins.  U  fallait  re- 
noncer à  faire  arriver  ces  blés  directement  par  la  vcne  de 
terre  ;  par  la  voie  d'eau,  le  port  le  pliA  rapproché  était 
celui  de  St-Gilles ,  et  quel  trajet  encore  de  St-Gilles  en 
Gévaudan  ?  A  quels  prix  ces  blés  lui  seraient-rils  parvenus  7 

L'Evèque  de  son  côté  s*euquérait  de  l'état  des  récoltes^ 
en  Auvergne,  en  Rouergue,  en  Albigeois.  Il  est  probable 
que  c'est  de  ces  quartiers  qu'il  tira  les  blés  nécessaires  ;  les 
mémoires  n'en  parlent  pas. 

Mais  de  quelque  côté  qu'il  se  tournât,  toujours  se  dres- 
sait devant  lui  cette  difficulté  des  transports  qui  privait  le 
pays  du  bon  marché  des  blés  de  Bourgogne  et  qui  devenait 
ruineuse  tout  en  ne  s'adressant  qu'aux  pays  voisins.. 

Et  il  en  a  été  de  même  dans  les  crises  alimentaires  qui  ont 
suivi,  notamment  en  1846-184^7,  et  il  en  sera  de  même 


r 


—  M8  — 
dans  celles  qui  soivronl»  si  on  persiste  i  noos  laisser  daos 
notre  isolement. 

T  a-l-on  pensé  quand  on  a  décidé  que  tous  les  ebeb* 
lieux  de  déparlement  auraient  Heur  ligne  ferrée,  excepté 
Mende  I  A-t-on  pensé  aux  suites  criantes  de  eette  injualiee 
qui ,  dans  un  pays  d'égalité ,  à  un  moment  donné  ,  con- 
damne une  portion  des  babitans  à  manger  son  pain  plus 
cher  que  les  autres  t  Si  ce  pays  donne  comme  les  autres 
son  impôt  de  sang  pour  la  patrie  commune ,  cette  patrie  ne 
lui  doit-elle  pas  au  moins  les  moyens  d'avoir  facilement  le 
morceau  de  pain  nécessaire  pour  nourrir  ces  enfants  qu'il 
lui  donne  7 

Telles  sont  les  réflexions  amenées  par  les  récents  débats 
parmi  nous  sur  les  chemins  de  fer,  et  que  nous  a  suggérées 
la  lecture  du  document  que  nous  donnons  en  entier  avec 
son  orthographe  du  temps. . 

On  n'y  Terra  pas  non  plus  sans  intérêt  les  tristes  détails 
qu'il  donne  sur  la  situation  du  pays  /par  rapport  au  com- 
merce des  bestiaux  et  è  l'industrie  des  laines. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  Lenain , 
à  M.  VEvéque  de  Mende  (i),  le  12  octobre  1750. 

Monseigneur  ,  je  souscriray  [toujours  à  toat  ce  que  vous 
aurez  jugé  raisonnable.  Et  le  compte  du  s'  Brun  ne  souf- 
frira de  ma  part  aucune  difliculté  du  moment  que  vous 
Favez  approuvé.  J'avois  fait  écrire  à  M.  Lamouroux  au  sujet 
du  payement  de  ce  qui  reste  dd  au  s'  Monnat ,  sa  réponse 
m'ayant  fait  connoitre  qu'il  nepourroiten  faire  l'aTance, 
sans  s'écarter  des  règles,  j'ay  cru  devoir  en  rester  la  et 
j'ay  mandé  au  s' Monnat  d'attendre  encore  quelque  tems', 

(i)  W  Gabitel-Florept  De  Choiseul-Beaupré. 
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sauf  à  luy  payer  les  interects  de  la  somme  dont  il  est  en 
.avADce. 

situation  de  votre  Diocèse  m'afflige  beaucoup ,  ayez 
la  bonté  Monseigneur  ,  de  me  marquer  ce  que  je- puis  faire 
pour  le  soulager ,  je  me  preteray  à  tout.  J'ay  Thonneur 
d*6tre ,  etc. 

Copie  delà  lettre  ecrittepar  M.  VEveque  de  Mende, 
.  à  M.  Lenain  en  lui  envoyant  le  mémoire  ci-aprés 
le,2i  octobre  1750. 

Monsieur  ,  j'ay  Thonneur  de  vous  envoyer  le  mémoire 
que  vous  souhaitez  sur  la  situation  de  ce  Diocèse  et  Tétat 
da  la  récolte  de  celte  année.]  M.  votre  subdelegué  vous  en 
aura  informé  dans  un  plus  grand  détail  en  vous  envoyant 
les  procès  verbaux  quil  en  a  sans  doute  fait  dresser.  Les 
dispositions  où  vous  me  témoignez  être  sur  le  compte  de 
nos  malheureux  habitans  sont  bien  flateuses  et  bien  conso- 
lantes pour  eux  ;  jy  suis  à  mon  particullier «extrêmement 
sensible^  ils  espèrent  tout  de  vos  bontez  et  de  votre  charité. 
Je  vous  propose  dans  mon  mémoire  comme  vous  me  le  de- 
mande?  les  moyens  qui  me  paroissent  les  plus  propres  à 
leur  ayder  à  se  relever.  Vous  verrez  sil  convient  de  les  pra- 
tiquer, si  vous  en  treuvez  de  plus  efficaces  je  vous  seray 
très  obligé  d'en  faire  usage  ^  et  d'avoir  autant  d'égard  quil 
se  pourra  à  la  misère  où  ce  pays  est  réduit.  J'ai  l'honneur 
d'être  ,  etc. 

Copie  du  Mémoire  envoyé  par  M.  VEveque  de  Mende , 
à  M.  Lenain. 

Deux  années  consécutives  de  stérilité  ont  rendu  le  Gevau- 
dan  extrêmement  misérable,  et  ce  pays  recueillit  une  si 
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petite  qoaDiité  de  grains  l'année  dernière  qu'ils  se  trouvè- 
rent entierrement  consommes,  et  manquèrent  partout  à  la  fin 
du  mois  de  may  passé.  L'on  put  juger  du  besoin  dont  le 
Gevaudan  se  trouva  pressé  par  les  secours  abondants  qu'il 
reçut.  La  disette  y  fut  si  grande  qu'environ  quinie  mille 
quintaux  de  toute  espèce  de  bled  que  M.  Flntendanl  y 
envoya  sufiirent  à  peine  pendant  deux  mois  k  la  subsistance 
des  habiians  qui  ne  parvinrent  même  à  se  la  procurer  qu'en 
se  réduisant  a  là  dernière  misère.  En  efiet  ces  grains  qu'on 
était  obligé  d'aller  chercher  a  vingt  lieues  d'eloignement  du 
centre  de.  ce  Diocèse  revenoient  à  un  prix  excessif  «  le 
compte  d'achat  et  des  frais  se  porte  è  prés  de  deux  cens 
mille  livres ,  et  quoyque  ils  ayent  été  distribués  k  on  cin- 
quième de  perte  afin  que  tout  le  peuple  peut  y  atteindre,  ils 
ont  été  cependant  vendus  très  chèrement ,  et  environ  deux 
fois  au  dessus  de  ce  qu'ils  valent  ordinairement  dans  les 
marchés.  Il  est  aise  de  comprendre  ce  quil  a  dA  en  conter 
ù  nos  habîtans  pauvres  par  eux  mêmes  a  cause  du  deffaut 
de  recoite,  ils  ont  été  obliges  de  vendre  leurs  bestiaux,  de 
dégrader  leurs  bois,  d'épuiser  en  un  mot  toutes  leurs  res- 
sources pour  achetter  du  pain  ,  leurs  maux  ne  sont  pas  en* 
core  parvenus  à  leur  comble ,  et  a  peine  ont  ils  échappé  à 
une  première  famine  qu'ils  sont  menacés  d'en  essuyer  une 
seconde. 

La  récolte  a  été  encore  très  mauvaise  cette  année ,  plu* 
sieurs  endroits  tels  que  ceux  des  environs  de  Langogne,  de 
Chateauneuf ,  de  la  Comté  de  Peyre ,  ce  qui  compose  en- 
viron vingt  paroisses  ont  recueilli  moins  de  grains  que  l'an- 
née dernière,  ce  malheur  est  d'autant  plus  sensible  que  les 
récoltes  sont  ordinairement  abondantes  et  quelles  contri- 
buent  beaucoup  à  la  subsistance  du  pays  parce  quelles  con- 
sistent en  seigle  qui  est  lespece  qui  nous  est  la  plus  neces- 
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saire.  Le  segle  entre  au  moins  pour  les  trois  quarts  dans 
la  eoDsommation  des  grains  qui  se  fait  dans  ee  diocèse.^ 

Dans  dautres  endroits  où  la  reeolte  avait  d*abord  paru 
asset  bonne,  elle  s'est  trouvée  réduite  a  prés  de  la  moitié 
par  les  frfujes  continuelles  qui  font  tombées  pendant  deux 
mois  qui  ont  fait  pourrir  et  germer  le  bled  dans  les  hyeres 
et  dans  les  champs,  cette  perte  regarde  également  le  segle, 
le  froment  .et  Forge. 

Il  se  recueille  encore  dans  le  Gevaudan,  une  quantité 
considérable  de  châtaignes ,  elles  sont  Tunique  ressource 
d'une  trentaine  de  parroisses  de  ce  diocèse,  situées  dans  les 
Cevennes  et  contribuent  h  la  subsistance  d'un  grand  nombre 
d'autres.  Il  est  d'usage  que  les  habitans  de  cette  partie  de 
l'Auvergne  qui  est  frontière  du  Gevaudan  quittent  dans  le 
mois  d'octobre  leurs  dentures  et  vont  par  troupes  aider  à 
ceux  des  Cevennes  a  faire  leur  récolte,  lorsquils  si  sont 
rendus  cette  année  ils  ny  ont  pas  trouvé  de  l'employ  et  ils 
reviennent  presque  tous  chez  eux,  il  y  a  si  peu  de  châtaignes 
que  les  gens  du  pais  suflFiront  pour  en  faire  la  cueilfette; 
les  Cevennes  sont  d'autant  plus  è  plaindre  que  depuis  cinq 
ou  six  ans  elles  éprouvent  chaque  année  la  même  calamité. 

Lon  commence  a  ressentir  les  effets  de  la  mauvaise  ré- 
colte, les  grains  qui  auparavant  se  vendoient  ordinairement 
dans  ce  tems  cy  au  prix  le  plus  bas  de  l'année  parce  quils 
sont  plus  abondans  valent  au  double  de  ce  quils  ont  coutume 
de  le  faire  quoy  quil  soit  bien  dur  pour  un  peuple  indigent 
d'achetter  si  chèrement- sa  siidMiistance,  il  sera  encore  heu- 
reux sil  peut  se  la  procurer  toute  l'année  car  il  y  a  pour  luy 
deux  malheurs  à  craindre,  l'un  de  ne  trouver  plus  de  grains 
dans  quelques  mois,  lautre  de  ne  pouvoir  en  achetter  sil  y 
en  a  k  cause  du  prix  auquel  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  se  , 
vendront  et  de  l'épuisement  ou  il  est  réduit. 
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Dans  le  Irîste  étal  où  il  se  trouve,  il  ne  sçaurait  recevoir 
des  seeours  assez  abondans.  M.  riotendani  voulût  bien  luy 
faire  part  lannée  dernière  d'une  somme  de  vingt  mille  livres 
sur  l'indemnité  que  Sa  Majesté  accorde  à  cette  provincei 
cette  somme  devoit  suivant  Tusage  servir  à  soulager  les  pa- 
roisses  les  plus  affligées,  la  circonstance  ou  ce  iiocese  8*est 
trouve  aux  mois  de  juin  et  de  juillet  dernier  a  obligé  d'en 
faire  une  autre  destination.  Elle  a  été  dabord  employée  au 
premier  achat  des  grains  et  ensuite  appliquée  a  une  partie 
de  la  perte  qui  si  est  faite.  Ce  diocèse  espère  de  la  charité 
de  M.  rintendant  qu'il  voudra  bien  commancer  par  rem- 
placer cette  somme  pour  l'indemniser  des  pertes  qu'il  a 
essuyées  lannéo  dernière,  il  parait  ensuite  juste  de  luy  ac- 
corder pour  les  dommages  quil  a  soufferts  celle  cy  un  don 
relatif  à  ces  dommages,  et  a  la  remise  que  sa  Majesté  aura 
la  bonté  de  faire  à  cette  Province  indépendamment  du  fond 
que  M.  rintendant  destine  au  remboursement  dus*^  Monnat; 
comme  les  sommes  dont  il  voudra  bien  faire  part  a  ce  Diocèse 
sur  l'indemnité  de  cette  année  ne  sçauroient  jamais  être 
proportionnées  aux  besoins  des  habitansi  etquils  sont  dans 
un  état  où  ils  resteront  long-temps  si  Ion  ne  leur  tend  la 
main,  M.  l'Intendant  trouverait-il  à  propos  potir  leur  ayder 
à  se  relever  de  supplier  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  leur  faire 
une  remise  sur  les  impositions  pendant  quelques  années,- 
cela  c'est  déjà  pratiqué  de  même  lorsque  ce  pays  a  été  affligé 
de  quelque  calamité,  parmy  les  exemples  que  l'on  pourrait 
citer  il  y  en  a  un  qui  n'et  pas  ancien  ;  pour  dédommager 
les  Ccvenuos  de  ce  quelles  avoient  soufert  pendant  les  der* 
niers  troubles,  Sa  Majesté  leur  remit  en  entier  pendant 
longues  années  la  capitation  qui  ne  fut  rétablie  qu'en  1735. 
Encore  même  n'en  imfiosa-t-ôn  alors  qu'une  partie  et  ce  ne 
lui  qu'insensiblement  et  en  y  faisant  quelque  augmentation 
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chaque  année  qu'on  remit  les  choses  sur  l'ancien  pied,  la 
situation  ou  se  trouve  aujourd'huy  le  Gevaudan  n'est  pas 
moins  malheureuse  que  celle  ou  etoient  alors  les  Gefennes 
ny  le  soulagement  moins  nécessaire. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  Lenain  à  M.  VEvéque 
40^Mende  le  2  novembre  1750. 

Monseigneur.  J'ai  reçu  avec  la  lettre  que  vous  mavez  fait 
Ihonneur  de  m'écrire  le  21  du  mois  passé,  un  mémoire  sur 
la  situation  actuelle  de  votre  diocèse.  Je  sens  parfaitement 
qu'elle  demande  des  secours  puissants  et  abondants  tant  à 
cause  de  la  perte  qui  a  été  faite  dans  la  vente  des  grains  qui 
ont  été  transportés  de  Lunel  à  Monde  pour  la  subsistance 
des  habilans,  que  par  rapport  à  la  mauvaise  récolte  de  cotte 
année  qui  fait  craindre  une  nouvelle  dizette  de  bled  dans  le 
Gevaudan.  Aussi  me  porterai-je  avec  grand  plaisir  k  vous 
procurer  tous  les  secours  qui  pourront  dépendre  de  moj 
dans  le  partage  des  indemnités  en  accordant  à  votre  diocèse 
une  remise  aussi  forte  que  les  circonstances  pourront  le  per- 
mettre. Mais  il  est  un  objet  plus  intéressant  encore  pour  le 
Gevaudan,  c'est  de  prendre  de  bonne  heure  les  arrangements 
convenables  pour  assurer  la  subsistance  des  babitans  dans  le 
temps  ou  Ion  prévoit  que  les  bleds  du  pays  pourront  man- 
quer d'ici  a  la  récolte  prochaine.  Un  des  meilleurs  moyens 
s«roit  sans  doute  de  tirer  des  grains  de  l'Auvergne,  afin  d'é- 
viter l'augmentation  excessive  de  leur  prix  par  les  transpors 
et  charroys,  lorsqu'ils  se  font  à  de  grandes  distances,  c'est 
ce  que  vous  venez  d'éprouver,  Monseigneur^  par  rapport 
aux  bleds  qui  ont  été  voitures  de  Lunel  à  Monde..  Mais  dans 
le  cas  ou  les  grains  ne  seroient  pas  assez  abondants  dans 
TAuvergne  pour  en  tirer  tout  les  secours  dont  vous  aurez 
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besoin  ne  ponrriez-vous  point  tous  retourner  do  c6té  de  la 
Bourgogne  ou  ils  sont  en  grande  «bondanee  et  a  fort  bon 
marché.  Je  suis  persuadé  qu'en  engageant  qoelque  hon  n#- 
goeiant  du  Gcvaudan  d'entreprendre  ce  comtfieroe  de  ooneert 
avec  le  s'  Vassal  de  cette  yiHe,  non  seulement  les  grains  se 
vendroient  sans  perte  dans  le  pays,  mais  qu'on  pourroit 
encore  y  trouTer  du  benefiee,  attendu  la  mo^té  du  prix 
quils  se  Tendent  en  Bourgogne.  Si  la  personne  rar  qui  tous 
jetterez  les  yeux  pour  cette  entreprise  refusoit  de  s'en  char* 
ger  par  la  crainte  d'entreprendre  une  mauvaise  affaire,  on 
pourroit,  ce  me  semble,  l'y  déterminer  en  luy  donnant  toutes 
les  sûretés  convenables  d'un  dédommagement  de  la  perte 
qu'il  pourroit  faire  djins  ce  commerce,  et  d*nA  salaire  pour 
son  travail.  Je  sois  persuadé,  Monaeigneur,  que  le  Diocèse 
ne  s'exposeroit  point  en  donnant  de  pareilles  sûretés,  parce 
que  le  dédommagement  ne  pourroit  jamaisétre  considérable. 
Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  faire  part  de  ce  que  vous 
penserez  è  cet  égard,  et  detre  persuadé  que  je  concourrai 
toujours  avec  plaisir  i  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  aux  ar- 
rengemens  qui  seront  les  plus  praticables  pour  le  soulage- 
ment de  votre  Diocèse.  J'ay  l'honneur  detre,  etc. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  VEvêque  de  Mende 
à  M.  Lenain  Uiô  novembre  1750. 

Monsieur.  Je  sens  combien  il  importe  de  prendre  a 
bonne  heure  des  mesures  pour  assurer  la  subsistance  de 
vos  habitans,  et  pourvoir  aux  besoins  dans  lesquels  il  est  à 
craindre  qu'ils  ne  se  trouvent  cette  année.  L'on  ne  sçauroit 
trop  lot  se  décider  sur  les  moyens  de  remplir  un  objet 
aussy  intéressant  et  je  vous  donnerai  avec  joye  tous  les 
ccclaircissemens  qui  pourront  dépendre  de  moy. 
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11  ne.seroilptfl  possible  de  dètôMMiaef  aucun  negotiant 
de  ce  pais  a  ent)reprendre  le  êodiiirAèrdé  dès  gfaina  ;  cette 
opération  seroit  si  nouvelle  pour  eux  ()ue  qub}  qu'on  Icur 
assurat  un  dedomitoagemenC  en  cas  de  perte,  et  encore  un 
salaire  pour  leur  travail  on  ne  pourroit  les  engager  a  s'en 
charger.  Ils  ne  sont  point  accoutumes  à  donner  dans  des 
entreprises  d'une  certaine  étendue  et  ils  ne  connoissent 
d^autre  commerce  que  ceiuy  des  ctofies  qui  se  fabriquent 
dans  te  pays,  la  ^lus  part  même  d*enlre  eux  né  le  font  que 
par  commission  en  àebettant  sous  un  certain  bénéfice  pour 
diflerens  marchands  étrangers  qui  leur  remettent  d'avance 
l'argent  nécessaire,  il  y  en  a  fort  pà  qui  travaillent  sur  leurs 
propres  fonds,  ainsi  ce  seroit  inutilement  qu'on  chercheroit 
à  donner  ici  è  H.  Vassal  un  associé  pour  approvisionner  de 
concert  avec  luy  ce  diocèse.  Il  seroit  absolument  nécessaire 
qu*il  prit  la  chose  entièrement  sur  son  compte.  Tout  ce 
qu'on  pourrait  faire  seroit  de  luy  procurer  une  personne 
qui  moyennant  un  certain  salaire,  se  chargeroit  de  recevoir 
et  dedébilerles  grains.  L'Auvergne  ou  le  Rouergue  seroient 
bien  sans  doute  les  provinces  d'où  Ton  pourroit  en  tirer  lo 
plus  commodément  et  à  moins  de  frais,  mais  j'ignore  sy 
elles  nous  donneroient  des  secours  assez  abondans.  Je  sçay 
qu'en  gênerai  la  récolte  y  a  été  passable.  Je  m'instruirny 
aussy  exactement  qu'il  me  sera  possible  de  l'etal  ou  sont 
les  choses  chez  nos  voisins,  des  ressources  qu'on  pourroit  y 
trouver,  du  pra  des  grains,  des  frais,  et  des  facilités  qu'on 
auroit  pour  le  transport  et  j'auray  l'honneur  dé  vous  faire 
part  des  eclaircissemens  que  je  me  seray  procuré. 

Je  ne  scay  s'il  conviendroit  de  nous  tourner  du  cété  de 
la  Bourgogne.  Je  ne  connqjs  point  assez  le  détail  d'une  pa- 
reille opération  pour  juger  de  ses  avantages,  tout  ce  que  je 
puis  dire  c'est  qu'elle  ne  scauroit  se  faire  par  terre.  Il  fau- 
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droit  traverser  plusieurs  provinces  telles  que  le  Forest  et 
l'Auvergne  dans  l'étendue  de  plus  de  cinquante  lieues.  Les 
fraix  en  seroient  immenses,  l'on  ne  pourroit  les  voiturer 
que  par  la  SaAne  et  le  Rhdne  dans  quelque  port  du  bas- 
Languedoc^  celui  de  S^  Gilles  me  paroilroit  le  plus  conve- 
nable a  cause  des  facilités  que  nous  aurions  pour  les  faire 
porter  par  charettes  jusqu'à  S'  Jean  de  Gardonnenque.  J*ai 
tout  lieu  de  croire  que  si  l'entrepôt  se  faisoit  dans  tout 
autre  port  du  RhAne  Ton  trouveroit  de  grandes  difficultés 
pour  les  voitures,  d'ailleurs  je  ne  suis  point  instruit  du  prix 
des  grains  en  Bourgogne  ni  des  moyens  de  les  faire  descendre 
par  le  Rhdne  et  j'ignore  quels  en  seroient  les  frais.  H. 
Vassal  pourroit  vous  ecclaircir  là-dessus  et  fiser  è  pill-près 
le  prix  auquel  reviendroit  la  salmée  à  S'  Gilles  l*on  y  ajou- 
teroit  les  frais  de  transport  jusqu'icy,  vous  auriez  ensuite  la 
bonté  de  décider  sur  les  lumières  que  M.  Vassal  vous  auroit 
données,  et  sur  celles  que  je  tacheray  de  vous  procurer  par 
rapport  a  1*  Auvergne  et  au  Rouergue  quel  des  deux  projets 
mérite  la  préférance.  Je  crois  devoir  vous  rappeler  une  ob- 
servation que  j'ay  déjà  eu  Ibonneur  de  vous  faire  plusieurs 
fois  qui  est  que  le  seigle  est  Tespèce  de  grain  la  plus  néces- 
saire au  païs,  et  que  si  Ton  faisoit  une  entreprise  en  Bour- 
gogne il  faudroit  que  la  plus  grande  partie  consistât  en  seigle. 
Je  ne  puis  d'ailleurs  qu'être  extrêmement  sensible  a  la  con- 
tinuation de  vos  bontés  pour  ce  Diocèse,  et  je  vois  avec  bien 
-ie  la  reconnoissance  que  dans  le  temps  que  votre  prévoyance 
chercbe  è  prévenir  les  maux  dont  il  est  menacé  votre  charité 
se  propose  de  remédier  a  ceux  qu*il  a  soufferts  par  des  se- 
cours abondans.  Je  suis  etc. 
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Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  Lenaifh  à  M.  VEvéqu$ 
de  Mende  le  7  décembre  1750. 

Monseigneur,  J'ay  attendu  pour  repondre  à  la  lettre  que 
vous  m'avez  Tait  l'honneur  de  m'écrire  le  15  du  mois  der- 
nier,  que  M.  Vassal  qui  etoit  absenti  fut  de  retour  pour  lui 
commnniquer  vôtre  lettre.  Il  est  persuadé  et  je  le  suis  autant 
que  luy  qu'il  ne  conviendroit  pas  de  faire  faire  présentement 
des  achats  de  bled  à  Luoel  pour  votre  Diocèse.  Il  n'en  fau- 
droit  pas  d^avantage  pour  faire  augmenter  le  prix  du  bled 
qui  diminue  journellement.  Je  me  souviens  à  merveille  que 
si  tôt  qu'on  eut  appris  l'année  dernière  qu'on  faisoit  des 
achats  pour  le  Gcvaudan  le  prix  en  augmenta  subitement  et 
il  ni  auroît  qu'une  disette  réelle  et  une  cherté  considérable 
qtii  pût  faire  prendre  ce  party.  Mais  sur  le  pied  que  se  ven- 
dent les  grains  ici  et  dans  le  voisinage  de  votre  Diocèse,  on 
ne  doit  point  être  en  peine  de  s'en  procurer  a  uo  prix  rai- 
sonnable. 

A  l'égard  des  bleds  de  Bourgogne  quoiqu'ils  y  soient  a 
bon  marché,  je  sens  bien  que  la  distance  du  Rhône  qui  en 
doublerait  le  prix  par  les  fraix  de  transport  doit  faire  ro' 
Donccr  à  ce  projet,  qu'ainsi  nous  o'afoos  pour  approvision- 
ner le  Gévaodao  que  la  ressource  de  TAuf  ergne  et  do  Bots- 
ergoe  oo  do  Bas-Langoadoe,  mais  il  oe  bot  prendre  ee  der- 
oiar  parti  qo'à  rextrtmîlé,  taoi  par  la  raisoo  qoa  Je  viens 
d^eo  apporter  qo'l  eaose  des  fraix  de  Iraosport  qui  oecasioa- 
neroiMt  iniailliblcseoi  ose  perte  eoMidéraUe  ei  rambarfai 
de  Irwnrer  des  fbods  poor  rea^laear  cette  perla.  VoiU, 
r,  ea  q«e  j'ai  crû  devoir  vooi  répondre  ao  alte»' 
les  ecdaircissfasfiis  4M  vooi  preaaz  for  la  mîmêiom 
do  Bosergoe  et  de  rAoforgM*  l'ai  rhoooeor  etc. 
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Copie  de  la  lettre  écritte  par  M.  de  Mende  à 
M.  Lenain  le  23  décembre  1750. 

Monsieur.  Je  crois  tout  conmieToas  qu'il  ae  «onTiendioil 
point  de  fflire  aelaelleroeoi  acheter  des  grains  à  Laael  cette 
démarche  poorroil  tirer  à  conséquence  et  j  causer  une 
augmentation  sur  le  prix  de  cette  denrée.  Gommé  je  ne 
doute  point  que  cet  entrepôt  ne  soit  par  f  os  soins  et  votre 
prévoyance  abondamment  pourvu  pendant  tout  le  cours  de 
Tannée,  je  pense  que  nous  serons  toujours  è  tems  d'y  avoir 
recours,  d'autant  mieux  que  ce  doit  être  li  nAtre  dernière 
ressource  à  cause  des  frais  immenses  du  transport  qui  nous 
mettroient  dans  la  nécessité  d'en  user  comme  Tannée  der- 
nière et  de  vendre  les  grains  a  perte^  il  me  paroit  bien  plus 
avantageux  de  nous  addresser  k  nos  voisins  s'ib  sont  en  état 
de  nous  donner  du  secours,  nous  n*en  devons  pas  beaucoup 
espérer  de  TAuvergne,  les  ecclaircissements  que  j*ay  pris 
sur  Tétat  de  celle  Province  ne  sont  rien  moins  que  favo- 
rables. Vous  verrez  par  la  lettre  cy-joint  d'un  homme  de 
considération  de  St-Flour  sur  lequel  on  peut  compter  que 
les  grains  y  sont  aussi  chers  que  dans  ce  Diocèse,  et  que 
Ton  craint  d'en  manquer^  vous  y  verrez  encore  qu'il  y  avoit 
déjà  quelque  tems  que  je  luy  avois  fait  écrire  k  ce  sujet,  ce 
qu'il  marque  est  relatif  aux  nouvelles  que  j'en  ay  d'ailleurs. 

Je  me  suis  aussi  informé  de  ce  qui  se  passe  en  Rouergue, 
le  prix  des  grains  y  est  à  peu  près  le  même  qu'en  Auvergne 
mais  ils  y  sont  plus  abondans.  L'on  m'a  encore  assuré  qu'il 
y  en  avoit  beaucoup  dans  TAlbigeois  sur  la  frontière  du 
Rouergueje  crois  que  c'est  vere  ces  deux  endroits  que  nous 
devons  porter  nos  vues  et  que  «pour  être  plus  particulière- 
ment instruit  sur  la  situation  j'enveray  secrètement  un 
homme  de  confiance    qui  parcourra  le  Rouergue  et  ira  jus- 


quei  è  Alby  et  à  Galliac  raconnolire  les  choses  par  luy 
même.  J'aura;  Thoopeur  de  vous  faire  par»  d|i  conpip^ç  qa*U 
m'en  rendra  à  son  retour,  d'ailleurs. il  fera  ce  voy.^ge  avee 
topte  la  prpdence  et  les  ménagemeos  coD^epp^le^^  ^\  P([Vr 
^if*pq  J^'^^  pénètre  pas  le  mçtif  \l  aifr»  sç^n  d'a|lç|jWS!f  4V 
vers  préiei^tes  dans  le9  end^ojt^  o,\i  il  pajifen.  ^  1(S  fçni 
Rfrtir  daq^  1^^^  seipsiine,  il  me  paroH  qu'il  i^'^  a  p^s  ^9  lems 
à  piefdfe  si  ijious  yo^lop3  npqs  ^f^nrer  dçs  f^ecqqjrs  i^  YMr, 
WgPPif  çj^  4^  f^Querguc,  il  ppurroit  se  tfoyyçir,  ép\^i$p  ià/x^ 
qu^^i]^  j^fims.  p^illeurs  si  la  craipte  où  Vojà  çsj(  dçik  9P 
^P!Çf9ff«  ^  pvpqpçr  dç  ÇT?iins  ce  fep^pdoit  epcor?  de  ce 
ç^té  là  elle  fpe(troi(  des  p))s\açie,§  ^pçprçaopt^bl^  ^u  Iraqç* 
pof^  de  cepx  que  Von  y  çuroi^  f^t  wl^ter.  Jç  suis  etc. 

Copie  de  la  lettre  eçritte  par  M.  dfi  la  TenrUte 
de  St-Flç^r,  ^  if.  f^flfont,  mdic,  le  <8 d<fc^6re  1750. 

J'ay  trouYé,  Monsieur,  en  arrivant  de  ma  (;an|pagpç  la 
lel^e  ^ue  yous  m*avez  fait  l'honneur  de  m'é^rire  le  21  po- 
veaibre  et  je  reçois  en  même  îçnis  celle  du  13  de  ce  mois 
au  sujet  fies  eçclaircissemens  ^ue  vous  me  den^apdei  sur 
le  prix  des  grains. 

Le  prix  ^n  carton  de  froment  pesapt  de  ^  i  83  liv.  ^t 
de  50,  i  {^5  s.^  le  prix  de  sekie  m^e  mesure  pesant  de  S6 
à  ^0.  i^oids  de  ma;c  est  de  40  à  ^  s. 

La  mefure  dp  Brioude  est  plus  p^rande  que  oeUe  d'icy 
d'un  neuvième,  le  prix  des  grains  y  est  au-dessus  è  pro- 
poriîpii. 

^  Wf V^e  «^'AHrillaif  es^  ^\^  (^til^  q^ç  ç^Un  d'îcji  d'un 
neuvièoie.  celles  de  Ghaudesaygues  et  de  Murât  d'un  sei- 
zièoie,  le  prix  des  grains  est  cepcipdant  dans  oe^  vilUvs  sur 
le  inéaie  pied  que  daps  celle  d'y  ci. 
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Il  o'a  pas  resté  dans  ce  pays  un  seol  carlon  de  bled  ? ieof, 
la  récolte  a  été  fort  maataise  dans  foutes  le  parties  ey- 
dessus,  elle  a  été  moins  mauvaise  à  la  Limaf^e,  mau  eOe 
iren  est  pas  plus  pourvue  de  grains  parce  que  la  récdle  y 
étant  plus  avancée  elle  nous  en  a  foomi  pour  aller  jasqa*i 
nôtre  récolte  de  même  qu'en  Gévaudan  qui  en  a  beaucoup 
tiré  dans  ce  tems-lk,  ainsy,  Monsieur,  je  ne  pense  pas  que 
vous  puissiez  en  faire  acheter  dans  ce  païs^'^  saillie  de- 
marche  que  vous  feriei  pour  cela  feroit  infailliblement  aug- 
menter le  prix  des  grains  considérablement  et  vous  feries 
par  là  beaucoup  de  mal  aux  habitans  dé  St  Qiély,  Mafaneu, 
âaugoes  et  même  Maruejols  qui  viennent  se  pourvoir  dans 
ces  marchez,  je  tiendraj  bien  secrètes  vos  lettres  qui  seules 
seroieot  capables  de  faire  cet  effet  vu  l'état  où  je  vois  les 
esprits  au  sujet  des  graips,  et  pour  ne  vous  rien  cacher  nous 
sommes  dans  le  même  cas  où  vous  êtes  de  prendre  des 
précautions  pour  éviter  le  même  malheur  que  nous  avons 
essuyé  cet  été  passé. 

J*aurois  été  bien  empressé  de  pouvoir  vous  donner  des 
ccclaircissements  plus  conformes  a  vos  vues,  je  lé  serai 
toujours  de  saisir  les  occasions  de  vous  prouuer  les  senti- 
mens  avec  lesquels  j'ay  l'honneur  d'être  etc. 

Il  n'y  a  d'autre  voiture  dans  ce  païs  que  des  chars  traînés 
par  des  bœufs,  il  est  difficile  d*en  fixer  le  prix,  il  est  plus 
plus  ou  moins  cher  suivant  l'éloignement,  d'ici  à  St  Chely 
on  donne  par  char  portant  cinq  setiers  d e  6  i  7  f. 

Copie  du  Mémoire  envoyé  à  M.  De  Joubert  par 
M.  VEveque  de  Mende  le  l*'  février  ^751. 

Le  Gevaudan  na  pas  vu  finir  ses  malheurs  avec  la  longue 
et  cruelle  disette  qui  s'y  est  faite  sentir  l'année  dernière. 
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menacé  d*avoir  celle-cy  le  même  sort  par  la  mauvaise  recolle 
qu'il  vient  d*avoir,  il  éprouve  deax  autres  calamitez  qui  ne 
sont  guère  moins  sensibles.  II  y  règne  depuis  environ  six 
semaines  une  maladie  dans  les  betes  à  laine  qui  en  a  déjà 
&ît  périr  un  grand  nombre  et  nous  expose  k  une  perte 
générale.  D'un  autre  coté  la  fabrique  des  étoffes  décline  de 
jour  en  joqr  de  sorte  que  ce  païs  essuyé  à  la  fois  toutes  les 
disgrâces  auxqu'elles  il  peut  être  sujet  et  qu'il  est  è  la  veille 
de  se  voir  privé  de  tous  les  moyens  de  subsister. 

hà  qdliDtité  des  grains  qu*il  a  cueilli  Tannée  dernière  a 
été  si  médiocre  que  Ton  a  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  puisse 
sQlBre  jusques  è  la  récolte  procbaine.  M.   l'Evéque  de 
Mende  en  avait  instruit  M.   Lenain  dez  le  mois  d'octobre 
dernier»  il  luy  avoit  fait  connottre  par  un  Mémoire  qu'il  luy 
avoil  envoyé  qu'elle  etoit  la  situation  de  ce  Diocèse,  M.  Le- 
nain écrivit  à  II.  de  Hende  et  chercha  k  concerter  avec  luy 
des  mesures  pour  pre\enir  une  nouvelle  famine  et  appro- 
visionner ce  Diocèse.  Il  fut  d'abord  question  de  se  fixer  sur 
les  lieux  où  il  convenoit  le  mieux  de  faire  acheter  des  grains, 
la  position  du  Gevaudan  ne  luy  laisse  en  pareille  circons- 
tance d'autres  ressources   que    celles  qu'il  pût  tirer  du 
Rouergue,  de  l'Auvergne  ou  de  l'Albigeois,  et  lors  qu'il 
•  arrive  comme  l'année  dernière  que  ces  Provinces  sont  hors 
d'état  de  lui  donner  du  secours,  il  est  forcé  de  recourir  à 
Lonel,  mais  il  ne  doit  prendre  cette  voye  qu'autant  que 
toutes  les  autres  se  trouvent  impraticables,  les  fraix  du 
transport  de  Lunel  à  Mende  augmente  si  fort  le  prix  des 
grains  qn'afin  que  le  peuple  puisse  y  atteindre  l'on  est  obligé 
de  les  luy  distribuera  perte.  L'auvergne,  le  Rouergne,  et  l'Ai- 
bîgeoisse  trouvant  donc  plus  à  portée,  M.  de  Mende  prit 
des  ecclaircissemens  surl'éut  où  étoient  ces  provinces.  Les 
nouvelles  qu'il  reçut  de  l'Auvergne  ne  furent  pas  favorables, 
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les  grains  sont  dans  ce  païs  la  aussi  chers  et  aussi  rares 
que  dans  celuy-ci,  ils  sont  plus  abondans  en  Rouergue,  mais 
le  prix  n'en  est  guère  au-dessous  de  celui  auquel  ils  sa  / 
vendent  dans  le  Getaudan*  Pour  être  instruit  d'une  ma- 
nière  encore  plus  particulière  de  ce  qui  se  passe  dans  celle 
partie  M.  de  Mende  a  fait  parcourir  secretemenl  le  Rouer- 
gue  et  r  Albigeois  par  on  homme  de  confiance  dont  le  rap- 
port s*est  trouvé  conforme  k  ce    qu'il  en  a^oit  déjà  apris. 

Voilà  ou  en  étoient  les  choses  lorsque  M.  Lenain  est 
mort.  Ton  envoyé  à  M.  De  Joubert  copie  de  ses  leUres,  de 
celles  de  M.  de  Mende^  de  son  Mémoire  et  de  tout  ce  qui 
a  été  écrit  de  part  et  d'autre  à  ce  sujet. 

M.  Lenain  n'étoit  point  encore  décidé  sur  la  manière  de 
diriger  l'entreprise.  Il  avoit  d'abord  proposé  d'en  charger 
quelque  négociant  du  païs  qui  l'aurpit  prii^eaur  son  coQipte 
et  auroit  approvisionné  ce  Pioçese  <|e  concert  avec  |f.  Vassal, 
sous  un  certain  profit  qu*on  li^y  suroît  «s^JVé  en  pas  qu'il  y 
eut  ei^  de  la  perte  dans  la  vente  des  grajos.  Af*  De  J[p\»^rt 
verra  dans  la  réponse  que  fit  W*  TEv^ue  de  |f  eqdç  qu/e  ce 
projet  ëtoil  impraticable  par  rimpo(»sibilité  de  trouver  ici 
quelqu'un  qui  voulut  prendre  de  pareils  engageifie^^f;!^.  de 
Saint  Priest  auiiera  aux  autres  moyçp$  doqt  ç^  p^^nt  t^'w 
usage.  Celuj  qui  paroitrpi^  le  plus  nisé  di^ns  çop  9xéç\j^^Qp 
et  le  moii^s  sujet  à  des  incoj()yéoiens  sfroit  d*^mjf\oj^F  le 
fond  de  l'indemnité  qui  vient  d'être  oceori^é  à  cf  ^,ioçese  i 
acheter  dezrapresent  des  grains  en  Rouergue  que  Ton  fçiroit 
porter  dans  quelque  grenier  du  Géyaudan.  L'on  ouvrirait  ce 
greniçr  dez  qu'il  suroît  necessjiirç,  Il  fourniroit  a^x  premiers 
besoins  et  donneroit  le  tems  de  pporypir  à  des  plu^  consi- 
dérables, il  en  resuUçroit  encore  un  autre  avantage  qui 
seroit  celui  de  tranquilliser  les  çsprils  qui  ne  peu\cnt  rêve- 
nir  de  leurs  allafmcs,  Ton  craint  4*en  etrp  réduit  à  Tertre- 
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mité  ou  i'oD  se  trouva  Tannée  dernière.  Nos  marchez  ne 
sont  que  médiocrement  approvisionnés  et  quoiqu'ils  ayent 
fourni  jusques  à  présent  à  la  subsistance  des  babitans  Iç  prii^ 
des  grains  y  est  exessif.  Ces  circonstances  donnent  bien  des 
inquiétudes  que  l'établissement  d'un  grenier  public  dissipe- 
roit,  d'ailleurs  pour  le  fond  de  Tindemnité  à  Tusage  dont  on 
vient  de  parler,  rienD'empècheroitcependantqu*il  n'eut  cette 
aqnéQ  sa  destination  ordinaire  Les  bleds  seroient  vçndus  au 
plus  tard  au  moi  d'aoust,  les  fonds  provenant  de  celte  vente 
pourroi^it  être  repartis  sur  les  Communautez  auxqu'elles 
M.  rintendant  trouveroit  a  propos  d'en  faire  part  e(  la 
somme  qui  auroit  é(é  attribuée  à  chacune  luy  seroit  prç* 
comptée  sur  le  dernier  terme  des  impositions.  M.  de  Mende 
proppsera  ce  projet  à  M.  de  Saint  Priest,  M.  De  Joubert 
aura  aussi  la  bonté  de  luy  en  parler  çt  d'examiner  aveiç  luy 
s*il  est  quelque  moyen  plus  propre  à  rétablir  rabondapce 
dans  ce  Diocèse,  Ton  ne  dou.tte  point  au'ils  fie  prennent  les 
mesures  les  plus  efficaces  pour  y  parvenir* 

Il  serpit  à  souhaitter  qu'on  put  aussi  aisément  arretter  les 
progrès  de  fa  maladie  qiii  dépeuple  nos  troupeaux,  Ton  n'a 
sçeu  jusqu'ici  luy  opposer  aucun  remède.  Elle  n'est  pas 
nouvelle  pour  ce  pais,  on  l'y  a  veu  régner  depuis  qujelqpes 
année9  asçez  souvçnt,  mais  elle  n'y  avpit  jamais  été  générale^ 
elle  est  re^^ardée  comme  incurable,  elle  attaque  le  foy^  des 
'  betes  è  laine  et  ne  se  manifeste  au  dehors  que  lorsque  cetlç 
partie  est  totallement  gâtée.  La  cause  n'en  est  pa^  connue, 
les  i/ns  l'attribuent  aux  brouillards  de  l'autpmne  dernière, 
les  autres  au  sable  que  les,  inondations  ont  porté  dans  le^ 
prairjes  et  dans  les  pâturages  qui  se  trouve  attaché  h  l'herbe 
qui  sert  de  nourriture  è  çqs  ani^maux*  D'autres  enGn  à  la 
mauvaise  qualité  du  sel  qu'on  employé  dans  le  Gévaudan, 
cette  dernière  opinion  est  la  plus  vrayspmblable,  elle  est  du 
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moins  justifiée  par  l'expériaoce.  En  effet  Ton  i(  remarqué  que 
depuis  que  les  fermiers  généraux  ont  obtenu  du  Conseil  la 
permission  de  substituer  au  sel  de  Peeeais  celuy  de  Sijan  et 
de  Periac,  les  troupeaux  dépérissent  tous  les  jouri. 

Le  préjudice  que  ce  changement  causa  an  Gefaodan,  te 
fit  sentir  dez  les  premières  années.  Dans  très  p&  de  iema  le 
nombre  des  betes  à  laine  se  trouva  réduit  a  près  de  la  moitié 
de  ce  qu'il  étoit  lorsqu'on  se  serToit  du  sel  de  Peccais.  CSe 
dépérissement  fût  constaté  par  des  vérifications,  Ton  ne 
pouvoit  l'altribuer  qu'à  la  différence  d'un  sel  k  Taulft.  Geloy 
de  Peccais  est  net,  celuy  de  Sijan  est  au  contraire  crasseux 
et  sabloneux.  Il  est  certain  que  le  sable  est  une  espèce  de 
poison  pour  les  bêles  à  laine  et  qu'il  contribue  plus  que  toute 
autre  chose  a  leur  procurer  la  maladie  dont  on  se  plaiol. 
IVailleurs  il  resuite  des  épreuves  qu'on  a  dites  des  deux 
sels  que  celuy  de  Peccais  a  plus  de  force  que  celuy  de  Sijan 
qui  est  plus  faible  que  Tautre  d'un  tiers,  ce  qui  met  dans  la 
nécessité  d'en  distribuer  aux  bestiaux  plus  souvent  et  en 
plus  grande  quantité,  l'on  a  même  remarqué  qu'il  ne  les 
rassasioit  pas  et  qu'il  ne  provoquait  pas  la  soif,  an  lien  que 
celuy  de  Peccais  produit  en  eux  ces  deux  effets  qui  sont 
décisifs  pour  leur  conservation.  Ces  différences  n*ayaot  pas 
permis  à  Mll«  les  Commissaires  de  douter  que  le  change- 
ment de  sel  ne  fut  la  cause  des  premières  pertes  que  fit  le 
Gevaudan,  ils  crurent  que  le  seul  moyen  d'en  arretter  les 
progrés  etoit  de  faire  rappeler  le  sel  de  Peccais,  uu  objet 
de  cette  importance  leur  parut  mériter  l'attention  des  Etats 
Généraux.  Ib  leur  en  firent  leurs  plaintes,  elles  ont  été 
depuis  ce  tems  la  reitérées  k  presque  toutes  les  assemblées* 
Nous  sentons  aujoordhuy  de  qu'elle  conséquence  il  eut  été 
pour  nous  qu'elles  eussent  été  portées  au  Conseil,  il  nous 
auroit  pût-etre  rendu  le  sel  de  Peccais,  et  pùt-ètre  aussi 
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Tusage  de  ce  sel  anrait-il  prévenu  les  malheurs  qui  nou9 
affligent.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  qu'il  est  aussi  salu- 
taire que  celui  de  Sijan  est  contraire,  et  que  si  le  Ministère 
est  occupé  des  moyens  d'augmenter  les  troupeaux  dans  le 
Languedoc  Ton  ne  scauroit  en  employer  de  plus  efficace 
que  eeluy  de  rétablir  le  seY  de  Peccais,  dans  ce  Diocèse  ;  le 
nombre  de  troupeaux  y  est  très  considérable,  et  Ton  ne 
craint  pas  de  dire  qu'il  en  nourrit  autant  que  tout  le  reste 
de  la  ProfiDce. 

Ces  considérations  pourroient  pAt-ètre  engager  M.  de 
Saint  Priest  a  foire  des  représentations  à  la  Cour  et  à  solli- 
citer pour  le  Gevaudan  une  grâce  qui  intéresse  infiniment 
le  bien  public.  Les  circonstances  ou  ce  païs  se  trouve  au- 
jourdhuy  donneroient  sans  doute  beaucoup  de  poids  à  ses 
démarches,  si  M.  de  Joubert  croit  pouvoir  l'engager  à  en 
faire,  ou  luy  procurera  des  instructions  plus  étendues  la 
dessus. 

Un  autre  objet  digne  de  son  zèle  est  de  faire  en  sorte  que 
M.  de  9  Priest  soit  bien  instruit  de  tous  les  maux  que  la 
mortalité  des  bestiaux  aura  fait  au  Gevaudan.  Il  n'est  pas 
encore  temps  de  s'en  faire  rendre  compte  parce  que  la  ma- 
ladie règne  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  vraisemblable- 
ment elle  ne  fera  sa  crise  qu'à  la  nouvelle  nourriture  du 
printems.  Ce  ne  sera  qu'au  mois  de  mai  qu'on  pouira  fixer 
retendue  de  nos  pertes.  Elles  donnent  h  ce  Diocèse  un  trop 
juste  titre  d*implorer  les  bontés  de  sa  Majesté  pour  ne  pas 
les  faire  bien  connoitre.  Ainsi  M.  de  Joubert  est  prié  de 
solliciter  auprès  de  M.  de  S<  Priest  les  ordres  neceksairer 
pour  faire  constater  au  prihtertis  prochain  les  dommages 
que  le  Gevaudan  aura  soufiert. 

I^  troisième  sujet  de  nos  plaintes  est  la  diminution  de 
notre  fabrique,  elle  ne  roule  point  sur  la  quantité  des  étoffes 
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il  9*Qn  çst  fait  jusqu'ici  à  pu-préa  le  même  noÈp^ire.  EUe   a 

tppibe  qu9  sur  Us  urii  qui  depuis  six  mp^  se  trou? eoi  %- 

))lif  sur  un  |i  bas  pied  q^e  noo-ieulçm^i  le^  &bri[ci\Q\^  «ont 

9PUf ent  privés  de  leur  sal/fi^e,  ippii  gi^'ilf  ven^ea^  paçofci 

l^m*«  ^(offie#  à  pçrlç.  |x  pçu  ^6  çoQçomRiaUpp  qui  ^V  «  (ait 

eii  est  la  première  cuiuse,  tous  noç  p^^pb^iids  ^  pla^fuçp^ 

que  Top  eu  demandp  beaucoup  inoiD9,  d'un  autre  cAlé  les 

laiaes  sont  eilrendemeot  chères,  s^  i^eUes  qu'on  recuei^ 

dans  ce  païs  suffisoient  pour  notre  fabrique,  c.elte  cbcirlé  ne 

soroit  pas  désavantageuse,  aiai^  T^lranger  et  ep.  p^tipulier 

la  ville  de  ftlontpellier  nous  fouro^t  la  plus  grandf^  qiMuitité 

de  celles  qui  nous  sont  péçes?i|irç;s.  Np9  ppïsaos  ^mpressés 

r^ouéç  dernière,  à  cbercber  deç  nioyeuf  de  se  p^pçurer  de 

l'argent  pour  ^^çhetter  du  pain  oot  trouvjë.  (^os  \f^  fpatrçi^ds 

de.  laipQ  des  ressoui^cçs  qui  leii^:  pnt  ^lé  funestes.  C^^  fs^f^r- 

cbauds  lef  leur  ont  vendues  à  créait  beapçofy>  i^Urdpfsi^  de 

leur  valeur,  certains  même  d'entre  eux  ont  profilé  de  çftte 

oçfs^iop,  pou^r  tfoipper  la  vigilçocQ  )ff;|  jnçj^çclç.nrs  el  fc- 

pqndrç  secrètement  ^fns  le?  ç^(pj^|%«f  dj^çi  |#.^  pif9^ihé^ 

tçl^îs  qiH^  cf^le^  dfi  Ç^rbarie.  L'op  sçai»  <l¥g  !ft»  Î^P^fl^fl^^ 

et  \^a  Çalpnique?  çoqt  les  seulçs  dp^t  l'usaj^e  ^jt  p^r^is 

da/Qs  cfi  pipeesç.  UacUat  de  ces  laines  qui  a  ^i^p.  4e  Ipur 

prix  eifi^f^if  on  ^p  1<|  dirpi,uutioq  dp  ç,elqi  de  pos  etpffef  p^t 

ét$  travaillées  ^  une.  perle  çop^idérable  çt  doni  mép9p  Ip 

produit  a  été  employé  en  partie  à  se  defifendre  de  \^  ff  mine 

a  jétté  le  pçuple  dans  unp  nouvelle  calamité.  Il  est  ^pjç^ur- 

d'bui  bor^  d'état  de  remplir  Ipi^  engagemens  que  le  bpaoiq 

lui  f  fait  çon(i:f  cler  et  ^1  ^  trouvp  tous  les  jours  e;Lpp^(^  è 

des  eiféçutiojifl  yjolpnlçs.  tes  n^archants  de  laines  pi^l  fftH 

rendre  contre  leurs  débiteurs  un  nonabre  prpdigieii^  ^'^P' 

ppinlemenç  à  |a  Bp^rse  d^  Itf ontppllier.  Lon  cpnnpit  cpr^^is 

de  c^  marçbunls  qui  ont  ^uls  pblçnû  plus  de  trpis[  ceps 
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d&MfléMAatiôrfs.  Cette 'circôWilarid&.  (|r6h  riè  rèlèVe  iti  qtie 
(ioàr  foire  côhttbitrè  le  triste  kiitiMôh  et  l^ttisfé/hifèUt  dbi 
habttans  et  non  pour  se  plaihdfe  d68  màfchaiits  de  làine 
quoique  blâmables  d'avoir  ainsi  àbn^é  de  leuiis  bésoîns, 
t>ourirôit  caaser  du  préjudice  à  liAcre  Jhbrïqde  éi  dîMintilBr  Té 
notfibré  des  rabricanls  ;  itiûh  ce  qtii  ne  pât  manquer  de  Ibi 
porter  xxtie  rude  atteinte  c*esl  la  perte  de  noï  troupéaût  qui 
he  sçauroient  se  repeupler  que  dans  quelques  kntiéeft  ;  lei 
lainéis  seront  dans  Vintervàltë  beaucoup  plus  rares,  le  péïs 
ett  ^produira  une  bien  moindre  quantité  et  il  y  a  tout  lieu  de 
lîMihdHe  que  le  nombre  des  étoffes  ne  souffre  une  diitaîhutioh 
o&niiiderable ,  nos  principales  ressources  se  t-eduii'ont  i 
celléâ  qu'on  tii'era  des  étrangers  et  surtout  des  marchants 
de  Montpellier  qui  sont  ceux  qui  envoyent  le  plus  de  laines 
do  Levant  dans  ce  Diocèse,  Il  seroit  a  souhaiter  qu*on  pût 
ti^tiver  des  expédiens  pour  les  y  rendre  abondantes,  c'est  le 
pins  sûr  moyen  d'en  prévenir  la  cherté  et  de  soutenir  nôtre 
filbrlque  qui  est  pour  nous  d'une  très  grande  conséquence, 
éVsi  par  elle  que  le  peuple  a  subsisté  l'année  dernière  et 
qùll  a  echapé  à  la  famine,  elle  a  dans  d*àutre$  occasions 
ïMtiques  suppléé  aux  malheurs  des  tems  et  aidé  h  nos  habi- 
ttbii  à  sortir  de  bien  de  fâcheuses  conjonctures. 

Celles  6u  ils  se  trouvéni  aujourdhui  ne  sçauroient  être 
{ddB  tristéè.  Ton  pût  en  juger  par  le  détail  qui  vient  d'en 
etlre  fait«  elles  méritent  bien  d'interresser  en  faveur  de  ce 
ÎÉti  lés  borates  de  Sa  Majesté  et  le  zèle  de  ceux  qui  sont 
'éult^êà  de  pourvoir  auxbestiins  de  cette  province.  Ce  n'est 
i(àe  par  deb  secotirs  al)ondàns  que  nos  habitans  peuvent  es- 
pMt  dé  se  rdevèr  de  l'état  ou  ils  sont  réduits.  Parmy  tetit 
qîi^dfaie  flatte  qoon  voudra  bien  leur  donner  il  n*y  en  liuroit 
pkt  pûl-ètre  dé  plus  effibade  que  cdui  de  leur  accorder  une 
rltittito  sûr  lè$  impositions  péildant  quelqties  années,  elle  lui 
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il  9>n  Ç3t  fait  jusqu'ici  à  pu-préa  le  même  noipjt^re.  EUe   a 
tçfpbe  qn9  sur  If  s  ffjrii  qui  depuis  six  mp^  a^trouTCDi  ^- 
))lif  s\^  un  fi  bas  pied  qMe  noo-ieuljÇQ^ji  le^  &briic^Q^  sont 
çpuYejot  privés  de  leur  salifixe,  u^m  QH*iW  vw^eoi  çnçore 
IçUJT^^toffieii  à  pçrli?.  \jC  pçu  ^e  çon^omRiaUpp  qui  ^\^  (ait 
çff  est  la  première  cuiuse»  tous  nojf  q^f pba^ds  q^  pla^f^Ç9t 
que  Vofk  en  ^emandç  be^ucopp  qioiDç,  d'un, autre  côté  les 
laiaes  ^ont  exlreipemeot  chères,  s^  celles  qu'on  reouei,lle 
dans  ce  païs  suffisoient  pour  noire  fabrique,  c.eUe  cherté  ne 
soroit  pas  désavantageuse,  ifX9f^.  V^lraoïge]^  et  ^ifi  p^o^ticulier 
la  YÎlIe  de  Adiontpellier  pous  (ourpi[t  la  plu3  grande  qMc\ptité 
de  celles  qui  npus  sont  péçesj^^irçus.  N09  pfiïsans  empressés 
r^onéç  de^ii^re.  k  cbercber  def  iRoye^f  de  ge  p,[}9.çurer  de 
l'argent  pçi^^^cbettçr  du  pain  oi^t  trouvé,  ^^os  \f^  ^^fcifj^nis 
de.  laipQ  des  ressoui:ces  c^ui  leii^:  ppt  ^lé  funestes.  Cf^  n^r- 
cbaods.  lef  leur  ont  vendues  à  cre/(/it  boapçojjip  ^u^^p^sus  de 
leur  valeur,  certains  même  d'entre  eux  ont  profité  de  çi^tte 
ojçpa^iqp^  pog^r  îfAtpper  l.a  vijgilçpçQ  )ff;|  jpçj^clÇMrs  el  fc- 
pa^ndfiç,  vçrplend^n^  ^^fns  (e?  ç^|^j^|qç.^d^^|%ç^  p^P^M^ 
tçlilçsqif^  c^leçt  ^  Ç^rha^ie.  jL'op  fiçai;^qyg.)fla  ÇJ^pçt^fjMfle;! 
et  jça  Si^Mguç?  ^pql  les  se^vlçs  jçj^^t  J'u^ip  ^^jt  p$r^is 
d^^  cf)  pjocesç.  Lft'aohat  de  ces  laines  qui  a  ç^ù.i^f|  de  I^ur 
prix  eifii^^fir  ou  4p  \^  diipi^uiîpn  de  icLelm  de  pçs  etpffe^  o.n( 
ét$  travaillées^  une.  perle  ^op.sidérable  çt  doni  mémp  te 
proc|ui(  a  été  eipplpyé  en  partie  à  se  defifendre  de  ^  ff  niipe 
a  jétté  Iq  pçuple  dans  pnç  nouYojle  calamité.  Il  çsi  i)uJQur- 
d'buj  bpr^  d*état  4ç  remplir  lei^  engagement  que  le  besoin 
Ilm  fk  fal^t  çpnti:^ cl|Ç,r  et  '\l  ^  troyvp  to^s  lea  jours  e;Lpos^  à 
de;i  eiféçijk^iop^  yipl^nlçs.  ^s  [(^arcbants  de  laines  çi^t  ^^\ 
rendre  contre  leurs  débiteurs  pn  ppnibre  prpdjgieu^  (}*ajp- 
ppinlçj9iep9  à  \a  So^rse  d^  Af ontpelli.er.  Lon  cpnnpit  cprta^is 
de  c^  m^rçbuplq  qui  ont  ^^\s  P.^çnû  plus  de  trqis[  cens 
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tf&MfléfiiAatIdrfs.  Cette 'circôViélari<j&,  <]r6h  rié  rélèi^e  id  que 
t>oàr  Alirë  côhttbitr'é  là  triste  kitààttôÀ  et  l^ttisfé/^èUt  dft» 
httbftàns  et  non  fiour  se  plaibdi'e  dés  idài'chants  de  làiné 
quoique  bftfteableB  d'avoTf  àihsi  ébtkké  de  feui^  bésoîni, 
|)our^ôit  caaser  du  préjudice  à  tiàite  flibrïqae  et  dîMiimér  Te 
notfibr'e  dei  rabricanls  ;  inttVs  ce  qtii  ne  pût  manquer  de  Idi 
porter  qi^Ib  rtide  atteinte  c'est  la  perte  de  noï  troupéaût  qui 
he  sçauroiént  se  répeoplel*  que  dans  quelques  kntiéeft  ;  fei 
laines  seront  dans  l'intervalle  beaucoup  plus  rares,  le  péYs 
ett  prodtitrâ  une  bien  moindre  quantité  et  il  y  à  tout  lîeu  dé 
craindre  que  te  hotnbre  des  étoffés  ne  souffre  une  diitaîhutioh 
considérable ,  nos  pridcipales  ressources  se  t-eduii'onrt  i 
celles  qù*ô6  tii'era  des  étrangers  et  surtout  des  marcbanta 
de  Montpellier  qui  sotit  ceux  qài  envoyent  le  plus  de  laines 
do  Levant  dans  ce  Diocèse.  Il  seroit  a  souhaiter  qu'on  pût 
trouver  dés  expédiens  pour  les  y  rendre  abondantes,  c'est  le 
plus  sûr  mô^èn  d'en  prévenir  la  cherté  et  de  soutenir  nAti*e 
fabriqué  qtii  est  pour  nous  d'une  très  grande  conséquence, 
c'est  piir  ëtlë  que  le  peuple  a  subsisté  Tannée  dernière  et 
qu'il  a  ecbapé  à  là  ifamine,  elle  à  dans  d'autres  occasion^ 
cMticfues  suppléé  atix  malheurs  des  tems  et  aidé  i  nos  habi- 
iàhii  h  sortir  de  bfen  de  Âcbeoses  conjonctures. 

Celles  tiii  ils  se  trouvent  aujourahui  ne  sçauroient  être 
plus  tri^téè,  l'on  pût  en  juger  par  le  détail  qui  vient  d'en 
être  fait,  elles  méritent  bien  d'interresser  en  favéor  de  ce 
|)hYs  lés  bbt^tes  de  Sa  Majè^të  et  le  zèle  de  ceux  qui  sont 
chàrgéi  de  pdurvôîr  autbestiins  de  cette  province.  Gé  n'est 
qne  par  deb  sécôtiri  iibbndfans  que  'Ao'è  babitans  peuvent  es- 
pérer dé  se  TëTévèfr  dé  Tétat  où  ils  sbnt  redtiilis.  Pariny  téiit 
qu'dbfe  flatte  qu'on  Vôtldra  biéri  fëirr  dolnnetr  il  ti'y  ett  nurôit 
pas  pûl-étre  de  plus  efRtéée  que  celui  de  leur  accorder  ûtié 
retnise  mt  lès  impositions  piértdaiit  qaelcjâes  années^  elle  lui 
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aideroil  â  reparer  inseDsiblement  §e$  pertes.  Cela  s'est  dcga 
pratiqué  de  même  lorsque  ce  païs  a  été  aflUgé  de  quelque 
calamité.  Parmi  les  exemples  que  Ton  pourroit  citer  il  y  eu 
a  UD  qui  D*e8t  pas  ancien,  pour  dédommager  les  Ce?ennes 
de  ce  qu'elles  avoient  souffert  aux  derniers  troubles.  Sa 
Majesté  leur  remit  pendant  longues  années  la  eapitation 
qui  n'y  fût  rétablie  qu'en  1735.  encore  même  n'en  imposa- 
tOD  alors  qu'une  partie  et  ce  ne  Tut  qu'insensiblement  et 
en  y  faisant  quelque  augmentation  chaque  année  qu'on  re- 
mit les  choses  sur  l'ancien  pied.  M.  TEféque  de  Heode 
avoit  déjà  indiqué  ce  moyen  k  M.  Lenain»  il  le  proposa 
è  M.  de  S'  Priest.  M.  de  Joubert  est  prié  d'agir  de  son  côté 
pour,  le  luy  faire  goûter  et  l'engager  à  faire  auprès  du  Mi- 
nistre les  démarches  nécessaires,  il  semble  qu'elles  ne  peu- 
vent manquer  de  réussir  si  Ton  donne  bien  è  connaître  la 
situation  du  Gevaudan,  et  si  l'on  consiilere  encore  qu'au 
millieu  de  son  épuisement  il  a  été  obligé  de  supporter  des 
charges  plus  considérables  et  que  la  perte  qui  f&t  faite  sur 
le  bled  envoyé  ici  l'année  dernière  a  produit  une  augmenta- 
tion d'environ  41^000'  sur  ses  impositions.  En  effet  l'on  a 
été  obligé  d'appliquer  è  cette  perte  en  premier  lieu  une 
somme  de  vingt  mille  livres  accordée  pour  les  dommages 
causés  à  la  recohe  en  1749  qui  auroient  produit  en  1750 
une  diminution  sur  les  impositions.  En  second  lieu  un  gras 
de  12000  I.  qui  revenoit  à  ce  Diocèse  sur  les  étapes  et  les 
voitures  et  qui  auraient  encore  diminué  d'autant  les  charges 
de  cette  année.  Enfin  pour  achever  de  remplacer  cette  perte 
et  payer  ce  qui  restoit  du  au  s'  Monntft  l'on  a  été  obligé  de 
prendre  une  somme  d'environ  neuf  mille  livres  sur  l'indem- 
nité qui  vient  d'être  accordée  è  si  juste  titre  à  ce  Diocèse 
pour  la  mauvaise  récolte  qu'il  a  faite,  de  sorte  qu'il  a  sup* 
porté  sur  les  impositions  de  l'année  dernière  ou  qu'il  suppor- 
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tera  sur  celles  de  cette  aoDée  une  augmeotalion  d'euviroa 
41000  L,  ce  qui  fournit  un  motif  de  plus  de  se  prêter  k  la 
remise  qu'oo  sollicite  et  que  Ton  se  flatte  que  M.  de  Joubei  t 
ne  manquera  pas  d'appuyer  auprès  de  M.  de  S' Priesf. 

Suite  des  documents  contenus  dans  le  Thalamus 
de  la  ville  de  Meyrueis  (i). 

Urne  emt  transactlo  homlnain  de  WÊajromio 
pro  usa  et  asancla  arboram  et  llgnorann 
Bemoram  del«  Ohwetm  et  de  Rosses ,  sea 
«eatentia  arbltiNiram  «aper  hae  materla 
data  —  1979  — 


Anne  dominicae  incarnationis  domini  millésime  ducentes- 
simo  septuage'simo  nono  scilicet  XVI  Kal.  Julii  super  ques- 
tione  et  discordia  qus  eral  et  esse  poterat  inter  illustrem  vi- 
rum  Bominum  Henricum,  de!  gratia  Comitem  Ruthen.  e\ 
una  parte»  Et  magistrum  Bernardum  de  Montillis»  notarium 
domini  Régis  et  Joannem  pargue  de  Mayrosio  scindicos  pro- 
curatores,  seu  actores  universitatis  totius  bominum  Castri  de 
Mayrosio  et  totius  districtus  et  mandamenti  ejusdem  ex  altéra 
ratione  et  occasione,  usus  usancieB  seu  explecheB  quam  et 
quem  scindici  predicti  pro  se  et  nomine  universitatis  predicta^ 
dicebant  et  affecebant  se  et  dictam  universitatem  habere  et 
habuisse  per  tantum  tempus  cujus  contrarii  memoria  non  ex- 
tabat  debere  aleiandi  et  afustandi  et  carbonarias  faciendi  pro 
sua  volontatc  omnimoda  in  nemore  seu  forcsta  dels  Obrecs 

(1)  Voir  le  Bullelîn  du  mois  dé  jain  1862,  page  263, 
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payrôchisB  s^  Pétri  dé  tfàyi*oslo  et  lu  fieniôre  et  fot^està  de 
ftosses  prèdfeto  iJôttUnô  GoiàïUi  dictÀte  u^  et  Asânciaita 
seu  èsplecham  peûitag  deiiegànte  éi  supëV  é(i  hWiù  quai  l^ô- 
minus  Cdmes  predictus  atnôteri  vel  ^îteVa  6bteiâ))ëkn  pe- 
tebat  et  volebat  quandam  consuetudinem  dicti  Castri  qna  ca- 
vebatur  et  cavetur  quod  Domini  dicti  Castri,  seu  alla  quacum- 
que  persona  non  posset  seu  possit  introducere  seu  guidare 
aliquampersonam  quâe  verberassetoffendisset  seu  interitecisset 
aliquem  de  Castro  Mayrosii,  etiamsi  equitaret  post  eos  et  si 
facerent  quod  ex  vigore  dict®  consuetudinis  homioibus  dicti 
Castri  excedebatur  injuriatis  quod  possent  vindictam  pro  sua 
volontaie  accipere  absque  pena,  prefatus  Dominus  Cornes  pro 
se  et  nobili  viro  B.  de  Senareto,  et  Dominus  Raimundus  de 
Mandagoto  pro  parte  Dominus  dicti  Castri,  et  etiam  Petrus 
Portalerii  bajulus  ejusdem  Domini  B.  de  Senareto,  scindicis 
predictis  insuper  in  contrarium  afferentibus  amotionem  dicUe 
consuetudinis  fieri  non  debere ,  nec  aliter  contrafacere  in 
dicta  consuetudine  obtemperare  debere  predicti  inquam  sci- 
licet  iliustris  Dominls  Comcs  predictus  pro  se  et  suis  perpetuo 
successoribus  super  questionibus  antedictis  et  dictus  Dominus 
Raimundus  de  Mandagoto  pro  se,  et  Petrus  Portalerii  nomine 
dicti  Domini  B.  et  eorum  successoribus  quantum  ad  amotio- 
nem dictœ  consuetudinis  seu  obtemperamenti  ipsius  ex  una 
parte  et  scindici  predicti  nomine  suo  et  nomine  universitatis 
ex  altéra,  compromiserunt  super  predictis  et  aliis  omnibus  et 
singulis  questionibus  ex  predictis  dependèntibus  in  discrètes 
viros  Dominum  Bert.  de  Montedesiderio  militem,  et  Fredolum 
de  Folhaquerio  canonicum  mimath.  tanquam  in  arbitros  arbi- 
tratores,  seu  amicabiles  compositores  ita  scilicet  quod  ipsi 
arbitrando  seu  alio  modo  juris  ordine  servato  vel  penitus  pre- 
termisso  pro  sua  volontate  omnimoda  possint  qusesliones  pre- 
dlctas,  simul  vel  separatim  omnl  hora  die  et  loco  partibus 
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presentibus  vel  non  presentibus  citatis  causam  in  scripus  yel 
sine  scriptis  cognoscere,  pronuntiare»  terminare  et  defimire^ 
promittentes  dicUe  partes  sibi  ad  invicem  pro  se  et  suis  qua- 
libet  et  nomine  universitatis  (otius  sub  obligatione  bonorum 
suonim  et  sub  pœna  C  marcharum  ad  invicem  stipulata  et 
data  promissa,  tenere  et  servare  perpetuo  id  pmne  quod  et 
quidquid  per  dictos  Dominum  Fredolum  et  Dom.  Ber.  super 
predictis  questionibus  seu  de  predictis  dictum,  cognitum, 
pronuntiatum,  recitatum,  definitum,  terminatum  fuerit  seu 
modo  quolibet  ordinatum  acto  et  expresse  inter  dictas  partes 
convento  quod  hinc  ad  festum  beati  Micbaelis  proximèven- 
turum  predictum  compromissum  et  potestas  eisdem  arbitris 
arbitratoribus  et  amicabilibus  compositoribus  prestita  et  con- 
cessa  durare  valeat,  et  tenere  et  insuper  acto  quod  ipsi  idem 
arbitri  arbitratores  seu  amicabiies  compositores  infra  dictum 
tempus  si  voluerint  possint  et  opus  fuerit  si  quod  ex  pronun- 
tiatione  ipsorum  inveniretur  de  predictis  dubium  vel  obscu- 
rum  quod  correctione,  seu  declaratione  aliqua  indigeret,  quod 
ipsi  possint  illud  quidquid  sit  vel  fuerit  corrigere,  declarare 
et  emendare  pro  sua  omnimoda  voluntate,  et  insuper  acto  et 
convento  expresse  quod  propter  amotionem  seu  obtempéra- 
mentum  consuetudinis  predict»  si  contingat  fieri  per  arbitres 
arbitratores,  seu  amicabiies  compositores  predictos  non  possit 
fieri  prejudicium  seu  in  aliquo  derogare  aliis  consuetudinibus 
dieti  Castri  imo  voluerunt,  quod  in  sua  firmitate'  remanerent 
et  pro  predictis  omnibus  et  singulis  firmiter  attenlendis  et 
complendis  et  pro  pxna  etiam  solvenda  si  conveniret  per  dic- 
tum Dominum  Comitem  intercessores  accesserunt  et  fuerunt 
nobilis  vir  Dominus  Raimundus  de  Rocafolio  et  dominus 
Bem*.  de  Para  milites  et  Bem.  Taceriide  Amiliano.  Eisdem 
scindicis  nomine  suo  et  dictse  universitatis  stipulantibus  et 
recipientibus  quolibet  in  solidum  et  in  totum  sub  obligatione 
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bODomm  saorum  sab  omni  jaris  renootiatione  ti  cânMe,  et 
eodem  modo  et  forma  ex  parte  dictonim  sciodicomm  et  ani- 
versilatis  predict®  intercesserant ,  et  fuentnt  fidejussores 
Raimundus  Aymenra,  Raimandas  de  Campis  pelliparîiis  et 
Raymundus  de  Campis  sabaterius  Petro  Cahra  Raymandus  de 
Spagnalo  et  B.  Raynaldi  pellip.  prefoto  domino  Comité  pro 
se  et  suis  stipulante  et  recipiente  et  quolibet  in  soUdum  et  In 
toturo  sub  obligatione  omnium  bononim  suorum  sub  omni 
jnris  renuntiatione  et  cautela  acta  fuerunt  h»c  apud  Hayro- 
sium  in  Claustro  scilicet  in  caméra  prions  de  Hayrosio  pre- 
sentibus  testibus  Domino  Astoi^o  Dalbory  et  domino  Cuiller- 
mo  Froterii  militibus,  dominis  Bemardo  Granerii  et  Raynaido 
de  Mayrosio  et  Bertrando  de  Manso  jnrisperitis,  et  me  R. 
Bossuge  notario  publico  in  baronia  de  Rocafolio  pro  predicto 
domino  Comité  et  in  Castro  de  Mayrosio  pro  ipso  et  aliis  feu- 
datariis  dicti  Castri  qui  de  mandato  partium  predictanim  pre- 
dicta  omnia^  et  singula  in  notam  redegi  mandantes  ips^B  partes 
de  predictis  sibi  flcri  duo  publica  instrumenta  sciticet  cuilibet 
parti  unum.  —  Post  haec  eodem  anno  qno  supra  scilicet  XV 
kalend.  julii  predictus  dominus  Cornes  ordinavit  et  constituit 
procuratorem  suum  Raimundum  de  Sancto  floro  domicellum 
ad  audiendum  seu  audiendam  dictum  sive.pronuntiationeni 
dictorum  arbitrorum,  arbitratorum  seu  amicabilium  compo- 
sitorum  et  ad  omnia  alia  et  singula  facienda  et  dicenda  (fu® 
.  ipsemet  faceret  et  facere  posset  si  personaliter*  prescns  esset 
cujus  dictœ  procurationis  ténor  lalis  est  :  Noverint  universi 
hoc  instruraentum  publicum  inspecturi  quod  nos  Henricus 
Dei  gralia  Comes  Ruthen.  facimus  constituimus  atque  ordi- 
namus  nostrum  cerlum  et  specialem  procuratorem  nostrum 
dilectum  Raim.  de  Sancto  floro  domicellum  Rlium  6  de  Sancto 
floro  habitatorem  mansi  dels  Barbuts  ad  comparendum  coram 
discretis  viris  Bert.  de  Montedesiderio  milite  et  Fredolo  de 
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Folbaquerio  eanoaico  mimath.  ai*bitri$  arbitratoribus  seu  ami- 
cabilibus  compositoribus  a  nobis  electis  in  causa  et  questiooe 
quam  habemus  cum  ro^$tro  Bem.  de  MontiUis  notario  et 
Joaniie  pargue  scindicis  uDiver&itatis  hominum  casiri  et  man- 
dameoti  Castri  de  Mayrosio  et  ejus  mandameuu  et  ad  audien- 
dum  pronuntiationem  dictum  sive  recitationem  dictorum  arbi- 
trorum  arbitratorum  8eu  amicabilium  compositorum  et  iosu- 
per  ad  ipsum  seu  ipsam  emologandum  seu  emologandam  et 
specialiter  et  generaliter  ad  omnia  alia  et  singula  facienda 
et  dioeoda  quae  nos  facere  et  dicere  possemus  si  personaliter 
adessemus  ratam  et  gratum  perpetuo  habituri  et  servaluri 
quidquid  per  dictum  Raymundum  procuratorem  nostrum  su- 
per predictis  actum  fuerit  sive  gestum  obligantes  pro  iis  om- 
nibus attentendis  et  servandis  tibi  notario  infrascripto  bona 
nostra  nomine  dictorum  scindicorum  et  universitatis  predicts 
et  omnium  hominum  dicti  Castri  et  raandamenti  stipulante 
acta  fuerunt  haec  apud  Mayrosium  coram  claustro  presentibus 
testibus  discretis  viris  Dominis  B.  Granerii  et  Raynaldo  de 
Mayrosio  et  Bert.  de  Manso  jurisperitis  nobili  viro  domino 
Raymundo  de  Rocafolio  dominis  Bern.  de  Para  et  Raym.  de 
Mandagoto  et  Astorgio  Dalboy  et  Guitho  froterii  militibus  et 
pluribus  aliis  et  me  B?  Bossugo  notario  publico  in  Castro  de 
Mayrosio  pro  dicto  domino  comité  et  aliis  dominis  feudatariis 
ipsius  castri  qui  de  mandato  predicti  domini  comitis  predicta 
scripsi  et  mandato  a  predicto  domino  comité  inde  feci  publi- 
cum  instrumentum  signo  meo  signatum.  Consequenter  pre- 
dicti arbitri  arbitratores  seu  amicabiies  compositores  volentes 
et  intenden^es  finem  imponere  quaestionibus  ante  dictis  visis 
petitionibus  assertionibus  confessionibus  factis  et  propositis 
bine,  et  inde  et  super  ipsis,  et  de  ipsis  veritate  diligentius 
perquisita  et  inventa  dixerunt  cognoverunt  pronuntiaverunt 
definiverunt  et  recitaveruni  ex  potestate  arbitraria  eisdem  a 
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prcdictis  partibus  prestita  et  concessa,  quod  scindici  predicti 
nomine  universitatis  prcdictse^  et  ipsa  universitas  et  homines 
dicti  castri  de  Mayrosio  et  mandamenti  ejusdem  et  eoram 
perpetuo  successores»  hâbeant  libéré,  et  quietè^  et  absque 
contradictione  cujuslibet  personne  usum  et  usanciam  et  ex- 
plecham  afustandi  alciandi  in  suis  edificiis  faciendis  et  cons- 
tituendis,  in  lignis  accipiendis  et  aportandis  ad  opns  ignis  seu 
ignium  faciendi  seu  faciendorum  in  suis  hospiciis  in  onilibus 
sive  pargues  in  araturis  sibi  necessariis  faciendis  similiter  et 
deportandis,  et  in  circulis  ad  opus  vasorum  suorum  similiter 
faciendis  et  deportandis,  et  etiam  ad  opus  bastorum  suorum  fa- 
ciendorum, et  insuper  in  carbonariis  faciendis  et  habendis  ad 
opus  fabrorum  existentium  in  dicto  Castro  presentium  et  futu- 
rorum  et  ad  oninia  quœ  hominibus  predictispresentibus  et  fu- 
turiserunt  necessaria  in  domibus  et  hospiciis  suis.  Salvoquod 
de  predictis  \cndere  extra  mandamentum  dicti  Castri  non  pos- 
sint  nec  donare  ncc  etiam  infra  dictum  mandamentum  homini- 
bus alicnis^  salvo  quod  ab  introitu  mensis.marcii  non  possint 
ncc  debeant  fieri  dictœ  carbonariœ  usque  ad  fcstum  Beati  Joan- 
nis  Baptistœ  ab  hominibus  antedictis  et  hoc  etiam  salvo  quod 
liomines  predicti  debeant  in  futurum  se  custodire  ab  incisione 
arborura  nemorum  prodictorum  in  lUis  locis  in  quibus  essenl 
nidi  seu  Aygres  austurum  seu  ancipitum,  ita  quod  predicti 
Aygres  ex  incisione  predicta  non  amillantur,  dixerunt  etdefi- 
niverunt  etiam  quod  nonobstante  diclis  usu,  usancia  seu  ex- 
plecha  prefaïus  Dominus  Cornes  possit  dare  et  vendere  ligna 
et  fuslas  prediclorum  nemorum  et  uti  pro  sua  voluntate  usu 
usancia  seu  explecha  prediclorum  in  eo  quod  remaneret  de 
Uctis  nemoribus  salvis  hominibus  supradictis,  Dixerunt  et 
nronuntiaverunt  etiam  quod  homines  predicti,  neque  aliquis 
rx  eis  non  possint  nec  possit  a  modo  in  futurum  adducere  li- 
u  la  per  aquam  ad  dictum  castrum  nec  ad  alia  loca  nec  ven- 
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dere  nec  alienare  Domiao  irrequisito  seu  ejus  bajulo  nec  infra 
dictum  caslrum  seu  ejus  roandamentum  nec  extra  dictum, 
Preterea  dixerunt  et  proauntiaverunt  predicli  arbitri  arbitra- 
tores,  seu  amicabiles  compositores  predictam  cousuetudinem 
obtempare  voleutes  quod  quandiu  rei  seu  inculpati  ab  homi- 
nibus  dicti  castri  et  per  Dominos  antedictos  in  predicto  Castro 
intromissi  satisdare  voluerint  et  poterint  et  satisdederint  de 
parendo  jure  possint  eos  intromittere,  guidare  et  tenere  pro 
sua  voluntate  predicta  consuetudine  nonobstante  et  ipsam 
quantum  ad  hoc  annuilantes  aliis  consuetudinibus  dicti  castri 
bac  non  obstante  remanentibus  lu  suafirmitate.  Item  dixerunt 
et  pronuntiaverunt  predicti  arbitri  arbitratores  seu  amicabiles 
compositores  quod  scindici  predicti  pro  se  et  nomine  univer- 
sitatis  hominum  dicti  Castri  et  ejus  mandamenti  dent  et  sol- 
vant et  dare  et  solvere  teneantur  pro  expensis  factis  in  perse- 
quitlone  et  definitione  quœstionis  predicti  et  consiliis  predic- 
torum  quorum  consilio  derimitur  et  terminatur  quœstio  supra- 
dicta  C.  libr.  turn.  prefato  Domino  Comiti  seu  alteri  ejus  no- 
mine requircnti  seu  etiam  exigenti  apud  mayrosium  hinc  ad 
quindecinam  festi  sancti  Michaelis  proximë  venientis  :  Dixe- 
runt etiam  et  definiverunt  quod  Dominus  Ber.  de  Barre  et  sui 
a4jutores  possint  amodo  in  futurum  libéré  quando  voluerint 
vertere  stare  et  facere  pro  sua  voluntate  ad  cdstrum  predictum 
et  ejus  pertinentias  universas  Predicta  autem  omniauniversa 
et  singula  dixerunt  et  voluerunt  teneri  et  observari  a  dictis 
partibus  et  earum  singulis  sub  pœna  in  compromisso  contenta 
salva  eisdem  arbitris  arbitratoribus  seu  amicabilibus  compo- 
sitoribus  plenitudinem  potestatis  declarandi  corrigendi  et 
emendandi  si  opus  fuerit  et  expediverit  pro  sua  omnia  volun- 
tate hinc  ad  festum  Beati  Michaelis  proximë  venturum  pre- 
dicta omnia  universa  et  singula  supradicta  predicti  scindièi 
nomine  suo  et  nomine  universitatis  hominum  Castri  j)e  May- 
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rosio  et  ejus  mandameDù  et  Raimandas  de  Sancio  Auro  pre- 
djctus  nomme  procaratorio  pro  domino  comité  sopndiclo 
predietam  recitationem  et  omnia  et  singnla  sapndicu  fauidi- 
yerunt  emologaverant  approbarerait  ratificaveront  et  coofir^ 
macérant  mandantes  me  notarium  infrascriptum  quod  de  pie- 
dictis  omnibus  et  singulis  duo  focerem  publica  instmmenu» 
unom  dicta  universitati  et  aliod  predBito  domino  Comiti.  Acia 
fuenint  fasec  apud  Ifayrosium  in  domo  domini  Fredoli  de 
Folhaquerio  canonici  mimath.  testibus  presentibos  dominis 
Bern.  de  Para  et  Goillermo  firoterii  militibus  Petro  Gervasii 
Bernardo  de  Para  domicelUs  fulquerio  de  Buxeria  a  terris 
cumbîs  notario  Petro  GaUeri  Religioso  viro  domino  Hugone 
AMeberti  monaco  priore  Ecclesiae  sancti  Pétri  de  Uayrosio  et 
Hugone  de  Cayssonctii  notario  de  coius  notutis  ego  Raimun- 
dus  Bossugue  notarius  publicus  in  Baroniade  Rocafolio  pro 
domino  Henrico  etc. 

Transactio  seu  senteniia  arbitratorum  supradidorum  erit 
notata  et  quottata  hic  et  in  instrumente  grossato  per  litte- 
ram  X. 


SéAffCB   DU   S   OOTORUfi    1868. 

PRÉSIDENCE  DE  N.  DELAPIERRE , 

PfeÉSIDBNT. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Bosse,  Martinet,  l'abbé  Baidît, 
Paub'n  Lanrens^  Lefranc,  Jaffard,  Portalié,  Bonnefous, 
Hermantier,  Pouget  et  Vincetis.     - 

Lecture  d^une  lettre  de  M.  le  Préfet  informant  M.  le 
Président  que  des  fouilles  pour  recherches  d'antiquités  vont 
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élre  faites  à  Javols,  et  appelant  Tiatérét  de  la  Société  sur' 
celte  entreprise.         " 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Présideol,  It  Société  vote  une 
somme  de  100  fr.,  à  joindrç  à  celle  de  kW  fr*  dpnt  dispose 
déjà  le  département,  en  émettant  le  vœu  qn%  daçs  l'intérêt 
de  leur  bonne  conservation,  les  produits  des  recherches 
soient  déposés  au  Musée  de  Monde  qui  possède,  depuis  long- 
temps, une  collection  d'objets  d'antiquité  trouvés  k  Jarofs. 

—  M.  Lefranc  donne  lecture  d* une  aouvelle  Note  (1)  en 
réponse  à  la  lettre  de  M.  Th*  Boussel  relative  «ux  tracés 
des  chemins  de  fer  lozériens,  lue  dans  la  séance  publique 
du  mois  d*août  dernier. 

—  M.  le  Président  expose  que  le  but  principal  de  la  réu- 
nion de  la  Société  est  de  prendre  une  délibération  en  ce  qui 
concerne  l'adoption  de  l'un  fles  deni  tracés  de  chemin  de  fer 
proposés  pour  la  Loxère,  à  rocoasion'  de  l'enquête  ouverte 
dans  les  départements  des  Bouches-du-RbAne,  du  Gard  et 
de  l'Hérault. 

La  Société  consultée,  déclare  qu'il  y  a  lieu  d'adopter  le 
tracé  de  Villefort  à  Laissât*,  passant  par  la  vallée  du  Lot,  et 
prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  porter  le  plutAt  pos- 
sible ce  vote  i  la  connaissancede  l'administratioQ  supérieure. 

M.  le  Président  invite  la  Commission  à  rédiger  un  projet 
d'adresse  qui  sera  soumis,  dans  m\  très  bref  diilai,  à  U  sanc- 
tion de  la  Société. 

—  M.  l'abbé  Bosse  lit  plnsieun  pitres  extmites  dés  ar- 
chives de  l'hospice  de  Mende.  Ces  ilocumeots  intéressants 
seront  insérés  au  Bulletin. 

(t)  Depuis  la  clôture  de  la  géaace  du  2  octobre,  M.  Lefranc  a 
adressé  noe  lettre  à  M.  le  Présideot  pour  Inî  décorer  qoe,  dMS  le  bpi 
de  mettre  fin  à  toute  poléiDi(|ae,  il  désiie  que  oetie  Do^relle  note  ne 
soit  pas  Hnprimée. 

En  conséquence,  elle  ne  sera  pas  ipséré^  ap  Oalletlp  çt  le  mapui- 
crit  sera  conservé  dans  les  archives  de  la  Société. 
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nommAnona. 

■•■ilires  tfialalres. 

MM.   Malacrida-Fontaoa,  opticien  i  Mende. 
Paradis  (Théodore),  négociant  i  Mende* 

■cHabre  «•••clé. 

M.  Grousset,  desservant  au  Cbambon. 
■•■alire  c^rre^p^adiaat. 

M.  Dumas,  propriétaire  et  eipert-géomèlre  è  Alais. 

Séance  du  7  octobre  186S. 


PRÉSIDENCE  DE  ■   DELAPIRRE, 

PtfiSIDIlIT. 

Présents  ;  MM.  le  comte  de  Chambrun,  l*abbé  Baldit, 
Martinet,  P.  Laurens,  Bouniol,  Lefranc,  Jaffard,  Coumoul, 
Vachin,  Paparel  et  Vincens. 

M.  le  Président  eipose  que,  d'après  son  invitation»  la 
Commission  des  chemins  de  fera  rédigé  un  projet  d'adresse 
au  Gouvernement,  en  ce  qui  concerne  la  construction  d'un 
embranchement  qui  traverserait  la  Lozère  et  se  dirigerait  de 
Laissac  à  Villerort,  en  passant  par  In  vallée  du  Lot. 

Après  la  lecture  de  ce  document,  M.  le  comte  de  Cham- 
brun présente  quelques  observations  tendant  è  faire  écarter 
certaines  considérations  relatives  à  la  ligne  concédée  de 
Brioude  à  Alais,  qui  n'est  appelée  à  desservir  qu'une  faible 
partie  du  département,  et  qui  lui  est  déjà  acquise.  M.  le 
député  promet,  en  même  temps,  son  concours  au  sein  du 
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Corps  Législatif  en  vue  de  la  réussite  du  projet  dont  il 
s'agit. 

La  Société  adopte  l'adresse  tuÎTante  qui  derra  être  trans- 
mise par  M.  le  Président  à  S.  Eie.  M.  le  Ministre  des  tra^ 
vaux  publics. 

DÉLIBÉRATION 

de  la  Société  d'Agriculture ,  Industrie ,   Sciences 

et  Arts  du  département  de  la  Lozère, 

à  la  suite  de  son  vote  du  2  octobre  1862. 

La  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts  de 
la  Lozère,  frappée  de  la  situation  particulière  de  ce  dépar- 
tement à  regard  des  voies  Ibrrées  dont  la  privation  impose 
h  son  agriculture  et  à  son  industrie  des  conditions  d'exis- 
tence exceptionnellement  onéreuses  : 

Considérant  que  le  territoire  de  la  Lozère  est  divisé  en 
deux  parties  inégales  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes 
dirigée  du  nord  au  sud  et  servant  de  limite  naturelle  aux 
régions  géographiques  desservies  :  l'une,  è  Test,  parle  réseau 
de  la  C^  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerrannée,  Tautre,  à 
Touest,  par  ceux  des  C^  d'Oriéans  et  du  Midi  ; 

Que  cette  dernière  zdne  contient  lee  parties  les  plus 
riches  et  les  plus  peuplées  du  département  ; 

Que  la  seule  voie  de  fer  appelée  jusqu'ici  à  aborder  le 
territoire  lozérien,  colle  de  Brioude  &  Alais,  sera  établie  le 
long  de  sa  limite  orientale,  sans  pénétrer  dans  Tintérieur  ; 

Que  les  habiuinls  et  les  produits  de  la  presque  totalité  du 
département  ne  pourront  aboutir  à  cette  ligne  qu'après  avoir 
parcouru  en  moyenne  60  kil.  dans  des  conditions  de  pente 
et  de  climat  particulièrement  difficiles  ; 
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Qtt*aiofi,  prise  isolément,  la  ligne  de  Brioudea  Alaia  ne 
saurait  donner  saiisraclion  aux  intérêts  lozériens  ; 

Considérant  qu'en  dehors  àè  la  ligne  de  Brioude  à  Alais 
les  Toies  les  plus  rapprochées  du  déparleineiii  aool  la  ligue 
de  Clermonl  è  Montauban  et  colle  de  Rodez  au  Lot; 

Que  pour  aboutir  a  la  prenniëre  on  renconîre  les  mêmes 
difficultés  que  pour  arriver  à  la  ligne  de  Brioude  k  Alais  ; 

Que  la  gare  de  Rodez,  point  de  la  seconde  le  plus  rappro- 
ché de  la  Lozère,  en  est  encore  à  une  distance  moyenne 
de  100  kiK; 

Considérant  qu*un  pareil  état  de  choses  constitue  pour 
Tagriculture  et  Finduslrie  locales  une  situation  des  plus  A- 
cheuses.  en  les  obligeant  à  sabir  des  frais  de  transport  con- 
sidérables, tant  pour  rarritée  des  matières  premières,  que 
pour  ^expédition  des  produits  «iaturelsou  tuanufacturés  ; 

Que,  par  exemple,  la  bouille  se  paie  à  Meodeà  raison 
de  46  fr.  à  50  Tr.  la  tonne,  bien  que  les  gtsements  de  ee 
combustible  ne  soient  qu*à  100  kiL  de  distance  ; 

Considérant  que  les  seuls  che<84ieui>de  pi^ièelttrelaisaés 
jusqu'ici  an  dehors  des  lignes  de  ter  concédées  ou  sur  le 
point  de  l'être,  sont  les  villes  de  Digne  ei  de  Nende  ;  que 
cette  dernière  même  est  la  seule  pour  laquelle  un  service 
d'études  n'ait  pas  encore  été  organisé; 

Considérant  que  l'exécution  d'une  ligne  de  fer  d'environ 
100  kil.  de  longueur,  reliant  Rodez  a  U  ligne  de  Brioude 
à  Alaîs  par  la  vallée  du  Lot  et  par  Mende,  donnerait  satis- 
faction aux  intérêts  principaux  du  déparlement,  dans  les 
meilleures  conditions  de  direction  générale,  de  dépenses 
d'établissement  et  de  facilité  d'exploitation  ; 

Que  la  ville  de  Marvejols,  centre  d'industrie  et  marché 
important,  y  pourrait  être  reliée  psir  un  embranohemoni  de 
8  kil.  de  longueur,  établi  dans  d'excellentes  conditions; 
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Considérant  d'ailleun  qu*i  la  suite  du  débat  qui  s^agile 
aujourd'hui  entre  les  O^  du  Midi  el  dt  Paris  &  Lyon  et  i 
la  Méditerranée,  diters  projets  de  ebemins  de  Ter  ont  été 
miê  en  atacit  dans  le  voisinage  même  de  la  Lotëre,  sans 
qu'aucun  d*eux  puisse  améliorer  sa  situation  ; 

Que  Tune  de  ces  lignes,  actuellement  soumise  è  Tenquéle/ 
celle  de,  Rode»  à  Nîmes  et  Marseille  par  Millau  et  le  Vigan, 
pourrait  èire  remplacée  par  une  ligne  de  B<xlez  è  Alais  par 
Mende  et  Villefort,  dans  des  conditions  sensiblement  égales 
de  longueur,  de  trajet  et  de  dépenses  d'exploitation  ; 

Qu'en  substituant  è  la  ligne  de  Millau  è  Nîmes  par  le 
Vigan  celle  de  Rodex  à  Villefort,  on  réaliserait  une  écono- 
mie de  plus  de  30  millions  qui  pourrait  être  consacrée  à  la 
coostAiction  du  tronçon  compris  entre  le  Vigan  et  Nimes' 
ou  se  rencontrent  les  plus  importantes  des  relations  locales 
que  desBervirati  la  ligne  de  Millau  à  Nîmes  par  le  Vigan  ; 

Considérant)  en  d'autres  termes,  que  la  substitution  du 
ebemin  de  fer  de  Rodez  h  Villefort  è  la  partie  de  celui  de 
Millau  ë  Ntmes  comprise  enire  Millau  et  le  Vigan,  permet- 
trait, iam  aeeroisiement  de  dépenses^  de  donner  satisfaction 
à  la  fois  aux  intérêts  : 

V  De  Rodez  et  du  littoral  sud-est  dans  leurs  relations 
mutuelles  ; 

2<*  Des  bassins  dn  haut  Hérault  et  du  Vidourle; 

3®  Du  département  de  la  Lozère,  et  spécialement  des 
villes  de  Mende  et  de  Marvejols  ; 

Tandis  que  la  ligne  de  Rodez  h  Ntmes  par  Millau  et  le 
Vigan  ne  peut  desservir  que  les  deux  premières  régions  et 
laisse  entièrement  de  côté  la  troisième,  Ja  plus  dénuée  do 
toutes  ; 

Considérant  que^  dans  le  cours  des  négociations  k  inter- 
venir entre  l'Etat  et  les  C'"^  engagées  dans  cette  lutte,  il 
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peiil  se  préseoUr  diverses  combinaisons  où  la  substitution 
qui  tient  d*élre  indiquée  pourrait  trouver  place  el  amener 
de  noutelle^  concessions  de  la  part  d'une  des  Compagnies  ; 

Que,  par  eiemple,  au  cas  où  la  O  du  Midi  obtiendrait 
la  ligne  entière  de  Rodec  à  Montpellier  par  Millau ,  il 
pourrait  se  faire  que  celle  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditer- 
ranée trouvât  intérêt  è  demander  la  concession  de  la  ligne 
de  Rodez  è  Villeforty  à  la  place  de  celle  du  Vigan  k  Millau, 
devenue  pour  elle  une  impasse  ; 

Qu'ainsi,  à  l'avantage  de  desservir  dans  les  meilleures 
conditions  les  besoins  du  département  de  la  Loière,  la  ligne 
de  Rodez  à  Villefort  joint  celui  de  puiser  dans  les  circons- 
tances présentes  un  caractère  tout  spécial  d*acttialité  ; 

Emet  le  vœu  que  le  Gouvernement  de  l'Empereur,  pre- 
nant en  considération  la  situation,  unique  en  France,  du 
département  de  la  Lozère  et  de  son  cbeMieu,  veuille  bien 
substituer  h  la  concession,  aujourd'hui  en  instance,  du  tron- 
çon de  voie  ferrée  de  Millau  au  Vigan,  celle  de  la  ligne  de 
Rodez  h  Villefort,  avec  embranchement  sur  Marvejols,  et 
donne  ainsi  satisfaction  k  la  fois  auz  populations  des  bassins 
du  haut  Hérault,  du  Vidourle  et  à  celles  de  la  Lozère. 
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REVUE   AGRICOLE, 

Par  M.  DELâPISRRE.  président. 


OliserraM^n  aa  aajet  des  quarante  palrea. 

M.  P.  de  H.  dans  son  intéressant  travail  intitulé  Quarante 
paires,  conseille  les  poiriers  greffés  sur  aubépine  dans  les  ter- 
rains qui  se  refusent  au  franc  et  au  cognassier  ;  mais  il  re- 
connaît que  la  plupart  des  arbres  provenant  de  ccl  alliage 
sont  chétifs  et  dépérissent  promptemcnt.  La  cause  en  est  que 
les  pores  du  poirier  étant  beaucoup  plus  ouverts  que  ceux  de 
Taubépine,  ne  reçoivent  pas  de  celle-ci  une  assez  grande 
quantité  de  sève  pour  les  emplir  ;  et  la  sève  descendante, 
arrivant  avec  plus  d'abondance  que  le  tronc  ne  peut  en  re- 
cevoir^  forme  au  point  dlnterscction  un  bourrelet  qui  devient 
un  obstacle  à  sa  circulation.  Pour  obvier  à  cet  jnconvénient, 
Tauteur  conseille  d'enterrer  la  greffe  pour  qu'il  sorte  du  bour- 
relet des  racines  qui  alimenteront  le  poirier.  Nous  employons 
depuis  quelques  années  à  notre  établissement  un  moyen  qui, 
jusqu'à  présent^  promet  d'augmenter  notablement  la  durée  de 
ces  arbres,  en  leur  donnant  plus  de  vigueur;  c'est  en  se  ser- 
vant du  cognassier  de  Portugal  pour  intermédiaire,  c'est-à- 
dire  qu'on  greffe  celui-ci  le  plus  bas  possible  sur  l'aubépine, 
et  l'année  suivante  le  poirier  est  inoculé  sur  le  scion  de  cog- 
nassier que  l'on  a  obtenu. 

Ernest  BàLTET,  horticulteur  à  Troyes. 

Iii0aence  da  sajet  aar  la  fertllllé  des  pom- 
miers, par  n.  Vr.  Mallcoa  (nonartsehi Ift 
ffiir  Pamolocle.] 

M.  Malicoa,  bien  convaincu  que  la  nature  du  sujet  exerce 
une  puissante  influence  sur  la  greffe,  a  cherché  à  tirer  parti 
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de  cette  infloeoce  poor  aognieDler,  soriooi  pour  accélérer  la 
production  de  ses  arbres,  et  le  succès  a  parlailemeoi  répondu 
à  ses  essais.  Dès  sa  jeuneasa,  il  avait  été  frappé  de  rextrème 

fécondité  de  la  petite  pomme  d'Api,  et  le  mérite  qui  distingue 
cette  variété  sous  ce  rapport  était  devenu  plus  saillant  encore 
à  ses  yeui  par  la  comparaison  avec  d'autres  variétés  qui 
sont  lentes  à  se  mettre  à  fruit  et  toujours  peu  pnidudives. 
De  là  lui  vint  Tidée  de  faire  un  semis  de  ce  pommier  en  vue 
d*cmpIoyer  ensuite  les  sauvageons  ainsi  obtenus  comme  sujets 
pour  d  au'rcs  variétés.  Il  y  a  quinze  ans  qu*il  a  fait  la  pre- 
mière expérience  dans  ce  but  sur  des  sujets  d*Api  placés  tous 
dans  le  même  terrain  et  à  la  même  distance  les  uns  des 
autres,  en  un  mot,  dans  des  conditions  tout-à-fait  identiques. 
Il  a  greffé  deux  variétés  très-différentes  qnant  à  l'Age  auquel 
elles  commencent  à  donner  du  fruit.  L'une  est  la  pomme  de 
Borsdoif  d'hiver,  qui  habituellement  ne  commence  à  fructIOer 
qu*â  rdge  de  20  à  30  ans  ;  l'autre  est  la  reinette  rouge,  qui  se 
met  à  fruit  de  bien  meilleure  heure.  A  son  grand  élonnement, 
le  pommier  de  Borsdorf  d*hiver  greffé  sur  le  petit  Api  a  com- 
mencé à  lui  donner  plusieurs  fruits  dès  sa  huitième  année, 
et,  à  partir  de  ce  moment,  sa  Técondité  a  été  gradoellemen| 
eu  augmentant.  Une  accélération  nécessairement  moins  frap- 
pante, mais  cependant  appréciable,  s*est  montrée  aussi  pour 
la  reinette  rouge.  Les  arbres  voisins  qui  avaient  été  greffés 
comme  d'habitude  sur  des  pommiers  sauvages  n'ont  absolu- 
ment rien  changé  à  leur  manière  de  faire  habituelle  et  n'ont 
commencé  à  rapporter  que  plus  tard.  Quant  à  la  végétation 
des  arbres  greffés  sur  ces  deux  sortes  de  sujets,  elle  n'a  pré- 
senté aucune  différence.  M.  Malicoa  présume  même  que  ses 
pommiers  greffés  sur  TApi  auront  une  longue  durée,  ses  espé- 
rances à  cet  égard  sont  basées  sur  ce  fait  que,  dans  le  jardin 
confié  à  ses  soins,  ^il  existe  deux  pommiers  d'Api  qui  sont  âgés 
de  100  ans  au  moins,  dont  le  tronca  un  diamètre  moyen  de  0" 
50,  et  qui  sont  encore  dans  leur  entière  et  abondante  produc- 
tion. Il  conclut  de  là  que  le  pommier  d'Api  vit  tout  aussi 
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tongtemps  que  le  pommier  Sïiuvage,  et  le  noQvean  mérite  qu*il 
loi  a  reconnu  ajoute  encore  à  rinlérét  que  possède  cette  variété. 
Aussi  se  propose-t-il  d*en  faire  des  semis  en  grand  afin  de 
propager  ce  précieux  sujet  dans  les  plantations. 

(Journal  de  la  SociM  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture.) 

-Empfol  de  la  plmprenelle  ponr  la  naarrl-\ 
ttire  da  ver  à  sole  de   l'Allante, 

La  propagation  du  précieux  insecte  sérigène  qui  trouve  sa 
nourriture  sur  TAilante,  semblait  impossible  avec  le  peu  d'ex- 
tension donnée  à  la  culture  de  cet  arbre,  auquel  la  plupart  des 
propriétaires  paraissent  peu  disposés  à  consacrer  des  planta- 
tions de  quelque  importance,  tant  qu'une  expérience  prolongea 
n'aura  pas  définitivement  prononcé  sur  la  certitude  des>  bé- 
néfices. 

D'après  une  découverte  rapportée  dans  lo  Journal  d  agri- 
culture pratique^  une  nourriture  toute  prête  pour  le  ver  de 
rAifante  se  trouverait  dès-à-présent  à  la  portée  de  tous;  c'est 
la  pimprenelle,  plante  essentiellement  vulgaire  et  rustique^ 
qui  croit  presque  partout  spontan-iment. 

L'éducation  serait  aussi  prompte  que  sur  TAilante  lui-même 
et  ne  présenterait  aucune  dilTérence.  Ainsi,  en  attendant  qu'une 
plus  lor^gue  expérience  ait  déterminé  d'una  manière  irrécu- 
sable la  valeur  réelle  de  cette  race,  chacun  pourra,  au  moyen 
d'un  carré  dans  un  jardin,  d'un  sillon  dans  un  champ,  semés 
en  pimprenelle,  se  livrer  à  Tintéressante  éducation  du  ver  à 
soie  de  l'Allante. 

Le  pain  sans  levure. 

La  Rîtue  de  la  Société  d'agriculture  de  Yalencienneê  fait 
connaître,  d'après  la  Revue  d'Eeonomie  rurale,  un  nouveau 
procédé  de  panification,  mis  en  pratique  depuis  trois  ans  en 
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Angleterre  el  qoi  menaeervi  d'une  rérololioD  eomplèle  les 
mélhodes  aetoellement  nsilées  poor  la  bbricalîon  do  pain. 
Par  ce  procédé,  H.  DangUsh,  aoteor  de  la  déooaver*e.  applh 
qae  directement  et  presque  instantanément  le  gas  acide  earbo- 
niqoe,  principe  de  la  fermentation,  i  la  fiurine  ;  il  ne  s*agît 
que  de  remuer  pendant  trois  minutes  la  pâte  contenue  dans 
le  pétrin  mécanique  pour  qu*elle  soit  parfaitement  malaxée 
et  levée. 

Les  avantages  que  possèdent  les  pâtes  bien  levées  sont  de 
nos  jours  le  résultat  d'an  travail  pénible»  et  il  n^est  pas  rare 
de  voir,  surtout  dans  les  temps  chauds,  la  fermentation  se 
développer  an  contact  des  levains,  et  fournir  des  piles  aigres 
et  malsaines  dues  i  la  transformation  de  Talcool  en  acide 
acétique.  Cette  difficulté  ne  laisse  pas  que  de  faire  naitreune 
incertitude  relative,  el  roos  voyons  souvent  le  pain  du  jour 
différent  de  celui  de  la  veille. 

H.  Dauglisb  évile,  par  son  procédé,  tous  ces  inconvénients, 
tout  en  rendant  la  manipulation  facile,  rapide,  économique  et 
avantageuse.  Une  élude  théorique  de  la  paniflcation  a  amené 
Tauteur  à  reconnaître  que,  dans  Tacte  de  la  fermentation  de 
la  pAte,  la  seule  matière  utile  est  Tacide  carbonique.  Or,  il 
est  parvenu,  en  faisant  de  la  pâle  gazeuse,  comme  nous  foi- 
sons  chaque  jour  cette  eau  gazeuse  à  laquelle  nous  donnons 
improprement  le  nom  d*eau  de  sellz,  à  fairadu  pain  excellent. 

Son  appareil  se  Compose  de  deux  parties  essentielles  :  un 
cylindre  en  cuivre  étamé  de  1  m.  50  c.  de  hauteur  sur  30  c. 
de  diamètre,  dans  lequel  se  prodoit  Peau  gazeuse,  et  une 
sphère  creuse  de  0  m.  90  c.  de  diamètre,  dans  laquelle  s*o- 
'  père,  au  moyen  d'un  agitateur,  la  confection  de  la  pâte.  On 
charge  d'abord  le  cylindre  d'eau  jusqu'aux  3/4  de  sa  hauteur; 
puis,  au  moyen  d'une  pompe  foulante,  on  y  comprime  l'acide 
carbonique  que  renferme  un  gazomètre.  L'eau  gazeuse  une 
fois  faite,  on  ouvre  un  trou  d'homme  ménagé  à  la  partie  su- 
périeure de  la  sphère,  et  au  moyen  d'uge  trémie  on  y  hit 
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lomber  an  sac  de  fiiri&e  ;  on  ferme  herméliqQemeBti  pais  en' 
établit  la  commanicat.oQ  entre  le  cyliadte  et  la  sphdrei  et 
Ton  met  en  meavement  Tagitaleur  on  arbre  à  (Milettes  qne 
oetle  sphère  eonUent  inténeorement  cobiiqo  tons  les  pétris- 
seorsmécaniqaes. 

Au6sil6t  que  Teau  arrive  au  coDlacl  de  la  (arioe  le  mélange 
•*opèrê  ;  rétat  de  la  matière  le  rend  extrêmement  bcilei  et 
si  l*on  emploi  un  produit  de  bonne  qualité^  en  trois  mi- 
nutes il  est  complet,  la  pâte  est  achevée.  On  ouvre  alors  la 
sphère  peu  à  pea  et  l'on  voit  la  pâle,  s'échappent  par  suite 
de  là  tension  du  gax,  venir  au  contact  de  Tair  lever  instan- 
tanément  dans  les  pannetons  où  on  la  reçoit. 

Ce  procédé»  si  remarquable  au  point  de  vue  scientifique, 
est  pratiqué  à  Londres  avec  sucoèsi  il  parait  appelé  à  se  vulga- 
riser bientèt,  surtout  dans  les  grands  centres  de  population. 
Ses  avantages  sont  considérables;  une  heure,  une  heure  1/2 
au  plus,  suffisent  en  effet  pour  transformer  en  pain  cuit  un 
sac  de  fiarine  qui^  par  la  méthode  ordinaire,  exige  8  à  12 
heures.  La  dépense  de  gaz  acide  carbonique  eiU,  dit-on,  lar- 
gement compensée  par  l'économie  résultant  de  la  suppression 
du  levain  et  par  un  rendement  un  peu  plus  fort.  Enfin  la 
propreté  de  l'opération,  la  salubrité  du  travail,  la  valeur  hy- 
giénique du  pain,  que  les  médecins  Anglais  ont  trouvé  d'une 
digestion  plus  facile  que  tout  autre,  viennent  s'ajouter  aux 
avantages  précédents  et  donner  à  celte  méthode  de  puissantes 
garanties  de  prospérité  et  d*aveûif. 

Engraissenaeiii  4es  ptii^s. 

La  RiWé  publiée  par  la  Soeiétit agriculture  de  YaUneiennei 
donne  de  précieux  renseignements  sur  une  question  qui  n'était 
point  encore  suffisamment  élucidée;  on  savait  depuis  long- 
temps que  les  agriculteurs  anglais  emploient  la  poudre  d'os 
pour  Tengraissemenl  de  leurs  animaux,  mais  on  ne  connais- 
sait point  dans  quelles  proportions  cette  substance  était  mé 
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langée  dans  les  aliments  ni  à  quelles  espèces  elle  étail  par- 
ticoti^ement  appliqoée 

Cette  feoille,  d*après  la  Betue  d'économie  rwraU^  bous 
apprend  c  qoe  M.  Bemd,  de  Halle,  donne  S  kilog.  de  povdre 
d'os  par  jour  à  cent  porcs  poar  leur  engraissement  (on  30 
grammes  par  porc].  An  haras  de  Traken  on  emploie  éga- 
lement la  pondre  d'os  dans  ralimenlalion  des  chevaos  et  cela 
depuis  13  ans.  M.  de  Sehwcbow,  directeur  de  cet  élabiisse- 
ment,  se  loue  do  résultat  obtenu.  Il  en  a  été  de  même  de 
M.  Wemer  de  Molbak,  qui  remploie  pour  juments.  M.  Scbmil 
de  Pentz  en  donne,  de  son  c4té,  à  ses  oies  avee  succès.  La 
dose  la  plus  convenable  est,  pour  un  cheval,  iO  à  90  gr.  ; 
pour  un  porc  ou  une  vache,  25  i  M  gr.  ;  pour  une  oie,  10  gr. 
Dés  qoe  les  animaui  sont  habitués  k  ce  mélange,  ils  Faccep- 
tent  volontiers.  > 

Ainsi  ce  n'est  pas  au  porc  seulement  qu'est  administrée  la 
poudre  d'os,  mais  on  peut  afBrmer  qu'elle  augmente  d*une 
manière  remarquable  chez  cet'  animal  ses  dispositions  à  Ten- 
graissement. 

La  même  publication  Cait  ressortir  les  avantages,  au  point 
de  vue  de  la  santé  et  de  l'engraissement  des  porcs,  àe  leur 
entretien  dans  un  état  constant  de  propreté  : 
'  a  Six  porcs  d*un  poids  égal  ayant  reçu  les  mêmes  aliments 
pendant  :iept  semaines,  trois  de  ces  animaux  forent  étrillés 
et  brossés  tous  les  joors>  tandis  qoe  les  autres  furent  aba  - 
donnés  à  eux-mêmes.  Quoique  les  premiers  aient  consommé 
162  litres  en  poids  de  moins  que  les  autres,  ils  pesèrent  en 
moyenne  15  kilog.  en  plus  par  tête.  > 

Do  resta  dans  les  contrées  de  la  France  oè  il  est  d'usage 
de  laver  les  porcs  en  les  conduisant  au  moins  une  fois  par 
jour  à  l'abreuvoir  on  à  la  rivière,  il  est  rare  de  les  voir  atteints 
des  maladies  qu'engendrent  les  porcheries  insalubres. 
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Bière  de  glands. 

*  Elle  est  légèrement  gazeuse,  émiaemineDi  ionique  et  fébri- 
fuge. Par  sa  saveur,  elle  se  rapproche  de  la  bière  blanche. 
Les  personnes  qui  en  ont  usé  n'ont  éprouvé  ni  embarras 
d'estomac  ni  douleur  d'entrailles. 

Préparation.  —  Pour  un  tonneau  de  SOO  litres,  on  fait  ma- 
cérer dans  Teau,  pendant  13  ou  15  jours,  15  décalitres  de 
glands  parfaitement  mûrs,  sains,  aussi  peu  germes  que  pos- 
sib'e  ei  bien  nettoyés  On  renouvelle  l'eau  tous  les  trois  ou 
quatre  jours.  On  introduit  ensuite  les  glands  seuls  dans  la 
futaille^  et  Ton  y  ajoute  bOO  grammes  de  houblon.  On  remplit 
d'eau.  La  bonde  doit  être  couverte,  mais  non  bouchée  hermé- 
tiquement, à  cause  de  la  fermentation  qui  s'opère.  Quinze  ou 
vingt  jours  après  la  mise  en^ tonneau,  la  bière  est  bonne  à 
boire.  Au  fur  et  à  mesure  qu'on  la  tire,  on  la  remplace  par 
une  égale  quantité  d*eau.  Un  tonneau  de  SOO  litres  peut  suffire 
plus  de  huit  mois  à  la  consommation  de  quatre  ou  cinq  per- 
sonnes. 

::  Prix  de  revient.  —  15  décalitres  de  glands  à  U)  c.  l'un, 
donnent  6  fr.  ;  en  ajoutant  à  cette  somme  celle  de  4  fr.  40  c. 
.  pour  400  grammes  de  houblon  à  3  fîr.  60  c.  le  kilog.,  on  arrive 
à  la  somme  minime  de  7  fr.  U>  c.  pour  300  litres  de  boisson, 
soit  le  litre  environ  3  c.  1|3. 

Dans  beaucoup  de  localités  même,  cette  boisson  ne  coûtera 
rien,  les  glands  et  le  houblon  se  trouvant  sous  la  main  des 
habitants,  qui  n'auront  que  la  peine  de  les  récolter. 

Il  serait  très-avantageux,  pour  être  à  même  d'avoir  oons- 
tamment  d'excellente  boisson,  de  conserver  des  glands  pour 
renouveler  sa  provision  de  bière  en  avril. 

Parmi  les  moyens  de  conservation  les  p^us  sûrs  et  les  plus 
faciles,  M.  Richon  engage  à  choisir  le  suivant.  Il  consiste  : 
4*  à  faire  sécher  les  glands  i  l'air  jusqulft  ce  qu'ils  aient 
perdu  leur  excès  d'humidité  et  jeté  leur  feu  ;  V  à  les  déposer 
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dans  une  futaille  neuve  de  préféreDcey  mais  eo  loai  cas  bieo 
rincée  et  complètement  sèoliey  par  lits  de  ID  centimètres  d*é« 
paisseur,  alternant  avec  une  couche  de  sable  séché  an  four, 
de  dix  centimètres  ;  3*  à  placer  la  fetallle  refoneée  en  liea 
sec,  à  Tabri  de  la  pluie  et  à  la  couvrir  de  femHes  sèches  et  de 
terre  également  sèche  et  battue  ;  si  Ton  prend  exaelemeiit 
toutes  ces  précautions,  les  semences,  privées  d'air  et  fburai- 
dite,  auront  au  moment  de  les  utiliser  Tapparenoe  et  la  qualHé 
de  cdles  nouvellement  récoltées. 

(Extrait  du  Moniteur  univeneL) 

Le  ek««  craHsIbé. 

Voici  les  détails  donnés  au  sujet  de  cet  intéressant  légume, 
dans  le  journal, le  Sud-est ^  par  M.  Paganon,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  llsère  : 

«  Après  avoir  vanté  le  chou  crambé,  vous  eûtes  Tobligeance 
de  m'en  envoyer  plusieurs  pieds.  Ces  plantcis  ont  réussi,  et 
ce  printemps^  au  moment  de  la  poussée  des  premières  feuilles, 
je  les  couvris  d'un  grand  pot  renversé,  dont  je  bouchai  bien 
Touverture.  Quelques  Jours  après,  je  levai  un  pot;  desTeuilles 
grandes  I  d*uo  blanc  parfait,  avaient  rempli  l'intervalle.  Je 
coupai  ces  feuilles,  les  fis  cuire  comme  on  fait  cuire  les  asper- 
ges, el  les  mangeai  eu  salade.  Je  irouvi^  cet  aliment  fort  de 
mon  goût;  les  personnes  de  ma  famille  ont  été  du  même  avis- 

«  Le  crambé,  coupé  rez-terre,  a  parfaitement  repoussé  -, 
il  étale  ses  belles  feuilles  d*un  vert  blanchâtre  ;  il  a  donné  de 
grands  bouquets  de  fleurs  qui  offrent  quelques  signes  de  grai- 
nes. J*espère,  au  printemps^  retrouver,  avec  la  même  pré- 
caution, cet  excellent  aliment.  Une  plante  donna  on  plat 
assez  copieux.  » 

Asperges.  —  C«lt«re,  —  Héik^de  Tklerr|r. 

M.  Thierry  fait  enlever  à  l'autMine  un  fer  de  béoba  de  la 
terre  des  carrés  ou  des  planches  où  il  veat  établir  sa  plantation 
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puis  cultiver  pendant  l'hiver  à  deux  ou  trois  reprises,  à  an 
bon  fer  de  Mche,  pour  bien  ameublir  le  terrain.  Au  commen- 
cement d^avril  il  donne  un  dernier  labour  avec  une  forte  fu- 
mure>  en  se  dispensant  de.rénorme  couche  de  fumier  q[u'on 
mettait  jadis  au  fond  des  fosses.  Seulement^  dans  un  terrain 
humide,  il  conseille  au  fond  des  tranchées  un  lit  de  cailloux 
ou  de  vieux  plâtras.  Sur  ce  terrain  ainsi  piéparé  il  forme  avec 
la  main,  à  65  ou  70  cent,  en  tous  sens^  de  petits  monûcules 
au  centre  desquels  il  pl^ce  la  griffe  avec  les  soins  ordinaires. 
Il  choiMt  du  plant  de  deux  ans,  de  Tespèce  dite  grosse  violette 
de  Hollande»  et  recouvre  le  plant  mis  en  place  de  k  ou  5  cent, 
seulement  de  terreau  ordinaire,  bien  consommé  et  bien  passé, 
auquel  il  ajoute  du  sable  gras,  des  cendres  de  tourbe,  des 
gazons  pourris,  un  peu  de  chaux  et  d'engrais  animal.  Si  l'été 
est  sec,  il  ajoute  2  ou  3  cent,  de  terreau.  Pendant  les  trois 
premières  années,  il  sarcle  fréquemment,  et  à  la  fin  de  l'au- 
tomne il  couvre  ses  carrés  d'une  litière  de  fqmîer  long  qu'il 
retire  an  printemps  pour  le  remplacer  par  un  terreau  préparé 
comme  il  vient  d'être  dit.  A  la  quatrième  pousse,  il  porte  à 
0"  20  c.  au  moins  l'épaisseur  de  la  couche  de  terreau  et  butte 
avec  la  main  les  jeunes  tètes  à  mesure  qu'il  les  voit  poindre, 
et  cela  jusqu'à  0  m.  04  c.  ou  0  m.  05  c.  II  obtient  ainsi  des 
asperges  qui  ont  une  longueur  moyenne  de  0  m.  30  c.  à  0  m. 
35  c.  et  dont  la  récolte  ne  s'arrête  qu'en  juin.  En  aoAt  ou 
septembre,  lorsque  les  tiges  sont  bien  mûres,  il  retire  10  à  12 
cent,  de  terreau,  de  manière  à  ce  que  les  griffes  ne  soient  plus 
qu'à  0  m.  08  c.  ou  0  m.  10  c.  de  la  surface.  A  rapproche  de 
rhtvcr,  il  recouvre  de  fumier  long,  il  travaille  et  revivifle  en 
ajoutant  un  peu  de  terreau  neuf,  de  sable,  de  cendres  de 
tourbe,  etc.  le  terreau  qui  a  été  enlevé.    Au   printemps, 
il  terreaute  de  nouveau  A  0  m.  20  c.  au  moins.  Pour  la  cueil- 
lette, il  déchausse  Tasperge  lorsqu'elle  a  dépa'-sé  le  buttage 
de  4  ou  6  cent.,  et  la  détache  de  la  griffe  par  un  léger  mou- 
vement de  torsion.  Il  évite  ainsi  la  déperdition  de  la  sève. 
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Parmi  les  précieuses  observations  reeoeillies  par  M.  le 
comte  Odart  sur  la  viticultore,  il  en  est  nne  des  plus  iotéres- 
sanles  qui  révèle,  entre  des  cépages  collivés,  sons  des  noms 
bien  différents,  dans  des  contrées  séparées  par  dlmmenses  dir 
tances,  ane  identité  loat-à-fait  inattendae. 

Ainsi,  diaprés  le  compte-rendu  des  travaux  du  savant  œno- 
logue donné  par  H.  de  Sourdeval  dans  le/oirrfia/d'^^*eiib«rs 
pratique^  le  cep  qui  prodoit  les  vins  rouges  les  plus  renommés 
de  la  Boargognr,  le  même  d'ailleurs  qui  donne  les  vins  mous- 
seux dd  la  Champagne,  se  nomme  : 

Pinot  et  plus  souvent  Noirien  (Gôte-d'Or)  ; 

Franc  Pinot  [Clos  de  Migraine,  Yonne)  ; 

Auvernat  noir  [Haut-Rhin,  Loiret,  Loir-et-Cher); 

Orléant  et  aussi  Plant  noble  (Indre-et-Loire)  ; 

Salvagnin  noir  [Jura)  et  CortaUlod  (en  Suisse); 

SehwartZ'KletDner  (Alsace); 

Noir-de-Franeonie^  Noir^e-Vertitek  (à  Bade]  ; 

Cxerna-Okrugla'Ranka  (Sirmie  en  Hongrie). 

Ce  cé|,agc  est  en  outre  la  base  des  vins  célèbres  de  Cons- 
tance et  de  Pontac,  au  Cap-de-Bonne-Espérance.  Le  voilà 
donc  disséminé  en  bien  des  contrées  diverses^  sous  des  noms 
inconciliables,  mais  toujours  et  partout,  quelques  variations 
qu  ail  subies  son  bouquet  à  travers  tant  de  climats  et  de  sols 
divers,  conservant  son  caractère  de  plant  noble,  donnant  un 
vin  délicat.  C'est  le  propre  du  reste  de  tous  les  fins  cépages 
de  maintenir  ainsi,  parmi  toutes  les  vicissitudes  de  terrain  et 
climat,  leur  qualité,  souvent  diversement  modifiée,  mais  tou- 
jours supérieure. 

L*Aselepla«  Saber««a,    plante    trèa  ■aéllîrère 
et  e«t«nnlère. 

Le  Journal  VApieulteur  signale  comme  essentiellement 
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mellifère  ane  planle  d*agréincDi,  de  la  Camille  des  ombelli- 
lères,  l'Asclepiai  iuberosa,  qui  fleurit  depuis  joillel  jusqu'à 
la  fia  de  Tété  et  produit  un  bel  effet  eu  oorbeille.  Chaque 
fleur  semble  être  une  fontaine  de  miel,  mais  la  plante  donne 
encore  du  eoton,  qui  a  été  l'objet  d'essais  satisfaisants  dans 
un  étaUiflsement  de  cbapellerie  de  Lyon. 


TESTE  BABJBES. 

Les  arbres  dont  la  Société  d'agriculture  dispose  dans  sa 
pépinière  située  à  Mende,  pour  être  vendus  à  l'automne  de 
1862  et  au  printemps  de  1863,  sont  ceux  désignés  ci-après 
avec  indication  de  leur  prix. 

1®  Arbres  foreslien  ei  (Tornement. 

fr.  c. 

Accacia  commun,  lige,  le  pied, »  40 

Ailanthe,  le  pied,   >  40 

Cytise,  tige,  le  pied, »  40 

Erable  à  feuille  de  frêne,  id.,  id.,   »  60 

—  plane,  id.,  id. ,  >  60 

—  sycomore,  id.,  id., »  60 

Frêne  commun,  id. ,  id.,   i  60 

—  —            pour  50  et  au-dessus,  .     »  46 

Maronnier  dlnde^  tige,  le  pied,  1  » 

Mélèze  d'Europe,  le  pied,  >  26 

Merisier  de  Virginie,  id.,  >  60 

Noyer  d'Amérique,  tige^  le  pied, >  60 

Orme,  id.,  id.,   »  60 

—  pour  50  et  au-dessus,   »  45 

Peuplier  argenté,  tige,  le  pied,  »  60 

—  d'Italie,  id.,  id.,   i^  50 

—  de  Vii^inic,  id..  id »  60 
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Pin  noir  d'Aotricbe,  le  pied »  S6 

Rosier  greffé,  tige^  le  pied, •  1  » 

Tilleul,  tige,  le  pied, »  fS 

Thuya  d*Orieot ,  le  pied,  • »  7t 

!•  Arbrei  fhriîim. 

Abricotier  greffé,  tige,  le  pied,   i  SS 

Amandier  greffé  è  eoque  tendre,  le  pied,  •••...  »  75 

—  saufageon ,  lé  pied, >  50 

Cerisier,  greffé,  tige ,  le  pied, 1  » 

—  sauvageon,  id.»  id.^    4 »  75 

Cognassier ,  greffé,  le  pied,  »  75 

Framboisier  i  fruit  couleur  de  chair,  le  pied,  ...  »  &0 

—  des  4  saisons,  id.,   »  20 

—  menreille  des  4  saisons ,  id.,   »  50 

Noiselier,  aveline,  id.,   ^ • »  40 

Noyer,  tige,  le  pied,   a  75 

—  4  ans,  le  cent,   • , • 10  » 

—  3  ans,  id.,  « 5  » 

Pécher  greffé,  espalier,  le  pied,   »  75 

—  sauvageon,  id.,   »  50 

Pommier  greffé  sur  franc,  tige,  le  pied,   ........  i  35 

—  sauvageon,  lige,  le  pied,  !•'  choix,   ....  1  » 

—  —             —             2*  id. ,       . ...»  75 

—  —            —             3^  id.,       ..•.  »  60 
Poirier  greffé  sur  franc,  tige,  le  pied,   «...  1  t5 

—  sur  cognassier,  e.<spalier,  id., »  50 

—  sauvageon,  lige,  le  pied,   1  » 

Prunier  mirobolan,  id.,  id.,   »  76 


Nota.  —  Afin  de  contribuer  à  répandre  les  notions  les  plus  essentielles 
sur  la>  culture  des  arbres  froitiers,  la  Société  livrera  gratuitement  à  toute 
personne  qui  prendra  25  de  ces  arbres^  le  traité  pablié  réoemmeni,  i  ce 
sujet,  par  le  docteur  Issarlier. 
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TJ^PËRATURES  MOTENIŒS 
en  degrés  centigrades. 
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PRIX  DES  GRALNJS.  PAR  HECTOLITRE, 

D^APlftS  LB8  miCUmiALBS 

DES  MARCHES  OU  DEPART EHENT  DE  LA  LOZERE. 
Août  1862. 


LIEUX  DBS  MARCHSS. 


F.rQip^; 


Fiorac* r.'..< 

Meyroeis. 

Pont-dfr-Montvert. . . 
Lat!an(nnifU£  »  r. . . 
St-Chéiy-Hl'Apcher., 

Marvejols , 

Serveretlê , 

Laagogne , 

Mende , 

Vrtlefôrt , 

PmX  MOYEN. 


NÀTURB  DBS  GRAIRS. 


fr.     c. 


d4>fiB--F7  99     15  58     1!»  68 


23  75 

21  12 
21  75 


22  60 


Héidil 


10 


^  :    TITIO 


lé 


10  85 


17  44 


IM 


Seigie. 


.fr. 


16 
16 


12  50 

13  50 
12  50 
12  91 

14  54 
17    » 


14  36 


11  77 


Florac 

Meyrueis... 

Pont-de-lfontvert . . 
Lft  dmuni'guo ....'. 
St-Chély-d'Apchcr . 

Marvejols. . .  ; 

SeHrerette  •. .  ; 

Langofne  

Monde 

Vaiefori.. 


Septembre 


Prix  moteic  . 


24  28 
23    » 

•»8Ô 

20  78 


21  16 
20  37 


17 
18 


22  06 


26 


56 


15  12 
15  50 
15  » 
14  10 
12  55 
12  62 

11  75 

12  37 

13  42 
17    » 


13  94 


13    » 
10  60 


10  54 

11  82 


11  49 


850 


860 

9  50 

10    » 


9  07 


Octobre  1862. 

Florac ." 

5SÔÔ 

22  25 
22  80 

20  90 

21  87 

> 

17  4Ô 

18  25 

16  66 

15  68 
15  12 
15    » 

14  10 
12  27 
12  66 

11  50 

12  53 

13  22 

15  50 

li66" 

» 

> 

9  41 
12  28 

6  ^ 

M^yniois.  .••..••..... 

8  63 

Pont-de-MontVerl .-. .... 
La  CaDourgue.  •..••••• 

9    * 
8  50 

Sl-Chély-d'Apcher 

Marreîol» 

» 

Servarette. ........... 

» 

Laneome 

8  06 

Mende ••.. • 

9  50 

Tillefort 

10    * 

Prix  Monif. .... 

22  34 

17  47 

13  70 

11  24 

88& 
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Séance  publique  du  4  novembre  4862. 


PRÉSIDENCE  DjS  M.  DEIAPURRE, 

La  séance  publique  aanuelle  qui  doit  avoir  lieu ,  d'après 
le  règlement,  le^ndemaio  de  la  foire  de  la  Toussaint  «  a 
été  tenue,  c^o  année,  le  i  notembre  ;  sous  la  présidence 
de  M.  Pdlapierre  ,  président. 

âl.  Jaffard  ,  membre  de  la  commission  appelée  à  exami» 
ner  les  titres  des  concurrents  pour  l'obtention  des  primes 
accordées  par  la  Société  à  Tindustrie  lozérienne  ,  a  donné 
lecture  du  rapport  qu'il  a  fait  à  ce  sujet. 

M.  le  Président  a  ensuite  donné  lecture  du  rapport  de  M. 
Lamarque ,  sous-inspecteur  des  forêts ,  relativement  au 
eoncours  pour  la  prime  de  300  fr.  consacrée  par  la  Société 
au  reboisement  ;  et ,  en  Fabsence  du  membre  chargé  du 
rapport  sur  les  primes  à  Tapiculture  et  à  la  fabrication  du 
fromage»  retenu  par  des  affaires  urgentes  et  imprévues,  il  a 
fait  connaître  le  résultat  des  travaux  de  la  commission  nom- 
mée pour  examiner  le  mérite  des  divers  concurrents  en  ce 
qui  «concerne  ces  deux  branches  de  Téconomie  rurale. 

Ensuite  H.  le  Président  a  proclamé  le  nom  dei  lauréats 
dans  Tordre  suivant  : 
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Reboisement. 

M.  Toye  (Charles)  àMalausselte,  commune  de 
St-Manin-de-Lan8U8cle 200  fr.  r         , 

La  section  du  Cheylard-rEvèque,  com- 
mune de  Chaudeyrac 100  fr. 

Apiculture. 

M.  Quintin  (Pierre)  h  Paulhao 80  fr. 

M.    Lascols  (Edouard]  à  Monde,  une  [  100^ 

ruche  perfectionnée  et 20  fr. 

Fabrication  du  fronKage. 

M**Trémolet,  née  Arnal  (Pauline),  à 
Hieizas ,  commune  de  la  Parade 60  Cf. 

M'^*  Fourcadc,  né^  Albaret  (Rosine)  ,  \  100^ 

à  Banassac i 20  fr. 

L'hospice  de  Meode 20  fr. 

Induitrie  manufacturière. 

MM.  Laviniolc  et  fils»  à  Monde. 
Une  médaille  d'argent. 

Dentelle. 

W^  Pumas   (Eulalie]  ,   institutrice    h 
Gatuzières,  une  médaille  de  bronze  et. . .     60  fr. 

M***  Rocher  (Dorothée) ,  institutrice  à  \  100^ 

Fraissinet,  commune  de  Saint^Privat-du- 
Fau ,  une  médaille  de  bronze,  cl 40  fr, 

Broderie. 

M""Bonhonime  (Marie),  de  Monde. .. .    30  a.  )    ^ff 
Oïiol  (Catherine),  id 20  fr.  ] 

Tom SSO* 
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A  la  saite  de  celte  proclamation^'  ^  ^^^  procédé  à  la 
yeDte  ,  à  prix  réduit ,  par  la  Soci^^  >  ^^^  instruments  pcr- 
fectioDiés  ci-apràs  désignés  : 

1  charrue  moytnne. 

3      id.       petito.  ' 

1  crible-trieur. 

1  baratte  saumftroise. 

2  id.       poyédriques  (10  et  15  litres). 
2  enclumes  à  battre  les  faulx. 

1  coilectioA  d'outils  de  drainage. 

1  ruche  i  calotte  en  paille. 

La  séance  s'est  terminée  par  une  distribution  gratuite  de 
diverses  graines  dont  la  Société  impériale  xoologique  d'ac- 
climatation avait  fait  don  à  la  Société, 


StfANCB   DU    i   DliCBHBRB    1862. 


PRÉSIDENCE  DE  I  DELAPIERRE, 

PRÉSIDENT. 

Présents  :  MM.  Rous^  vice-président»  l'abbé  Bosse, 
Martinet ,  P.  Laurens  ,  De  Corsac ,  Hermantier  et  Vincéns. 

A  l'ouverture  de  la  séance  M.  Hermantier  fait  connaître  à 
la  Société  qu'un  tombeau  très^ancien ,  paraissant  remonter 
à  l'époque  gauloise ,  vient  d'ôtre  découvert  sur  le  causse 
Méjean ,  à  environ  300  ^  nord-est  de  Cros-Garnon  ,  dans 
une  propriété  de  M»  Sanguinède,  maire  de  Vebron. 

11  est  situé  fur  une  éminenceet  crensé  dans  le  roc.  Quoi- 
qu'il fût  recouvert  d'une  pierre  tumulaire  de  3  "  de  Ion- 
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gucur  sur  1  "  50  de  i»^eur  et  très-apparent,  son  eiistence 
était  ignorée  dans  la  locaiâ^.  Aussi  un  maçon  employée  la 
reconstruction  du  mur  de  e)uqi>e  d*un  jardin  contigu  tu 
presbytère  »  a-t-il,  sans  soupçonna  qu* il  détruisait  un  mo- 
nument digne  d'intérêt,  brisé  la  piene  (umuiaire  en  trois 
morceaux  pour  se  procurer  des  mairiauz.  Mais  cette 
pierre  portait  des  figures  gravées  avec  une  certaine  habileté, 
elles  ont  attiré  Tattention ,  malheureusement  trop  tard. 
La  pierre  était  déjà  brisée  et  transportée  poui  être  employée. 

M.  Sanguinèdé  a  montré  è  M.  Hermantier ,  en  tournée  à 
Gros-Garnon  ,  l'un  des  fragments ,  dont  le  c6té  gravé  est 
demeuré  apparent  dans  la  maçonnerie, 

M.  Hermantier  s* est  empressé  de  visiter  la  placi  où  repo- 
sait la  pierre  ei  il  a  cm  reconnaître  un  tombeau.  Quelques 
fouilles  faites  par  les  soins  de  M.  Sanguinèdé  ont  confirmé 
son  opinion.  Elles  ont  amené  le  découverte  d*ossements 
humains  «  parmi  lesquels  se  trouvent  un  certain  nombre 
de  dents  remarquables  par  leur  parfaite  conservation. 

Sans  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  signification  des 
figures  gravées  »  dont  l'ensemble  est  indispensable  pour  les 
comprendre  «  M.  Hermantier  les  considère  comme  très* 
intéressantes  et  dignes  de  ratleniion  des  archéologues.  Il 
pense  qu'en  recherchant  les  trois  fl'agments  de  la  pierre  et 
les  rapprochant ,  on  pourrait ,  nonobstant  la  destruction  des 
parties  correspondant  aux  points  de  rupture ,  obtenir  Ten» 
semble  de  la  gravure ,  et ,  au  moyen  d'un  moulage  en  pifttre, 
en  rendre  l'étude  facile.  D'un  autre  côté,  en  complétant  les 
fouilles ,  on  trouverait  peut-être  des  objets  susceptibles 
d'aider  à  son  explication. 

Les  frais  à  faire  par  la  Société  dans  ce  but  ne  dépasse^ 
raient  pas  la  somme  de  50  francs. 


^ 
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M.  Sanguinède  ,  aujourd'hui  membre  dç  la  Société  ,  prê- 
terait le  concours  le  plus  empressé,  même  pour  lé  rétablisse- 
ment des  fragments  delà  pierre  tumulaire dur  le  tombeau. 

M.  le  président  remercie  M.  Hermantier  de  sa  commu- 
nication y  el  la  Société  prend  en  considération  la  proposition 
de  rechercher  les  trois  fragments  de  la  pierre  tumulaire  «  de 
la  rétablir  h  son  ancien  emplacement ,  d'en  faire  le  moulage 
en  plâtre  qui  serait  déposiè  au  musée  de  la  Société,  et  de 
compléter  les  fouilles. 

NOMINATIONS. 

Meiabre»  tllalalpes. 

MM.  Hubert,  archiviste  à  Mende. 

André  (Eugène) ,  1^  commis  greflBer  du  tribunal  de 

première  instance  à  Monde. 
Manse  ,  maître  d'hôtel  à  Monde. 
LafBtte ,  directeur  médecin  de  l'asile  d'aliénés  de 
Saint-Albau. 

MM.  Sanguinède ,  maire  de  Vebron. 

Gaillard  (Henri),  propriétaire  à  Gabriac. 

Mathieu ,  maire  de  Pourcharesses. 

Guérin>  notaire,  suppl.  de  la  j.  de  p.  au  Gollet-de-D. 
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RAPPORT 


Sur  le  concours  de  Viudmtrie  lozérienne ,  par  M. 
Jûffard,  membre  de  la  commUsion. 


Messieurs, 

Jiai  l'honneur  de  vous  présenter  les  conclusions  de  la 
commission  que  tous  avez  chargée  d'attribuer  les  primes 
d*cncouragement  réservées  à  riodustrie  par  votre  pro- 
gramme de  1862. 

Mais  sa  mission  serait  incomplète  si  elle  se  bornait  à 
à  vous  désigner  les  chefs  d'usine  ou  les  ouvriers  qu*elle  a 
jugés  dignes  de  vos  jEaveurs«  Vous  avez  droit  d'attendre 
quelques  observations  sur  Tétat  général  des  industries  dans 
ce  département ,  celles  surtout  que  vous  allez  récompenser. 

Incidemment  nous  devons  vous  féliciter  du  mode  d'en- 
couragement que  vous  anez  adopté  à  Fégard  du  travail  indus- 
triel. Cest  aux  industries  naissantes  que  vous  devez  vos 
incitations.  Celles  qui  s'appuient  sur  une  existence  déjà 
ancienne  ne  doivent  compter  sur  vos  récompenses  que  dans 
le  cas  prévu  par  votre  programme. 

Nous  assistons  depuis  la  fin  des  guerres  de  FEmpire  à  un 
spectacle  bien  remarquable  ,  dont  les  chemins  de  fer  semr 
blent  être  l'acte  le  plus  important.  Ce  spectacle,  Messieurs, 
vous  le  nommez  déjà  :  c'est  la  naissance  de  l'industrie  ma- 
nufacturière ,  de  la  grande  industrie  qui  progresse  avec  une 
rapidité  étonnante  et  semble  vouloir  tout  envahir. 
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Daitô  les  temps  aucicns ,  chaque  famille  suffit  à  la  pro- 
duction de  tous  les  objets  nécessaires  à  sa  consommation  ; 
avec  la  civilisation  ,  naissent  de  nouveaux  besoins  ,  et  de  là 
une  diversité  plus  grande  de  produits  qui  amène  la  division 
du  travail  et  la  nécessité  des  échanges  ;  mais  bien  long- 
temps encore  une  production  lente  suffit  à  une  consomma* 
tion  modérée,  et  l'industrie  reste  domestique,  suffisant  à  sa 
tâche  avec  le  seni  effort  des  bras  et  un  outillage  des  plus 
simples  ,  mêlant  souvent  aux  travaux  des  champs  le  travail 
de  l'ouvrier  industriel. 

Il  était  réservé  au  génie  du  dix-neuvième  siècle  de  sti- 
muler Tune  et  Tautre  par  la  création  de  ces  grands  produc- 
teurs qu'o  nomme  machines  ,  dont  les  forces  ne  s'épuisent 
jamais  ,  et  qui  offrent  à  la  consommation  des  produits  at- 
trayants ,  à  des  conditions  incontestablement  avantageuses  ; 
mais  ces  machines  ne  pouvaient  suivre  Touvrier  dans  l'ate* 
lier  domestique,  elles  nécessitaient  de  puissants  moteurs, 
des  capitaux^  une  organisation  savante ,  ainsi  naquit  la 
manufacture. 

Nous  n'avons  pas  h  vous  faire  Thistoire  de  la  manufacture. 
Constatons  simplement  qu'elle  a  successivement  absorbé  la 
filature  et  le  peignage  de  toute»  les  matières  textiles,  la  produc- 
tion de  presque  tous  le»  tissus  et  bien  d'autres  fabrications; 
et  déjà  elle  partage  avec  Tindustrie  domestique  la  production 
des  chaussures,  des  vêtements  ,  des  ustensiles  de  ménage  , 
etc.  Un  petit  nombre  de  produits  semblent  devoir  échapper 
à  la  manufacture  et  rester  Tapanage  de  l'industrie  domesti* 
.que.  Ces  produits  se  distinguent  tantôt  par  une  inconstance 
et  uue  diversité  de  formes  qui  rendraient  onéreux  le  tra- 
vail d'une  machine,  tantôt  par  une  complication  de  manœu- 
vres qui  nécessiteraiçnt  dans  la  machine  des  organes  d'une 
trop  grande  délicatesse.  Telles  sont,  Messieurs,  Vindustrie 
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de  la  broderie  aa  crocbet  et  celle  de  la  denlellc  qaî  nôiifl 
oceuperoDt  lout  à  ïheurei 

Dam  cette  transformation  de  riodustrie  nous  défont  nous 
demander  quelle  pari  d'a?antages  eat  re?enne  anx  popu- 
lations dont  les  intérêts  noos  occupent.  La  réponse  est  peu 
flatteuse.  Un  petit  nombre  d'établissements  de  filaturesd'une 
importance  médiocre,  telles  sont  nos  conquêtes.  Il  esc 
vrai  que  quelques  esprits  timides  et  peu  éclairés ,  trop  ?ive- 
ment  impressionnés  par  le  mauvais  côté  de  la  question  et 
ne  voyant  pas  que  la  transformation  du  traiail  n'est  pas 
l'enéantissemeDi  du  travail ,  considèrent  llnvasion  de  la 
manufacture  d'un  œil  inquiet  et  mécontent.  Vous,  Mes- 
sieurs ,  au  contraire ,  comprenant  que  la  manufacture  crée 
Taisance  et  la  prospérité  dans  las  centres  de  population  où 
elle  se  fixe ,  favez  toujours  encouragée  de  vos  suffrages,  et 
dans  votre  programme  de  1860  vous  caractérisez  ces  encou- 
ragements par  l'institution  d'une  prime  d'honneur. 

Mais ,  d'un  autre  c6té ,  vous  n'avez  pas  oublié  que  les 
habitants  de  la  partie  montagneuse  de  ce  département  em- 
ployaient les  loisirs  de  nos  longs  bifers  à  la  filature  des 
laines  et  à  la  fabrication  des  tissus  ;  et,  regrettant  cette 
source  de  profits  qui  maintenait  le  niveau  de  la  population  et 
portait  l'aisance  dans  nos  fermes  et  nos  hameaux,  vous  avez 
voulu  témoigner  de  votre  intérêt  pour  elles  en  provoquant 
]e  retour,  sous  une  autre  forme,  de  l'industrie  domestique, 
et,  à  cet  effet,  votre  programme  de  1862  institue  des  pri- 
mes d'encouragement  è  l'industrie  de  la  broderie  au  crochet 
et  à  celle  de  h  dentelle. 

11  m'est  agréable  de  vous  rappeler  que  cette  résolution  a 
été  prise  sur  la  proposition  d'un  membre  distingué  que  nous 
avons  tous  vu  avec  regret  s'éloigner  de  nous ,  M.  Hébert- 
Duperron ,  inspecteur  de  l'académie. 
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C'est,  pénétrée  de  l'esprit  de  voira  programme ,  que  la 
commission  a  procédé  à  Tapplication  d«s  primes;  et,  d'abord, 
s'adressent  à  la  manufacture  ,  elle  a  visité  le  seul  établisse- 
ment de  ce  genre  qui  fût  dans  les  conditions  imposées.  Cet 
établissement  es(  un  peignage  de  laine  mécanique.  Ce  n'est 
point  un  essai,  mais  c'est  un  début.  Son  importance, 
comme  outillage  et  comme  production ,  est  bien  modeste > 
quand  on  le  compare  aux  établissements  de  même  genre 
que  nous  avons  eu  Toccasion  de  visiter  dans  les  départements 
industriels  du  Nord  de  la  France  ;  on  pourrait  aussi  se  de- 
mander (et  puisque  nous  récompensons  l*œuvrç,  il  nous 
appartient  de  l'apprécier)  si  les  créateurs  de  cette  usine 
n'auraient  pas  dd  oser  se  placer  du  premier  coup  en  tête 
du  progrès.  Depuis  l'invention  d'Ueilmann ,  la  machine  à 
peigner  a  pris  des  Termes  diverses  et  nombreuses  qui  n*ont 
pas  un  mérite  égal.  La  machine  de  Greptry  en  est-elle  la  forme 
la  plus  parfaite?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Quoiqu'il  en  soit« 
les  produits  de  cette  manufacture  nous  ont  paru  bien,  et 
les  importateurs  de  cette  industrie  nous  ayant  laissé  entre- 
voir qu'ils  aspirent  à  s'agrandir  et  se  perfectionner ,  nous 
croyons  qu'il  est  juste  d'accorder  è  MM.  Laviniole  et  fils  la 
médaille  d'argent. 

L'industrie  de  la  broderie  au  crochet  doit  son  origine  au 
concours  simultané  du  Bureati  de  bienfaisance  et  de  |lt 
maison  Brun  frères  ,  à  Paris.  Languissante  d'abord,  elle  a 
reçu  un  certain  élan  de  l'intervention  d'un  de  vos  vice-prési- 
dents, M.  le  grand  vicaire  Vidal,  qui  lui  a  offert  sa  protec- 
tion et  une  installation  très-convenable.  De  Mende,  elle  a 
rayonné  et  formé  plusieurs  succursales  qui  n'ont  pas  toutes 
prospéré.  Cet  insuccès  n*a  point  découragé  les  fondateurs 
de  ces  dépôts ,  et  de  nouveaux  efforts  seront  faits  prochai- 
nement pour  obtenir  des  résultats  meilleurs. 
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Si  l'indusirie  de  la  broderie  affecte,  en  ce  momeot,  la  for- 
me manufaciorière,  eiigeant  le  trarail  en  commun,  hors  du 
domicile  paternel  et  pendant  la  durée  d*oi\je  journée  entière, 
elle  n'en  est  pas  moins  essentiellement  [domestique.  Cette 
industrie  débute  ;  la  centralisation  des  ouTrières  dans  on 
atelier  n'est  que  transitoire  et  nécessaire  pour  Fapprentissage 
d'une  génération,  qui  transmettra,  è  l'abri  du  foyer  dômes* 
tique,  nus  générations  futures,  les  procédés  qu'on  lui  en- 
seigne. 

Espérons  que  bientôt  nous  verrons,  dans  nos  villes  et  nos 
bourgs  ,  Ha  mère  de  famille  veillant  sur  le  berceau  de  son 
enfant ,  son  tambour  de  broderie  à  la  main ,  le  quittant 
pour  vaquer  aui  soins  du  ménage  et  remplissant  ainsi  ses 
loisirs  par  une  occupation  utile  et  conforme  à  la  nature 
délicate  de  la  femme.  Ainsi  exercée,  cette  industrie, 
peu  lucrative  du  reste,  (une  ouvrière  moyenne  en  IS  heures 
de  travail  gagne  environ  60  centimes)  sera  sans  inconvé- 
nient pour  les  femmes  qui  s'y  livreront,  car  nous  devons 
vous  en  faire  l'aveu  ,  au  point  de  vue  hygiénique  elle  lais- 
serait à  désirer  ,  si  Touvrière  devait ,  pendant  12  heures  de 
la  journée,  se  livrer  à  un  travail  qui  exige  une  [position  peu 
aisée  et  une  attention  constamment  soutenue. 

Ces  observations,  Messieurs ,  ont  été  faites  dans  râtelier 
de  Mende,  qui  a  déjà  formé  des  élèves  d'une  habileté  remar- 
quable et  terminé  l'apprentissage  d'un  certain  nombre 
d'entre  elles  è  qui  on  confie  l'ouvrage  à  faire  à  domicile. 

Votre  commission  appréciant,  d'une  part,  les  ouvrages 
qui  lui  ont  été  présentés  ,  et  6*aidant  des  renseignements  de 
la  maîtresse  ouvrière  et  des  conseils  de  M"^  Brun  ,  sceur  de 
MM.  Brun  frères,  qui  nous  a  fourni  de  nombreux  dé- 
tails sur  l'industrie  de  In  broderie,  a  attribué  en  votre  nom, 
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la  prime  de  30  fr.  à   M"^  Marie  Bonhomme  ;  et  celle  de 
20  fr.  à  M"«  Catherine  Oziol. 

L'industrie  de  la  dentelle  se  présente  à  vous  sous  un 
autre  caractère*  C'est  l'industrie  d'un  pays  voisin  ,qui 
pénètre  chez  nous  par  contagion  (s'il  est  permis  de  s' ex- 
primer ainsi).  Vous  devez  encourager  cette  tendance  de 
rindastrie  de  la  dentelle  à  s'étendre  sur  noire  territoire.  Il 
y  aura  certainement  moins  d'eflbrts  à  faire  pour  la  fixer  sur  ' 
le  sol  lozérien  que  pour  y  importer  tout  d'une  pièce  une  in- 
dustrie d'origine  lointaine  ;  mais,  pour  profiter  de  cet  avan- 
tage ,  vous  devez  faire  sentir  vos  encouragements  non  loin 
des  limites  qu'elle  s'est  données,  et  l'appeler  ainsi  de  proche 
en  proche ,  s'il  est  possible  ,  dans  toutes  nos  campagnes.  Il 
vous  a  paru  utile  et  vous  avez  bien  jugé  d'adresser  vos  encou- 
ragements auxsœurs  institutrices  de  village,  qui,  après  avoir 
appris  l'art  de  faire  la  dentelle,  formeraient  dans  leurs  écoles 
et^ parmi  les  jeunes  filles  des  villages  où  elles  enseignent  le 
plus  grand  nombre  d'élèves.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  ré- 
pondu à  votre  appel ,  et  ici  nous  devons  dire  que  votre 
commission  a  regretté  de  ne  pouvoir  multiplier  les  récom- 
penses. 

Les  plus  dignes  d'entre  elles  lui  ont  paru  être  : 

W^  Dumas,  Eulalie,  qui  a  donné  les  premières  leçons  de 
la  fabrication  de  la  dentelle  à  de  nombreuses  élèves  succes- 
sivement dans  les  communes  d'Allencet  de  Gatuzières. 

M"*  Rocher,  Dorothée,  qui  a  formé  à  Freyssinet ,  com- 
mune de  St-Privat-du-Fau ,  19  élèves. 

Votre  commission  croit  devoir  vous  proposer  d'accorder 
è  la  première  la  prime  de  60  fr.  ^  à  la  deuxième  celle  de 
^0  fr.  et  à  chacune  d'elles  une  médaille  de  bronze. 
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RAPPORT 

De  M.  Lamarque,  nom-inspecteur  de$  forêts,  sur  le 
concours  pour  la  prime  consacrée  au  reboisement , 
en  1 862. 

La  Société  avait  affecté  une  somme  de  300  fr.  aux  opéra- 
tioDS  de  reboisement  faites  par  les-particuIiers  ou  les  com- 
munes. Malgré  la  publicité  qu'elle  a  donnée  à  son  program- 
me^ dans  le  but  d'encourager  les  cultivateurs  dont  un  grand 
nombre  ont  fait ,  dans  le  courant  de  l'année ,  des  essais  de 
reboisement ,  elle  a  eu  le  regret  de  ne  voir  que  deux  con- 
currents former  des  demandes  tendant  à  Tobteotion  d'une 
prime  :  H.  Toye,  propriétaire  à  St-Martin  de-Lansusde,  et 
la  section  du  Cheylard-l'Evèque,  commune  de  Chaudeyrac. 
M.  Toye  a  effectué  sur  une  étendue  de  9  hectares  des  semis 
et  plantations,  dont  une  bonne  partie  a  réussi.  M.  Toye 
ferait  bien ,  s'il  veut  obtenir  un  repeuplement  convenablOi 
de  restreindre  le  champ  de  ses  opérations  et  de  les  concen- 
trer annuellement  sur  une  surface  moindre,  aGn  de  n'être 
pas  obligé  de  revenir  fréquemment  pour  compléter  et  regar- 
nir les  vides  qui  résultent  de  l'emploi  d*une  quantité  insuf- 
fisante de  graines  ou  de  plants.  8,000  plants  de  3  ans  par 
hectare,  ou  12  kil.  de  grainesjrésineuses  sont  indispensables 
pour  assurer  la  réussite  d'un  reboisement. 

La  section  du  Cheyiard  a  reboisé  33  hectares  avec  sub- 
vention de  l'Etat.  Mais  elle  a  concouru  elle-même  à  la  dé- 
pense, malgré  Texiguité  ou  plutôt  la  nullité  de  ses  ressour- 
ces ,  par  une  contribution  de  (journées  de  travail  que  les 
habitans  se  sont  volontairement  imposées. 

Le  jury  a  décerné  une  prime  de  200  fr.  à  M.  Toye  et  de 
100  fr.  à  la  section  du  Cheyiard. 
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LETTRES 

EXTRAITES  DES  ARCHIVES  DE  L'HOSPICE  DE  MLNDE 

Par  M.  rabbé  BOSSE. 


Dans  le  fonds  dit  de  Si-Papoul ,  nous  avons  tcouvé  un 
certain  nombre  de  lettres  qui  nous  ont  paru  dignes  d'être 
publiées. 

Elles  ont  été  adressées  à  M. gr  Gabriel  Florent  de  Choi- 
seul-Beaupré  >  alors  qu'il  était  évèque  de  St-Papoul. 

Il  y  en  a  sept  du  Ministre  de  la.Vrillière  et  une  du 
Chancelier  d*Aguetseau.  Deux  énianent  de  Louis  XV,  de- 
mandant un  Te  Detm  pour  la  prise  de  Fontarabie  et  de 
Si  Sébastien.  Il  y  parle  aux  évéqucs  comme  si  le  Roi  d'Es- 
pagne  eût  été  l'agresseur ,  taiidjs  que  c'était  le  Régent  qui , 
al/ié  è  l'Angleterre  et  à  la  Hollanat>  ^  |c  2  janvier  1719,  avait 
déclaré  la  guerre  au  petit-fils  de  Louis  AlV. 

11  y  en  a  deux  encore  qui  nous  montrent  que  le  Régent , 
au  milieu  de  ses  plaisirs  ,  savait  quelquefois  se  souvenir  de 
la  misère  des  autres.  L'une  est  signèb  par  L.  A.,  de  Bourbon 
et  le  Maréchal  d'Estrées  au  nom  du  coiiieil  de  movîne  ,  ce 
qui  indique  l'existence  encore  à  cette  épo^ie  de  ces  con- 
seils qu'on  Javait  créés  au  commencement  de  w  Ko^ence 
pourjremplacer  les  ministères.  On  demandait  aux  évèques  *^ 
versement  des  aumônes  recueillies  pour  ie  rachat  des 
Français  faits  captifs  par  les  Turcs,  en  Morée.  L'autre, 
signée  du  Régent ,  demandait  au  clergé  en  particulier,  des 
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secours  poar  venir  en  aide  aux  popoUlions  décimées  par  la 
peste  de  1720-1721  et  qui  fit  si  cruellement  sentir  ses  raya- 
ges  en  Géviudan. 

EnGn,  nous  y  avons  joint  une  lettre  qui  n*apparlient  pas 
à  ce  fonds^  mais  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  nous;  elle 
est  do  notre  compatriote  Dominique  De  la  Rocheroucatdt  » 
archevêque  de  Rouen.  Quelle  est  la  grAce  accordée  par  le 
Roi  sur  laquelle  on  l'a  félicité?  Serait-ce  la  sollicitation 
dn  chapeau  de  cardinal  faite  en  sa  faveur  par  Louis  XVI?  On 
ne  rapporte  sa  nomination  de  cardinal  qu'au  mois  de  juin 
1778. 

Toutes  les  signatures  de  ces  lettres  sont  autc^aphes. 

Lettre  de  L.  A,  de  Bourbon  et  du  Maréchal  d*E$tréei 
à  M.  VEvéque  dt  St-Papoul. 

A  l'âne  le  24ittillel  1717. 

Comme  le  conseil  de  marine  vous  fit  sçavoir.  Monsieur, 
dans  le  mois  de  décembre  1*^^^  que  vous  feriez  plaisir  à  M. 
le  Régent  d'exhorter  p**'  ""  mandement  vos  diocezains  a 
contribuer  de  leurs  aumosnes  au  rachapt  des  sujets  du  Roy 
qui  ont  esté  faits  en  assw  grand  nombre  esclaucspar  les  Turcs 
en  Morée.  S.  A.  R  «  desir^que  l'on  vous  sollicite  a  présent  de 
vouloir  bien'^ire  rass^rtïbler  l'argent  que  ces  questes  auront 
produfC  dans  touti^  les  paroisses  de  voslre  dioceze,  et  don- 
ner ordre  qu*^  soit  remis  dans  la  caisse  du  S*"  Gesuet  com* 
mis  -  fa  />jcetle  générale  de  finances  a  Montauban  sur  le 
premier  auis  que  vous  aurez  agréable  de  donner  au  conseil 
du  montant  de  celte  remise  faite  entre  les  mains  dud^  S' 
Cesuet  correspondant  do  M.  Ogier,  il  aura  soin  de  le  reti- 
rer et  d'en  disposer  pour  le  payement  de  la  rançon  de  ceux 
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de  ces  esclaaes  qui  sont  desja  retirez  des  mains  des  Turcs  au 
moyen  des  emprunts  faits  par  l'ambassadeur  du  Roy,  dont 
le  remboursement  est  assigné  sur  le  produit  de  ces  quostes. 

L.  A.  DE  BOURBON. 

Le  Maréchal  DESTREES. 

Lettre  de  M.  de  la  Vrillih'e 
à  M.  VEvêque  de  St-Papoul 

A  Paris  le  3  aoQSt  1717 

Monsieur. , 

Le  Roy  voulant  eonnoistre  la  situation  présente  de  tous 
les  Monastères  et  Commun  a  iitey.  de  filles  eslablis  dans  le 
Royaume^  Sa  Majesté  a  fait  rendre  Farrest  dont  je  joins  îcy 
ics  exemplaires,  qui  ordonne  que  dans  les  trois  mois  lesd. 
Monastères  et  Communautez,  seront  tenus  de  représenter 
ieuanl  les  Archeuesques  et  Euesques  Diocezains  et  les  in- 
t(jp/i«os  des  Provinces,  les  litres  de  leur  fondation  et  dota- 
lion,  auec  un  estât  de  leurs  revenus  et  de  leurs  charges. 
Qprtime  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  a  celle  affaire  fort  à 
Cœur,  S,  A.  R.  m'ordonne  de  vous  écrire  que  vous  luy 
ferez  pUisir  de  trauailier  de  votre  part  à  l'exécution  de  cet 
arrest  auec  le  plus  de  diligence  quil  sera  possible.  Je  suis 
toujours  veriiablement,  Monsïuif, 

Vostre  très  hUiQi)|e  et  très  affnc 
seruiteur.       ^^^rillière. 

Lettre  de  M.  de  la  Vrilliere  au  même.      ^ 

Monsieur 
Je  vous  envoyé  la  lettre  que  le  Roy  vous  écrit  pour  faire 
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ebanter  le  Te  Deam  en  actioDf  de  grices  de  la  prise  de 
Footarabie,  je  f uia  (oojoura  feritablemeol 
MoDsieur 
Votre  très  bamble  et  très  aff^  seruiteur. 
Paris  le  3«  juillet  1719.  Lafrilliere. 

Lettre  de  Louis  XV  au  même. 

iLc  sceaa  qai  fermait  à  gaoche  est  ioUct) 

Mons  L'Euesque  de  St-Papoul , 

Toute  l'Europe  scait  assez  par  quels  motifs  jay  esté  forcé 
de  déclarer  la  guerre  au  Roy  d'Espagne  et  auec  quelle  dou- 
leur je  tourne  mes  premières  armes  contre  un  prince  dont 
la  personne  et  les  interests  me  doiuent  estre  si  chers  ;  quof> 
queDieiJ  parroisse,  par  les  succès  qu'il  maccurde,  approuuer 
la  justice  et  la  droiture  de  mes  intentions,  je  ne  ressentiro» 
aucun  joye  de  ces  auantages,  si  ce  nestoient  dB&  achemine- 
nensa  la  tranquilite  générale  que  je  tache  auec  mes  alliez 
i* obtenir  du  Roy  d'Espagne.  La  prise  de  Fontarabie  ne  mé 
flatte  done  point  pur  In  glnlr^  dp.  1a  cnnqoeste.  aiais  seule^ 
ment  par  l'espérance  de  parvenir  è  une  paix  également  «uan- 
tageuseaux  deux  nations,  et  pour  rendre  grâces  à  Dieu  c^ 
la  protection  dont  il  fauorise  mes  entreprises,  je  vous  écris 
cette  lettre  de  lauis  do  mon  très  cher  et  très  «mé  oncle  le 
Duc  d'Orléans  Régent  pour  vou#  dire  de  faire  chanter  le  Te 
Deum  dans  votre  Eglise  f  nncîpale  et  autres  de  votre  dio- 
ceze  qu'il  convienH^-»  obseruant  de  votre  part  en  cette  oc- 
casion les  so\^^'^^^^  en  tel  cas  requises  et  accoutumées ,  ce 
jue  «^'^  promettant  de  votre  zèle  et  de  votre  affection,  je 
prie  Dieuqu'il  vous  ait  Mons  L'Euéque  de  S'  Papoul,  en  sa 
s**  garde.  Ecrit  à  Paris  le  XXIX»  jour  de  juin  1719. 

Louis. 
Plus  bas  Philippeanx. 


'^ 
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Lettre  Se  Ecmii  TV  (tu  inême. 

A  Mous.  TEuesque  deS^  Papoul  ooB8eiiler«D  mescooMik. 
lioi».  «l'Buéqae  de  S^'PapoiH  »  vous  stues  desja  de  qwl 
teail  je  Tegaide  les  suocés  que  Dieu  daigne  accorder  à  mes 
armes.  Ils  ne  me  flalteot  qu'autant  qu'ils  me  parroisseut 
des  témoignages  de  lagustiee  de  mes  intentions  et  quils  aug- 
mentent les  espérances  d*une  paix  (prochaine  ;  c'est  pour  y 
panenirpltttost  que  je|)Oursuis  de  nouveltes  conquêtes,  et]e 
ne  me  aois  rendu  maliie  de  la  villeet  du  château  de  S^Sebas- 
Uen  que  dans  limpatience  d'obtenir  du  Boy  d'Espagne  qu'il 
eonseste  enSn  à  desarmer  l'Europe  et  a  établir  pour  ses 
interests  et  pour  sa  gloire  une  ferme  alliance  entre  des 
nations  qui  ne  se  combattent  qu'a  regret,  et  désirant  qu'il 
soit  rendu  grâces  ï  Dieu  de  cette  nouuelle  marque  de  sa 
protection,  je  yous  écris  cette  lettre  de  l'auis  de  mon  très 
cher  et  très  amé  oncle  le  Duc  d'Orléans  Régent,  pour  vous 
dire  de  faire  chanter  le  Te  Deum  dans  votre  église  princi- 
pale et  autres  de  votre  dioceze  quil  conuiendra,  obseruant 
de  votre  part  en  cette  occasion  les  solennités  en  tel  cas 
requises  et  accoutumées,  ce  que  me  promettant  de  votre 
sele  et  de  votre  affection,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  Mons 
TEuesque  de  S^  Papoal  en  sa  s**  garde  ;  écrit  è  Paris  le 

XXX«  jour  d'aoust  1719 

Louis 

plus  bas  :  Philippeaux. 

Lettre  de  M.  de  la  Yrillière  au  même. 

Monsieur , 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  àuet  pris  la  peine  de  m'e- 
crtre  le  M  du  mois  dernier  au  sufet  des  brouilleries  que  le 

SS 
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Père  Prieur  desconfe&seursdu  Moatsterede  Prouîlie  (I)  coo- 
tioue  de  causer  daos  celle  maison  et  de  la  nécessité  qoe  foos 
crojez  qu'il  y  aurait  de  l'en  éloigner  poar  poinoir  j  réta- 
blir la  paii  et  le  bon  ordre.  S.  A.  R,  sur  le  compte  que  j*ây 
eu  rhonneurde  luy  en  rendre,  a  bien  foula .  oonsentir  a 
votre  demande  et  a  ordonné  à  ce  religieux  de  se  retirer 
incessamment  dud.  Monastère  auec  défenses  k  luy  d'en  ap- 
procher plus  près  de  20  lieues,  en  conséquence  j*ay  eipedîé 
les  ordres  du  Roy  nécessaires,  et  je  les  envoyé  &  M,  le  Pro- 
cureur Général  du  Parlement  de  Toulouse  ainsi  que  vous 
me  le  marquez  pour  en  procurer  de  concert  aoee  vous 
lexecution  de  la  manière  que  vous  jugerez  la  plus  eonue- 
nable,  je  suis  véritablement ,  Hoiftsieur  , 

Votre  très  humble  et  très  afl^  serviteur 

A  Paris  ce  10  mars  1720*     ^  Lavrîllière. 

Lettre  du  même  au  même. 

Monsieur 

J*oy  reçu  vôtre  lettre  du  3  de  ce  mois  et  celle  que  le  S' 
de  Mariejol  votre  Grand  vicaire  vous  a  écrite  au  sujet  des 
insultes  qui  luy  ont  esté  faites  par  le  S'  de  Lanta  capitaine 
dans  le  Régiment  de  S*  Germain  Beaupré,  sur  le  compte 
que  j'ay  eu  l'honneur  d'en  rendre  à  Mgr  le  Régent,  S.  A. 
R.  a  ordonné  sur  le  champ  à  M.  le  Blanc  comme  secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  de  faire  mettre  cet  oDicier  en  prison  où 
je  ne  douttc  point  qu'il   ne  soit  actuellement  détenu.  Je 


(1;  Promior  ôlablissomont  fondé  par  S'  Dominique,  avant  m^me  celui  de 

son  ordre  si  célèbr»^  des  Frëros  Prêcheurs,  le  27  décembre  1206,  destiné  à 

recueillir  les  jeunes  Ailes  catboliqucs  qu'-  la  naissance  el  la  pauvreté  e\po- 

'  taiont  aux  pièges  do  rorrcur.  IJ-  l'affectionnait  tant  qu'il  se  faisait  appeler 

frère  Domimqtie,  prieur  de  Prouille. 
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fuU  toujours  vérilabiemeot ,  MoDsitiur,  voire  1res  humble 
61  Ires  afi^  serriteur, 

A  Paris  ce  S3  mars  1721.  Lavrillière. 

lettre  du  Chancelier  D'Aguesseau  au  même. 

Monsieur  11 

y  a  déjà  quelque  temps  que  M.  de  la  Yrillière  a  rendu 
compte  è  S.  A.  R.  en  ma  présence  d*un  mémoire  pareil  à 
celuy  que  tous  avés  pris  la  peine  de  m'envoyer.  Il  n'aura 
pas  manqué  sans  doute  de  vous  faire  saToir  la  réponse  de  S. 
A.  fi,  et  comme  je  n'ay  rien  à  y  adjouter,  il  ne  me  reste 
que  de  vous  assurer  que  je  profiteray  toujours  avec  plaisir 
de  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront  de  vous  témoigner 
que  je  suis ,  Monsieur,  votre  très  humble  et  aS^^  serviteur. 

A  Paris  le  16  auril  17>1.  Daguesseau. 

Lettre  de  M.  de  la  Vrillière  au  même. 

Monsieur , 

J'ayreçû  la  lettre  que  vous  auez  pris  la  peine  de  m'é- 
crire  le  16  de  ce  mois ,  au  sujet  du  S^  Cbeualier  de  Lanta. 
Vous  me  surprenez  très  fort  en  me  disant  qu*il  est  reuenu 
à  S^Papoul  depuis  quelques  jours,  puisque  S.  A.  R.  auait 
ordonné  à  M.  le  Blanc  d'expédier  une  lettre  de  cachet  pour 
le  faire  mettre  en  prison  ;  Je  ne  doute  point  qu'Elle  ne  luy 
ait  este  signifiée  ;  il  m*est  revenu  même  depuis  de  bonne 
part  qu'il  s'éloit  en  conséquence  rendu  prisonnier  a  la 
citadelle  de  Montpellier^  ainsi  je  compte  que  vous  n'enten- 
drez plus  a  présent  parler  de  luy.  Je  suis  toujours  vérita- 
blement etc. 

A  Paris  ce  28  auril  1721.  Lavrillière. 
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Lettre  du  Régent  Philippe  d'Orléans  au  mémf. 

A  Paris  oeBO  juin  ITfl. 

Moimeur ,  U  «amiauatioD  des  jmMic$  guî  ^ffligeoi 
depuis  si  longtemps  la  Prooence  ,  et  les  précautions  qo*iI 
conuient  de  prendre  pour  empescher  c|m  ees  maladies  ne 
•e  communicfuent  dans  les  autres  provioee  du  Royamne, 
m'ont  para  menler  une  égaie  atteiilioii.  Il  s*agit  de  seolager 
les  peuples  qui  SMit  aelueMemenl  atteints  do  mai,  «t  d'en 
garentir  eeui  qui  en  sont  encore  eloignei.  Le  ftoy  a  lire 
jusques  à  présent  de  ses  propres  fonds  les  secours  eooside- 
fftMes  qui  ont  été  dooneieuK  premiers  et  8a  Majesté  teuhai* 
ternit  fort  que  Tetal  de  ses  sflaîres  luy  pemit  de  eoMifiuer 
et  nème  d'augmenter  une  lil)éralilé  è  laquelle  son  afifeclien 
pour  ses  sujets  ia  porterait  si  naturelleroenft,  Hiaîa  dans  la 
situation  où  elle  se  trouve  elle  est  obligée  pour  secourir  les 
uns  d'auoir  recours  sas  antres.  J'ay  d^a  eagags  les  rece- 
ueurs  généraux  des  Gnances  à  Taire  des  auances  considéra- 
bles et  j'en  attends  de  la  part  des  pays  d'Etats.  Je  scay  quels 
sont  les  prifilègos  du  elorgé,  Sa  Majesté  le  recoonoil  auec 
d*autant  pius  de  plaistr  qu'elle  a  reçu  dans  toutes  ks  occa- 
sions de  la  part  de  co  premier  corps  do  Royaume  des 
preuues  de  son  aèle  par  les  grands  secours  qu'il  a  fournis 
pour  les  besoins  de  TElat  ;  il  n'en  fut  jamab  de  plus  pres- 
sant que  cduy  qui  so  présente  aujourd^buy.  Je  ne  pms 
douter  que  fous  ne  soyes  fîuemeot  touché  de  l'objet  et 
eonseruer  ft  Sa  Majesté  uu  grand  nombre  do  ses  suîeis ,  et 
de  garantir  tuut  le  Royaume  des  malbeurs  doul  la  PrmMQce 
est  afiligôe,  ce  qui  voos  portera  sans  doute  i  faire  ou  cône 
occasion  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  tous.  Je  msuiHa 
donc  qu'outre  les  .questes'que  nous  eues  défs  eedenuées 
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daoâ  YâU'ôidioceze  dont  ie  produil  a  été  fourmi  par  loua  vos 
dioDMzains  Indifféreoiaent ,  voufr  engagevex  ea  particulier 
tous  les  bénéficiera  et  toutes  le  communautés  de  votre 
dioceze>  à  contribuer  à  ce  secours,  autant  que  leurs  forces 
ie  leur  permeCcront.  i*ay  donné  ordre  iifui^  ageifts  getieraux 
du  Clergé  de  vous  écrire  sur  Ih  tfÈëmt  sujet,  ils  vous  man- 
deront l'usage  que  vous  deuez  faire  des  sommes  qu'aura 
fourni  le  clergé  de  votre  dioceze  pour  un  sujet  aussy  inte- 
résisànt.  Je  suis ,  Monsieur, 

Votr«  très  aSectionaé  amy 
Philippe  DoiUARs. 

bôttre^d&M.  de  ko  VriUiire  an  même. 

Monsieur, 

Gomme  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  nouuelles  de 
la  maladie  du- Roy  n'ayent  causé  beaucoup  dinquietude  dan^ 
les  Prouinces,  je  vous  enuoye  nne  Relation  faite  par  M. 
Dodars,  premier  médecin,  du  commencement  dkr  progrès  et 
de  la  fin  de  la  maladie  de  Sa  Majesté;  vous  assurant  que 
dans  le  moment  que  je  vous  écris  la  santé  est  autant  bonne 
quelle  le  peut  être  Je  suis  toujours  véritablement  etc. 

A  Paris  le  4*  aoust  1781-  Lavrillière. 

Lettre  du  même  au*  même. 

A  VertaUlesile  19*  janvier  1723. 

J%y>aptM'is' aveo  cbsfgrin*,  Mwûmt^,  la mDrt'deMad.** 
fôtre  sœur  abbesse  de  Prouill^;  eli  j^ensuis'diiaotflfit  ptos^ 
ftehé  qv^ellecMmirMiyoN  a  bien  ralabllr  Tordre  et  l«^ré|gb- 
larité^dâttfceiie'llMsM*;  rèwvweiitjtfvoQrpri^iyywiibfli'' 
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pliment  de  condoléance  ,  et  soyez  persuadé  que  Persoooe  * 
Monsieur ,  ne  tous  honore  plus  siDcèrement  que  je  le  fats. 

Lavrillière. 

A  Monsieur  Vabbé  Louis,  Chanoine  et  Vicaire 
Général  de  Mende. 

Paris  12  avril  1777.. 

Je  reçois  afec  bien  de  la  sfiDsibîlité,  Monsieur,  vos  féli- 
citations sur  la  grâce  qu'il  a  plu  au  Roy  de  m'aecorder,  et 
suis  très  reconnaissant  de  toutes  les  choses  obligeâmes  que 
vous  voulez  bien  me  dire  a  cette  occasion.  Soyez  persuadé 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  auz  sentiments  d'attachement 
avec  les  quels  j'ai  l'honneur  d'être  ,  Monsieur^  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur» 

t  Dominique  arch.  de  Rouen. 


REVUE   AGRICOLE, 

Par  M  DELAPIBRRE,  pré.^ident. 


Emploi  do  blé  germé. 

Le  journal  d'agriculture  progressive  rapporte  un  procédé, 
communiqué  à  la  Société  d'agriculture  de  Nancy  par  M. 
NickIèSy  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  cette  ville, 
au  moyen  duquel  le  blé  germé  peut  être  très-avantageuse- 
ment utilisé  pour  la  panification. 

Il  suffit  de  30  grammes  de  sel  pour  convertir  en  bon  pain 
un  kilogramme  et  demi  de  farine  de  seigle  germé,  qui>  sans 
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«elle  ad'dilion  ,  n  aurait  rien  donné  de  bon.  L*eau  salée  a 
pour  effet  de  précipiter  le  gluten  soluble  et  de  lui  rendre 
sa  consistance  première.  Tout  le  procédé  consiste  donc  i 
augmenter  la  salure  de  la  pâte  ,  de  manière  à  prendre  en 
tout  environ  un  quart  de  livre  de  sel  (120  grammes)  pour 
6  kîlogr.  de  farine.  Ce  pain  oS're  d'ailleurs  Tavantage  de 
résister  énergiquement  à  la  moisissure. 

■(•yen  pour  restaurer  les  vignes 
qni  dépérissent. 

Quand  la  vigne  est  arrivée  è  un  état  de  dépérissement  tel 
que  sa  végétation  et  ses  produits  en  sont  considérablement 
diminués,  il  est  d'usage,  dans  le  département  de  Tarn-et- 
Garonne,  de  lui  donner  un  engrais  vert  au  moyen  du  sain- 
foin ou  esparcette.  On  sème  l'esparcette  sur  la  façon  qui  se 
donne  ordinairement  en  mai  ;  on  recouvre  la  graine  avec 
un  coup  de  râteau;  on  coupe  la  plante  au  printemps  sui- 
vant, avant  que  ses  tiges,  en  couvrant  les  jeunes  bourgeons 
de  la  vigne ,  ne  les  exposent  aux  effets  de  la  gelée.  Cette 
année-là  ,  la  vigne  ne  demande  aucun  travail  ;  on  n'y  entre, 
comme  Tannée  précédente,  que  pour  y  cueillir  les  raisins. 
Au  printemps  suivant,  lorsque  l'esparcette  est  dans  un  état 
satisfaisant  de  végétation  ,  on  Tenfouit.  Les  effets  de  cet 
engrais  sont  puissants  et  se  font  sentir  pendant  un  grand 
nombre  d'années  :  dix  ,  quinze  ,  vingt  ans ,  selon  la  qua- 
lité des  terrains.  Quelques  personnes,  au  lieu  de  cueillir  le 
fourrage  de  la  seconde  année>  opèrent  alors  l'enfouissement; 
mais  cette  opération  est  loin  d'être  aussi  profitable  à  la 
vigne  et  se  fait  sentir  moins  longtemps. 

(Journal  d* Agriculture  de  la  Côle-d'Of.) 
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■«Ile  de  i^aiae  de  CéumiIb. 

Ud  arbuste  qoicrdt  spooUoémeot dans  dos  haieseliiOB  fo- 
rêts, lefusaiD  oaboDDetde  prêtre,  a  élé.aaseiodo  eomicédes 
sociétés  savantes ,  l'objet  d'une  intéressante  eommunieatioD 
de  M.  Lepage ,  en  ce  qui  concerne  l'utilisation  des  graines 
de  ce  végétal.  Chacun  connaît  cette  essence  arbuative ,  à 
Técorce  lisse  et  verdâtre,  au  bois  fragile  et  d'un  jaune  pâle , 
aui  feuilles  vertes  ,  ovales,  lancéolées,  pointues,  finement 
dentées  et  courtement  pétiolées,  aux  ffeurs  potites  et  ver- 
d&tces,  aux, fruits  triangulaires.,  d'un  rouge  vif,  s'cuvrant 
aux,  dorsales,  laissant  alors  apercevoir  d^assez  grosses  graines 
totalement  enf eloppées  d'une  afille  d'un  beau  rouf^e. 

C'est  de  ces.  graines qpe,  d'après  l'expérience  de  M.  Le- 
P^gçt  f  ptïUt  â^e  extraite ,  soit  par  simple  expression ,  soit 
par  des  moyens  chimiques,  une  huile  donnant  avec  la 
sonde  caustique  un  savon  dur  de  couleur  jaune ,  qui  parait 
très-propre  à  être  employé  aux  usages  économiques,  La  pro- 
portion d'huile  contenue  n'est  pas  moindre,  que  dans  la 
pjupart.des  graines  dpnt  se  sert  l'iudustrie. 

Comme  d'ailleurs  les  graines  de  fusain  replermeot  encore 
une  quantité  notable  de  sucre  oe  glucose,  les  tourteaux 
pourraient  également  être  utilisés  avec  avantage  pour  la 
fabrication  de  l'alcool. 

lll|B^,^i|  d'arrêter  la  pearritarj^  des  fmuitm. 

Dans  la  séance  de  la  Société  impériale d'horticulturedU  SO 
septembre,  divers  moyens  ont  été  propoêés  par  plusieurs 
membres  pour  arrêter  ou  du  moins  ralentir  notablement  les 
progrès  de  la  pourriture  des  fruits*  Tous  <es«aay^ns  consis- 
tent au  fond  k  enlever  soigneusement  les  portions  pourries,  et 
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èttêmplif  le  vide  ainsi  produit  par  une  malièm  de  nalure  à 
abaorbier  riuimifiitéioaèdélruire.leftf^gélalions'ory^togafni^ 
^et^  Telsaont  1%»  eoloo',  le  papier  sans^eollë  bien  seo^  ie- 
plètTOi  ki.ohaiix^  la  terre  môme,  etc,  On>  est;  parveoui  ainsi  à 
omiaerver4«sfitMtajdéjèif;àté8' jusqu'à  ce <]u'il8  eussent  atteint 
tour  parfaijte  maturité.  Le  colon  parait  agir  bien  ploseffica^ 
cemeDDloraque»  par-dessus  on  met  de  la  cire  èigreSer. 

irmNI9*«  dcii  la  eal4«ire  <k)  l'AMaiMir  ei  de 
l'édacatlon  de  fton  Ter  à    soie. 

Dans  ses  deux  séances  du  18  juin  et  du  30  juillet  der- 
nSiarSy  là  Société  impériale  et  centrale  d'agriculltitid  ^  reçu 
de  H.  Guérin-M\»nttcvillé  communicatilôn  diss  ftiU  suivants^ 
rehitife  à  liBi  propagation  du  ver  à  soie  de  TAilante  : 

L'édueatiod  dti  Q0U?eau  ver  à' soie  »  réussissant  dans'pfes*^ 
que  t«>nies  tes  iMdités  où  elle  a  été  tentée^  la  culture  de  l'Ai- 
Iante«e développe  rapidemeal;  Aujourd'hui  Tàrbre  etsouTcr 
sont  introdt»ta  et  prospèrent  dans  toutes  les^régions  deTEu- 
rope^  en  Afri^fie^  8n  Amériqoeet  jusqu'en  Australie.  Dans  le» 
oHimtaplus^obattdbqu^  celui  de  Paris,  ce4terchen!lfo>donii6» 
deas^récoltespar  an.  Chez  M.  le  baron  de  Gastillont  dans 
le  midi,  les  cocooa  ontofibrt  cette  particularité,  qu'au  lieu 
d'affecter  une  couleur  brune-,  comme  dans  le  nord ,  ils 
préiientent  une  teinte  légèrement  grisâtre  se  rapprochant 
beaueottp'dn  bhinc,  w  qui  constituerailiine^mélioratiM 
dëns  la  qualHé; 

Dtf  reste  PAihnto  donnant  s  dans  touffe  rBoropetetâpé^ 
rée'ou  ffoidés  où  lecotoonepeutètrecultivéy  un  produit 
Aa  S'OQ-^OOTr.  par  hectare  dès  la  V  année  ^  ainsi  que  Pai 
étabU'M.  letoomte  dto>  Lasaote'Bafacé ,  1#  premier  qui  aie 
pu  se  livrer  è  rélerage  de  ce  nouveau  ver  h  soie  sur  une 
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échelle  vraiment  agricole  ,  ce  produit  s'obtenant  d'ail- 
leurs dans  les  plus  mauvais  sols ,  tandis  que  le  coton  ne 
prospère  que  dans  des  pays  chauds  et  des  terres  de  premièro 
qualité  parfaitement  irriguées ,  il  en  résulte,  dit  M.  Giiérin- 
Menneville ,  que  la  matière  textile  provenant  du  nouveau 
ver  à  soie  pourra  être  appelée  à  remplacer  avantageusement 
le  coton,  au  prix  duquel  elle  pourra  être  livrée,  tout  en 
ayant  une  valeur  intrinsèque  au  moins  quadiuple,  à  raison 
de  sa  force,  de  sa  durée  et  de  la  beauté  du  fil  qu'elle  fournit. 

CnUare  de  T Atlante. 

Aux  documents  qui  précèdent,  nous  croyonsilevoir  joindre 
les  renseignement  suivants  donnés,  dans  sa  séance  du  31  août 
dernier,  h  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation,  par 
M .  Dupuis,  sur  la  culture  et  les  caractères  particuliers  île  I^Ai- 
lante,  principalement  au  point  de  vue  forestier  et  des  avan- 
tages qu'il  présente  pour  le  reboisement  des  montagnes. 

Ce  qui  distingue  surtout  l'Ailaote,  c'est  d'abord  la  rapi-  . 
dite  de  sa  croissance  ,  a  laquelle  on  ne  peut  comparer  celle 
d'aucune  des  essences  les  plus  remarquables  sous  ce  rapport, 
telles  que  le  robinier  et  le  peuplier  d'Italie.  Aussi  acquiert-i! 
de  bonne  heure  des  dimensions  très-considérables.  Sa  durée 
moyenne  est  d'environ  100  ans. 

Un  autre  caractère  important,  c'est  la  faculté  de  drageon- 
ner  que  cette  essence  possède  à  un  haut  degré.  Cette  pro- 
priété, qui  présente  un  grave  inconvénient  au  voisinage  des 
terres  cultivées,  doit  au  contraire  faire  rechercher  l'Allante, 
pour  repeupler  facilement  les  vides  et  les  clairières  qui  se 
produisent  dans  les  taillis ,  surtout  si  l'on  considère  qu'il 
vient  très- bien  sous  le  couvert ,  même  assez  épais,  des  au* 
très  arbres. 
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Enfin  ri  parait  être  à  Tabri  des  attaques  des  insectes , 
même  do  ?er  blanc ,  ce  fléau  justement  redouté.  Les  larves 
montrent  pour  ses  racines  et  les  insectes  peur  ses  feuilles 
(ft  ^exception  du  Bombix  cynthia)  une  aversion  marquée  et 
comme  instinctive. 

L'Allante  réussit  dans  presque  toute  l'étendue  du  terri- 
toire français.  Il  arrive  assez  souvent  que  la  gelée  fait  périr 
le  sommet  des  jeunes  plants  ,  mais,  au  printemps  suivant, 
la  pousse  qui  part  du  premier  nœud  non  gelé  se  dirige  ver- 
ticalement ,  se  développe  aux  dépens  du  bout  desséché  et 
atteint  la  grosseur  de  Tancienne  lige^  avec  laquelle  elle  pa- 
rait ne  plus  former  quHm  seul  axe  très-droit.  Les  gelées  sont 
moins  nuisibles  à  mesure  que  l'arbre  avance  en  âge,  et  au 
bout  de  quelques  années  ,  elles  ne  sont  plus  à  craindre,  si 
ce  n'est  dans  les  bas  fonds  trop  humides. 

Une  exposition  chaude  comme  celle  du  midi ,  est  donc 
celle  qu'il  préfère  ,  du  moins  dans  les  régions  septentrio- 
nales oti  élevées.  Ses  rameaux  et  surtout  ses  feuilles  étant 
assez  fragiles,  il  demande,  comme  le  robinier,  à  être  placé  à 
l'abri  des  grands  vents.  II  vient  bien  à  l'ombre,,  et  nous  avons 
vu  qu'il  ne  craint  pas  le  couvert  des  arbres  voisins. 

L'Ailante  vient  dans  les  plus  mauvais  terrains.  Il  préfère 
les  sols  profonds  et  de  consistance  moyenne,  les  terres  douces, 
fraîches  ou  même  humides,  si  elles  sont  abritées ,  mais  il  s'ac- 
commode néanmoins  des  terrains  secs  ou  légers,  sableux  ou 
calcaires ,  et  aussi  des  sols  peu  profonds ,  à  cause  de  la  dis- 
p.isition  traçante  de  ses  racines;  peu  d'aibres  résistent  mieux 
à  la  chaleur  et  à  la  sécheresse.  Mais  il  se  développe  mal  dans 
les  terres  très  compactes.  Il  croit  très-bien  sur  les  terres  en 
pente  »  telles  que  les  berges  des  cours  d'eau  ,  les  talus 
des  routes  et  des  chemins  de  fer ,  qu'il  sert  a  fixer ,  en  em- 
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péchant  les  éboulements.  U  vaut  aa  moina  aulaolaoua  et 
rapport  que  le  robinier,  généralement  préféré  poar  cet  mage. 

Aussi ,  lorsqu'il  a  été  question  de  reboiser  lea  penle»  ra- 
pides de  nos  montagnes  en  vue  de  remédier  au  fléau  déaaa- 
treui  des  inondations,  M.  Vicaire,  directeur  géadral  dea 
forêts,  a*a  pas  hésité  à  donner  la  préférence  à  l*Ailante. 

Cette  essence  convient  encore  à  merveille  pour  régénérer 
h  peu  de  frais  les  terrains  épuisés  par  d'autres  cultures  et  on 
l'a  employée  avec  succès  là  où  le  robinier  n'avait  paa  réussi. 
Propagée  dans  les  sables  stériles  et  mouvanta  qui  composent 
le  sol  des  steppes  de  la  Russie  méridionale  »  sa  cultuie  a'j 
est  tellement  étendue  et  a  si  bien  prospéré,  que  cette  région 
peut  nous  fournir,  aujourd'hui,  des  quantitési de  graines 
considérables. 

Il  n'est  point  de  terrain  si  ingrat  qu'il  ne  puisse  être  mis 
en  valeur  par  la  culture  de  l'Ailante. 

Peu  d'essences  présentent  autant  de  facilité  à  ae  repro- 
duire :  on  peut  le  propager  par  graines ,  par  drageons,  par 
boutures  de  tiges  ou  de  racines* 

Les  plants  arrivés  è  l'Age  de  trois  ou  quatre  ans  ont  ordi- 
nairement quatre  mètres  de  hauteur  et  souvent  d'avantage: 
ils  sont  bons  alors  à  être  transplantés  à  demeure. 

Si  les  plantations  d'Ailante  ont  seulement  pour  but  Tédb- 
cation  du  ver  à  soie,  on  peut  choisir  des  sujets  plus  jeunes 
ou  même  de  simples  drageons ,  et  employer  des  procédés 
plus  expëditifs  et  plus  économiques. 

Dans  les  landes  de  Gascogne,  M.  de  Milly,  après  avoir 
tracé  un  sillon  avec  la  charrue,  a  fait  déposer  lea  Ailantes 
dans  ce  sillon  ,  à  50  centimètres  les  uns  des  autres,  pois  là 
charrue,  en  revenant  faire  son  second  tour,  a  recouvert  de 
terre  les  jeunes  plants.  Deux  hommes  suivaient  la  charrue' 
et  redressaient  les  Ailantes  qui  auraient  pu-ëtre^couebéapar- 
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le  pie4  des  anîmemu  Trois  jears,  trois  kommes  ,«i  une 
charrae  ont  soflS  pour  exécuter  ce  travail 

les  AHantes  ainsi  plantés  sont  recépés  au  mois  de  mai 
suivant  et  donnent  des  pousses  vigoureuses.  Lorsqu'ils  sont 
assez  développés  pour  former  une  baie  touffue  et  continue , 
on  les  éclaircit  de  manière  à  laisser  un  mëtre  de  distance 
entre  les  plants,  et  l'on  emploie  les  sujets  provenant  de  cette 
éclaircie  pour  planter  une  nouvelle  surface. 

M.  de  Lamote-Baracé  planta  en  lignes  espacées  de  deux 
mètres,  en  laissant  une  distance  un  peu  moindre  entre  les 
pieds.  Les  j^nes  arbres  sont  bien  alignés  dans  tous  les 
sens  9  de  manière  à  pouvoir  sarcler  le  terrain  y  à  l'aide  d*un 
araire  ou  d'un  scarificateur  ^  qu'on  fait  passer  en  lon^;  et  en 
travers.  On  taille  ensuite  tous  les  ans ,  à  un  mètre  au-dessus  ' 
du  sol. 

M.  Ernest  Rousseau  a  fait  cultiver  à  la  pioche ,  dans  une 
terre  en  friche,  des  bandes  larges  de  80  centim. ,  piocbées 
à  Vi  cent,  de  profondeur.  La  mise  en  place  du  plant  s'est 
Cake  au  w>yen  d'une  bêche  que  Ton  enfonçait  dans  ce  ter- 
rain meuble ,  en  glissant  le  plant  dans  le  trou  et  le  fixant 
ayec  le  pied.  Un  oiivrier  en  plantait  900  par  jour.  Le  prix 
ie  revient  était  de  218  fr.  à  rbectare. 

Abandoùné  i  lui-même ,  TAilante  s'étend  en  branches 
irrégulièrement  disposées,  et  il  pretd  à  peu  près  ia  forme 
4n  noyer.  Son  organisation  le  rend  aensible  i  l'action  de 
k  serpe,  dont  sa  forme  ,  naturellement  arrondie ,  le  dis- 
pense jusqu'à  uo  certain  point.  Si  Ton  a  soin  de  couper 
annuellement  ses  branches  latérales  Jusqu'à  une  certaine 
hauteur,  il  monte  droit  et  forme  un  parasol  d'un  aspect 
agréable,  au  bout  d'un  tronc  fort  long  et  élégant,  couvert 
d'une  écorce  toujours  lisse.   L' Ailaote ,  élagué  de  cette 
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manière  »  offre  souvent  uoe  tige  droite ,  nue  «  de  plus  de 
1 3  mètres  de  haateor. 

Exploité  en  taillis ,  TAilante  est  l'essence  dont  h  réro- 
latioD  peut  être  la  plus  courte.  11  n'est  pas  rare  de  Toir  des 
massifs  Je  6  ou  6  ans  présenter  le  même  volume  et  fournir 
autant  de  bois  de  chauffage  qu^un  taillis  de  chêne  de  même 
étendue.  Agé  de  18  &  20  ans.  Dans  la  plupart  des  cas ,  une 
révolution  de  10  ans  serait  certainement  suffisante  et  trës- 
convcnable.  Un  taillis  d*Ailantes  n'exigerait  d'ailleurs  aucun 
soin  de  repeuplement  artificiel,  puisque  les  souches  trop  vieil- 
lespour  donner  des  rejets  seraient  remplacées  par  déjeunes 
brins  ou  les  drageons  ;  un  semblable  taillis  se  perpétuerait 
donc  indéfiniment.  Son  mélange  a\ec  le  bouleau  dont  le 
couvert  léger  facilite  le  gazonnement  et  le  dépeuplement 
progressif  des  coupes,  paratt  des  plus  avantageux  ;  PAilante» 
par  son  couvert  épais  ,  remédie  à  cet  inconvénient,  et,  par 
le  détritus  abondant  de  ses  feuilles  ,  il  concourt  puissam- 
ment h  l'amélioration  du  sol. 

Son  bois,  égalant  en  beauté  Térable,  stu*lout  dans  les  ter- 
rains secs  et  graveleux,  où  il  acquiert  ses  plus  hautes 
qualités^  peut ,  lorsqull  est  bien  sec  et  qu'il  est  resté  plongé 
pendant  plusieurs  mois  dans  Teao  comme  le  noyer,  être 
employé  à  la  menuiserie ,  au  tour ,  comme  aux  travaux 
d'ébénisterie  les  plus  délicats.  Dans  le  midi  de  la  France  , 
il  est  estimé  pour  le  charronnage  à  Tégal  de  Forme  et  du 
frêne.  Enfin,  il  se  fend  très-facilement,  et  Ton  a  pu  en  faire 
des  cercles  de  cuve  de  plus  de  7  mètres  de  longueur.  Ce 
bois  brûle  très-bien  ,  même  sans  être  complètement  sec ,  et 
fournit  un  fort  bon  chauffage  :  son  charbon  est  excellent. 
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Sflp  les  matières  fécale/»  comme  eafrala. 

L*eniploi  des  matières  fécales  comme  engrais  est  un  objet 
de  trop  haute  importance  au  point  de  vue  agricole  pour  que 
DOQS»  laissions  passer  inaperçus  les  calculs  suivants,  adressés 
&  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  par  M. 
Gueymard  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Grenoble  ,  i 
propos  de  l'utilisation  des  vidanges  de  cette  ville. 

La  production  annuelle  dans  les  fosses  de  la  ville  est  de 
16,000  mètres  cubes  ,  que  les  cultivateurs  ,  ayant  en  outre 
à  leur  charge  les  frais  de  vidange  ,  de  voirie  et  de  transport, 
paient  à  raison  de  3  fr.  è  S  fr.  50  c.  le  mètre  cube. 

La  population  de  la  ville  de  Grenoble  étant  de  30,000 
individus^  il  en  résulte  que  la  production  de  matière  fécale 
est  d*un  demi  mètre  cube  par  tête.  Si  toutes  les  matières 
fécales  étaient  aussi  bien  utilisées  dans  toute  la  France  ,  la 
production,  pour  une  population  de  36  millions  d'habitants, 
serait  de  18  millions  de  mètres  cubes.  Cette  masse  d'en- 
grais couvrirait  une  surface  annuelle  de  222,200  hectares. 

En  admettant  sur  cette  quantité  une  perte  de  80  O/o ,  le 
chiffre  devrait  être  réduit  de  14,4'00,000  m.  cubes. 

On  emploie  à  Grenoble  81  mètres  cubes  pour  fumer 
rhectare.  Cette  fumure  dure  quatre  ans  et  produit  un 
chanvre,  un  blé  géant,  un  trèfle  et  un  blé  fin.  C'est  l'équi- 
valent de  40  hectol.  de  blé  au  moins  [ce  chiffre  devrait  même 
être  élevé  de  kS  à  50).  Les  40  hectol.  h  75  kilog.  l'un  , 
donneraient  donc  3,000  kilog.  pour  81  mètres  de  matières 
fécales.  Or  81  mètres  cubes  sont  produits  par  162  person- 
nes; donc  la  production  en  blé  serait  de  18*^5  par  an  ,  soit 
la  nourriture  de  37  jours. 
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Il  manque  en  France ,  en  moyenne  .  du  blé  poarS  joan . 
Si  on  ffmi  l'innée  4a  plus  HéAiforMe ,  MHe  ée  ÏMÊ,  ^oà 
il  fallut  recourir  k  l'étranger  pour  19  jours  33 ,  oo  foit 
<|i'«n  atiUsant  tovtes  les  matières  fièeales  on  grandi  iavjoori 
une  BvrabondQnœ  de  blé. 

TotU^  Us  Sociéêés  d^agrieuUtsrB  de  f&npiPê'éàSUumii 
que,  par  ignor^nee  4>u  mwmaise  eonfedimk ,  4  y  «  de  95 
k  39  p.  9/o  cl  même  40  d'engrais  perdu. 

Si  on  admettait  seulement  un  boni  de  99  p.  ê/o  f  «eus 
fourriow  eiporter  900,900,000  lûlog.  de  Ué  |Mr  an , 
ayant  une  valeur  de  134,000,000  fr.;  avee  le  trop  modeste 
chiffre  de  10  p.  O/o  ,  ce  sérail  encore  3T8,90ft,000  k\]a%^ 
de  blé  valant  98,380,000  fr. 

En  moyenne,  nous  importons  en  France  144, 000,000 
kilog.  de  blé ,  qui  co&tent  à  la  nation  47,.6S9«000  £r. 

On  voit  donc  de  quel  immense  avantage  il  serait  de  mul- 
tiplier la  masse  des  engrais ,  d'imiter  en  cela  les  habitants 
du  Céleste  Empire ,  qui  ne  laisioU  rien  perdre. 

Etiquettes  p#nr  JardIlBO. 

Chacun  peut  confectionner  sans  diiScullé  des  étiquettes 
pour  jardins ,  peu  coàleuses  et  durables,  de  la  manière 
suivante  : 

On  se  procure  des  plaques  de  verre  à  vitre  dont  chacune 
doit  former  une  étiquette.  On  écrit  le  nom  de  la  plante  sur 
un  morceau  de  papier  qu*on  colle  ensuite  sur  le  verre  au 
moyen  d'une  solution  épaisse  de  gomme  arabique.  On  broie 
delà  couleur  avec  du  vernis  au  copal  et  on  en  passe  deui 
couches  sur  tout  le  cété  du  verre  qui  porte  le  papier.  L'éti- 
quette est  prête  à  être  mise  en  place  aussitôt  que  la  couleur 
a  séché. 

(J.  de  la  Soc.  imp.  et  cent.  ShorUe.) 
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Eafralssemeat  des  plfeoBBeau. 

MM.  Parmentier  et  Boiste  indiquenfle  moyen  saivant 
pour  engraisser  les  pigeonneaux. 

Lorsque  les  pigeonneaux  sont  parvenus  au  dix-neuvième 
ou  vingtième  jour  ^  lorsque  le  dessous  de  leurs  ailes  com- 
mence à  se  garnir  de  plume  ou  de  canons ,  dans  la  partie 
des  aisselles ,  retirez-les  de  la  volière,  placez-les  ailleurs  ^ 
dans  un  nid ,  et  couvrez  le  nid  avec  une  corbeille ,  un  pa. 
nier  qui  refuse  Taccès  à  la  lumière  et  laisse  le  passage  à 
Tair.  Tout  le  monde  sait  qu'on  doit^  en  général ,  tenir  dans 
l'obscurité  les  animaux  qu'on  veut  engraisser  artificiellement. 
Ayez  des  grains  de  maïs  qui  auront  trempé  dans  Peau  en« 
viron  vingt-quatre  heures  ;  retirez  deux  fois  par  jour,  le 
matin  de  bonne  heure,  le  soir  avant  la  nuit,  chaque  pigeon- 
neau de  son  lit  ;  ouvrez  lui  le  bec  avec  adresse  et  faites  lui 
avaler  chaque  fois,  selon  son  espèce  et  sa  grosseur,  depuis 
50  jusqu'à  80  et  même  100  grains  de  maïs  humecté  :  con- 
tinuez dix  ou  quinze  jours  de  suite,  et  vous  aurez  des  pigeons 
d*nne  graisse  aussi  fine  que  les  volailles  du  Mans.  Il  n'y  aura 
de  différence  que  dans  la  couleur. 

(Journal  d'agrieullureprogreêsive.) 
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CATALOGUE 


DE  LA  PÉPINIÈRE  DE  LA  SOCIÉTÉ.  (1) 


ARBRES  FRUITIERS. 


Abricotiers. 


Àngotmois. 

Commun. 

6ro$  précoce. 

Mille. 

Pêche  ou  dê^ Nancy. 

Pêche  royal. 

St'Àmbroiie. 


Mûrit  mi-juillet. 

•  —  iio-juillet. 

—  mi-juillet. 

—  Id. 

—  commencem^-aoùt. 
^  là. 

—  mi-doùt. 


VertmwcatdeVaucltise.        —    fin-juillet. 


Amaiidiers. 


À  la  Reine,  coque  tendre. 
Commun,  amande  amère. 


cerisiers. 

Bigarreau  à  gros  fruit  noir.  Mûrit  mi-juin. 
Bigarreau  Napoléon.  —    fin  juin. 

(1)  Voir,  à  U  page  463  da  Balletin,  la  désignation  et  le  prix  des 
arbres  en  rente  pour  raotomne  de  1862  et  le  printemps  de  1863. 
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Guignegrosse  noire  luisante.  Mûrit  commencem*-juin. 

Guigne  marbrée,  —    mimai. 

Griotte  de  Spa,  ou  belle  masniîqie —    commencem*-juio. 

Cbàtaii^nierff. 

Commun. 
Marron  de  Lyon. 

À  fruit  en  pomme. 
De  Portugal 

FramboUlerff . 

A  fruit  blanCf  ou  couleur  de  chair. 
Des  quatre  saisons. 
Merveille  des  quatre  saisons. 

A  maquereau  blanche. 

A  maquereau  verte. 

Cerise. 

Impériale  blanche. 

Impériale  rouge. 


Noir  à  gros  fruit. 
Monstrueux. 


MArlers. 


IVéHIer*. 


IVoIffetIcrff. 


Aveline  blanche. 

Aveline  rouge. 

Grosse  ronde  de  Piémont. 
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lV«ycflw. 


À  coque  tendre. 
Commun. 

De  la  StrJean. 

- 

Prœparturiem. 
Tardif  à  grot  fruit . 

PèelM^rs. 

Belle  Bausse. 
Belle  de  Vitry. 
Chewreme  hdtive. 

Mûrit  2'quinz.  septemb. 

—  !'•  quîni.  septem. 

—  commenc^-sept. 

De  Syrie. 
Grosse  mignone. 
Madeleine  de  Bolviller. 

—  fin-septembre. 

—  fin-août. 

—  en  août. 

Malte. 

—    l '^  quinz.  septemb. 

P« 

>irier0* 

Fruits  d'été. 

Bergamotte  d'été. 
Beurré  Giffard. 
Bon  chrétien  d'été. 

Mûrit  fin  août  (:ntic:£iIL:). 

—  juîl.-août(deb:::93::d0 

—  fin-août. 

Doyenné  de  juillet. 
Duchesse  de  Berry  d'été. 

—  juillet  (entrecueîl). 

—  fin  août  (taillerlong 

les  1'"  années). 

Epargne. 

—    juil.-août  (ectrsv-silr). 

Po 

iriers. 

Fruits  d'automne. 

Beurré  Clairgeau. 
Beurré  d'ÀmanliSs 

Mûrit  en  novembre. 
—     septembre. 
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Beurré  d'Apremont. 

Mûrit 

en  octobre. 

Beurré  Diel. 

nov.  (de  bonne 
garde,  réussit 
bien  au  nord). 

Beurré  Goubault. 

«» 

sept,  (entrée). 

Beurré  gris. 

— 

septembre-oct. 

Beurré  Hardy. 

— 

id. 

Bon  chrétien  Napoléon. 

— 

octobre-novem. 

Bonne  d'Ezée. 

— 

septembre. 

Bon  William. 

— 

id. 

Délices  de  Louvenjoul. 

— 

octobre-novem. 

Doyenné  blanc. 

— 

id. 

Doyenné  gris. 

— 

id.  (espalier). 

Duchesse  d'Angoulême. 

— 

id. 

Epine  du  Mas. 

— 

novembre  (vient 
bien  au  nord). 

Fondante  des  bois. 

sept.-octob.  (tail- 
ler long  les  pre- 
mières années). 

Frédéric  de  Wurtemberg. 

— 

septembre. 

Jalousie  de  Fontenay. 

— 

id. 

Louise  bonne  d'Avr anches. 

— 

septemb.-octob. 

St'Michel  Archange. 

— 

octobre. 

St'Nicolas. 

— 

id. 

Seigneur. 

— 

septemb.-octob. 

Van  Mons  de  L.  Leclerc. 

— 

novembre. 

PoirierÉ. 

Fruits  d'hiver. 

Bergamotte  crassanne. 

Mûrit 

en  décembre. 

Bergamotte  Espéren. 

—  ■ 

mars  à  mai. 

Bergamotte  fortunée. 

—    février  à  avril. 

^iù4» 


Beurré  JPAremberg. 

Beurré  de  Luçan. 
Beurré  d'Hardenpant . 

Beurré  Mileî. 

Bon  chrétien  de  Ran$. 

Bon  chrétien  d'hiver. 
Doyenné  ffÀlençon. 
Doyenné  d'hiver. 
Joséphine  de  Matines. 
Nec  plm  Meuris. 
Orpheline  d'Enghien. 
Paue-Colmar. 

Triomphe  deJodoigne. 


Mûrit  eo  décem.-jann^. 

—  id.  (chaodeeqM».) 

—  id.  (mieux en  espa- 

lier au  levant). 

—  décembre-janvier. 

—  janvier  à  mars 
(cueillir  très-tard). 

—  mars  à  mai. 

—  janvier  à  mai. 

—  décembre  à  mai. 

—  jan.  i  mars  (espal.) 

—  décembre. 

—  décembre  à  janvi. 

—  décembre  à  février 

(de  grande  conservation.; 

—  décem.  (vient  bien 

au  nord). 


Belle  Angevine. 
Catillac. 
Martin  tec 


Fruits  à  compote. 

Mûrit  de  janvier  à  mars. 
^     février  à  mai. 
—     décembre-janvier. 

P^mmlerfl. 

Fruits  d'été. 


Capucine  de  Tovmay. 
CharlO'Moski. 


Mûrit  fin-août. 
—    mi-août. 


Eve. 


Fruits  d'automne. 

Mûrit  en  septembre. 


Grand  Alexandre. 

JoUphine, 
Pauline  de  Vigny. 
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Mûrit  en  novembre  (mieux 
en  basse  tige}. 

—  novembre. 

-  id. 


Api  le  gros. 
Api  le  petit 
Belle  de  Saumur. 
Calville  blanche  dhiver. 

Calville  d Angleterre. 
Calville  de  St-Sauveur. 
Calville  rouge  dhiver. 

Dommine. 
Fenouillet  gris. 
Fenouillet  jaune. 
Grosse  Fleiner  d'hiver. 
Reinette  d'Angleterre. 
Reinette  de  Douai. 
Reinette  dorée. 
Reinette  du  Canada. 
Reinette  du  Canada  grise. 
Reinette  franche. 

Reinette  royale. 


Fruits  d'hiver. 

Mûrit  de  décembre  à  avril. 

—  Id. 

—  mars  à  mai. 

—  déc.  à  mai  (mieux 
enb.  tigeetesp.). 

—  janvier  à  mai. 

—  janvier-février. 

—  décembre  à  avril 
(mieux  enb.  tige). 

—  décemb.  à  février. 

—  janvier. 

—  janvier  à  avril. 

—  décembre. 

—  décembre  à  février. 

—  décembre  à  mars. 

—  id. 

—  id. 

—  id. 

—  fév.  à  mai  (mieux 
en  basse  tige). 

—  janvier  à  avril. 


Pruniers. 

Drap  d'or  dEspéren.  Mûrit  mi-août.  • 

Ile  verte.  —    comm^-septembre. 


Mirobolan. 


—    mi-juillet. 


f 
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Monsieur  d* octobre  Mûrit  mi-octobre. 

Monsieur  hâtif.  —    commencem^-aoùt 

Pond' s  seedling.  —    mi-septemb.  (pour 

pruneaux). 
Reine  Claude  blanche.  —    août. 

Rein^  Claude  diaphane.  —    fin-août. 

Reine  Claude  goûte  d'or.        ^    septembre. 
Reine  Claude  violette.  —    fin-septembre. 

Royale.  —    fin-juillet. 


ARBRES  FORESTIERS  ET  D'ORNEMENT. 

Conifères. 

Cèdre  de  l Atlas. 
Cèdre  Déodora. 
Cèdre  du  Liban. 
Genévrier  de  Virginie. 
Mélèze  d'Amérique. 
Mélèze  ^Europe. 
Pin  d'Autriche. 
Pin  maritime. 
Sapin  argenté. 
Sapin  du  Canada. 
Sapin  épicéa. 
Thuya  d'Orient. 
Wellingtonxa  gigantea. 

AmiT^m  %[«e  les  comifères. 

Accacxa  commun. 

Ailanthe  glanduleux,  ou  Vernis  du  Japon- 


r\ 
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Àubepim  commune. 
Aulne  à  feuille  en  cœur. 
Bouleau  âommun. 
Catalpa. 

Cerisier-merisier  à  grappes. 
Cerisier  ^merisier  commun. 
Cerisier-merisier  de  Virginie. 
Cerisier-Ste-Lucie,  ou  Mahaleb. 
'  Charme  commun. 
Châtaignier  commun. 
Chêne  vert. 
Epinevinette. 
Cytise  des  Alpes. 

Erable  negundo,  ou  à  feuille  de  frêne. 
Erable  plane. 
Erable  sycomore. 

Févier  d'Amérique,  ou  Triacanthos. 
Frêne  à  feuille  simple. 
Frêne  commun. 
Frêne  pleureur. 
Hêtre  cuivré. 
Marronnier  d'Inde. 
Micocoulier  de  Provence. 
Micocoulier  du  Levant. 
Noyer  d'Amérique. 
Orme  à  large  feuille. 
Orme  à  petite  feuille. 
Orme  tortillard. 
Peuplier  d'Italie. 
Peuplier  neige. 
Peuplier  Suisse. 
Planère  à  feuille  dorme. 
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Platane  d'Orient. 
Saule  pleureur. 
Sophora  du  Japon. 
Sumae-fustet. 
TiUeul  de  Hollande. 
Tulipier  de  Virginie. 


ROSIERS. 

Aimé  Vibert. 

Alphonse  de  Lamartine. 

Baronne  Prévoit. 

Charles  X. 

Comtesse  Bathiany. 

Géant  des  batailles. 

Gigantesque. 

Madame  Wilfrid. 

Ornement  des  jardins. 

Heine. 

Reine  des  lies  Bourbon. 

Souvenir  de  Id  Malmaison. 

Souvenir  de  la  Reine  d^ Angleterre. 

Thé  à  cinq  couleurs. 


•^«C.'^^^^^^$>sS>^S*'^ 
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METEOROLOGIE. 


ObserTAtlous  Alites  à  Meude 


Par  1.  l'abbé  Bossv. 


(Altitude  :  743  m.) 


1863. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  beuresdu  matin. 

Midi. 
7  heures  da  soir. 

Maxime. 

Minime. 


Jonra  de  plaie 

Jours  de  neige 

Jours  de  g«lée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  •  .  •  . 


Je«ri  o&  le  ttal  ■  ei  les  directions . 


N. 

N.  E. 

£. 
S.  E. 

S. 
8.0. 

0. 
F.O., 


!Fort 
Yariable 
Faible  ou  nul 


leva  oà  le  eiel  i  été  généràleBent  {   Nnageni 
I   CoHTert 


KOT. 


0.7 
7.4 
2  « 

16 

—  7 


Dec. 


0.9 
10 
—  8 


13 


19 


*  Le  trail  —  norqne  lei  degréi  ao'^eoaemf  de  léro. 


r 


"\ 
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PRIX  DES  GRAINS.  PAR  HECTOUTRE, 

D^APlftS  LES  HnCUftULES 

DES  IIRCHÈS  OU  OtPIRTEIEIT  OE  Ll  LOZÈRE. 
Novembre  1862. 


LIEUX  DES  MARCHES. 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Montvcrl. . , 

La  Canoargoe. 

St-Chél>-d'Apcher. . 

Marvejol» 

Serveretto , 

Langogne 

Hende 

Villefort 

Prix  MorEN. 


NATURE  DES  GRAINS. 


Froment 


fr.  c. 
23  42 

21  50 

22  80 

20  50 


21  67 
20  » 


21  65 


MéieU. 


fr.  c. 

17  18 

18  > 


15  75 


16  47 


16  S5 


Seigle. 


fr.  c 
15  » 

14  37 

15  » 

14  10 

11  89 
13  32 

12  50 
11  87 

13  36 

15  » 


13  64 


Orge. 


fr.  c 
12  17 

10  69 

11  25 

7  96 

12  56 


10  91 


Avoine. 


Décembre  1862. 


8  69 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Montvert . . 
La  Canourgae. . . .« 
St-Chély-d'Apcher . 

Manojols 

Serverette 

Langogne  

Monde 

Villefort 


Prix  moyen. 


23  38 
20  75 

22  30 

20  17 


20  98 
20    » 


21  26 


17  18 
16  50 


15  75 
15  91 


14  12 
13  62 

15  » 
13  65 

11  91 

12  50 
12  25 

11  96 

12  65 
15    » 


16  33 


13  26 


12  34 


13  10 


7  56 
11  72 


7  59 
7  70 
9    » 

803 


820 
9  50 

10    n 


11  18 


8  55 
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TABLE  DES  MATIÈRES. 


A 

AfiBiLLBs*  (Voyez  Apiculture.) 

Achat  et  revente  d'animaux  i  prix  réduits,  331.  — 
D'instruments  perfectionnés 333 

Aération  (de  V)  du  sol  sous  le  rapport  agricole 147 

AïLANTB.  (Voyez  Arboriculture,  Vers  à  soie,  reboi- 
bement.) 

Alcool  de  l'aune  et  du  noisetier. 72 

Animaux  préservés  de  l'atteinte  des  insectes,  170, 
—  Vendus  à  prix  réduits 331 

ApiGULTURB.  Congrès  des  apiculteurs  français,  57.  — 
Rendre  forte  une  ruche  faible,  68.  —  Nourrituvc  éco- 
nomique des  abeilles,  60. -^  Encouragement^  137.  — 
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340.  —  Concours 468 
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Langogne  et  de  Grandrieu 325 

Arboriculturb.  (Voyez  Pomologie).  Alcool  de  l'aune 
et  du  noisetier,  72.  —  Moyen  de  préserver  du  flux  de 
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séquoia  scmperfiveus  sous  le  rapport  de  sa  c\iltare  en 
bois  taillis,  160.  —  Effets  des  fortes  chalears  sur  la 
végétatioD  de  quelques  eooifères,  161.  —  La  laioe  de 
forèl,  163.  —  Le  bois  de  Ste-Locie  oo  pmoier  Haba- 
leb,  164.  —  Moyeo  d'établir  l'équilibre  de  v^tatioQ 
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poiriers,  285.  —  Mode  de  eulturede  Tailante  en  Chine 

pour  Téducation  des  vers  i  soie,  302 Reboisement, 

334.  —  Pépinière,  335.  —  Production  des  fruits  dans 
la  Lozère,  343.  —  Influence  du  sujet  sur  la  fertilité  des 
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Arrosage  tubulaire  des  jardins  maraîchers 73 

Asclépias  tuberosa,  plante  mellifère  et  cotonnière. .   462 
Asperges  (culture  des) 460 

B 

Batteuse:  employées  à  améliorer  les  fourrages,  284. 

Nouvelle  machine  à  battre  les  grains 409 

Benzine  employée  pour  détruire  les  tiques  ou  izodes.  290 

Bière  de  glands 459 

Blés  (verse  des),  299.  —  Moyen  de  les  préserver  du 

charançon,  316.  —  Emploi  du  blé  germé 488 
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Brebis  (Castration  des) 337 
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Tabbé  Bosse 139 
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tracés  proposés  pour  la  Lozère,  447,  448.  -—  Obser- 
vations de  M.  le  C^  de  Chambrun 448 
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Congres  3es  apiculleors  français,  57,  —  pomologi- 
que,  74,  ;293,  306,  —  scientiGque  de  France,  226, 

—  des  délégués  des  Sociétés  savantes 350 

Conseil  d'administration  de  la  Société 5 

Conservation  des  fourrages  en  silos 47 

Coton  tiré  de  l'asclepias  tuberosa 462 

Cultures  fourragKbbsî  Formation  de  la  Commission 

d*cxamen,!77 t.ullure  des  prairies,  300.  —  Primes 

aux  meilleures  cultures  fourragères,  326,  339.  — 
Rapport  sur  le  concours  de  1863,  par  M.  Cb.  Toye. .   352 

D 

Don  de  AI.  le  C^  de  Cliambrun.  (Voyez  Encourage- 
ments). 

Drainage,  343,  —  en  cailloux SOS 

E 

ElfCOURAGBXBNTS  A  L*AGR1CULTDRB  XT  A  l'iNDUSTRIB.  Don 

de  M.  le  G^  de  Chambrun  d*une  somme  de  1,000  fr., 
135,  136,  330.  —  (Voyez  Concours]. 

Enduit  pour  garantir  de  la  pourriture  les  piquets, 
tuteurs,  etc.,  plantés  en  terre 314 

Engrais.  La  terre  appauvrie  par  la  mer,  393.  — 
Matières  fécales 497 

Engraissembnt  des  bestiaux.  Quantité  de  matériaux 
nécessaires  pour  faire  un  kilogramme  de  viande,  154, 

—  des  porcs 457 
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Engraissement  des  pigeonnaux 499 

Enseignenient  commercial,  industriel  et  agricole  à 

crier  dans  les  établissements  d'instruction  publique.  293 

Epamprage  delà  vigne 166 

Epinard  de  la  nouvelle  Zélaode  (Télragone  cornue).  56 

Errata ,  •   .    .  <52 

Eipodition  universelle  de  Londres 346 

F 

Fertilisation  des  terres  par  les  eaux  d'inondation. 

(Système  Bargné),  202' 325 

Foins  altérés  corrigés 282 

FouRRAGBs.  De  leur  conservation  en  silos,  47,  — 
Psoralier  bitumineux,  48.  — Moha  de  Hongrie  employé 
pour  la  nourriture  des  chevaux,  168.  —  Primes  aux 
cultures  fourragères,  177.  —  Conservation  des  four- 
rages verts,  210.  —  Fourrages  d*automne,  222.  — 
Foins  altérés  corrigés»  282.  r—  Amélioration  des  four- 
rages par  la  batteuse »  .  .   .  .  284 

Froma^b.  (Fabricalion.du  frpnmge).  Encouragements, 
137,  —  Moyens  de  fabrication  de  divers  fron»age3»  205. 

—  Concours  ^pwr  riqdusUrie  froroagère,  33Ç 468 

Fruits  préservés  de  ia  |H^urril(Vire 490 

Fu)iiEB9«  De  leur  emploi 148 

G 

Gazonnement  des  terrains  en  pente  par  le  système 

Bargné,  202, 325 

Gelée.  Moyen  d'en  garantir  les  vignes,  7S 77 

Géologie  lozérienne 349 

Glands (Bîèré' de).  ._ 459 
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H 

Hanneton.  Procédé  pour  détruire  les  vers  blancs  ou 
larves  du  hannetOD  .  •  .  • 6i 

Herbier  de  la  Lozère,  19.  —  L'herbier  de  la  Lozère 
et  M.  Prosl,  mémoire  par  M,  H.  Loret,  81.  —  Compte- 
rendu ;  .  .  350 

UiSToiRF.  5®  série  des  lettres  de  grands  personnages 
extrailes  des  archives  départementales,  par  M.  l'abbé 
Baldit,  22,  317.' — Communication,  par  M.  Th.  Rous- 
sel, d*une  lettre  du  roi  Henri  111  à  Antoine  de  St-Vidal 
*  relative  à  la  réduction  de^  Marvejols*el  du  château  de 
Peyre,.  66.  —  Thalamus,  contenant  les  status,  privi- 
lèges, etc.  de  la  ville  et  communauté  de  Meyrucis,  par 
M®  Jean  de  Gély,  publié  pour  la  première  fois  par  le 
D^  Frédéric Cazalis,  262.  Suite,  439.  —Compte  rendu 
des  travaux  de  la  Si)ciété,  347.  Manuscrit  de  l'évëque 

Aldebert.  351,  410.  —  Envoi  de  documents  histori- 
ques par  M.  le  Maire  d*Estables,  409.  —  Notice  par 
M.  labbé  Bosse,  sur  la  disette  de  1760,  411,  416.  — 
Lettres  extraites  des  archives  de  Thospice  de  Mende, 
par  M.  Tabbé  Bosse 470 

HoRTicuLTURB.  Arrosage  tubulaire  dés  jardins  maraî- 
chers, 73.  —  Etiquettes  pour  jardins 498 

Huile  de  graine  de  fusain 490 

I 

Industrie  Lozéribnnb.  (Voyez  Concours). 

Inondation  (Eaux  d)  employées  à  la  fertilisation  des 
terres,  par  le  système  Bargoé,  202,325,  342.  —  Effets 
du  reboisement  relativement  aux  inondations 301 

Insectes.  Préservation  des  animaux  et  des  végétaux. 


"\ 
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de  ralleinle  des  insectes ....  170 

InstruineDls  vendus  à  pris  réduits  ........  33S 

Irrigations 342 

IxoDEs  oc  TIQUES.  De  lour  destruction  par  la  benzine.  290 

K 

Kirch  fabriqué  avec  le  fruit  du  prunier  mahaleb  ou 
bois  deSte-Lucie  (Puciis) 164 

L 

Labourage  à  la  vapeur 46 

Laine  de  forêt 163 

Lettres  de  grands  personnages  extraites  des  archives 
déparlementales,  par  M.  l'abbé  Baldit  (Voyez  Hi$^ 
toire).  —  Lettres  extraites  des  archives  de  Tbospice 

de  Mande,  par  M.  l'abbé  Bosse 479 

Lin  vivace 304 

Liste  des  Membres  de  la  Société 6 

Lo  lier  des  marais 221 

Lupin,  de  sa  culture  en  Prusse 166 


Machine  nouvelle  è  battre  les  grains  (encouragement 
à  son  auteur) 409 

Mercuriales  des  principaux  marchés  du  département 
delà  Lozère,  64,  176.  224,  292,  324,  466 6tO 

M ÉTÉOROLOGiB.  Observations  météorologiques ^  par 
M.  l'abbé  Bosse,  63,   175,  223,  291,  323,  466  ..  .  509 

Mise  en  défense  des  terrains  en  pente 341 

Moha  de  Hongrie  employé  pour  la  nourriture  des 
chevaux 1 8g 

Moisson,  Moment  favorable  pour  moissonner  .  .  .  151 


f 
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Moutarde  blanche  cultivée  pour  la  uourriiure  des 
abeilles 168 

Iff 

Navets  en  culture  dérobée 51 

Nomination  de  Membres  de  la  Société,  67,  138, 
178,  226,  294,  325,  409,  411,  448 471 

O 

Oofiia  DBS  BLiLBs.  Moyeo  de  la  taire  disparattre, 
principalement  celle  de  Thuile  fratche  de  navette.  .  .    57 

P 

Fain  sans  levure 455 

Pâturage  au  piquet 152 

Pépinière.  (Voyez  Arboriculture). 

Prinprenelle  employée  pour  la  nourriture  du  ver  & 
soie  do  Tailante 455 

Pisciculture 344 

Poiriers.  (Voyez  Pomologie). 

PovVRs  DE  TERRE.  iMoycu  de  faciliter  leur  accroisse- 
TTont  49.  [nfluence  de  la  grosseur  des  pommes  de  terre 
employées  pour  semence  sur  le  produit 151 

PoNOLOGiE.  6°**  session  du  Congrès  pomoiogique, 
7'i.  —  Les  poiriers  les  plus  précieux  pour  la  culture 
en  haute  ii[;edans  les  vergers  et  les  champs»  212.  — 
llird?  é;in>?ux  dps  poiriers,  285.  —  Prunes,  pommes 
rt  raisins  adoptés  par  le  Congres  pomologique,  306, 
309  et  310.  -  -  Pomme  reinette  du  Vigan,  313.  — 
Production  des  fruits  dans  la  Lozère,  343.  —  Obser- 
vation au  sujet  des  quarantes  poires,  453.  —  Moyen 
d*arré(er  la  pourriture  des  fruits 490 


—  619  — 
Porcs.  Préservatif  contre  la  dyssenlerie  des  porcelets, 

289.  —  Engraissemeni  des  porcs 45T 

Poule  de  Houdan 287 

Prairies  cultivées 300 

Primes  adoptées  par  le  Congrès  pomologique,  306. 

—  Primes  accordées  à  Tindustrie  lozérienne,  etc. 
(Voyez  Concours). 

Prunier  mahaleb  ou  bois  de Sie- Lucie,  (Pu dû)..  :  164 

Psoralier  bitumineux «••..'     48 

Publications  de  la  Société,  341.  —  Etrangères.  .  345 

R 

Racines  FBRMBNTÊBS.  De  leur  puissance  alibile.  .  .  .   174 
Raisins  adoptés  par  le  Congrès  pomologique  ...  310 
Reboisement  par  le  mélèze^  le^pin  noir  d'Autriche 
et  l'ailante  glanduleux,  169.  —  Encouragements,  137. 

—  Effets  du  rebobement,  301,  334  (Voyez  Arbori- 
culture). —  Concours,  467,  —  Rapport,  par  M.  Lamar- 
que,  sous-inspecteur  des  forêts 478 

Réunions  territoriales  (Des) 67 

Rbvdbs  amucolis,  Par  iM.  Delapierre,  président,  46» 

67,  147,  202,  281,  295,  453 488 

Ruches.  Moyen  de  rendre  forte  une  ruche  faible.  .     58 
Rutabagas»  De  leur  emploi^  comme  aliment  des  bes- 
tiaux, à  l'état  de  pulpe  fermentée. 174 

S 

SfiANCES  DB  LA  SociÉTÉ.  9  janvier,  19.  — 6  févriep, 
65.  —  7  avril.  136.  —  16  mai^  177.  —  7  juin,  226. 

—  24  juillet,  293.  —14  août,  325.  ^  29  août  (séance 
publique),  326.  —  il  septembre,  409.  —  2  octobre, 
44<}.  —  7  octobre,  448.  —  4  novembre,  467.  —  4 
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décembre 469 

SogiCtC  dc  Prihcv  iMPftiUL  Souscription,  177.  .  •  340 
Système  Bargné  pour  convertir  en  éléments  de  ferti- 
lité raccion  dcvastatrice  des  eaux  dlnoodation,  302  .  •  325 


Taille  des  arbres  forestiers :  •    78 

Tétragooe  corouc,  ou  épinard  de  la  Nouvelle  Zélande    56 
Thalamus  de  Meyrueis,  publié  par  le  D^  F.  Cazalis, 
(Voyez  Histoire). 
Tiques  oc  ixodes.  De  leur  deslructioq  par  la  benzine  290 
Tissage  (lodustrie  du).  Observations  de  M.  Louis 
Jaffard  sur  les  encouragements  à  accorder  ft  cette  in- 
dustrie       20 

Topinambour.  De  sa  culture,  164.  —  Le  topinam- 
bour chez  M.  Laprade,  lauréat  de  la  prime  dlionneor 
de  la  Vienne .  28t 


Vaches  (Voyez  Castration]. 

Vbay3x.  Moyen  de  les  nourrir  et^  de  les  engraisser 
après  le  sevraf^e 51 

Végétaux  préser^'és  de  ratteiiite  des  insectes.   .   .  .   170 

Vente  d'arbres  de  la  pépinière,  463.  —  d'animaos 
et  d'instruments  perfectionnés  à  prix  réduits,  331,  333,  469 

VcR  A  SOIE  DB  L*AiLANTB.  Dévidsge  dû  cocou  du  Bom- 
byx-Cynthia,  70.  —  Mode  de  culture  de  Tailante  en 
Chine  pour  Téducation  des  vers  i  soie,  302.  —  Re- 
mède contre  leur  maladie,  303.  —  Essai  d'acclimata- 
tion, 339.  —  Emploi  de  la  pimprenelle  pour  sa  nour- 
riture, 456.  —  Progrès  de  la  culture  de  l'ailante  et 
de  réducation  de  son  ver  h  soie 491 
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Veroiks  (Voyez  Àr  boricuUure) . 

Verse  des  blés 299 

Viande.  Quantité  de  matériaux  nécessaires  pour  faire 
un  kilogramme  de  viande r*«t...  154 

Viticulture.  Moyen  de  prévenir  la  gelée  de  la  vigne^ 
76,  77.  —  Epamprage,  156.  —  Raisins  adoptés  par  le 
Congrès  pomologiquo,  310.  —  Les  cépages  nobles, 
462.  —  Moyen  pour  restaurer  les  vignes  qui  dépé- 
rissent  ^ .  489 

Volailles.  Poules  de  Houdan,  287.  Engraissement 
des  pigeonnaùx 499 


Taks  et  chèvres  d*Ângor&  du  dépôt  de  Souliard 
(Gantai)  offerts  aux  cultivateurs  par  la  Société  impé- 
riale zoologique  d'acclimatation,  à  titre  de  cheptel.  .  197 


Mende,  impr.  de  C.  PRIVAT.  --  1868. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


TOME   XIV*.    —    1863. 


MENDE 

IMPRIMERIE  DE  G.  PRIVAT, 
Sncceiteur  de  J.-i.-U.  e(E.  IGNON. 

1863. 


r 


CONSEIL   D^ADMINISTRATION 

DE   LA  WHOtri. 

Président  d'htfUMciir. 
M.  Ch.  de  PEBEYRE  ^,  Préfet  du  JéparlcmenU 

Bnrean. 

Président M.  DELAPIERRE,  conseiller  de  pré- 
fecture, 9ecrétairo  général. 
iM.  De  Ligonnês(E.)  ^,  propriétaire. 
M.  l'abbé  Vidu  tU.],  vicaire  général. 
M.  Rous,  propriétaire. 
Secrétaire  général...  M.  l'abbé Bo8ti,aumÔD.  de Thospice. 

^  .  .  j.  .  .(M.  LAURENs(P.),chefdediv.àlapréf. 
Secrétaires  adjoints]  ^,    ,^  .1.  .. 

(  M.  ViNcsiM,  (0ii3Hcbei         la. 

Trésorier M.  Martinet,  propriétaire. 

Comité  de  ^neslure. 

Mbliothécaire-arehiv.  M.  Pougbt,  niatlre-afd||.  &  Fée.  nor. 
Conserv.  du  muiée  des 

beaux  arts  et  des  ont.  M.  iGitoïc,  pr.,  maire  de  Btdaroux. 
Conserv.  des  col.  dhisL 

naturelle  et  de  phys.  Mi  Tabbé  Bosn,  aâmAfi.  de  Thosp. 

Conservateur  adjoint^  M.  fabbé  BorsaonAor,  professeur. 
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CmmUé  de  p«Ml 


Ai  M  làïihé  Baldit,  archWiste  bonoriire. 
Laurbrs  atné,  agent-YOjer  en  chef. 
BocRioL  (Cfl.)«  chef  de  division  i  b  préfecture. 

C^MMltftftoa  *e  la  pé[^lalèrc. 

MM.  Maitînbt,  propriétaire. 
Rivière  (II.),       id. 

L4taENS  (P.)t  chef  de  diviaioD  à  la  préfecture. 
llBiHAMTiKa,  inspecteur  des  enfants  assistés. 


.    LISTE 
DES    lEIBRES    DE   LA  SOCIÉTÉ 

AVEC  L*AlfNÉE  DE  LEUR  NOMINATION. 


Membres  Tîtiilair«a  résidant  à  Mende* 

MM. 
1820  Rois,  propriétaire. 
1829  De  Ligonxès  (Edouard)  e}{j,  propriétaire. 

Chevauer,  docteur-médecin,  membre  du  conseil  gco* 
1834  De  CaAP£LAi?f  (Octave),  propriétaire. 
1836  Baldit  IFabbé-,  archiviste  honoraire. 
ISfâ  Roussel  Théophile)  ^,  pr.,  membre  du  conseil  gco. 
1843  De  Charpàl  ^Odiiouj  ^^  not;,  membre  ducons.  géo. 
1846  LAiiaB>s  aiuc,  agenl-^oyer  en  chef. 
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MM. 

1849  BtcAHiL,  avoué»  conseiller  d^arrondissement. 
DiLbsgurb  (Edmond),  propriétaire. 

Laurins  (Paulin),  chef  de  division  à  la  préfecture. 
Second,  négociant,  président  de  la  chambre  consulta- 
tive des  arts  el  manufactures^ 

1850  Grocsset  ^,  juge,  dir.  de  la  Ferme-Ec.,  m.  duc.  géo. 
BouRRiixoN  (Henri),  manufacturier. 

18M  MoirraiLs  (Amédée),  médecin  de  l'hospice. 

DiLAPiBRRE^  conseiller  de  préfecture,  secrétaire  génér. 
18Ô3  CoDMODL,  substilut. 
1854  PoRTALiÉ,  manufacturier. 

Partil,  notaire^  adjoint. 
1865  BouRRiLLON  (Félix),  manufacturier. 

BossB  (l'abbé),  aumônier  de  Tbospice* 

BouNiOL  (Charles),  chef  de  division  k  la  préfecture. 

ViNGBifs,  sous^chef  de  division  à  la  préfecture. 
1856  Brun  (Alexis),  négociant. 

Lbfranc,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

JouRDAR,  négociant. 

FoDLQuiBR,  directeur  de  Técole  normale. 

Vidal  (l'abbé)  (Henri),  vicoire  général. 

Rivière  (Henri),  propriétaire. 

Polgb  (l'abbé),  secrétaire  de  Tévèché. 

Sauvage,  directeur  des  postes. 

PouGBT,  maître-adjoint  à  Fécole  normale. 
1857  Martinet  (Auguste),  propriétaire. 

DbCorsac  (Clément),  propr.  ^  lieutenant  de  louveterie. 

Rimbaud,  avocat^  conseiller  de  préfeturc. 

Barbot  (Fernand),  docteur-médecin,  adjoint. 

Bardol,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

André  (Jules),  grefikr  du  tribunal. 
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1858  DcC«Aiiafm4)f(,  4épilèdebLoière«ttGoiftlij^ 

1859  PuGJiu  (Ernol),  ivoeat 

HsnuiiTffB,  iitfpeotoiir  en  mfuâÊÊÊÊuÊtê^ 
tSM  HfHHM,  eoodoeiear  êm  ponli  dfhMMte  M  fBiriile, 
maire  de  Scmèfef« 
ftMâiiBF,  icwfiwf  gêaéffri  ( 

1861  DiLACooi, 
BALUMi4)f(,  ifigéimarettelitfdeii^oBlifli 
BooBiiLi4>a  (Xtfier),  niii«lietarier« 
GaiiiiÉ,  Yétérinaire. 

GaosiiAiiy  soos-iûspeelMr  ée»  fbfMi< 

1862  LAHOHDtSy  propriétaire. 
CiETi  aine,  matlre  d'bMel. 

l^MBAiD,  seefélaire  parfienfierds  Ptéfel. 
MAucuDA-Foirrau,  opticiéOi  lieoteoaiitdiefpMipier^. 
MAim^  mdtfo  é*bAM  et  de  poele« 
HuBiiT,  archiviste  départemeataL 

1863  PaivAT,  imprimeor. 

Limas,  inspecteur  d'académie. 

Bbaupils,  l*'  commis  k  la  direction  des  coatrib.  dir< 

BoNRipous  fils,  manfiiactorier« 


ttembrea  Titulaîrea  réaidast  hora  4m  dMl^-Heo. 
MM. 

1 840  De  Bilvula,  propr.  «  cosseiller  d*arroDd« ,  i  Laogogne* 
Di  LAiocainÉaLT,  prop.  à  Booz,  commmie  d'Amillac. 
1842  Dbs  Mollis  (Léon),  ancien  dépntéi  prop.  ^  &  Langogne 
1844  De  GoLOflBET,  pr.,  maire,  m;  ditcons.  g.,  à  Langogne. 
1848  DaudA,  propriétaire,  maire,  membre  do  conseil 
général,  à  Saint-Germain-de^Ialberre. 
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MM. 

1849  TsiMONNikiiB,  conseiller  à  h  eùuv  knpAriale  de  Nloifi, 

mem.  da  cons.  gén.  deh  LaBàre,  propr.  à  Plorac. 

1850  Dk  Malapossi  (Paulin),  propr.  au  Boy,  e.  de  Lmoéjols. 
Db  Rouvillb,  propriélaire»  meire,  k  Jafob« 

Dt  Labastide,  propr.  au  Groosel»  eom*  de  StDeDis. 
Chabrieb,  pr.,  rnaire,  viee-pr.  dQOom.agro  à  Chirac. 
PuKcioif,  propriélarre,  maire,  «a  Boîason. 
MoRESTiiR,  agent-¥oyer,  k  Harrejols, 
Db  Fbaiioiid  (Ang.)  ^^  piopriél.,  enembre  do  eonseif 

général,  président  do  comiee  agrie.,  k  Antrenas. 
BauN  ts  ViLLBRBT  (AlphoDSe),  propriétaire ,  maire , 

membre  du  conseil  générât,  au  Mahieu- Ville. 
Db  BoziftBB  (Eugène)  ^,  inspeeleor  général  des  ar- 

chÎTes,  membre  du  conseil  général,  propriétaire 

au  Maizieu-Ville. 

1851  Db  GRAfBLuii  (Joseph),  propriétaire,  conseiller  d'ar* 

rondissemenf,  ao  Gbamp,  oommane  d'Allier. 
Di  Pradbs^  propriéf.,  à  La  Vigne,  com.  de  Barjae. 
CosTB,  juge  de  paix,  k  Langogne. 
Igron.  propr.,  matre^  k  Nojaret,  eom.  de  Biadaroux. 
1855  Gacbb,  néçoctanC,  nembrd  du  conseil  d'arrondisse^ 
ment,  k  St-Cbéfy-d'Apcber. 
AifDRÉy  docteur-médecin,  membre  du  eonseil  général, 

'  h  La  Canoargoe. 
Db  BAuatPORT,  propr.  k  Soulages,  com.  d*Aoroux. 
RocssEL  (Paulin),  docteur-médecin,  membre  du  con- 
seil général,  k  St-Chély-d*Apcher. 
DacdiS  (Jules),  docteur-médecin,  k  Marfqofs. 
MouLiif,  substitut  k  AIflis,  propriétaire  k  Monde. 
1966  Db  CflARBRciv,  propriétaire,  k  Marvcjob. 

MoRTBiLS  (Bugètse),  doctenr^médeciu,  à  Florac. 
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18M  OmBwmàm  4|(,  praprMlairat  atirot  i  i 

Com,  doeteofHDMeeia,  Mira»  i  Viikfarc 

Di  lotiÉai  (Ern.).  pr.  à  h  Om,  e.  de  LtuMs^Tara. 

D'Esmutraux  (UMirijt  |ir«,  m.  4«  e«  g.  à  Hfrigioli 

MoiiMwn,  |vopr«9  ntini,  liciiU  d«  loiif«|^  à  Siaieiie* 

PitiRâH  (r«bbé),  tmîraàSto-EoiaHe, 

Olubb  (PtaliD),  inoiifactaricrp4|iar«iyoi0. 

Vmcn»,  noL  boo*,  itcr.  doiEOO|«9gm.f  à  Manrqob. 

1857  Di  BoooniAiLLAM  4(^,  ea^uimeD  relraile,  maire, 

.   eooseiller  d'arroodifaeineot,  à.  1a  Milèoe. 

Abiral,  doeirar-ipédGciD,  i  La  ÇiDom^fue. 

D«FaAMm(Airra^,  propriélaiisf»  mwre»  lieoteDanl 
de  loufelarie,  è  Aolcenas..     ! 

Dyaoc  db  Biumi»  propr.,  adj««  eoM»  d'ar«»i.Fournels. 

Mathiiu,  juge  60  retraite,  i  Fkunae.   ." 

Giaoo  raBoxauiaisa(Cliaiias),pr(]|ii;iélaireaufahra» 
eomoiaM  de  Sl-Laoreol-de-llvia^ 

Bepiia,  percepleork  Sl-Amaos. 

Dis  Mollis  (Galiile),  proprîétairr.aii  liabieu-Ville.* 
.  llAoanf  4^,  juge  honoraire,  profir.  4  Meyrueis. 

De  u  Farb,  conseiller  de  préfecture,  aecriCaire  géné- 
ral, à  Melun,  propriéiaîre  k  Arigès,  commune  de 
Bédouès* 

Chieag  (Adrien),  expert-géomèlre*  au  Gbambon. 

DiLAPiiRBB,  notaire^  maire,  membre  du eoos.  général, 
à  Sv-Julien-d'Arpaon. 

RoDviftBi  (Jules),  greffier  au  Bleymard. 

1858  Brub  di  ViLLBBiT  (Edmond),  conaeiller  i  la  cour  impé- 

riale de  Riomi  propriétaire  au  Ualzieu-Ville. 
ToYi  (Charles),  propriéuire,  maire,  UeuteneDi  de 
louTCierie,  à  SirlIarlin-de-Laoauscle. 
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1868  Valibhousi,  nôlaire  à  Meyrueis^  ^ 

Lapbyrb,  propriétairei  maire«  à  la  Paradp«^ 
CoNSTAifs,  pr.,  au  Pougei,  c.  de  SlrGenaain-dv-teiL 
Ramadibr,  notaire  à  Serverelte. 

1859  PoDGET  (rabbé),  curé»  à  Fraissinel-dei-l^rtre. 
Maurin,  propriétaire,  maire,  à.la  Boovièfe« 
BoissoNADB  (ralibé),  profes.  au  petit  sém.  de  Chirac4 
Saunson  (Fernaud),  juge,  conseiller  d'urfé,  à  Florac* 
Db  Graverol,  juge  de  paix,  à  Ste-Croix. 

1860  Db  FfiNouiLLBT  (Léonce),  propriét.,  maire,  lieutenant 

de  louTeterie,  à  Bassurels»    ^"^ 
TafiHOLBT,  propriétaire,  adjoint,  à  la  Parade. 
RouviftRE  (Fabbé),  dessertani  à  ftib^nne^. 
Talarsibr  (Camille),  manuf.,  cons«  d'ar.  k  MarvejoIs« 
PiNTARD  (Albert),  propr.,  i  St  Roman,  c*  de  Moissac. 
Mayran  ^,  propr.,  à  la  Baume,  com.  de  Prinsuéjols. 
De  Bbrnis  (Hippolyte),  propr.  àSialgas»  cde  Vebron. 

1861  GiBBLiN  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  &PinetO0,  com- 

mune de  Marvejols. 
Benoit,  notaire  iVillcror. 
Bad^rous  (Bruno),  notaire  à  la  Canourfcue. 
CoMBET,  propriétaire  à  La  Moline,com.  du  Pompidou. 
Lamarche,  avoué,  à  Florae. 
Laurans,  maire  des  Balmelles,  notaire  à  VilleCort. 
JoLY  aîné,  administrateur,  des  mines  d^  Bédouès  et 

Cocurès,  à  Meyrueis. 

1862  PoLGE  DE  CoMBRET,  propriétaire,  maire  de  Planohamp, 

àVilleforl, 
ToYE  (Jules),  notaire,  maire  de  St-André-de-Lancize, 

à  St-Germain-de-Galberle. 
CoMBBT,  propriétaire,  maire,  à  St-MicheUde-Dèze. 
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1862  BoHHKT,  notaire,  nmre,  eooseHIer  #>frwidiMaaietft; 

i  CMteiQtiair-de^Btiidm. 
Df  PAtnr  M  CtAïAiiii  (G.  4^),  fétiérri  de  brigMle, 

commaiidaDt  la  iubdhrbion  militaire  dtr^Gerd  , 

membre  en  coftseil  géeéi^l  de  la  Lotfane,  propr. 

à  StJeaihla'PbylIteine. 
Limm ,  directeur  médteiii  de  Faifle  dWiénés ,  à 

cW'AHmi'c 


Membres  Aesoeiée. 

1850  CBKVAUta  (l'aU)é},  detsenrant,  à  Laouéjols. 
PâFAaiL,  percepteur  de  SC«EtiemieHlu-¥ald«,  èMende. 
GaiaiBÉ  (André),  propriétaire  à  ftietfCort*de-llandon. 
PoaTALj  notaire,  maire,  à  Aomont. 

Dacdé  ^^  président  do  tribunal,  à  Marfe}ol0« 

BonuL,  agent-Tojer,  i  Plorac. 

Momiu  (Maurice),  propriétaire  à  Brataae,  commune 

de  St-Chély-d*Apcher. 
BAPPit  (Etienne),  propriétaire,  h  la  PamHise. 
CaoeztT,  propriétaire,  maire,  à  Aoroui. 
BauN,  juge  de  paix,  &  St-Amans. 
Malbt,  agent-Yoyer  à  Marvejols. 
Gbbkliii  (l'abbé),  desservant  h  St-Germain-du-Teil. 

1851  Lamabche^  pasteur  à  Barre. 

PiLBOR  (Jules),  propr.  au  Mazet,  com.  de  Fourneis. 
Db  Mabnbac,  juge  de  paii,  m.  du  coos.  g.,  à  Aumont 
SmioRB,  propriétaire  è  Piagnes,  commune  de  Trélans. 
AsTBUC  (l'abbé),  aum.  iCbeminades,  c.  deRibenoes. 
De  Lababhb^  propriétaire,  maire,  à  Montrodat* 
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1851  DuAioiui^  DOtair0  à  Chiritç, 
1856  VALBimif,  vélérinairo,  è  S(«Cbélj^'ApclMr«i 
GoTTT,  propriétaire,  maire,  eu  Feo^de-Peyre. 
BaMuuET^  propriétaire,  è  Si-Cbéiy-d'Apch^r. 
Bunc  (raU>é},  curé  de  b  ealbédnde,  è  Meade. 
CosTi  (l*abbé),  aanidoier  de  i'écol^  eormale,  à  Mende, 
Paulbt  (l'abbé),  Jesienrant^  à  VebrpD. 
Jappaid  (Louis)^  mantifaclurier,  à  M^ode. 
GiNuiR,  chef  de  dirision  à  la  préfiecture,  è  Mende. 
Charboiotv  (rabbé),  desaenrani,  i  St-Amana. 
BoNan^  propriétaire,  maire,  h  Albarel-Ste*Marie* 
Eousau^  (rabbé)t  eoré,  è  Manejola, 
Albaebt^  propriétaire  à  fiaiigea>«Paret8,  coonDune  de 

La  Canourguc. 
Misai  (l*abbé),  desserranl,  i  St-Jean-ia-Foiiilloiise. 
Roche (labbé),  desier., à  AbEona,  c.  de Pré?enchères. 
Bomu  (l'ubbé),  deaservaat.^è  Trélana. 
RiGAL  (l'abbé),  desservajal,  à  St*Pierre4ea*Tripier8. 
FouRNifia^  régisseur,  i  Malavieilie,  oom*  de  Chaeae. 
Grocssit  (Vabbé),  dessenaat,  au  Beiseti  coanmaDe 

de  St*Pierre-de-Nogaret« 
ViAUy  propriétaire,  k  Naoïiae- 
Gêlt  (Frédéric),  propriétaire,  à  la  Blatte,  eommone 

de  St-Laarent-de<^Mnret. 
Rauyibr  (l'abbé),  deaseruot,  à  Plerrefiabe. 
Di  MoRt  (Emile),  propriétaire,  iii6mbr9  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Serveretle. 
FoRianaa  (l'abbé),  curé,  à  CbAteauneuNa^adon. 
1856  DBJiAff,  ji^edepaîKi  qeuseiUord^ammd.,  k  Naabinals. 
Vatssan,  netiire^  muff*  àMeabluah. 
Alméras,  agant*v«j«r,  k  Florac 
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1856  OMui^nidtfe'tdjâimiréedlèMriÉte  " 

Touiiim,  afchtteele  déjpiiliBlBenfarel  diocésain, 

eapitoine  Je-pompîèri,  à  lleiide. 
MâGiKTlifBé,  prbpr.  I  Cimiigiiei,  èoni.  de  Wbaimes 
Caimu  (rtbbé);tfeairedelâ  càllièdraie,  I  Meode. 
^nMia  (l'abbé),  vicaire  de  là  catbédiila/l  Mènde. 
BomiBT  (l*abbé),  desadTâDt^tiaCb». 

1856  PiGts  (i*abbé),biblioâiée«!»ë- «ifèiMe:  '      ' 
Pjmubu;  eiper^giomëtire9  k  Mendei 
HiaifiT  (l*abbé)  ;  deîMirtant ,  i  Bkitigifae. 
DMâi'  (Tabbé) ,'  deflsimraiil ,  è  PriÉtàéjob: 

FiYfia  (l'abbié)  »  dealer? aot,  è  Cheiaitelv  V  èoéamuiie 

de  Sainl-Plonr-de^Mercotre. 
OziOL  (Pierre) ,  propr.  à  Croûïès  »  ci'de  Hende. 
€i^tuii>(JéaD),  prop.,  k  Alboges/c.  d*Arfèil(^de-R. 
GiLT  (leào) ,  propriétaire ,  k  Préf  enèhdrêa. 
Parsier  (Fertdné),  prop.,  maire,  k ^P^étèncbéres. 
CôHAifDKÉ ,  cirier ,  k  Mende. 

1857  RbmtR  (l*abbë)  ,  curé ,  k  Chirac. 
MiCHBL  (l'abbé) ,  ciiré  k  ServereUe. 

Rrr  (l'abbé),  profesieoràu  petit  sémiti.,  k  Chirac. 
Alchbe  (rabbé) ,  inattre  dé  cfaœàr,  k  Mtende. 
PiLATAN  ,  vétérinaire ,  k  Fiorao. 
Breschet  ,  notaire  ,  k  Nasbinals. 
ZoziTôwitcKt ,  docleuMnédecin ,  k  Foomels. 
V^caifi  ;  recevdur  anunicipel  ,  k  Mende. 
GiMBBRT ,  bra^ur ,  k  Ménde. 
Do  CiHima,  Jogè  de  paii ,  ka  Malaiea* Ville: 
Lacab  (Pabbé)  \  curé ,  k  Rieôtorule-Handon. 
Braion,  pM^pri^taire,  naire  ,  k  BabiègiM. 
Saqnrt  (l'abbé)  /ouré:^  k  ffaRbinals. 
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1857  ViNTODx  (Emile) ,  propriétaire  ,  i  Mende. 
Rimn. ,  employé  de  la  préfecture ,  à  Mendej 

1858  DucBL  (l'abbé)  t  desservant,  à  Baijae. 
Favibr  d'abbé) ,  ancien  dessemnl ,  &  Baijac. 

1859  Jacques,  prop.,  maire ,  &  Laval-dtt^Tam. 
Paiad/Oi  »  jage  de  paix ,  à  Ste^Enimie. 

Escalier  ,  prop.«  au  Travers ,  omnmQna  de  Vialas. 
PacAs  (OdiloD)  ,  propriétaire  ^  à  Monde. 

1860  BoTsa  ,  commis  de  l'iiiap.  académique  ,  k  Monde. 
Sr-LfiGiR,  pr.,  maire,  suppU  de  la  j.  de  p.,  à  Estables. 
GfiLT  (Pabbé) ,  vieaire,  i  la  Malène.' 
PoussiBLGoi»  eond.  des  p.  et  ohaus$éef ,  k  ViUefbrl. 
MoNisTiBi,  desservant,  {i  St-Préjet<lu-Tarn« 
Ollibr  (l'abbé),  vicaire  à  Langogne^  ^ 

Buisson  l'abbé),  vicaire  do  la  oalbédrale,<è  Mendo. 
Pantbl,  notaire,  maire,  au  Pontnlé^Moaivert. 
Mbyivadibr,  expert,  adjoint,  à  Molezon, 
Privât  ,  notaire  ,  i  Grandrieu, 
(^ORDESSB ,  propriétaire,  maire,  èrItcfebuIes-de-Fumas. 
Favibr,  expert,  à  Chapciniés.  c.  do  St-Saaveur-de-P. 
Barraudoii,  îàstitulour,  à St-Denis. . .  n  .i;     u   • . 
Room ,  manuract.,  sous-lieuts  de  |»ompiers,.àMende. 
PouLALROif  (Vabbé),  vicaire,  àSt^Elienno^UrVald. 
Planchon  ,  employé  àU  préfecture,  à'Mende. 

1861  FABEB/ageAt-voyer,  à  Meode»  -    i    ù 
Lauebnt  (l'abbé),  desservafnt,  àMoolbnio. 
RouvilÂB  (l'abbé),  vicaire,  à  Poù^neb»  >    ^^   < 
Tardibu,  instituteur^  k  Gbasscradès.       :' 
Pelatan  (l'abbé),  desservant,  auF^u-detPeyre. 
Dardé  ,  professeur  au  collège  de  Marvejols*  ; 
VxRiTBrr,  prop.,  maire,  k  St«Georgei-de-Lévejac. 
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IMt  Cotn ,  MtÊut ,  è  Hnmimw. 

OutTMM (Tabb^.  itumnm%  à  U 

riMifi^il 
Baioé,  |»nipr.,aa  ViTiir«  0.  dei 
1863  Gàaam,  pvofTo  bmIc^ 

Qvima*  ÎMlitaleDr  j  à  PMlhâ^ 
TouBfiOii,  io0teiMr  ik$  MiMs ,  i 
Vausaucb,  vîeMffe  t  i  Qoinr. 

Paiams  (Tbéodim).  DègooM.  k  llMdf. 
SuicvutM,  fr.»  iMire»  à  GroMSamiNBU  «•  île  Vciiron. 
Gotnn,  noteirt,  soppl.  de  la  joslieê  de  peis,  au 

Coilet-de^Dè». 
■AfBue,  ttég.t  maire  de  Pewebareeiei,  i  ViUefon. 
GnuAao  (Heori) ,  propnéuire ,  à  Cabriar» 


MM. 

1827  DisHaaiAiis,  attcien  député,  àRocbef#rt. 
1880  PauT  n  L4  Locftaa  (0  ^)t  aoeien  iMoistre,  à  Paris. 
Hiwa  (Isidore ,  ancien  déléfué  du  eonunerce  en 
Oiine ,  è  Sl-Elienoe, 
1836  Di  Labiàcmb  ^ ,  préndent  de  ebambre  à  la  Cour 
inpéiriale ,  à  Ntoiee# 
D'HoaiaM  (Cbaries)  •  propriétaire  «  à  Aiai«» 
Da  MoHsaïamt  ^,  pré^id^ol  de  la  Société  d*agricul- 
ini«  de  rAveyron  t  à  Bodei. 
1842  TDFffiaa ,  percepteur ,  à  Guiobeo  (Itli^el-Vilaipe). 
1849  ATHAaa,  membre  de  la  Société  acad«i  au  Puy. 
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18S0  Lbcoq,  naturaliste,  à  Clermont-Ferrand. 
1861  D*Auriàc  (Eugène] ,  homme  de  lettres  ,  h  Paris. 

BouLARGiBR  (Paul) ,  ingénieur ,  à  Lyon. 

D*AlbIgnac,  prés,  delà  Soc.  d'agriculture^  k  Avignon. 

1 855  D  AuRBLLE  DB  pALADiNEs  (G  0  ^^(5) ,  général  de  division , 

i  Marseille. 
DoNioL  (Henri),  propr.,  à  Clermont-Ferrand. 
Pblatàn  (Paul) ,  payeur  ,  à  Poitiers. 

1856  CazàlisAllvt  ,  président.dc  la  Société  d'agriculture 

de  l'Hérault ,  à  Montpellier. 
AlAuniif  (Amédée) ,  doct.  médecin,  à  Montiuçon. 
DuhAs,  notaire,  à  Paris. 
Grégoire  ,  professeur  ,  à  Paris. 
Bbrgbron  (Jules),  docteur  médecin,  à  Paris. 
GiROu  flabbé),  chapelain  de  Ste-Geneviève,  à  Paris. 
ViAMNB  (Ed.)  ingénieur  du  drainage/à  Paris. 
Cazalis  (Fréd.),  conseiller  de  préf.,  à  Montpellier. 

1857  BoRiB  (Victor)  ,  rédacteur  du  journal  d'agriculture 

pratique ,  à  Paris. 
Douas  (l'abbé),  vicaire  de  Notre-Dame,  à  Paris. 
Db  Chanalbillbs  (0  ^),  ancien  off.  sup.,  i  Paris. 
BooTBiLBE  (l'abbé),  vicaire  de  St-Marcel  de  la  Maison 

Blanche,  à  Paris. 

1858  De    GflATBAUNBUF-DB-RANDON-DU-ToURNBL-DE-JoTEtJSE  , 

propriétaire  ,  a  Moulins, 
D'Anglbs,  recev.  de  Tenreg.,  à  Aubenas  (Ardéclic). 
BoucHBR-DB-LA-ViLLBJOSST,  doct.  médeciu,  à  Paris. 

1859  Chaudruc-db-Crazannes,  membrede  l'Institut,  à  Gastel- 

Sarrazin. 
Dardé,  avoué,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Carcassonne. 
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f8S9  Stfiuuf,  vérificateur  d«t  poids  et  nanres»  è  i 
(Loira^Itiférîeart). 
KoTBiH,  homfDc  de  kttret,  à  Maraeiile. 
D«ioit«  juge  de  p.  i  SC-ROeuMHde^Logdifèi  (Afdéclie); 
Desvfiu,  tous-préfel,  à  Brionde. 

1860  Frâissb,  chef  do  senrice  médical,  h  la  maiaoïi  centrale 

de  Fomerrault  (Maine^el'^Loire)* 
Di  LAaQui  (Charles),  maire  à  Chefagny^  pfè$  Mâcon. 
VtAAL,  prifieipal  do  eollége  do  Vigan  (Gard). 
BousscH  (LoQÎs-Ferd.)f  bMime  de  lettres,  k  Ntmes. 
RaWam  ^,  aoeien  préfet,  è  Paris. 
GeiLLuoN,  membre  de  la  seeiéléde  statistiqae  onivcr- 

selle,  percepteur,  &  Touioose. 
PiTorr,  tooserfatear  des  hypothèques,  k  Bagoàres-de- 

Bigorre  (Haotes-Pyrénées)* 
Dt  LoResfuta  (Oiarles),  pr.  ftLaqgeae  (Haole^Loire). 
làMmàMOM,  iog«  géolc^ue  et  ninéralogiMe,  i  Bourges. 
Eomaoeais  (Miohel),  d'Bermopolis  de  Syva  (€réoe). 
CasspiN  (rabbé),  chanoine,  è  L*Hay  ^ine). 
Os BATTiBa  (Paol-Em.),  homme  de  lettres,  k  Berdeaui. 
ParasT (Emile),  propr.  à  la  RecbeCle,  coamoM  de  St- 

6eniiain«-la4*rade  (bate^Loire). 
LocvRiit  ^,  conseiller  b.  k  la  G.  iaipériale,  i  Ntmes. 
SanacLAiita  (Adrien),  pépiaiértsie,  è  Boorg^rgeotal 

(Loire). 
DoalBAC,  ingénieur  des  mines>  k  Laval  (Mayenne). 
Db  Fagu  naCBàvuiBS  (Gabriel),  propriétaire»  au  Pu  y. 
GoisaaT,  pmpriélaire,  4  Paris. 

1861  AiLHAUD-nB-Baisis  ^,  ancien  député^  m    du  conseil 

général  de  In  Drame,  juge  de  pis  à  Nyens. 
Dbuir,  procureur  impérial,  au  Puy. 
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IMt  D*Apcain  lb  MaU6Iii  (Anatole),  propr.  k  PârU. 

De  Chateacnbof,  propriétaire,  au  Pey. 

PoMAnBT,  ingénieur  des  ponts  et  ehauiséeii  m.  du 
conseil  général  de  la  Lozère,  à  Alais. 

Paradan,  avocat  à  la  G.  impériale,  maire,  h  Ntmea. 

DtJRAiiD  [Charles)  fils,  propr.  h  Montpellier. 

Mgr  MAtrr,  évéque  de  Sura,  doyen  de  la  faeulté  de 
théologie,  è  Paris. 

Benoit,  négociant,  à  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe). 

MoiiNiEs,  propr.  &  la  Falgouse,  c.  de  St-Pierre-de- 
Nogaret, gérant deM.Bonrort,  près  Oran  (Algérie). 

De  Constart-Rebbcque,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Poligny  (Jura). 

Bbrtherand,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Poligny  (Jura). 

Dumas,  pr.  à  Cougoussac,  géomètre,  è  Alais. 

Lbystilê,  directeur  des  contrib.  directes,  à  Foix. 

HfiBBBT-DoFnnioN  (l'abbé),  insp.  d'aead.,  k  Périgénx. 

Lamabque,  sous-inspecteur  dee  forêts^  à  la  Rochelle. 
1863  CAVbiiB  fils,  horticulteur,  à  Bagnols-sur-Gèze  (Gard), 


Membres  Honoraires. 

MM. 

De  Listrade  4fs,  ancien  préfet  de  la  Lozère,  président. 

Fleuet  (0  ^),                            id.  id. 

Delobt  ^,                                   id.  id. 

PkMê  ^,                                    id.  id. 

GotoT(C«(),                              id.  id. 
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MM. 

iovnàMM  Hfif  aœieo  pféCet  de  U  Loière,  prtliiilt 
BiLURGIT  M  Gaâfviixb  (O  4|(}«     M.  îd. 

Jjjnrm  M  L4  lIoiTB  ^9  id.  id. 

Db  Flbubt  ^.  id.  id. 

TouiâHON  ^^  id.  -id. 

BoaiELU  91  SiaAis  ^^  aDeieo  maire  de  Mande»  tice-pr. 
Db  LàSABniiB  ^,  de  rAcadéinie  Française. 

'  ■■  L     II     I     W 

Séance  du  8  janvier  1863. 


PlfiSIDEN€l  Dl  I.  DHiANElU. 

rat8iD»rr« 

Prégents  :  MM.  Rous,  es  LicoHafts,  vice-présidents, 
Tabbé  BossB^  Martihet^  P.  Lacbers,  db  Lbsgobb,  Pobtaué, 
Laubriw  atné,  Cbbtx,  Malacrida^Fghtasa,  Hqbbbt,  Pougbt 
et  ViiictMs. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  58  premières 
livraisons  du  Jabdin  frditieb  du  MusÉOMy  ouvrage  publié  par 
M.  Decaisne,  dont  la  demande  avait  été  faite,  au  nom  de 
la  Société,  à  M.  le  Ministre  de  Tagriculturei  du  commerce 
et  des  travaux  publics,  et  que  S.  Eic.  a  bien  voulu  accorder 
avec  promesse  que  les  autres  livraisons  de  ce  précieux  re- 
cueil parviendront  à  la  Société  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
publication. 

Des  remerctments  seront  adressés  i  M.  le  Ministre,     « 

—  Lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société 
Impériale  zoologiquc  d'accliroatalion  exprimant  ses  regrets 


—  ai- 
de ne  pouvoir  satisfaire  à  une  demande  qui  lui  avait  été 
adressée  à  reffet  d'obtenir  des  fruits  d*une  espèce  améliorée 
de  châtaignes  d'Amérique,  ces  fruits  s'étant  trouvés  gfltés  à 
leur  arrivée. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Laffitte,  directeur  de  l'asile 
d'aliénés  de  St-Alban,  par  laquelle  ce  nouveau  membre  re- 
mercie la  Société  de  son  admission. 

—  MM.  Laurens  (Paulin),  Portaliéet  Malacrida-Fontana 
sont  désignés  pour  arrêter  les  comptes  de  la  Société  pendant 
l'année  1862. 

—  M.  l'abbé  Bosse  rend  compte  des  documents  qui  ont 
été  envoyés  à  la  Société  par  M.  St-Léger,  maire  d'Estables, 
et  relatifs  è  l'histoire  locale.  Le  rapport  de  M.  Bosse  sera 
inséré  au  Bulletin. 


*^^m4 


NOMINATIONS. 


Membres  tîinïtkîrem. 

MM.   Privât,  imprimeur,  à  Mende. 

Beaufils,  1*^  commis  à  la  direclion  des  contributions 

directes,  à  Mende. 
Leras,  inspecteur  d'académie. 
Bonnefous  fils,  manufaclurier,  à  Mende. 

Membre  eorrespondant. 

M.  Cavène  61s.  horliculieur,  à  Bagnols-sur  Céze  (Gard). 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


COMUIICATIOIS  FUTES  A  U  SOaETÊ- 
RAPPOBT  M  M.  l'Abb«  bosse. 

La  Société  a  reçu,  dans  le  courant  de  1802»  plnairan 
cofliiMiiicationsde  la  part  de  M.  St-Léger,  maire  d'EataUes- 
de-SandoB,  un  de  aof  nembres  aaaoeiéa. 

Si,  dans  chaque  loealité,  nous  afioas  tm  sanl  membre 
animé  des  mêmes  sentiments,  bientôt  notre  Bollelia  aeimit 
à  même  de  fournir  les  éléments  les  pltis  préeieui  pour  notre 
histoire  locale. 

De  nos  jours,  plus  que  jamais»  on  est  confaineu  que  Tbis- 
foire  vraie  doit  s'établir  sur  Tétude  des  documenta  et  non 
sur  des  compilations  plus  ou  moins  eiactes.  Or,  ces  docu* 
ments  sont  en  plus  grand  (nombre  qu'on  ne  pourrait  le  croire 
dans  le  pays  dont  rhisloire  est  à  faire. 

Que  manque-t-ii  seulement  T  Un  peu  de  zèle  pour  signaler 
soit  les  documents  que  Ton  possède,  soit  ce  que  l'on  a  ob- 
servé soi-même  ou  ce  qu'on  tient  de  la  tradition*  Aucun 
détail  ne  devrait  paraître  inutile,  car  dans  un  édifice  il  y  a 
place  pour  l'humble  gravier  comme  pour  la  pierre  de  taille. 

Nous  faisons  des  vcsiui  pour  que  ae  aèle  ae  oommunique 
i  tous  les  Membres  de  la  Société  ;  nous  voudrions  surtout 
que  MM.  les  Notaires  prissent  le  pas  sur  tous  les  autrea.  Que 
de  richesses  enfouies  dans  ces  vieux  registres  oubliés  sur 
les  plus  hauts  rayons  de  leurs  études  I 
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Nous  leur  ugnalerons  Toxcmplc  de  leur  honorable  col- 
lègue, M,  Benoit»  de  Villefôrt.  Il  n'a  pa$  craioi  de  seoouer 
la  poussière  de  ceux  qu'il  possède  pour  oous  faire  deux 
envois  dont  oous  rendrons  compte  prochaiaeaieDt  ;  eiqui» 
nous  l'espérons»  ne  seront  pas  les  derniers. 

U.  SirLéger  nous  donne  dans  ses  Notes  tout  ce  qu'il  a 
observé  lui  même,  ce  qu'il  a  recueilli  par  tradition  et  ce 
qu'il  a  pu  constater  sur  des  documents  qui  ont  été  autrefois 
en  sa  possession. 

La  plus  grande  partie  de  ses  Notes  on  trait  à  la  seignerie 
d'Esubles-de-Randon  depuis  1653  jusqu'à  la  révolution. 
Pour  cette  partie  de  notre  histoire,  elles  pourront  être  con- 
sultées avec  fruit  ;  mais  sans  oublier  toutesfois  les  nom- 
breuses pièces  en  possession  de  M.  le  comte  Dupont  de 
Lîgonnès,  héritier  de  la  fomille  de  Sales,  dont  un  des  ancê- 
tres, noble  Pierre  Malgoire  de  Sales,  avait  acquis  cette  sei- 
gneurie d'Estables. 

Parmi  les  possesseurs  de  cette  seig|[ieurie  nous  ne  citerons 
qu'un  Serront^  famille  italienne  attirée  en  Gévaudan  par 
Hyacinthe  Serroni,  transféré  à  Tévéehé  de  Afende  en  1661. 
Il  86  construisit  un  château  qui  existe  encore,  quoique  mu- 
tilé. La^révoluUon  lui  enleva  ses  tourelles  des  quatre  angles, 
et  l'acquéreur  de  1809,  par  un  culte  exagéré  de  l'égalité, 
afin  que  sa  maison  ne  semblât  pas  vouloir  dominer  celles 
de  ses  voisins,  e&t  la  singulière  idée  de  détruire,  à  grands 
frais  la  toiture  élancée,  un  étage  et  la  grande  tour  de  Tes- 
«alier« 

Il  semble  cependant  que  ce  Serroni  tenait  plus  au  séjour 
de  Paris  qu'à  celui  d*Estables  où  il  ne  venait  que  rareraenU 
Son  dernier  voyage  eût  pour  eause  ua  dissenlioiem  survenu 
entre  Mme  Serroni,  uée  Alix  de  Condres  ei  les  babitaos  du 
village.  Le  bruit  des  léaux  battant  les  gerbes  frappait  désa" 


n 
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grëabletnent  ses  oreilles  ;  elle  fil  publier,  tout  simpleiBeiÉt, 
déreose  absolue  d^employer  œ  mode  de  dépiquage.  La» 
habicaots  eu  appelèrent  au  mari  mieni  raformé  desuéeee- 
sites  qu'impose  le  climat  ;  et  il  viul,  de  sa  personne,  iefier 
l'interdit.  Il  mourut  peu  de  jours  après  ë  Estables,  aune 
postérité,  léguant  ses  biens  i  Mgr  Hyacinthe  Serroni  ^  i 
frère  Jérôme  Serroni,  religieux  eordelier  i  Mende^  se»  dan 
frères. 

On  raconte  de  Mme  Serroni  q  i'elle  aimait  i  9*enloarer 
des  Temmes  du  village.  Elles  étaient  sûres  d*un  bon  accueil 
toutes  les  fois  que  leurs  travaux  leur  permettraient  de  se 
rendre  au  château.  Mais  elle  ne  voulait  pas  que  ces  réu- 
nions Tussent  pour  elles  une  école  de  paresse.  En  les  ae» 
cueillaot,  elle  plaçait  à  leur  ceinture  une  quenouille  bien 
garnie  qu'elles  dépouillaient  pendant  que  la  langue  allait 
son  train.  Bel  eiemple  à  proposer  nux  rfomauf  de  no9 
jours. 

Le  Villaret  jBt  la  Borie  conservent  des  restes  de  maisons 
fortiGées  qui  servaient  de  refuge  aux  pillards  pendant  let 
guerres  religieuses  du  XVI*  siècle. 

Si  la  date  de  1352  était  bien  certaine,  elle  nous  fixerait 
sur  l'époque  de  la  ruine  du  cbâteau-de^Randon.  Il  était 
entre  les  mains  des  anglais  ou  de  leurs  partisans  qui  met- 
taient tout  le  pays  i  contribution.  Les  habitants,  aidés  par 
les  troupes  du  Roi  et  des  secours  venus  du  vivarats  les  en 
chassèrent  enfin  et  rasèrent  non-seulemept  le  ch&teau , 
mais  les  nombreuses  habitations  qui  étaient  autour  et  dont 
on  voit  encore  remplacement  de  chacune  bien  tracé.  Deux 
chefs  de  ces  partisans  ont  laissé  leur  nom  dans  le  pays  : 
Biaise  Frioul  et  Adam  Chalrain. 

La  chapelle  seule  fut  respectée.  Elle  était  dédiée  aux 
douze  apAtres.  Un  viellard,  mort  en  1808,  racontmt  yatoir 
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vu  célébrer  la  sainle  messe  ;  c  clail  le  Prieur  de  Rieulort 
qui  la  desservait.  Ou  en  attribue  la  ruine  aux  guerres  reli- 
gieuses du  commencement  du  XVIII®  siècle,  ce  que  nous 
ne  regarderons  pas  comme  protmble.  Ce  serait  gratuitement 
qu'on  attribuerait  ce  méfait  à  nos  frères  séparés  ;  la  chapelle 
était  trop  éloignée  du  théâtre  de  la  guerre  à  cette  époque. 
On  en  montre  les  ruines  au  nord-ouest  un  peu  bu  dessous 
de  l'enceinte  du  château. 

Au  nord  du  village  de  Froid-Yiala,  terroir  du  Pueek- 
David,  se  trouvent  les  ruines  d'un  monastère  de  religieuses. 
Dans  l'hiver  de  1404  ces  bâtiments  furent  littéralement  en- 
sevelis sous  la  neige.  Les  habitants  des  villages  voisins  accou- 
rurent au  secours  des  religieuses  qui,  sorties  de  leur  piison, 
ne  voulurent  plus  s'exposer  au  danger  d'y  être  renfermées 
de  nouveau.  Elles  abandonnèrent  leur  monastère  à  leurs 
libérateurs,  et  furent  demander  asile  aux  bénédictines  du 
Chambon,  paroisse  de  Sl-Léger-de-Peyre. 

Les  Notes  signalent  :   1^  vers  le  midi  du  plateau  du  true 
rf«  la  bombe  un  rocher  branlant  que  la  moindre  pression 
ïnet  en  mouvement  ;  2*  au  nord  du  même  plateau,  une  es- 
pace de  40  m.  de  longueur  sur  26  m.  de  largeur  sur  lequel 
^e  croît  aucun  gazon  et  où  Ton.  ne  voit  qu'un  sable  noir  et 
uisanl;  on  y  place  une  ancienne  verrerie. 
Elles  donnent  encore  la  liste  de  tous  les  prieurs  et  curés 
astables  depuis  messire  Desplos,  prieur  en  1686  jusqu'à 
.  •  Blanquet,  curé  actuel ,  que  Dieu  nous  le  conserve , 

ajoutent  les  Notes  :  souhait  qui  témoigne  des  bons  senli- 

»nents  du  paroissien. 
A  ces  Notes,   M.   Sl-Léger  a  joint  l'envoi  f  de  quelques 

Quilles  qui  semblent  être  une  copie  des  délibérations^des 
lats  du  Languedoc.  Nous  y  trouvons  une  indemnité  de 

«ro.s  mille  livres  accordée  le  17  janvier  1663  à  M,  de  Tissau, 
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sieiir  ëe  Florae,  prévAl  du  Gtfêuiên,  fmir  remettre  sw 
pied  une  c<ND|»goie  d'arcbers  r«co«ii«e  néêmêûft  k  raisMi 
de  Crois  meortrefl  eommiê  sor  les  gM^des  de  le  gabelle;  et 
2*  d*ofi  aotographe  du  due  de  NoeîUes  relelif  au  désarme* 
neot  des  pmtestants  do  Mahieu  ee  \919  et  que  neos  treoe- 
erirons  ici  en  termineol  : 

Anne  Jolies  doc  de  Noeilies^  pair  de  France,  preoiier  co- 
pilaioe  des  gardes  du  corps  du  Raj,  eeoamaodaot  es  cbef 
de  S.  M.  et  soo  lieuteoaot  geeeral  ea  la  protince  de  Lan- 
goedoc,  goovemeor  el  lieot^  gênerai  des  comtes  et  ftgoeries 
de  RoossilloD,  Ceoflans  el  Cerdaigne,  et  capiuioe  gênerai 
desdits  païs,  goof emeor  partieolier  de  la  viHct  ebasieno  ei 
rifadelle  de  Perpignan»  lieotcnant  général  des  armées  da 
Roj,  efc.  ao  sîeor  Chef  aller,  seigneor  de  Malesagne  et 
prerost  gênerai  denLangoedoc,  Noos  tons  anroas  eommis 
poor  faire  exécuter  dans  le  lien  do  HoUeo  et  ses  depei>. 
dences  les  ordoooence  de  S.  U.  et  la  oosira  do  IV  d'Sbre 
dernier  contre  le  port  des  armes,  et  ea  eonsefnance  nous 
vous  enjoignons  d'osier  toute  sorte  d'armes  ma  habilBna 
dnd.  lieu  qui  en  auront  eiier*e«i  et  qui  ne  seront  pas  de 
la  qualité  requise,  poor  estre  portées  aux  dépends  des  habi- 
tans  dud.  lieu  de  Maisieo  dp  la  Rel.  prêt.  Bef-ilans  léchas, 
teau  de  Malesanhes  et  y  estre  gardém  junques  a  noutel 
ordre,  et  faire  desdites  armes  un  exaet  controolle^  qui  nous 
sera  iocessenmient  envoyé.  Enjoignons  à  toos  officiers,  coo- 
suis,  et  autres  qu'il  appartiendra  d'obbeir  aux  ordres  que 
TOUS  leur  donnerez  a  cet  effet,  et  de  tenir  la  maso  chacun 
endroit  a  l'eiécution  desd^  ordonnences.  Fait  a  Monipellier 
le  I9*de  novembre  1683. 

Anne  Jnllesducde  NOAILLES. 
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LETTBES  EXTRAITES  DES  ARCHIVES  DK  LA  PREFECTURE, 
Par  M.  Tabbé  BALDIT,  archiviste. 

(6"  Série.)  • 

Copie  d'une  lettre  des  commis  et  députés  de  Mende 
au  commandant  de  la  garnison  de  la  Canour- 
gue.  1591. 

Monsieur,  nous  avons  receu  ung  extrême  desplaisir  par 
ladvis  qui  nous  a  este  donne  présentement  dun  grand  ra- 
vaige  faict  par  les  soldats  de  vostre  garnison  de  la  Canour- 
gue  es  environs  de  la  ville  de  Ste  Enymie  pour  le  grand 
préjudice  qui  en  peult  arriver  au  service  du  Roy  et  au 
bien  et  repos  de  ce  pais  et  ne  pouvons  penser  la  cause  qui 
vous  a  meu  a  ce  Cere,  veu  la  parole  que  vous  aviez  donnée 
a  monseigneur  de  Mende  et  a  monsieur  de  la  Breville 
ainsi  quil  vous  escript  daUendre  le  retour  de  monaeigoeur 
de  Fosseuze  pour  resouldre  le  différent  que  vous  avez  avec 
ceulx  de  Ste  Enymie,  et  ce  pendant  de  vous  contenir  sans 
les  recercher  aulcuDcment;  asseureque  aïonseîgneur  de  Fos- 
seuze a  sondii  retour  feroit  fere  raison  a  chacun.  Vous  saves 
dailleurs  eo  quel  estât  la  [dite  ville  est  de  présent,  et  sil  y 
a  lieu  de  les  exciter  par  telles  voyez  dont  les  enneroys  seau- 
ront  bien  fere  leur  proIGt  pour  les  attirer  a  leur  party  sus 
ceste  dernière  occurence  sils  peuveal.  Cest  pourquoy  noua 
vous  prions  instamment  de  fere  rendre  le  bestail  et  tentée 


n  Voir  poar  les  cin^  premières  séries  :  Bulletin  de  1860^  pages  173, 
902, 515  f  1 547.  -  id  de  1861,  page  817.  -  Id.  de  1862,  pages  22  et  317 . 
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qui  a  este  prios  par  vostre  dite  garnison,  et  après  tenir  les 
eboaes  en  lestât  quelles  estoîent  au  partyr  de  monseigneur 
de  Mendejosqaes  a  son  retour,  ou  de  moAsteurdePosaeBie 
qui  ne  tardera  guère.  Autrement  fOUS  escilcrez  un  grand 
desordre  a  ee  dit  pais  fort  préjudiciable  au  serîice  du  Roy 
et  dont  nous  serons  contraincts  de  ferc  piaincte  a  roonsd- 
gneur  qui  nen  poorroit  q*iestre  très  mal  content.  Nous 
vous  prions  doneques  de  recbef,  satisfaisant  a  vostre  pro* 
messe,  pounroir  a  ce  que  dessus  et  nous  en  donner  advis 
lequel  attendant  par  ce  porteur  nous   prierons  Dieu, 

Monsieur,  vous  tenir  en  sa  garde;  de  Mende^  ce  111*  may 
1691. 

Copie  d'une  lettre  de  M.  Aramont  au  Vicaire  de 
Mende  et  au  syndic  du  pays  de  Gévaudan  1580. 

Messieurs  jay  receu  la  leure  que  tous  a  pieu  m'eseripre 
datée  du  XXVI*  par  laquelle  ay  reu  que  M'  de  Chanfremont 
vous  a  mande  que  javois  charge  de  fere  cesser  les  armes 
en  ce  pais  et  pouvoyr  de  fere  rendre  la  ville  de  Menda  Je 
mestimeroys  bien  heureui  de  pouvojr  fere  une  si  bonne 
œuvre  mais  ma  charge  ne  sestand  pas  si  avant  que  cela.  Jay 
este  mande  en  ses  cartiers  pour  fere  entendre  au  capitaine 
Merle  comment  la  paix  a  este  accordée  monsieur  et  le  Roy 
de  Navarre  le  XXVIi"*  jour  du  mojs  de  novembre  soubs  le 
bon  plaisir  du  Roy  et  a  ses  6ns  monsieur  de  Ville-Roy  sa- 
chemina  pour  porter  les  articles  et  Tere  entendre  ce  que 
cestoit  posse  a  sa  majesté  et  attendoyl  ou  son  retour  a  jour 
a  aultre  et  pour  ce  que  par  les  dits  articles  il  est  Tait  men- 
tion de  la  ville  sur  mentionnée  jay  este^envoye  au  dit  capi- 
taine Merle  pour  le  lui  déclarer  afBn  qu'il  se  préparât  a  la 
réception  de  la  dite  pais  et  croy  que  sa  responce  sera  con- 
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forme  a  la  volonie  du  dit  siear  Roy  et  ioconlinaDt  que 
jauray  receu  la  dite  responce  je'men  retourneray  et  cepetn* 
dant  je  vous  envoyé  la  lettre  que  monsieur  frère  du  Roy 
escript  a  monsieur  de  S^  Vidal  et  de  Ghanfremont  pour  ce 
que  dici  en  hors  je  nen  ay  heu  moyen  la  leur  fere  tenir 
pendant  que  je  seray  en  ces  cartiers  vous  regarderez  en  quoy 
je  me  pourray  employer  pour  le  particulier  et  pour  le  gê- 
nerai en  C2  que  concerneila  paix  Je  me  y  employeray  daussi 
bonne  volonté  que  salue  vos  bonnes  grâces  de  mes  bien 
humbles  et  affectionnées  recommandations  priant  Dieu  vous 
donner 

Messieurs  en  sanle  très  longue  et  heureuse  vye  de  Ha- 
ruejols  XXVl^  doctobre  1580.  Voslre  très  humble  et  affec- 
tionne a  vous  servir  Aramonl  et  au  dessus  a  messieurs  mes- 
sieurs le  Vicaire  de  Monde  et  scindic  du  pais  de  Gevauldan. 

Lettre  de  m'  Castanier,  amboisadeur  à  Rome^ 
adreuée  à  Véveque  de  Mende. 

Monsieur  il  y  a  deulx  jours  que  j'ny  receu  par  le  s'  de 
Mortier  qu'avez  depesché  par  deçà  pour  Texpedition  de  vostre 
archevesché  de  Bourges  hi  lettre  du  XVII*  febvrier  quil  vous 
a  pieu  m'escrire  par  luy  lequel  oultre  la  teneur  dicelle  m*ha 
bien  particulièrement  informé  des  raisons  et  considérations 
qui  se  peuvent  alléguer  au  pape  pour  Tinduire  a  vous  con- 
cedder  les  grâces  que  desirez  de  sa  sainteté  a  laquelle  incon* 
tinent  après  le  partement  de  ce  courrier  je  demanderay 
exprès  audience  pour  la  supplier  de  vous  gratiffier  tant  de 
la  depescbe  des  bulles  que  de  la  rétention  de  vostre  evesche 
de  Mande  et  luy  en  feray  toute  |a  plus  vifve  et  affectionnée 
instance  que  pourray  alfin  sil  est  possible  que  vous  puisse 
porter  quelque  bonne  nouvelle  de  lung  et  de  lautre  je  dicts 
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porler  pour  ce  que  dans  (rois  ou  quatre  jours  au  plus  lard 
je  paritray  pour  men  retoanier  ea  France  selon  qo'H  a  pbm 
an  Boy  de  m'accorder,  en  laissant  icy  mon  seerctayre  pour 
y  fere  par  commandement  de  monsieur  le  Cardinal  d'est  ce 
qui  sera  requis  pour  son  serrice  mays  a?ant  mon  partemeait 
avec  layde  de  monsieur  le  cardinal  de  Rambouillet  je  feray 
tout  mon  effort  pour  tous  moyenner  tout  contenlemeot  et 
ny  oublieray  rien  des  bons  offices  que  pouvez  désirer  de 
moy  qui  tou^  suis  et  ay  lousiours  esté  autant  affectionné 
serti teur  que  aucun  autre  que  tous  ajei  et  si  jay  ce  mal- 
heur de  ne  pouvoir  fere  tout  ce  que  foudroys  pour  vostra 
satisractioo  mes  dits  s"  les  Cardinaub  suppléeront  a  mon 
delEiult  et  ordonneray  encures  a  mon  dit  seerctayre  de  voos 
y  sertir  avec  tout  le  soing  affection  et  dilligence  quil  ponrra 
a  quoy  je  m'assure  quil  ne  manquera  comme  je  oe  feray 
jamais  de  vous  obéir  en  tout  ce  que  me  commanderez  sur 
quoy  salluant  très  humblement  vos  bonnes  grâces  je  supplie 
le  Créateur  vous  donner 

Monsieur  en  santé  heureuse  et  longue  vie  de  Roonne  ce 
yV  mars  1681. 

Vostre  très  humble  et  plus  obéissant  sertileur  a  jamays 

CASTAMER. 

Letie  de  m'  de  la  Noue  à  Vivéque  de  Mende.  1580. 

Monsieur  bien  que  la  prise  de  la  tille  de  Hende  vous 
touche  de  si  près  quil  semble  quil  ny  ayt  nul  autre  qui  sen 
deust  ressentir  plus  que  vous^  si  estre  que  je  ne  pense  pas 
y  avoir  moins  de  regret  cl  de  déplaisir,  comme  personne 
qui  napreote  nullement  telles  actions^  je  me  suis  enquis  a 
plusieurs  particulièrement  du  faict  et  entre  autres  de  ce 
porteur,  mab  je  treuve  quil  si  est  exercé  tant  de  eruauhéi 
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pilleries  raoçooneineas  et  volemeDS  que  je  jugeraj  tousjours 
ceuls  qui  les  ont  (aicU  digoes  de  supplice,  car  oultre  tous 
ces  maux  aîusi  exerces  en  ccste  ville,  et  incomniodilé  quils 
aportent  au  pays  et  au  tcms  ou  tous  pensions  estre  plus  en 
repos,  et  qu*un  chacun  jugeoit  mieux  de  la  pais,  je  ne  doute 
point  que  cela  nayt  beaucoup  servy  a  reculer  Icsperance 
qu'avoient  les  gens  de  bien  de  la  cooryrmaiion  dicelle  par 
ses  derniers  traites  qui  est  ung  interest  public.  Je  crob  que 
le  Boy  de  Navarre  qui  est  de  délia  proche  des  lieux  y  aura 
pourveu  et  que  monsieur  de  Chaslillon  na  nullement  este 
consentant  de  ce  qui  sest  passé,  mais  bien  que  depuis  son 
arrifee  toutes  choses  y  auront  este  plus  paisibles  par  le  bon 
ordre  que  sa  présence  y  aura  aporté.  Jen  ay  parle  bien  au 
long  avec  monsieur  le  prince  de  Gondé  qui  en  a  comande 
la  depesche  si  emple  et  par  mots  si  exprès  que  ceulx  qui 
la  verront  jugeront  toujours  qui  n*api'euve  nullement  ce 
faict,  et  aussi  peu  les  nouveaux  remuemens  qui  nous  peu- 
vent csloigner  de  la  paix,  de  manière  que  je  raasseure  que 
monsieur  de  CbastiUon  layant  veue  et  ce  que  le  Roy  de 
Navarre  luy  en  a  peu  avoir  mande,  aveq  le  naturel  bon 
quil  a  plus  enclin  au  repos,  que  la  ruyne  d'autruy  suyvra 
entièrement  leur  conseil  et  celluy  de  ses  amys,  de  ma  part 
encor  que  je  oaye  beaucoup  de  puissance  sur  luy  neanmoings 
je  luy  en  escriray  et  noubliray  rien  de  ce  que  je  penseray 
pouvoir  servir  a  ce  que  désirez  de  luy  si  les  chemins  de  la 
France  mestoient  aussi  libres  comme  je  le  desireray  bien, 
je  monleroys  a  cheval  moy  mesmes  si  je  pensoys  vous  y 
pouvoir  servir,  car  j9  vous  estime  et  honore  beaucoup  pour 
ce  que  jay  remarque  en  vous  de  vertu,  Je  mestonne  came 
Ion  na  auireoient  respecté  oe  qui  vous  apartient  pour  le 
respect  que  tievoos  tous  avoir  a  son  altesse  et  a  ceux  qui  lui 
sont  serviteurs  entre  lesquels  vous  aves  cest  honneur  de 
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tenir  Ion  des  prtmiers  ranp.  Je  oesiiaieny  looqoors  I 
reoi  qoiod  je  tous  poomj  liere  serriee  et  a  penoones  4» 
TOtire  qualité,  ce  que  je  tous  sopliny  de  eroire.  Priml 
Dieu  aprei  vous  avoir  présenté  mes  bien  affeetneosci  re- 
commandaiioDs  a  vostre  bonne  graee  qtiil  tous  donne. 

Monsieur  en  santé  bonne  rre  et  longue.  A  la  fere  ce  pé- 
nultième janvier  1580.  — 

Monsieur  jaj  passé  depuis  peu  de  temps  près  de  voslre 
maison  de  la  Perte  et  si  y  eussiez  esté,  je  fusse  allé  vous 
baiser  les  mains  pour  vous  assurer  que  je  me  recongnoys 
oblige  à  vous  et  que  je  suis  prest  a  vous  fere  service.  Je 
suis  marry  de  l'accident  de  Mende,  je  croys  qtie  le  mai  ces- 
sera bientost,  mais  la  maladie  est  si  grande  en  France  que 
dun  lieu  elle  va  en  un  liaultre.  Je  détecte  le  desordre  et 
la  guerre  civille  de  mon  pars,  mais  le  mal  est  enfin  que 
auprès  des  princes  les  imprudens  peuvent  perdre  les  pni- 
dcns  :  gouf  ernes  bien  le  vostre,  car  la  fortune,  comme  on 
dict  (lacéré.) 

Vostre  affectionné  serviteur. 

LA  NOUE. 

Lettre  de  Momeigneur  de  Baune,  promu  à  Varche- 
véché  de  Bourges,  à  Monseigneur  le  cardinal... 
pour  lui  recommander  la  nomination  de  Vabbi 
de  Bestauré,  Adam  de  Hurtelou,  à  Vévêché  de 
Mende.  1584. 

Monseigneur,  j'ai  tant  d'assurance  de  vostre  vertu  et 
bonté  que  se  présentant  occasion  de  vous  requérir  et  sup- 
plier vous  emploirez  volontiers  votre  faveur  en  chose  si 
raisonnable  ot  nécessaire  comme  ceste  dont  je  vous  escrips 
et  supplie  Monseigneur  depuis  que  jay  este  pourveu  de  l'ar- 
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chevescbe  de  Bourges  il  ne  ma  tête  fosttbie  loouver  pèTf 
sonnage  digne  et  egreablo  an  fais  pour  ie  faire  pounreoir 
de  lévasohe  de  Mende.  J'âveîi  présente  4ie9  Jors  de  ma  pro» 
iDolioD  a  larchevesche  de  Bourges  uog  bon  docteur  de 
Sorbonoe  m*  AsUhoine  Tremblej  lequel  pour  sa  vieillesse  et 
indis^sition,  ei  pour  b  peur  et  aprehensioo  de  la  guerre 
quy  a  este  depuis  vingt  ans  et  est  eneores  au  diet  pais  ayant 
sceu  la  rujne  de  la  ville  et  des  églises,  les  meurtres  et  sac* 
caigemens  des  eeclesiasiiqttes  et  catholiques  na  oncques 
voulu  accepter  cest  evesche,  n'ayant  dailleurs  aucun  moyen 
pour  satisfaire  aui  frais  que  jusques  icy  depuis  la  prise  de 
la  ville  ma  fallu  faire  si  grands  pour  conserver  les  places 
et  pais  que  quasi  tout  le  bien  et  revenu  y  a  este  employa 
Cependant  cesie  église  demeura  vaccanté  au  grand  scandale 
de  toute  Teglise  gallicane  et  si  jenensse  requis  messire 
Adam  de  Heurtelou  abbé  de  restauré  docteur  en  droict, 
pcrsonnaige  capable  et  digne  de  telle  charge  d'accepter  lé 
dict  evesche  il  demeureroit  encore  longtemps  vaccant  a  mon 
grand  regret  :  car  la  prise  de  la  ville  et  ruyne  des  églises 
et  aultres  misères  advenues  audit  pais  par  les  ennemis  et, 
la  violente  occupation  et  détention  quils  font  eneores  du  pais 
ont  non  seullement  estonné  ce  pauvre  docteur  mais  oeulz 
qui  avoient  quelque  volonté  ce  senabloit  de  voulloir  sen 
charger.  Enfin  tout  le  pais  a  supplié  sa  majesté  voulloir  com« 
mander  audict  abbé  de  Bestaure  d'accepter  ceste  charge 
quil  ne  peult  faire  ny  luy  ni  aultre  sans  la  grâce  specialle 
de  sa  Sainteté  et  faveur  de  ses  bons  seigneurs,  Vous  assu- 
rant Monseigneur  que  si  a  ce  coup  il  ne  plaist  a  sa  saineteté 
se  lascher  a  faire  grâce  et  pourveoir  par  sa  honte  et  libé- 
ralité a  ceste  pauvre  église  le  scandale  en  demeurera  a  toute 
la^France,  dont  je  me  sentiray  immune,  ayant  faict  tout  ce 
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quieUàemomâdnoiipomj] 
§mur  tgriaMe  paif  |e  dim  «l  reqim  da  pm.  Ge  i 
■'etipti  BiaMigi  WÊÊh  bien  pli  myne  qaa  cdiiy  de  f  Miff  ■ 
el  aoIretdMt  fs  Sâiotete  a  en  eomderatÎM  éo  IfipcJlio» 
qoil  en  a  naguère  aoeordee,  et  le  bieo  oest  pioa  tel  qail  a 
eilé,  ee  qui  e»l  fort  eoosiderable.  ASb  i|«oo  ne  ■l'fanpole 
que  je  preigne  plaisir  a  cesie  longue  vacation  pour  me  pre- 
▼alloir  des  fruicts  :  car  b  f  erité  est  que  depuis  la  prise  de 
la  dite  ville  tout  le  revenu  a  esté  prii  on  enplojé,  soit  pour 
i'eotrelenement  des  gens  de  guerre  places  et  forteresses  du 
pais  soit  pour  lacquit  des  debtes  contractées  pour  la  red- 
dition de  la  ville  ;  tellement  quil  nen  scauroit  revenir  de 
nect  que  bien  peu  de  chofe  que  le  roy  seait  el  toute  la  court 
voire  toute  la  France  le  cognoist  Je  vous  supplie  monsei- 
gneur si  je  suis  trop  long  en  ce  discours,  mais  sachant  com- 
bien vostre  jugement  prudence  et  équité  entre  tous  les 
autres  messeigneurs  les  illustrissimes  cardinaui  reçoit  les 
raisons  dignes  de  considération  roesmes  en  ce  qui  touche 
les  misères  et  calamités  de  cette  pauvre  Eglise  Gallicane, 
cela  me  donne  occasion  vous  ebclaircir  plus  particulièrement 
de  ce  faict  massurant  que  prendrez  ceste  cause  si  juste  fit 
main  dont  je  vous  supplie  très  humblement  de  rechef  et 
me  faire  cest  honneur  de  croire  que  vous  ne  fous  emploirez 
jamais  pour  personne  qui  vous  porte  plus  dhonneur  et  qui 
voud  fa85c  plus  de  service  el  surtout  plus  désireux  de  con- 
server vostre  bonne  grâce  que  je  salue  de  mes  très  humbles 
recommandations  priant  Dieu  Monseigneur  vous  donner  en 
parfaite  santé  très  longue  et  très  heureuse  vie. 
De  Paris  ce  noust  158*. 
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Lettre  à  Momeigneur  de  Villeroy  au  ayet  dé    • 
Vévèque  de  Mende  M^'  Adam  de  Hurtelou  (Copie). 

Plaise  à  Monseigneur  de  Villeroj  faire  tant  dhonneur  à 
labbé  de  Reslaure  messire  Adam  de  Hurtelou  docteur  en 
droict  et  nommé  par  le  Roy  a  iévesché  de  Mende,  prendre 
ceste  peine  que  de  voolloir  escrire  bien  offeclionnemant 
a  nos  seigneurs  les  cardinaux  dest  et  de  S^  Eslienne  pour 
leur  tesmoigner  le  besoing  très  grand  que  les  habitans  de 
la  ville  et  diocèse  de  Mende  ont  davoir  ung  evesque,  el 
toutes  fois  pour  la  désolation  et  ruyne  que  l'invasion  de  la 
prinse  de  la  dite  ville  par  le  cappitaine  Uerle,  et  la  guerre 
qui  y  a  esté  ordinairement  et  qui  n'est  encores  du  tout 
appaisée  M.  de  Bourges  a  trouvé  peu  de  personnes  qui 
l'aient  voullu  accepter  jusques  à  présent  que  le  dit  sr  abbé 
de  Restaure  sen  est  voullu  charger  par  recompense  lequel 
est  si  désiré  des  dits  habitans  quils  ont  long  temps  ja  faict 
instruire  de  lavoir  pour  leur  evesque,  pour  le  bon  depToir 
quil  y  a  faict  pendant  quil  y  a  esté  dont  sa  majesté  a  eu  en- 
tretenement  laquelle  pour  ceste  occasion  a  eu  agréable  sa. 
dite  promotion  au  dit  evesché,  et  pour  ce  quil  est  très  ne-. 
cessaire  d'y  avoir  au  dit  pays  ung  evesque  capable  de  telle, 
charge  et  qu'il  ny  en  scauroit  avoir  ung  qui  en  soit  plus, 
digne  par  zèle  et  affection  a  la  conservation  dicelluy  en  ce 
temps   mesmement  quil  a  este  témoigne  a  sa  Majesté  par 
ceulx  du  dit  pais.  Monseigneur  de  Villeroy  feroit  tant  de 
grâce  au  dit  abbé  de  Reslaure  de  supplier  ces  seigneurs  de 
poursuivre  la  dite  expédition  le  plus  favorablement  que  fere 
se  pourra  attendu  la  ruyne  du  dit  evesché  qui  est  si  notoire 


oultre  lobligationtres  grande  que  le  dit  s' abbé  de  Restaure 
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a  de  tout  temps  a  mon  dil  seignear  elle  lui  sera  bien  aeereue 
de  idJe  aorte. 

Copie  d'une  lettre  de  Vivêque  de  Mende  à  $e$ 
ofieien  du  peiyt  de  Gé^audân.  1580. 

Measieuri  sut  la  negocietioa  que  le  eappitaine  Cas  a  aebt. 
miMe  pour  la  réduction  de  ma  ville  de  Mendot  le  Aoj 
ayant  veu  par  une  lettre  que  H'  de  Chaitillon  ma  eacripiea 
et  entendu  par  la  bauôhe  du  capitalneGas  la  bonne  wionte 
01  reaoletîon  dvd  il  s' de  Ghastillon  Sa  Majesté  a  despeacbé 
vert  luy  le  8'  de  Verieu  geatilboaime  de  ta  chambre  et  moy 
le  8'  de  Titille  baPle  et  goufernaor  de  la  dite  rille  pour 
iealle  recevoir  entre  leurs  mains  etee  rasBistanoe  de  tous 
tous  mes  officiers  et  dudit  cappîtaiae  Cas  et  daultant  que  fe- 
dil  s'deCbastilloo  prétend  aroiresté  osté  ami  eseosa  aocons 
des  siens  ce  aerott  une  trop  grande  fiiuke  a  ceoli  q«i  les 
ont  firis  si  povr^e  lei  rendre  leiectttion  dung  si  bon  oeuvra 
dawenroii  en  arrière  dont  tlepend  le  salut  de  tout  «og 
pays.  Gest  poorqooy  je  tpovs  prie  regsrder  tous  «ojena  de 
les  firire  restituer  racontinant  par  eeuix  qui  les  ont  car  il  y 
a  asseï  de  meyen  de  les  en  bnre  récompenser  par  le  Roy 
el  te  pafys  et  de  4es  faire  punir  aussi  sih  Ibot  les  retib 
neantmoiogs  au  cas  que  4es  deniers  oo  partie  diceuli  ne 
peusaent  esire  recoarres  jescrips  aui  habilaas  de  la  ville 
de  regarder  ensemble  a  senoouraiger  peur  satiabire  el  a 
quelque  boonesle  gtotifioition  dont  «i  faudra  user  en?era 
Im  eappitaiiies  et  soldats  qui  sortiront  de  la  dite  ville,  aoil 
par  eottiiation  entre  eulx  par  obligation  et  responstoa  a 
ceulî  qui  les  pourront  (burnir  ou  autrement  de  quelque  sorte 
que  ee  soit  pour  se  libérer  de  ceste  misère.  Ce  ne  sera 
qu*Me  edvanee  qu'ils  féMMfcar  ileal  bien  raisomsable  que 
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par  aprm  elle  soil  egaKsee  sur  toal  le  pays  qoi  leeena  eon- 
modile  de  eeele  restitntkm  amri  bien  qoe  les  dits  habiians, 
ce  que  je  masseure  le  Koy  ne  refusera  peur  UDg  si  boo  œuvre 
ou  il  va  sy  advani  de  son  service.  Vous  inviterei  doncques  les 
dits  babitans  a  bire  la  dite  advaoce  et  en  cas  quils  ne  le 
peusseot  du  tout  faire  je  vous  prie  adviser  tous  moyens  pour 
y  satisraire  ou  faire  salisfiBiire  promplemeni  aux  dites 
somnies  par  advance  de  vostre  s'  Destriots  mon  fermier  ou 
par  obligation  de  vous  aultres  anesmes  avec  ceulx  de  la  dicte 
ville  envers  ceulx  qui  auront  deniers  prenant  obligation  en 
chacun  des  gens  du  corps  de  la  dicte  ville,  scindic  commis 
députés  et  receveur  du  pays  comme  il  a  esté  faict  cy  devant 
pour  le  Villar  avec  promesse  d'indemnité  de  ceulx  de  la 
dite  ville  soit  en  gênerai  ou  (mrttculier  ou  par  tous  autres 
moiens  quadviserez  entre  vous  et  les  b^  de  Tbiville  et  du 
Gase  pour  sortyr  dnag  sy  important  aflhire  auquel  il  est  be- 
soing  meitre  fin  en  quelque  sorte  que  ce  soit  et  ny  faictes 
aucune 'difficulté  comme  aussy  de  fournir  ce  que  le  dits'  de 
Tbiville  vous  ordonnera  soit  pour  iuy  ou  pour  le  cappitaine 
Gast  et  autres  Trais  et  despens  quil  advisera  avec  vous  estre 
nécessaires  vous  priant  au  reste  assister  les  dits  s"  de  Tbi- 
ville et  du  Gase  en  tout  ce  que  sera  besoing  pour  le  service 
du  Roy  bien  du  pays  a  mon  particulier  comme  il  vous  dira 
plus  amplement  sur  lequel  me  remectant  je  prie  le  Créateur 
vous  avoir 

Messieurs  en  sa  sainte  garde  Cban.,  Gapvril  1580. 

Mémoire  à  m^  Deïbeine.  9  février  1580. 

Mémoire  a  monsieur  Deïbeine  flifre  ce  bon  office  a  mon* 
sieor  de  Monde  de  faire  souvenir  m'  de  Strossy  sitost  quil 
sera  arrive  prêt  du  Roy  de  Navarre  de  ftifre  instance  au 
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nom  du  Roy  de^  faire  rendre  et  restituer  ja  fille  de  Mende 
ensonr  premier  estât  et  liberté,  per*  m' de  Ciiastillon<qui  a 
adyoué  )a  dite  priase.  ayant  dfipoys  icelle  advenue,  eem- 
o^audé  en  la,  diie  ville  comme  il  faict  eaçofes  :  faisant  em' 
tendre  au  dit  seigneur  Roy  de  Navarre  que  sa.  majesté  a 
aulanta  cœur  ces^aiaire  que  nulautreide  son  joyaum^j, 
délirant  sur  toutes  choses  que  le  dit  seigneur  Roy  de  Na* 
vari*^  face  repérer  cest  attentat  parce  que  de  la  deppend 
principalement  le  bkea  et  repos  de  ce  royaume  ne  pouvant 
qu'au  default  do  la  fere  rendre  par  le  dit  seigneur  Roy  de 
Navarre  comme  il  est  bien  en  sa  puissance  et  autorité  qqe 
sa  diie  majesté  ny  employé  tous  ses  inoyens  pour  les  con- 
traindre par  la  forcée  ce  dçbvoir  et  faire  punir  exemplaire- 
ment tels  infracieuis  de  son.edict  de  paciGcation  et  eonfe- 
ranco  de  Ner^c  estant  incessamment  sa  majesté  poursuivie 
de  tous  les  catholiques  de  son  royaume,  et  spécialement  de 
çeulx  des  provinces  circonvoisines  dy  remédier  prompte- 
ment»  ei  sans  lesperance  quils  en  ont  ils  se  fussent  ja  mis 
aux  armes,  qui  ne  seroit  par  après  chose  facile  et  aise  de 
leur  faire  quicter. 

Remonslrer  la  confidence  et  assurance  que  sa  dite  ma- 
jesté a  prise  que  le  dii  Seigneur  Roy  de  Navarre  y  remédiera 
et  fera  restituer  la  dite  ville  sans  y  user  de  longueur  a  cause 
des  rançonnemeiits  et  aultres  maulx  infinis  que  les  occupa- 
teurs  de  la  dite  ville  font  en  icelle  et  par  tout  le  diocèse. 
Qui!  ne  suffist  davoir  envoie  vers  le  dit  s'  de  Chastillon 
comme  le  dit  seigneur  roi  de  Navarre  a  faict  pour  la  reddi- 
tion de  la  dite  ville,  mais  est  besoing  que  sa  majesté  y  envoie 
(juelque  seigneur  signalé  d'auprès  de  luy  pour  les  sommer 
el  interpeller  pour  la  dernière  fois  et  sil  est  possible  y  envoler 
et  déléguer  monsieur  le  vicomte  de  Turenne  auquel  parti- 
culièrement sera  besoing  de  persuader  rexecution  de  ce 
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bon  œuvre  luy  représentant  qu'en  cela  il  peult  faire  cog- 
noistre  sa  bonne  affection  non  seullement  envers  le  Roy  et 
la  Royne  sa  mère,  mais  a  l'endroict  de  monseigneur  frère 
du  Roy  qui  tient  ceste  ville  comme  sienne  a  cause  de  mon- 
seigneur de  Mende  son  chancellier  dont  mon  dit  seigneur 
luy  saura  tout  le  gré  et  contentement  qu*il  peult  désirer. 
Et  si  tant  esloit  que  le  dit  s*"  de  Turenne  ou  tel  autre  qui  y 
devra  estro  envolé  demeurassent  par  faulte  de  moien  de 
faire  voiaigc  jusques  a  Mende  vers  le  dit  s'  de  Gbastillon 
pour  la  reddition  de  la  dite  ville  le  dit  s^  Delbeine  fera 
sil  luy  plaist  ceslc  faveur  au  dit  s*"  de  Mende  de  vouloir 
plusiost  bailler  soubs  main  et  par  les  mains  du  s^  Strossy  la 
somme  quil  advisera  esire  nécessaire  pour  faire  le  dit  voiaige 
et  aultres  frais  pour  cest  effect  laquelle  le  dit  s^  de  Mende 
fera  rendre  et  tenir  en  tel  lieu  quil  luy  plaira  et  oultre  ce 
il  obligera  a  luy  le  dit  s^  do  Mende  de  telle  sorte  que  ce  ne 
sera  sans  luy  en  faire  toute  la  recognaissance  et  satisfaction 
quil  peult  désirer  de  luy  en  tout  ce  quil  aura  moien  le 
pouvoir  jamais  servir,  et  de  ce  qui  se  passera  en  ceste  né- 
gociation avec  le  dit  seigneur  Roy  de  Navarre,  le  dit  s'  Del- 
beine prendra  sil  luy  plaist  ceste  peine  den  advertir  le  dit 
s^  de  Mende  par  le  moien  de  madame  de  Saune  près  de  la 
Reyne  et  advertir  aussi  de  tout  le  s*"  de  Chanfermont  qui 
sen  va  en  la  ville  de  Chcnac  près  du  dit  Mende  pour  les 
affaires  du  dit  Sieur 

Communiquer  particulièrement  de  ce  faict  a  monsieur  de 
Gretens  chancellier  du  Roy  de  Navarre  et  le  y  emploier. 

Prendre  garde  aux  longueurs  menées  et  connivences  dont 
aucuns  ont  accoustume  duser  en  tels  affaires  pour  y  remé- 
dier par  mon  dit  sieur  de  Strossy. 

Si  le  s'  de  Gbastillon  faisoit  difficulté  de  remestre  la  dite 
ville  de  Mende  sans  premièrement  luy  estre  faict  droict  par 
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nom  du  Roy  de  i^^v^  .^^ll^Herac  remoDSlrer 

en  8on  premier  r  ^^<^.^  Mujeste  cstoit  sur 

aJvoué  la  dite  ,^  -^P^^^  qoil  desin)il  lui  estre 

mandé  eo  la  /^pj>^  et  que  la  Royne 

tendre  au  /p^^i^p  m^  advcrlie  madame  ladmi- 

autant  o  '  J^^^j^!^^  fAaitilIon  mais  que  cestc  prinse 

dcairan'  -^^'^^^e  raieculion  de  la  libération  du 
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'^i0^^ iêiol  eontinuera  bien  Tolontiers  si  le  dit 

'^™'  ^  ^^  fsiiet  cogDoi$lre  â  sa  Majesté  lobeissance  et 

^"  ^  C^^^mti  en  cest  endroict  qui  est  de  rendre 

^0^4^ /f  dite  ville  dautant  quil  ne  seroyt  trouvé 

^€0^''''^^^  da  dit  a'  de  Chastillon  de  voulloir  forcer 

^^  le  Boj  a  luy  aecorder  ce  quil  peult  espérer  de  sa 

f^iliberêlité  et  a  quoy  la  Royne  mère  se  gouvernant 

^^dê  ^'^  ""^^  ^^^  '^'^^  volontiers  réussir  en  lendroict 

^  kQ$ito  par^i®  de  ce  que  le  dit  s'  de  Cbastillon  désire 

^ir  du  Roy  0^  plustot  fere  ensorte  que  monsieur  Slrossy 

^jjîgeauRoyde  Navarre  a  monsieur  de  Tburenneou  au 

.'1  gt  de  Cbastillon,  et  en  faire  faire  les  despesches  et  pro« 

rîsîons  par  sa  Majesté»  sitost  quil  aura  remis  la  dite  ville  en 

son  premier  estât  de  liberté^  car  cest  se  voulloir  perdre  pour 

le  dit  s'  de  Chastillon  sil  en  use  autrement. 

Si  tant  esloit  que  par  faulto  de  moyen  cesle  poursuilte 
demourast  soyt  pour  et  envoy  de  par  le  dit  seigneur  Roy 
de  Navarre  le  dits'  vicomte  de  Thurenne  ou  autre  seigneur 
près  de  mon  dit  s^  Delbeine  qui  scaura  bien  juger  ceste 
nécessite  et  realiement  pourra  osfrir  et  prester  plustost  II 
ou  IIP  I  pour  faire  les  dits  frais  de  voiaige  et  par  suitte 
lesquels  II  ou  IIP  I  lui  seront  rendus  par  mon  dit  sieur  de 
iMende  sur  sa  simple  lettre  et  ordonnance. 

Auquel  s'  Delbeyne  le  dit  s'  de  Mcnde  recommande  de 
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recirof  et  de  loiiie  md  «ffeclîoD  oesie  affaire  ei  dont  i\  loi 
aura  toute  lobligatioB  qoil  p^ult  désirer. 

Lettre  de  m'  Chenervy  à  Févéque  de  Mende. 
<•'  mars  4579. 

MoDsteur  je  tous  envoyé  une  lettre  que  jay  reeuc  de  la 
part  de  Monseigneur  que  je  masseure  que  vous  navez  poinct 
entendue  ny  mon  dict  Seigneur  mesme  ;  qui  na  pas  comme 
je  croy  eeste  oppinion  de  moi  que  jaye  accoustume  de  por- 
ter faveur  en  juslice  et  massistay  jamais  en  aucun  jugement 
qui  ay  esté  donné  en  cest  affaire  ne  my  estant  poinct  trouvé 
en  l'endroict  car  dailleurs  je  oay  aucune  amityé  ni  alliance 
aui  parties  ny  ne  les  veulz  jamais  seullement,  bien  vous 
diray-je  puisque  il  plaistà  non  dict  seigneur  m*admonest^r 
de  ce  que  je  doibs  au  lieu  que  je  tiens,  je  vous  supplie  luy 
faire  prandre  de  bonne  part«  que  mon  debvoir  est  de  la 
supplier  très  humblement  de  ne  se  laisser  aller  sil  luy  plaistn 
la  persuasion  ou  pluslost  importunité  de  gens  qui  font  lorl 
è  la  réputation  de  sa  grandeur  qui  n'ayme  ny  ne  veu  t  rieu 
prandre  à  sa  protection  comme  je  masseure  sinon  ce  qui  est 
du  bien  de  la  justice,  et  je  scay  très  bien  quil  me  blasme- 
roit  grandement  si  jen  faisois  de  ma  part  aultremeot»  et  ne 
trouvez  mauvais  je  vous  prie  si  je  vous  en  mande  librement 
mon  advis,  je  ne  veulx  faillir  a  vous  mander  la  poursuitte 
qui  scst  icy  faicte  contre  vostre  ncpveu  pour  contraindre 
monsieur  le  Cardinal  dArmagnac  de  le  délivrer  es  mains 
dung  prevostdes  marescbaulx  dont  je  masseure  que  vous 
serez  dailleurs  plus  amplement  adverty^  mais  je  vous  sup* 
plie  mectez  y  promptement  remède  car  oullre  le  regret  que 
vous  y  auriez  il  y  va  trop  de  vostre  honneur  et  réputation 
âu  moyen  que  vous  y  avez  et  encores  que  je  ne  luy  toiKhe 
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de  si  près  que  tous  je  sens  trop  le  mal  et  honte  qui  eo 
poarroil.  venir  et  je  y  ser?ir»y  de  Msgrende  affection  de  ma 
part  en  co  que  vous  m*adverlirez  Me  recommandant  bien 
humblement  a  vosfre  bonne  grâce,  je  prière  Dieu  Monsieur 
vous  donner  en  très  bonne  santé  longue  et  heureuse  vie. 
De  Paris  ce  premier  1679. 

Vostre  humble  et  bien  obéissant  cousin  pour  voua 
faire  service  Voirault  CHENEBVT. 

Copie  d*une  lettre  dem^  Burtelou,  éveque  de  Mende^ 
à 

Monsieur  je  nay  voullu  laisser  passer  ceste  commodité 
de  cest  honneste  homme  mon  diocésain  de  Maruéjols  sans 
donner  advis  au  Boy  de  Testât  de  nos  affaires  de  decè  des- 
quels pour  ccstc  occasion  jo  ne  vous  feray  aucun  particulier 
discours  pour  ne  vous  en  ennuyer  mais  seullement  pour 
vous  supplier  trcs  humblement  me  continuer  ceste  faveur 
et  honneur  de  vous  souvenir  de  la  grâce  quil  a  pieu  au  Roy 
me  confirmer  pour  me  donner  moien  de  me  descharger  de 
ma  pension  m  Tcndroict  de  monsieur  de  Bourges  aui  oc- 
casions qui  se  pourront  présenter  affin  que  j*aye  daultanl 
plus  de  moien  de  pouvoir  supporter  lincroiable  despence 
que  je  suis  contrainct  de  faire  de  puys  ceste  malheureuse 
guerre  pour  maintenir  la  très  humble  obéissance  qui  luy 
est  deue  par  deçà,  ce  me  sera  une  obligation  sur  autres  que 
je  vous  en  ouray  a  jamais,  Vous  ferez  monsieur  ung  bon 
œuvre  et  fort  charitable  d'avoir  aussi  en  recomnoandation 
comme  jauseray  vous  en  supplier  la  très  humble  requeste 
que  le  dit  porteur  va  faire  au  Boy  pour  ses  pauvres  suhjects 
de  Maruéjols  mes  diocésains.  Monseigneur  de  Montmorency 
a  esté  fort  malade  puis  peu  de  jours,  il  commence  grâce  a 
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Dieu  à  se  bien  porter  comme  jay  veu  par  deux  de  ses  lettres 
quil  luy  a  pieu  m'escrire  que  je  receus  hier.  Monseigneur  le 
comte  d'Auvergne  son  beau  fils  avec  madame  la  comtesse 
sa  femme  et  sur  le  chemin  de  son  retour  en  Auvergne.  On 
dict  que  monsieur  de  Laudcsve  est  arrivé  d'Espagne  avec 
force  pistolets  pour  monsieur  do  Joieuse  qui  est  toujours 
aux  environs  de  Carcassonne  et  monseigneur  de  Montmo- 
rency est  en  volunlé  bienloslde  len  faire  retirer  comme  il  est 
bien  besoing  sy  tosl  que  monsieur  le  Colonel  alfonsse  le  sera 
venu  trouver.  Je  faicls  continuer  les  prières  de  mon  église 
et  partout  mon  diocèse  pour  la  conversion  du  Roy  de  la 
quelle  dépend  le  repos  gênerai  et  particulier  de  ce  pauvre 
royaulme  et  aussi  pour  ester  le  scrupule  de  conscience  que 
la  bulle  de  nostre  saînct  père  faicl  naislre  a  beaucoup  do 
personnes  que  je  contiens  le  moings  mal  que  je  puis;decàou 
monsieur  je  me  tiendrois  bienheureux  si  javois  moien  de 
vous  pouvoir  faire  le  très  humble  service  qu»;  je  vous  ay 
voué  de  tout  temp  cependant  je  men  vais  saluer  vostre  bonne 
grâce  de  mes  très  humbles  recommandations. 

Priant  Dieu  vous  donner  monsieur  sa  très  saincle  garde. 
Mende  ce 
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SIaICR  bu  &  rtVBIBB  1863. 

PlfiSINNCI  W  I.  Dl  UfiAUNtS, 

▼ICt-PftÉSIDIllV, 

PrésenU  :  MM.  Ross ,  fiee-prisideot ,  VMA  BoiM, 
Morrtiu  ^Gaosisau,  LAoïiitt  (Paulîo) ,  Hcmm,  PAPAMi»t 
£«TiA  et  Vmciiis, 

M.  le  Président  dôme  lecture  dHine  dreulaire  d«  M.  It 
MtiMftre  de  riestroctioii  publique  et  dci  Cullee ,  per  la- 
quelle eti  rëclemé  le  concourt  des  SociMée  eofuntes  des 
départemenlt,  i  l'effet  de  proToqoer  des  reeherehes  deetn 
nées  è  enrichir  les  oolleelions  anthropologiques  4a  Uor 
séuoi  d'hiftoire  naturelle. 

M.  l'abbé  Bosse  eipese  qu'il  eiisto  dans  notro  dépnfts^ 
ment  un  asses  grand  nombre  de  tombeans  et  de  ctnietièfee 
paraissant  remonter  è  une  haute  antiquité  et  dans  lesquels 
des  fouilles  pourraient  èlre  fructueusement  exécutées.  Il 
cite  notamment  les  tombeaux  de  Changef%ge,  de  la  Parade, 
et  le  cimetière  de  St-Julianet,  près  le  Blejmard. 

La  Société  décide  que  la  circulaire  de  M.  le  Ministre  sera 
portée  à  la  connaissaDce  de  ses  membres  par  la  voie  du 
Bulletin,  indépendamment  des  autres  mesures  qui  seront 
prises  pour  satisfaire  à  son  objet. 

—  MM.  DaCHAnaRUN,  Eugène  Dt  RozikaEs,  Tb.  Roussil, 
BoaaiLLi  Dl  SiRass ,  l'abbé  Giaou  et  GoiEsar,  seront  invités 
i  représenter  la  Société  au  congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  et  agricoles  qui  doit  se  tenir  è  Paris ,  du  18  au 
as  mars  prochain. 
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—  M,  le  Présideot  dépose  sur  le  bureau  «  pour  Aire  mis 
à  la  disposition  des  membres  de  la  Société,  plusieura 
exemplaires  de  l'arrAté  ministériel  du  13  novembre  deruiert 
réglant  les  conditions  du  concours  d'animaux  de  boucherie 
qui  doit  avoir  lieu  k  Nîmes  le  mardi,  34  mars  1863. 

—  Un  autre  arrêté  relatif  au  i^oneours  général  d'animaux 
de  boucherie  &  Poissy  ,  fixé  au  i«  avril  prochain  ,  est  éga* 
lement  déposé  sur  le  bureau. 

—  Par  une  circulaire  du  25  janvier  dernier,  M.  le  Pré- 
sident de  l'Académie  du  Gard  invite  les  membres  de  notre 
Société  &  prendre  une  part  active  aux  conférences  scienti- 
fiques, littéraires  et  artistiques,  dont  l'organisation  est 
projetée  h  Nimes  ,  &  l'occasion  du  concours  régional  qui 
doit  avoir  lieu  dans  cette  ville  au  mois  de  mai  prochain. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon ,  relative  au  rapport  faii  par  M.  Lagrevol» 
l'un  de  ses  membres ,  sur  le  Bulletin  des  travaux  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Lozère  ,  pendant  l'année  1862. 


RECHEIMHES  ANTHROPALOGIOUES. 


Dans  la  séance  du  6  février,  il  a  été  donné  lecture  d'une 
^irciiloire  do  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
]!uUes  qui  fait  un  appel  au  concours  des  Sociétés  savantes 
les  départements,  pour  un  ensemble  de  recherches  relatives 
1  Tétudc  des  races  humaines  envisagées  au  *point  de  vtio  de 
surs  caractères  physiques  et  anatomiques. 

Nous  insérons  cinaprès  tm  4S«trait  ^e  cette  circulafire  en 
BVilant  ceux  de  nos  collègues  qui  téstdent  dans  des  tocalitès 
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voisines  d'anciens  lombeaui  oo  cimettèrei,  loii  è  indiquer 
les  endroits  où,  h  leur  coiineissance,  des  rechcrelies  pour- 
raient  être  fruoiueusement  opérées^  soit  a  envoyer  an  siège 
de  la  Société  les  produits  ostèologiqties  dont  ils  pourraient 
disposer.  On  se  con formerait,  autant  que  possible,  aui  ini* 
tructions  de  S.  Eic,  en  ce  qui  conceine  le  mode  d'embal- 
lage et  la  note  sommaire  qn*il  serait  particuirèrefneut  utile 
Je  joindre  à  l'envoi. 

1^  Société  se  chargerait  de  faire  parvenir  au  Muséum 
d'bistoire  naturelle  les  objets  qui  lui  seraient  adressés  i  cet 
effet. 

t  Chaque  année  nous  apporte  en  France  son  contingent 
«  de  découvertes.  Le  hasard  ou  d'intelligentes  recherches 
«  nous  révèlent  Texistence  de  tombes  celtiques  ou  gauloi- 
«  ses,  romaines  ou  gallo-romaines,  et  l'on  recueille  comme 
€  de  précieux  témoignages  les  moindres  vestiges  des  indns- 
«  tries  ou  des  mœurs;  les  ossements  seuls  sont  trop  souvent 
€  dédaignés.  Ils  offriraient  cependant,  pour  les  études  an- 
a  thropologiques,  un  intérêt  égal  à  celui  que  présentent, 
«  pour  rarchéologie,  les  médailles,  les  armes  et  les  bijoux. 
«  Ne  serait-il  pas  à  désirer,  Monsieur  le  Président,  que  ces 
«  restes ,  parfois  admirablement  conservés ,  fussent ,  en 
«  toute  occasion,  recueillis  avec  les  plus  grands  soins,  pour 
«  être  réunis  à  la  collection  du  Muséum.  Si  Tappel  que  j'ni 
«  l'honneur  de  vous  adresser  était  entendu,  la  France  pos- 
c  séderait  avant  peu  d'années  les  matériaux  d*un  ouvrage 
«  plus  complet  que  les  Cranta  americana  de  Morton,  et 
«  It's  Cranta  anglica  de  B.  Davis  et  Tumliam. 

«  Sans  prétendre  indiquer  ici  des  procédés  invariables, 
«  il  ne  me  paiott  pas  inutile  de* rappeler  les  précautions 
«  très-simples  qui  peuvent  être  généralement  observées  à 
«  l'ouverture  de  tombes  antiques.  Ce  qui  importe,  c'est  de 
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«  dégager  les  os  atee  lenteur  et  d'éviter  de  les  briser.  Cette 
«  première  partie  de  la  tftehe  remplie,  le  mieui  est  de  les 
€  envelopper  dans  du  foin»  dans  de  la  paille  ou  même  dans 
«  des  feuilles  d'arbre^  les  petits  os  seuls  devant  être  placés 
«  dans  des  enveloppes  de  papier 

«  Autant  que  possible,  les  squelettes  devraient  élre  re- 
«  cueillis  dans  leur  entier,  mais  ce  serait  la  un  cas  très-rare, 
«  les  squelettes  étant  le  plus  souvent  assez  profondément 
«  altérés  pour  qu'il  soit  difficile  d'en  retrouver  toutes  les 
€  parties.  On  rechercherait  spécialement  les  os  de  la  iéie, 
«  tant  (lu  crâne  que  de  la  face,  y  compris  la  mâchoire  tn- 
€  férieure  ;  et,  en  admettant  même  que  ces  os  fussent  dis- 
«  joints  ou  fracturés,  il  conviendrait  de  réserver  au  Muséum 
a  la  mission  de  constater  jusqu'à  quel  point  ces  fragments 
t  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucune  remarque. 

«  Si  l'on  recueillait  les  os  de  plusieurs  squelettes,  il  serait 
a  nécessaire  de  faire  de  ces  débris  distincts  autant  de  paquets 
t  séparés  et  de  les  expédier,  soitè  part,  soit  dans  une  seule 
«  caisse  à  compartiments.  Une  planche  clouée  en  travers 
«  suffit  à  établir  la  division.  —  Il  importerait  enfin  que  le 
«  nom  du  donateur  fût  écrit  lisiblement  sur  la  lettre  d*envoi, 
€  ce  nom  devant  être  porté  sur  les  objets  appelés  à  prendre 
«  place  dans  la  collection. 

«  De  tous  ces  documents  ainsi  rassemblés  jailliraient  sans 
«  nul  doute  des  lumières  inattendues,  des  certitudes  d'une 
<i  valeur  inappréciable,  surtout  si  les  savants  qui  voudront 
«  bien  concourir  au  but  commun  prenaient  soin  de  joindre 
«  aux  objets  qu'ils  transmettront  une  note  sommaire  ren- 
«  fermant  leurs  conjectures  ou  leurs  affirmations  personnel- 
«(  les  sur  rage  et  la  race  des  individus,  et  des  renseignements 
«  exacla  sur  la  nature  des  terrains  où  s'est  faite  la  dëcoii- 
«  verte,  sur  la  forme  extérieure  et  intérieure  des  tombes, 
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€  0Orlet«flict,folerittiQlMgaM< 
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€  des  fnMèÊÊm  à  %om  i^fiê  si  graves,  iCwitariiar  fmdi» 

€  cations  trsf  yrèéiias  «  ^Mioorer  4%  trop  de  lénoi- 

€  goages. 


REVUE  AGRICOLE^ 


Dans  l'un  des  denileri  M**  da  Bulletin,  nous  avons  si- 
gnalé un  exemple  Trappant  des  beoreui  effets  du  reboise- 
ment sur  le  régime  des  eours  d^eau  et  les  inondations.  Un 
fait  Bon  moins  remarquable  a  été  communiqoé  à  la  Société 
d'agriculture  de  rAriège  par  son  président,  H.  Laurens, 
c'eit  le  résultat  des  observations  faites  par  MM.  Jeandel, 
Cantegril  et  Bétiand,  ious-inspecteurs  des  forêts  do  l*Elat, 
sur  l'iofloence  dei  surraces  boisées. 

Ces  observations  ont  porté  sur  deux  bassins  rapprochés, 
situés  dans  Tarrondisserocntde  Sarrebourg  (Meorthe),  d'une 
contenance  inégale,  il  est  vrai,  mais  d'une  analogie  sulS- 
santé  quant  h  la  nature  du  terrain  et  à  la  déclivité  des  pentes. 
L'un ,  traversé  par  la  rivière  de  la  Zorn,  a  ses  versants  sep* 
tentrionaux  et  méridionaux  généralement  boisés,  les  pre- 
miers, de  belles  futaies,  les  seconds,  de  jeunes  repeuple- 
ments de  sapins.  L*autre,  celui  de  la  Bièvre,  contient  pres- 
que autant  de  sol  déboisé  que  de  forêts.  Des  terres  arables 

(1)  Voir  le  Bolletin  de  Jaillet  i9GÎ,  page  aOl. 
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et  des  pàtul*flge«  eomposeot  le  premidr ,  les  forêU  soot 
peuplées  d^esseneès  à  peu  près  identiques  à  eelles  de  la  Zorn. 
Au  moyeu  dé  pluviomèlreA  placés  sur  les  points  culmU 
nanis  des  deui  bassius  et  de  déversoirs  établis  k  leurs  soiv 
Ues,  et  par  une  série  d'observations  qui  se  sont  prolongées 
durant  plus  d*un  an,  les  expérimentateurs  ont  constaté  : 

1^  que»  dans  le  bassin  boisé,  la  quantité  d'eau  tombée  a 
été  de  5,814,330  mètres  cubes,  et  la  durée  des  crues,  de 
792  heures  ;  que,  dans  le  bassin  non  boisé,  la  quantité 
d'eau  tombée  n'a  été  que  de  677,106  mètres  aubes,  et  la 
durée  des  crues,  de  603  heures  ; 

2<^  que  la  faculté  absorbante  du  terrain  boisé  a  été  près 
de  deux  fois  plus  considérable,  puisque  son  eoeflicient  d*é* 
coulement  superGciel  n'est  que  de  0,070,  alors  que  celui 
de  l'autre  bassin  a  été  de  0,127  ; 

3*  et  enfin,  que  l'action  inondante  du  terrain  boisé, 
dont  le  coefficient  n*a  été  que  de  0,0213»  est  presgue  deux 
fois  moins  dangereuse  que  celle  du  terrain  déboisé,  dont  le 
coefficient  s'est  élevé  à  0,391. 

Il  en  résulte  que,  quoiqu'il  soit  tombé  huit  fois  plus  d'eau 
de  pluie  dans  l'un  que  dans  l'autre,  le  dauger  de  l'inon- 
dation, par  suite,  soit  de  la  quantité  d'eau  non  absorbée  et 
écpulèe,  soit  de  la  rapidité  de  l'écouleBseiM,  a  été  deux  foi^ 
plus  fort  dans  le  bassin  débobé. 

Tout  cela  s'explique  parfaitement  :  qu'une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  d'eau  tombe  sur  un  terrain  dénudé 
et  durci,  sur  la  roche  nue,  par  exemple,  l'absorption  en 
sera  insignifiante  ;  cette  eau  s'écoulera  presque  tQut  entière 
vers  les  parties  inférieures  pour  lesquelles  elle  OQnstîtM^m 
un  danger  d'autant  plus^grand  d^inondation,  que  le  volume 
en  sera  plus  considérable,  la  cbûite  plus  rapide,  et  la  crtie 
plus  promplei 
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Si  eetie  mèine  pluie  tombe  iiir  la  terre  UÊÊÀe^  t'a 
tioD  fera  d'elMird  plos  eonsidéreiile  ;  nais  n  la 
siste,  le  terrain,  une  fois  proioiidéaieni  indilié, 
de  oonmtance  pour  résister  è  haetion  de  i'eav,  qam  *Mft 
seulement  il  ne  pourra  pss  retenir,  mab  qui  fentiatoerm  ta 
plus  souvent  avec  elle,  de  manière  è  aeerottre  son  tohiflM^ 
è  précipiter  son  écoulement  superficiel,  et  k  aecrohie  dPaa^ 
tant  plus  son  action  inondante. 

Mais  si  le  sol  est  boisé  ou  Tortement  gaionné,  non  nn- 
lement  labsorption  sera  beaucoup  plus  forte,  l'évaporatioB 
enlevant  toute  la  quantité  d'eau  nécessaire  poor  moniUer 
complètement  les  arbres  et  leur  feuillage,  quantité  souvent 
considérable,  qui  est  enlevée  en  toute  saison  dans  les  forèta 
peuplées  d*essences  à  feuilles  persistantes,  mais  encore  l'é- 
coulement, arrêté  dans  sa  marche  par  les  obstaeles  naturels 
do  terrain  sera  beaucoup  plus  lent,  et  par  suite  le  danger 
de  Tinondation  se  trouvera  affaibli  d'autant  dans  ses  deui 
éléments  d'intensité. 

On  comprend  dès-lors  comment  une  plus  grande  quan- 
tité d*eao  tombée,  mais  absorbée  en  plus  grsnde masse  et 
plus  longtemps  retenue  dans  son  écoulement,  sert,  d'une 
part,  h  mieux  alimenter  les  sources,  à  rendre  plus  constant 
le  débit  des  cours  d*eau  et  par  suite  l'irrigation  plus  (aoile, 
et,  d'autre  part,  à  diminuer  les  désastres  des  inondations. 

A  Tappui  de  ces  observations,  M.  Cantegril  en  à  joint 
d'autres  qu'il  a  recueillies  dans  \^  département  du  Tarn. 

Dans  la  commune  de  Labruyère,  un  petit  cours  d'eau, 
le  ruisseau  de  Caunan,  qui  prend  sa  source  dans  une  forêt 
du  versant  septentrional  de  la  Montagne-Noire,  sert,  à  l'issue 
de  la  forêt,  &  l'exploitation  de  plusieurs  usines,  chacune  de 
la  force  de  8  chevaux  vapeur  en  moyenne,  établies  sur  S9n 
cours. 
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Avant  1840|  par  suilo  des  abus  du  pâturage  et  des  dévas- 
tations commises  par  les  habitants,  la  Torét  n*était  devenue 
qu'un  inimense  vacant,  dont  le  sol  se  trouva  bientAt  entiè- 
rement dénudé.  Les  eaux  de  pluie  ne  tardèrent  pai  à  faire 
irruption  dans  la  vallée  entraînant  avec  elles  une  grande 
quantité  de  galets^  dont  les  débris  encombrent  encore  Je 
lit  du  ruisseau.  Le  travail  des  usines  se  trouva  fréquemment 
interrompu,  soit  par  la  violence  des  eaux  au  moment  des 
crues,  soit  par  rinsignifiancc  du  débit  du  cours  d*eau  en 
temps  de  sécheresse. 

Mais,  dès  18^0,  grâce  h  une  meilleure  surveillance  et  A 
des  travaux  de  repeuplement  bien  conduits,  la  forêt  a  été 
rétat)lie  et  n*a  fait  que  prospérer  depuis.  Elle  donne  des 
produits  qui  font  de  Labruyère  une  des  plus  riches  com- 
munes du  département.  Avec  le  repeuplement,  le  r<^gime 
des  eaux  s'est  amélioré  ;  on  ne  voit  plus  de  crues  subites 
et  violentes  qui  arrêtent  forcément  le  travail  des  machines; 
en  été  même,  les  machines  ne  sont  plus  réduites  è  châmer 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Cet  exemple  est  re- 
marquable en  ce  sens  que,  toutes  les  autres  circonstances 
étant  restées  les  mêmes^  on  ne  fpeut  attribuer  qu'au  reboi- 
sement les  changements  survenus  dans  le  régime  du  cours 
d'eau,  changements  qui  peuvent  se  résumer  en  deux  mots  : 
atténuation  de  la  crue  au  moment  des  pluies,  augmentation 
du  débit  en  temps  ordinaire. 

On  comprend  dès-lors  quel  rôle  capital  sont  appelées  à* 
jouer  à  l'égard  des  inondations  les  montagnes  couvertes  de» 
forêts,  quels  immenses  services  elles  peuvent  rendre  b  Ta- 
griculture  comme  à  l'industrie,  et  combien  leur  reboisement» 
constitue  une  des  améliorations  les  plus  importantes  et  les* 
plus  urgentes  du  moment. 
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Daprte  le  Balletin  dt  la  SoeiéCi  4*agrieiiltQre  dm  Migiyi 
il  résulte  des  leçons  données  par  M.  Dubrenil  dane  eelia 
-  fillei  que^  dans  la  créalioQ  du  jardin  fruider^  et  apéeUe^ 
■Kni  an  point  de  f ue  de  la  diminution  des  frais  de  éiiltnre« 
de  taille  et  da  récolte,  comme  de  l'augmentation  en  quaUlé 
el  en  quantité  des  produits,  une  seule  fixiBe  de  charpenle 
est  admise  par  le  savant  arborieulteur  :  le  cordon  eimple, 
auquel  il  donne,  suivant  les  circonslancea,  une  peeiUon  ver- 
ticale, oblique  ou  horiaontale* 

On  appelle  cordeo  simple  un  arbre  réduit  i  sa  lige  prta<* 
cipale,  sans  branches  latérales,  et  ne  portent,  de  aa  base  à 
son  sommet,  qoe  des  rameauï  à  fruit  dont  la  lottgue«r  ne 
doit  pas  dépasser  8  œntimètres. 

D'après  ee  système,  tous  les  arbrei  du  iardin  fruitier  sont 
cttilivés  en  espalier  i  eordon  obliquci  sur  lés  mnrs,  et  en 
oonuthespalier  h  eordon  vertical,  dans  les  plates  bandes*  La 
distance  invariable  de  ces  cordons  est  de  30  eentimètres. 
Le  eordon  horiiontsl  est  réservé  an  pommier  ei  Ibrme  la 
bordure  des  plates  bandes. 

M.  Dùbreuil  donne  au  jardin  fruitier  la  forme  d'un  rec- 
tangle d*une  longueur  double  de  sa  largeur,  et  il  l'entoure 
de  murs  de  3  mètres  de  hauteur  pour  servir  aux  eapaliers 
des  arbres  qui  ne  mûrissent  pas  parfaitement  leurs  fruits 
en  plein  air«  Pour  augmenter  la  surface  consacrée  aux 
espaliers  dans  la  région  moyenne^  un  mur  de  refend  par* 
tage  le  jardin  en  deux  parties  dans  sa  longueur,  et  le  mur 
de  dôtnrei  au  lieu  d'être  coosiruii  sur  les  limites  du  jardin, 
en  est  éloigné  de  quelques  mètres^  oe  qui  permet  d'enaployer 
les  deux  faces. 

Après  avoir  donné  au  sol  sa  première  préparation,  défon 
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cemeiit,  drainage,  Tumura  eCc. ,  on  trace  tout  Mlouf  des 
mura  dea  plaiea  bandea  de  i  mètre  M  eefitimètrea  de 
iargeof  9  et  bordéea  par  un  diemin  de  S  mètres.  Un  Mcond 
chemin,  également  de  S  mètres  de  largeur,  et  perpendicu- 
laire au  mur  de  refend  qu'il  trairerse  è  son  centre,  parlage 
le  jardin  en  deux  parties  égales,  comprenant  chaeune  deux 
petits  rectangles  qui  seront  eux  mêmes  dirisés  en  plates 
bandes  ioQgitudioal^  de  2  mètres  de  largeur,  et  aéparées 
par  des  sentiers  de  1  mèlM.   . 

Les  cordons  obliques  en  espalier  sont  palissés  contre  les 
mttrs,  aoit  à  la  loque^  aok  au  inoyen  d^un  treillage  en  fil 
de  fer  ou  en  lattes,  (N^senuiat,  sur  toute  la  hauteur  du 
mur,  des  lignes  incllaéea  è  4S  degrés  et  distantes  de  SO 
etotimèlrea,  suifanlla  perpendiculaire  è  ces  lignes,  oo,  cequi 
revient  au  sième,  de  40  centimètres  sur  le  terrain  horizontal. 
Pour  constroina  les  «onire-espaliers,  M.  Dubreoil  place 
au  centra  4ea  plaies  baftdea  des  poteaux  de  14  centimètres 
de  diamètre,  ^enlcrrés  «de  iM>  centimètres,  et  s'élevant  ter* 
liflalemeot  i  «ne  hauteur  de  S  mètrea.  U«  fil  de  fep*  M^  1« 
réunit  par  leurs  ;M>mmets  les  fioteaux  d^une  «ème  ligne 
longitudinale  et  •ae  fixe  par  ses  deux  exirénntéa  afii  mura 
de  clôture  où  il  est  coofenablement  roidi  au  fnoyen  d'un 
tendeur.  Les  aoaameta  des  poteaux  sont  lanas  d^une  ma- 
nière semblable,  dans  le  sens  transversal,  par  un  fil  de  fer 
qui  8*attaahe,  d*ua  cète  au  mur  de  clôture,  et  de  Vautre,  au 
mur  de  refend. 

Les  poteaux  étant  ainsi  solidement  unis  entre  eux,  on 
attache  sur  les  deux  faces  de  leur  alignement,  dans  cha* 
que  flate*hande,  quatre  fils  de  <ipir,  N^  14,  horizouAMx  et 
également  espacés;  ie  pluahas,  k  96  lentimèAres  de  la  sur* 
faee  du  ael,  et,  le  plus  élevé,  fk  le  même  distance  du  fil  de 
lisr  qui  feint  les  aenamets  des  poteaux. 
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Ces  quatres  fiU  lioriiontm»  tervent  è  fiinr  des  latlMi 
ticales^  à  30  centiinàtres  de  disUnce,  placées  eo  quinoonee 
•ur  les  deQi  faces.  On  oblîenl  aîosi  deux  ireillages.  qui  ne 
sont  séiMirés  que  par  l'épaisseur  des  poteaux.  C'est  au  pied 
de  chacune  de  ces  laUes  que  seront  plantés  les  arbres  des* 
itnés  à  former  le  cofitre-espalier. 

lie»  fmuHm  h  ê%B  mètpes  aa-4es»«»  ^m  aalveav 
Û€  îm  aaep. 

A  celte  altitude,  ainsi  qu'il  résulte  d'ailleurs  des  fûts 
observés  par  M.  de  Mortillei  dans  une  fallée  des  Alpes  et 
rapportés  dans  le  journal  le.5tfd-£sl,  les  fruits  arrivenli 
une  bonne  maturité,  mais  un  mois  seulement  après  eeux  des 
chaudes  vallées  ;  ils  ont  aussi  eh  général  moins  de  parfum. 

La  ducbeue  d'Angôulème  et  le  beurré  d*H«rd«ipont 
peuvent,  avec  des  soins,  y  devenir  des  fruits  d'ki ver,  de  ii 
la  nécessité  de  ne  planter  dans  ces  lieux  élevés  que  des  va^ 
riétés  qui  peuvent  arriver  à  une  maturité  parlaite  ;  d'éviter 
celles  qui  sont  trop  tardives  ;  de  choisir,  an  même  temps 
que  les  plus  fertiles,  les  plus  parfumées  et  celles  dont  Ta. 
rôme  est  le  plus  prononcé.  Parmi  les  poires,  M.  de  Mortillet 
considère  les  suivantes  comme  réunissant  le  mieux  ces  di- 
verses conditions  : 

Doyenné  de  Juillet,  Beurré  Giffard,  Beurré  Goubault, 
Bon  chrétien  Williams,  Beurré  d'Amanlis,  Beurré  superfin, 
Louise  bonne  d'Avranche ,  Seigneur  (Espéren) ,  Beurré 
Hardy,  Epine  Dumas,  Soldat  Laboureur,  St-Michel-Archange, 
Doyenné  blanc,  Doyenné  gris,  Bon  chrétien  Napoléon,  Beurré 
gris,  Golmar  d'Aremberg,  Duchesse  d'Angoulème,  Nec  plus 
Meuris ,  Délices  dHardenpont ,  Van-mons-Leon-Leclerc, 
Beurré  d'Hardenpont,  Passe-Gdmar,  Bonne-de-Malines,  io- 
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séphiDe-do-Malines,  DoyenDé  d'hyver,  Doyenné  d'Aleoçon, 
Bergamotte-Espéren . 

Le  palmier  k  ehmnwwe. 

Parmi  les  graines  qui  nous  ont  été  dernièrement  envoyées 
par  la  Société  zoologîque  d'acclimatation  et  dont  nous 
ayons  fait  la  distribution  dans  la  séance  publique  du  4  no* 
vembre,  se  trouvait  une  certaine  quantité  de  graines  de 
palmier  è  chanvre  (Ghamœrops  ezcelsa).  Nous  croyons  en 
conséquence  devoir  faire  connaître  les  indications  suivantes 
qui  ont  été  données,  dans  çne  des  séances  de  ladite  Sociétés 
sur  les  caractères  et  le  mode  de  culture  de  ce  végétal. 

«  Le  palmier  à  chanvre  atteint  jusqu*i  8  mètres  de  hau- 
teur. Son  port  est  élégant,  gracieux  ,  comme  tous  ceux  de 
la  famille,  et  original  par  rapport  aux  autres  végétaux  qui 
Tentonrent,  puisque  c'est  la  seule  espèce  qui  se  rencontre 
sous  des  latitudes  aussi  élevées  ;  il  ne  craint  pas  en  effet  (le 
dernier  hiver  vient  de  le  prouver)  un  froid  de  -^12  degrés. 
A  cette  température,  les  feuilles  seules  noircissent,  mais  le 
tronc  ne  souffre  pas.  D'après  cela,  il  n'est  aucun  parc  et 
aucun  jardin  qui  ne  doive  désormais  tenir  à  honneur  d'avoir 
quelques  palmiers. 

Au  Japon,  il  n'y  a  pas  de  petit  cultivateur  qui  n'en  pos- 
sède au  moins  six  sur  le  bord  de  son  champ»  qui,  chaque 
année,  viennent,  sans  rien  demander  en  échange,  fournir 
leur  quote-part  à  la  masse  des  produits. 

Le  palmier  à  chanvre  ne  donne  pas  un  grand  ombrage 
et  n  étend  pas  ses  racines  au-delà  d'un  rayon  de  60  à  70 
centimètres;  aussi  ne  nuit-il  en  aucune  façon  aux  récolles 
qui  sont  è  ses  pieds.  On  le  plante  donc,  ou  plutôt  on  le  sème, 
car  il  n'aime  pas  à  être  déplanté,  au  bord  des  champs 

Les  graines  doivent  être  semées  è  l'automne,  è  2  poucefs 
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Aiair.MiSir.S5e.  Cest,  eemne  ottb  iMUnici 
mImw  mm  éemwaàfwà  le  moioe  ^  frais  et  lapforldH  le  phif  • 

Od  emploie  les  qualités  ioferieures  de  ee  chansia  è  la 
labricalioD  en  eonlagea,  des  bilais,  aws  ob  bk  atee  les 
bewMi  qualités  d'eiceUeals  filets  de  pèche  trea  ririalanta, 
qœ  Taso  ne  eaffonpl  pas  fiMileoMok 

Le  palmier  è  «banvre  poamiii  être  plaetf  far  4o«ta  la 
PraMe  t. 

Yi*ftB0pUi«tati««  éem  mw9êwem  flraltlctm 
«éjk  farta. 

Oq  sait  coasbiao  sautent  il  serait  aasotafeoit  avis  aussi 
ssarfwso  il  est  dîSsîle  4 -4ipérBr  la  iransplsacatioo  •d'ttèras 
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tout  formés^  M.Maliwa  a  reconnu  par  des  expériences  coq- 
cluanteF,  diaprés  on  article  reproduit  de  la  Monalsschrift 
fur  Pomologie  und  praktiâchen  obêtbau  par  le  journal  de 
la  \Soei4lé  impériale  eî  eeniraU  (thoriicuUure ,  que  lei 
arbres  fruitiers  Agés  de  10  i  30  ans  peuvent  irèi-bien  être 
transplantés  sans  souffrir  des  suites  de  cette  opérattOR. 

La  condition  principale  pour  le  auecès  est  de  déferoiiner 
la  moment  favorable  ;  ce  inoroeni  est  toujours  ie  premier 
print^mpSf  avant  que  la  végétation  se  soit  réveillée  de  son 
sommeil  d'hiver. 

Le  sujet  doit  être  déplanté  avec  in  phi^  grande  masse  de 
racines  qu'il  soit  possible  de  lui  laisser,  eU  d'un  autre  côté» 
U  faut  lui  aupprimer  toutes  lea  ramifications  intériettret  et 
ne  loi  conserver  que  tes  maîtresses  branches  avee  leurs  di- 
visions principales.  La  trrre  autour  de  l'arbre  transplanté 
doit  ensnite  recevoir  quelques  forts  arrosements,  qu*il  est 
bon  de  continuer  m4me  après  une  f  luie^  par  le  motif  que 
la  sol  humide  s*imbibe  d'eaa  plus  aisément  que  par  un  temps 
sec  qui  le  fait  passer  i  l'état  de  poussière.  Il  est  également 
très-utile  que  la  terre  soit  ameublie,  afin  d'être  renêue 
susceptible  4a  mrieui  absorber  reau.  Une  fois  la  terre  ainsi 
abondamment  mouillée,  M«  Maliwa  la  couvre  d^a  lit  de 
moussa  ou  de  faufiles  qui  diminue  Tévaporation,  et  dont,  au 
reste,  la  présence  est  avantageuse  aux  arbres,  è  toute  époque 
de  l'année. 

Une  autre  précaution  importante,  ^'est  da  garantir  le 
tronc,  les  branches  et  rameatix  de  l'arbre,  non  seulement 
du  dessèchement,  mais  encore  de  la  gelée.  On  atteint  ce 
double  but  en  enduisant  i'écoree  avec  «m  enduit  formé 
d'«ne  partie  de  terre  argileuse,  d'une  partie  de  bouse  de 
vache  et  demie  partie  de  chaux,  le  tout  bien  brassé  ensemble; 
on  passe  successivement  plusieurs  couches  de  cet  enduit, 
surtout  la  l'*  année. 
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r«Piai€  de  terre  Callla«4« 

Le  BiilleifD4o  k  Seciéfé  êrntpaokme de  Bcuriogoe  «- 
gMie  ooQMiie  ayaat  donné  les  plot  reiHarqiiables  lésoltali 
elMK  m  jardinier  de  la  contrée^  M.  Joiiaid  fib,  la  poimie 
de  lerre  Caillaiid  (1). 

:  Plasiée  dans  un  larrain  pierreux  et  trta  aec^  cà  il  n'j 
avait  4|o'iiDe  légère  couche  de  fumier,  entre  deux  rangs  de 
pommes  de  terre  jaunes  baliTes  »  snlBsanunent  espacée 
d'ailleurs,  cette  ?ariélé  produisit  au  mois  d'août  une  fégé- 
talion  si  touffue  qu'on  ne  pouraît  entrer  dans  les  rangs. 
Les  tiges  mesuraient  1  mètre  de  hauteur  et  se  tenaient  biao 
droites;  peu  à  peu  elles  moururent  sans  être  attaquées  de 
la  maladie,  quoique  les  rangs  voisina  en  eussent  subi  les 
conséquences. 

Au  6  septembre,  la  récolte  des  tubercules,  d'ailleurs 
énormes^  fut  prodigieuse  ;  33  touffes  de  pommes  de  terre 
Caillaud  donnèrent  un  total,  en  tubercules,  de  89  kilog. 
400  gr.,  tandis  que  les  autres  ne  donnèrent  que  60  kilog.  ; 
sote  une  différence  de  près  de  indilié.. 
/  A  ces  renseignements  nous  joindrons  ceox  qui,  d'après  le 
Journal  de  la  Société  Impériale  et  centrale  d'Horticulture, 
ont  été  donnés  pnr  M.  Lesèble  à  l'une  des  dernières  séances 
de  cette  Société. 

«  Celle  pomme  de  terre,  dit-il,  est  la  plus  farineuse  et 
la  meilleure  qu'il  connaisse  ;  elle  est  entièrement  dépourvue 
de  la  saveur  vireure  plus  ou  moins  prononcée  qu'on  trouve 
à  beaucoup  d'autres;  elle  est  en  oulr^  productive,  très-tar- 
dive et  douée  d'une  telle  facultée  de  se  conserver,  qu'il  en  a 
vu  qui ,  au  mois  de  mai ,  n'avaient  pas  encore  commencé 
de  pousser.  » 

(t)  Voir  Bailetin  de  1861 ,  page  30». 


-  ^  - 

Pomme  de  terre  Poneee-debont. 

M.  Pcganon^  président  de  la  Société  d'agriculturo  de 
Vlsère,  signale,  dans  le  journal  le  Sud-Est,  une  nouvelle 
variété  de  pomme  de  lerre,  plus  fertile  que  la  Chardon  et 
moins  encore  sujette  à  la  maladie  ;  elle  est  en  même  temps 
d'un  excellent  usage  pour  la  cuisine.  Cette  pomme  de  terre 
a  reçu  le  nom  de  Pousse  debout.  Elle  est  allongée,  rose  à 
l'extérieur  et  blanche  intérieurement  ;  les  tubercules  sont 
moyens  ;  Icb  yeux  assez  espacés  entre  eux  et  peu  enfoncés. 
Elle  est  ferme  et  se  conserve  longtemps  sans  végéter. 

Dans  un  hectare  20  ares,  elle  a  donné  33,600  kilog.;  soix 
rendement  a  été  d'environ  un  10*"^  en  plus  que  celui  de  la 
pomme  de  terre  Chardon.  Ces  résultats  sont  constatés  par 
une  expérimentation  de  trois  années, 

La  Pousse-dehout  se  trouve  chez  MM.  Vilmorin,  è  Paris, 
et  à  leur  maison  de  commerce  à  Lyon. 

lift  Tomate  à  tige  ralde. 

D'après  le  rapport  présenté  dans  Tune  des  dernières 
séances  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne^ 
les  avantages  de  cette  variété  consistent  d'abord  en  ce  que 
sa  tige  droite  et  très-forte,  n'a  pas  besoin  de  support  comme 
celle  des  autres  espèces  de  tomates  ;  par  suite,  les  fruits 
sont  préservés  de  la  pourriture  résultant  de  leur  contact 
avec  le  sol.  En  outre,  ces  fruits  sont  très-gros  et  plus  régu- 
liers que  eeux  de  la  tomate  rouge  grosse  ordinaire  ;  ils  ont 
une  chair  ferme  et  contiennent  une  très-petite  quantité  de 
graines  ;  leur  maturité  précède  celle  de  cette  même  tomate. 

Par  ces  divers  motifs,  la  tomate  à  tige  raide  a  été  jugée 
par  la  commission,  que  la  Société  dont-il  s'agit  avait  chargée 
de  l'apprécier,  comme  étant  une  acquisition  de  haute  valeur. 
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V9ftH  Icf  obferfMkms prteMéei  far  M.  Povsfer.èli 
tmUHê  imrbmit  dliorlkQllwe,  il  bol,  poor  armer  mi 
résalMi  reonrqoables  qoll  m  obtoBiis  daos  k  callvre  4e  m 
Mguie,  MMer  cnAm  h  plaole  daas  toale  la  faagt  éb  m 
fègteiioii,  jasqu^aa  raonent  oi  la  frak  noaè  a  aoaal  h 
groawor  4*oiie  orange  ordinaire. 

Les  ampolatioQS  qui ,  biles  prêaBatarèaseni^  aati  aient 
la  etreolation  de  la  sèfe»  doit enf  être  opérées  de  telle  fceen 
qoe  le  fruit  destiné  i  être  eonserré  reste  sor  h  aMhresse- 
fcranebe.  Ce  fimil,  one  fois  essoré,  on  aulle  i  trais  on  qnatra 
feirifles  aiHleasus  de  son  attaehe,  en  pinçant  tontes  les  et. 
tféniiiés  des  autres  branebes  latérales.  On  saisit  ee  aamnent 
pour  donner  an  Ihiil  une  poaition  fercée,  et  telle  ^ne  aon 
«I  soit  en  dessus.  Cette  préeaution ,  d'oi  dépend  re- 
venir de  ce  Tniil,  doit  être  prise aveed*anlant  pinède  sein 
qoe  le  jeune  potirpn^  contrarié  dans  sa  tendance  naturelle» 
fait,  si  Ton  peut  le  dire,  des  eflbrts  poor  reprendre  sa  po- 
sition preoûére,  c'est  è  dbe  pour  se  peser  sor  le  cété.  On 
ne  pert ient  i  surmonter  cette  tendence  que  gradnellenwnt, 
en  ajani  soin  de  ne  pes  tordre  ie  pédoneole  et  de  ne  pes 
en  {Nigoer  les  fflires. 

Vingl^ualrs  heures  après  le  piaeemant,  la  jetMM  irait 
eotnmence  i  se  développer  avec  une  rapidité  extreofdjpaira. 
C'est  alom  quH  faut  modérsr  la  fégétation  losorianie  qui 
se  oMMiIre  dans  les  eiscHes  des  feiûlles,  notanuneot  par  i^ 
pariiion  de  fleurs, mâles  écloses  en  profusion  ani  ^lenloom 
de  la  souche.  Une  des  conditions  iodiepensaUes  fomt  le 
snceès,  c'est  que  cette  plante  Torace  eoit,  pendant  les  eba- 
lence,  sursboadamment  arrosée  ;  ceh  est  si  vmi ,  fu'en 
186»,  nmlgiié  l'abondanee  et  la  continuité  des  ploies»  •■• 
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Fournier  a  dû  submerger,  eo  quelque  sorle,  ses  polirons^ 
qui,  d'après  ses  observations,  s'élargissaiem  de  8  à  10  cenl. 
par  2h  heures. 

Toutes  les  plantes  de  la  ramille  des  Gucorbitaeées  sont 
susceptibles  de  recevoir  la  culture  ci-dessus;  maif  celle 
pour  laquelle  cette  méthode  amène  les  plus  beureux  résul* 
uts  est  le  potiron  jaune  gros,  dont  certains  exemplaires  ont 
atteint,  cheiM.  Fournier,  le  poids  relativement  énorme  de 
150kiiog. 

Cnltnre  dfn  mcloii  de  poche  coolre  les  mure. 

Diaprés  le  Bililetin  de  la  Soeiété  impériale  d'horticulture^ 
M.  Néfrognieri  jardinier  à  Dijon,  a  mis  à  proGt  pour  la 
culture  des  melons  de  pocbe  à  chair  verte  des  murs  de  i  m 
30  il  1  m.  40  de  hauteur,  trop  bas  pour  j  placer  des  arbres 
fruitiers» 

Les  planta,  élevés  en  pota,  aooti  à  la  fin  de  mai,  répiqués 
le  loBgdea  murs  garnis  de  treillages,  à  1  métré  de  distance, 
sans  aucune  préparation  4e  oouchei  la  terre  «des  platei* 
bandes  étant  à  l'état  de  bonne  terre  potagère. 

Au  for  eA  à  mesure  que  les  ligea  a'allongeot,  dies  sont 
palissées  avec  précaution  conlre  le  mur,  où  let  extrémités 
des  brenchea,  munies  de  petites  vrilles  semblables  à  celles 
des  jeunes  santtenta  de  lé  vigne,  s'enroulent  parfaitement 
autour  des  fila  de  fer« 

La  surface  du  mur  est  couverte  en  six  semaines  d'une 
végétation  luxuriante,  et  bientôt,  sur  toute  son  étendue, 
pendent  les  fruits  de  place  en  place.  Ils  deviennent  ainsi  un 
tior^plus  gros  que  d'habitude  et  de  meilleure  qualité. 

Ils  peuvent  d'ailleur  être  conservés  jusques  dans  une  saison 
tardive,  en  étant  abrités  par  des  paillassons  placés  en  avant 
de  l'espalier.  A  raison  de  la  chaleur  qui  se  eonceutre  dans 
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le  mor.  Us  prolongent  égftlenieiil  leor  fégétatkNi  bien  pins 
iàré  qne  eeoi  enitivés  en  plein  air. 


'^  LèBnIletin  de  la  Société iTagrienltitre  deBonlogMsnr- 
ftiei*  rapporte  reipérience  snîranle  qni  à  en  on  pletn  soeela 
pour  rassaintasement  et  la  eonierfation  de  graine  moidilêa. 

Un  las  de  blé  très-mouiné,  fermenlé,  #one  odenr  fiflidb, 
de  couleur  grise,  a  jant  les  exlrémitës  dn  grain  noires,  oaoaii; 
acheté  i  moitié  prb  du  conrs,  pesant  1,145  kilog.  fot.dé- 
posé  sur  un  grenier.  On  mit  dans  cinq  paniera  enToloppés 
de  papier  de  façon  qu'ils  ne  possent  toucher  an  blé,  M  litres 
de  ebanx  îrive.  pesant  SK8  kilog.,  soit  10  litres  par  panier. 

On  répartit  ces  cinq  paniera  an  milien  de  la  maaae  de 
Mé^et  on  arrangea  le  tu  de  façon  i  les  cacher  complèielnent; 
une  toile  à  colza  fut  jetée  dessus.  Sept  semaines  aprte,  le 
grain  avait  tris  bon  aspeott  n'avait  preaqne  pina  d'odeor, 
en  on  mot,  était  marchand  ;  celui  qui  l*anraîl  fonda  ofiril 
de  le  reprendre  au  pris  do  eoora.  Il  avait  dene  donUé  de 
valeur. 

La  chaux  avait  absorbé  l*excédant  de  Thoniidilé,  qui 
rendait  ee  Me  impropre  i  tout  usage,  et  la  preuve,  c'eal 
qu*elle  s'était  délitée  :  de  50  litres  elle  en  avait  ibranè  78; 
de  28  kilog.  qu'elle  pesait  primitivement,  die  était  arrivée 
i  46  kilog.  5,  et  le  blé  ne  pesait  plus  que  i,lSS  kilog.  ; 
Teau  enlevée  était  de  17  kilog.  5.  Le  reste  était  la  pous- 
sière, la  moisissure  dont  le  blé  s'était  déharraaaé,  et  la 
vapeur  de  la  chaux,  qui,  s*évaporant  do  as  lors  de  hi  cha- 
leur produite  par  la  dilatation,  était  allée  se  fixer  sur  la  loi  e 
de  colza. 

La  même  expérience  faite  sur  du  seigle  obtint  on  résultat 
toutatissi  ISivorable. 


—  63  — 
Inllaeiice  dn  cépage  sur  le  Tin. 

A  ce  que  nous  avons  déjà  publié  touchant  Tinfluence  pro- 
fonde et  incontestable  Ju  cépage  sur  la  qualité  du  fin  (1), 
nous  croyons  devoir  ajouter  les  faits  suivants,  qui  ressortenl 
des  considérations  présentées  dans  la  Revue  des  deujD^ 
Mondes  f  sur  l'ouvrage  de  viticulture  de  M.  le  docteur 
Guyot,  par  Tun  de  nos  économistes  les  plus  autorisés,  M. 
Léonce  do  Lavergne  : 

«  Indépendamment  des  procédés  techniques  de  culture 
et  de  vinification,  Tune  des  leçons  principales  qui  f  ésulte  de 
cette  étude  pratique  est  l'importance  du  cépage.  On  ajus- 
qu  ici,  dit  M.  le  docteur  Guyot,  attaché  plus  d'importance  au 
cru  qu'au  cépage  ;  c'est  l'inverse  qui  est  le  vrai.  Plantei  un 
mauvais  cépage  dans  un  bon  cru»  vous  aurez  un  mauvais 
vin  ;  plantez  un  bon  cépage  dans  un  mauvais  cru,  vous 
aurez  un  vin  meilleur*  11  n'y  a  pas,  à  proprement  pailer,' 
de  mauvais  crus,  en  ce  sens  que  la  vigne  vient  sur  tous  les 
terrains,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  humides,  et,  sur 
tous,  elle  peut  donner  d'excellents  produits  quand  elle 
reçoit  les  soins  nécessaires.  Les  sols  crayeuz  sont  ceux  qui 
paraissent  le  plus  lui  convenir;  les  vignobles  de  CbampagnOt 
ceux  de  Touraine  et  de  Saintonge ,  sont  sur  la  craie  ; 
mais  en  même  temps  ceux  de  l'Hermitage  poussent  sur  le 
granit,  ceux  du  Hédoc  sur  un  sable  quartzeux,  ceux  de  la 
Côte- d'Or  sur  des  marnes,  ceux  de  TAnjou  sur  des  schistes, 
etc.  ». 


(i)  Voir  Bulletin  —  année  1861,  page  123,  année  1862.  page  156. 
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Vieuse,  M»  Barwick,  recommande,  dans  la  Revue  agricole 
de  l*Ànglelerret\e  moyen  suiydiïïidoniAl  a  pu  constater  les 
heureas  effets  sur  la  santé  de  ses  animaux  : 

Héler  au  foin» 

Fenu-grec  pulvérisé 60  kih 

Piment -.       2 

Anis 2 

Cumin  des  prés 9 

Cumin • 1 

Une  valeur  de  3  (i\  de  cette  composition  suffit  pour  aro- 
matiser une  tonne  de  foin  avarié»  et  celte  saveur  aromati- 
que, analogue  à  celle  des  produits  de  quelques  proirics  pri- 
vilégiées seulement,  plait  tant  aux  animaux  qu'ils  préfèrent 
les  foins  ainsi  traités  aux  meilleurs  fourrages. 

M.  de  Borwick  trouve  ce  procédé  préférable  à  celui  de 
mêler  dans  les  fourrages  du  sel,  qui^  en.  se  liquéGaiit,  con- 
court ,  selon  lui»  à  leur  altération*, 

Conpc  d€«  Jennes  trèfles. 

M.  Baudis  ,  dans  le  Journal  VAgrieuUeur  ffadcien  » 
conseille,  pour  assurer  la  réussite  du  jeqnts  trèfle,  d'enopè^ 
rer  la  coupe  de  très-bonne  heure.  Ses  feuUies  repoussent 
promptement,  elles  couvrent  la  lerre  et  étouffent  lea  mau- 
vaises herbes  qui  voudraient  le  dominer. 

Si  Ton  coupe  tard,  les  graminées,  qui  Oat  imegramjLe 
force  de  végétation,  envahisscBt  le  trèfle,  et  tris  souvent, 
aprè»  avoir  eu  une  magaifique  apparence  en  automne,  il 
ne  resta  presque  plus  rien  au  printeoipa. 

Touiefoisi»  si  la  végétation  des  jeunea  trèfles  était  très-r 
vigoureuse,  et  qu'après  une  première  coupe  il  fût  possible 
de  le  faucher  de  nouveau^  M.  Bodin  conseilla  d'être  tr^- 
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ctrcoospect  poor  celle  dernière  coope,  qui  se  ferait  lro|^ 
tard  et  épuiserait  b  plante. 

Lorsque  le  irèBe  a  peu  poussé  cl  qu'il  ne  faut  fgoètt  la 
peine  d'être  coupé  pour  le  bétail,  M.  Bodin  est  d'am^dTf 
passer  oéanoioins  la  faux,  qui  enlèrera  les  tiges  de.laué* 
réale  a?ec  laquelle  aurait  été  semé  le  trèfle  et  les  niaufiîses 
herbes.  Contrairement  è  ce  qu'on  pourrait  croire,  s»  le 
chaume  n'a  pas  été  enlcTé  avant  Thif  er,  le  jeune  trèfle  sera 
beaucoup  moins  beau  au  pnnlemps. 

Le  Tés*  à  saie  de  I^AIIaMie  éleré  ««a*  le 
ciiàUiigMier. 

Nous  avons  Uh  connaître  dans  un  précédant  N®  (1]  com- 
ment on  était  parvenu  à  élever  avec  succès  le  Bombys 
Cf  nthia  au  moyen  delà  pimpreneHe.  Voici  un  (ait  non  moins 
intéressant,  particulièrement  pour  nos  Cévennes,  rapporté 
par  M.  de  Mrllydans  la  Sériciculture  pratique. 

Ce  propriétaire  avait  déposé  sur  une  haie  d'Allantes , 
épaisse  de  3  mètres  et  longue  de  SOO  mètres,  sans  solution 
de  continuité,  une  assez  grande  quantité  de  vers,  au  moins 
50  mille,  qui  y  ont  parfaitement  prospéré,  sans  qu'il  y  ait 
eu  l!eu  de  remarquer  parmi  eux  une  diminution  notable,  ei- 
ont  couvert  la  baie  de  cocons. 

Au  milieu  de  cette  baie  pousse  un  pied  de  jeune  cbltai- 
gnier;  lorsque  les  chenilles  sont  arrivées  i  cet  arbuste,  au 
lieu  de  passer  outre  et  de  grimper  sur  les  Allantes  faisant 
suite,  elles  se  sont  fixées  sur  ce  châtaignier  et  ont  mangé 
depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière  feuille,  ï  l'exception 
toutefois  de  celles  dans  lesquelles  elles  ont  fait  leurs  cocons. 

(t)  Voir  Bulletin  de  1862,  page  45S. 
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METEOROLOGIE. 

Observât iou«  fuites  à  Hende 

Par  M.  l'tbbé  Bosii. 


(Ahîtude  :  743  m.) 


1868. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  do  mtUn . 

Midi. 
7  beoretdttioir. 

Hasimà. 

MiDÎmà. 


Jonn  de  ploie 

Joors  de  neige 

Joof-t  de  gelée 

Jours  d«  gelée  bltnobe  .  . 
Jours  de  grêle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'écltirs 

Jours  de  tonnerres  •  •  •  . 


Jours  o6  le  Tent  t  eu  I  s  directions. 


N. 
N.  B. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

0. 
N.  0. 


Jours  o4  le  Tent  t  étégénértlement 


Fort 
Variable 
Faible  on  nul 


Jours  oè  leeiel  ê  été  générulenent  /   Nnageui 
I    Courert 


Janrier 


-9 
4.7 
-6.5 


-7 


Fjrrier 


— o 

3.7 
-0.» 

13 
-10 


9 

1 

97 

9 


*  Le  Irait  —  marque  les  degrés  au-dessous  de  léro. 
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PRIX  DES  GRAINS  «  PAR  HECTOUTRE« 

d'amès  lu  MIlCimULIt 
DES  lARCHES  DU  AEFARTBIEIT  DE  U  LOZËK. 


Janvier  1863. 


tlEOX  ras  MARCHES. 


flortc 

HeynwU. 

Pont-de-Montvert.. 
La  Ganonrgoe. .... 
ftl-€hély-d*Apeher. 

Karvejols 

Senrerette. 

Langogne 

Menîde 

TilMort 

Pkiz  motsji. 


Froment 


HATURI  DBS  GIAIRS. 


fr.    c. 
23  31 
30  50 

21  10 

19  80 


30  77 


21  29 


MéieU. 


fr.  c 
16  51 
16  50 

14  50 

» 

15  77 


15  52 


Seigle. 


fr.    c. 

14  60 

13  50 

15  » 

14  10 
1145 
12  50 

12  » 
11  68 

13  83 

16  » 


13  40 


Orge. 


fr.  e 
1)125 
12  50 

10  60 
U    > 

8  91 

11  57 


11  14 


Afoine. 


762 
960 

10    » 


845 


Florac «.. .. 

Meynieis 

Pont-^o-Moatvert . . 

La  Canourgae 

St-Chély^Apcher . 

Mannejols 

Senrerette 

Langegne  

Mende 

Tillefort 


Février  1863. 


Paix  MOTEy .    20  81      15 


20  * 

21  80 
19  72 


20  43 
20    » 


"Î696" 

16    » 


15  50 
15  12 


14 
lii50 

15  » 
14  10 
11  24 

11  83 

12  > 
11  81 
;12  08 

16  > 


19 
16  60 
10  37 

10  20 

11  • 


13  06     11  18       8  47 


750 
9  » 
850 


829 

8  75 

9  50 


'■^■X 


«tu-ie   impr  de  C    PRIVAT  —  ISS). 


-X^-     . 


y^^ 
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îs^AM.K'  ;,:- 


SâANCB    OU    12    MARS    1863. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DEIAPIERRE.. 

PRÉSIDENT. 


Présents  :  MM.  Rous  ,  De  Ligonnès,  vice-présidents, 
l'abbé  Bosse  ,  Martinet  ,  Bourbillon  (Xavier) ,  Creyx  , 
Hubert  ,  Paparel  ,  Poucet  ,  Botbr  et  Vincens. 

M.  le  Président  remet  à  M.  Laviniole,  manufacturier  à 
Mende  »  la  médaille  d'argent  qui  lui  a  été  décernée  par  la 
Société  dans  la  séance  du  4  novembre  1862  ,  pour  la  créa- 
tion d'un  établissement  de  peignage  de  laine  mécanique. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
souscrit  pour  la  somme  de  30  francs  aux  publications  du 
Congrès  pomologique  de  France,  institué  par  la  Société 
impériale  d'horticulture  pratique  du  Rhône. 

—  Lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Th.  Roussel 
informe  M.  le  Président  qu*il  accepte  la  mission  qui  lui  a 
été  confiée  de  représenter  la  Société  au  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes,  dont  la  session,  pour  1863,  doit 
s'ouvrir  à  Paris  le  18  mars  courant. 

—  Lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes  ,  en  date  du  16  Février  der. 
nier,  annonçant  que  la  distribution  solennelle  des  prix 
accordés  aux  Sociétés  savantes  à  la  suite  des  concours  de 
1861  et  1862,  aura  lieu  à  Paris,  dans  la  grande  salle  de  la 
Sorbonne,  le  11  avril  prochain  ;  et  qu'indépendamment  de 
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cette  cérémonie  «  les  trois  sections  du  eomité  des  traftai 
historiques  et  des  Sociétés  sayaoles  tiendront,  les  8,  9  et  10 
du  même  mois,  des  séances  eitraordiaatres  dans  lesquelles 
MM.  les  membres  des  compagnies  savantes  seront  admis  è 
donner  lecture  des  notes  ou  mémoire  qu*iU  auroni  bien 
voulu  priponr  pour  eeUe  dremutamcê. 

MM.  Th.  Roussel,  Eugène  db  Rouftaiet  l'abbé  Gnou 
ont  été  invités  par  M.  le  Président ,  au  nom  de  la  Société  , 
è  prendre  part  à  ces  réunions.  Par  sa  lettre  précitée,  M.  Th. 
RoossBL  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  y  assister ,  i  cause 
de  son  départ  de  Paris  qui  doit  avoir  lieu  avant  l'époque 
fixée  pour  les  réunions  dont  il  s*agit. 

—  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  ,  avec  d'autres 
pièces  relatives  au  même  objet ,  le  [programme  du  congrès 
scientifique  de  France,  dont  la  session  de  1863  doit  se  tenir 
à  Chambéry ,  du  10  au  20  août. 

—  M.  le  Président  dépose  également  sur  le  bureau  plu- 
sieurs exemplaires  de  l'arrêté  ministériel  réglant  les  condi- 
tions du  concours  régional  agricole  qui  aura  lieu  è  Valence 
du  23  au  31  mai  prochain,  et  dans  la  r^ioo  duquel  se  trou- 
vent compris  les  départements  de  la  Haute -Loire,  de  l'Isère, 
de  la  Lozère ,  de  l'Ardèche  ,  de  la  Drôme ,  des  Hautes- 
Alpes  et  des  Basses* Alpes. 

—  M .  l'abbé  Bosse  remet  une  nouvelle  série  de  notes  qui 
lui  ont  été  adressées  par  M.  StLéger ,  maire  d'Estables  ,  et 
qui  ont  trait  è  l'histoire  locale.  Ces  pièces  seront  jointes  au 
dossier  primitif. 

—  le  même  membre  lit  un  rapport  dans  lequel  il  rend 
compte  des  docnments  historiques  qui  lui  ont  ^té  commu- 
niqués par  M.  Benoit ,  notaire  h  Villefort. 
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Sur  la  proposition  de  M.  Tabbé  Bosse  ,  des  remerctments 
seront  adressés  ù  M.  Benoit  pour  le  concours  actif  et  dévoué 
qu'il  veut  bien  prêter  è  la  Société  en  mettant  k  sa  disposition 
le  fruit  de  ses  recherches  en  ce  qui  concerne  l'histoire  du 
pays. 

Le  rapport  de  M.  Pabbé  Bossb,  ainsi  que  les  extraits  de 
ces  documents  qu'il  signale  comme  les  plus  intéressants  , 
seront  insérés  au  Bulletin. 


SCIENCES  ET  ARTS. 


Prise  de  VilIeCorlea  1585  par  les  catholiques.  —  Lettre  du  Duc  de 
MoDtmorenci.  —  Ordonnance  relatiro  a  la  démoli  lion  du  temple 
prulcslant  do  Villefort.  —  Baronnie  de  Randon  ,  partage  de  1255 
entre  Guigon  de  Chateauneuf ,  oncle  et  neveu  ,  c^onatio.i  de  droits 
de  péage  à  tous  les  habitans  du  Randonnat ,  de  l'année  1269. 

COMMUNICATIONS  DE  M.  BENOIT.  NOTAIRE  A  VILLEFORT, 

Membre  titulaire. 


RAPPORT 

De  M.  l'abbé  BOSSE. 

Gomme  nous  lavions  annoncé  dans  le  dernier  Bulletin , 
M.  Benoit  a  donne  è  tous  ses  collègues  un  bien  louable 
exemple.  Il  a  fait  à  la  Société  plusieurs  envois ,  dont  un 
seul  renferme  quarante^uatre  pages  de  grand  format. 

IM.  Benoit  est  animé  dans  ses  recherches  par  un  désir 
bîen  légitime ,  celui  de  contribuer  h  faire  connaître  la  cir- 
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conscription  de  Vilicfort ,  qui  se  trouve  placée  dans  une 
position  tout  à  fcit  exceptionnelle.  Avant  la  division  de  la 
France  en  départements ,  Villefort  appartenait  au  diocéia 
d*Uzës.  Son  passé  se  trouve  par  conséquent  lié  à  ce  chef- 
lieu  d'arrondissement  du  Gard.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Gévaudan  et  ensuite  sur 
la  Lozère  n'aient  rien  dit  sur  Villefort  ;  et  ceux  qui  ont 
écrit  sur  le  département  du  Gard  ont  laissé  cette  localité 
dans  Toubli  le  plus  complet ,  par  la  raison  qu'elle  ne  fait 
plus  partie  de  ce  déparlement. 

Cest  pour  contribuer  à  réparer  cet  oubli  que  M.  Benoit 
s'est  mis  courageusement  à  l'œuvre ,  et  nous  a  envoyé  des 
documents  qui  seront  suivis  de  bien  d'autres  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  fera  des  trouvailles  ,  comme  il  nous  le  pro- 
met dans  sa  lettre  d'envoi.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que 
SCS  rechercbcs  soient  toujours  aussi  fructueuses ,  et  surtout 
qu'elles  l'amènent  à  élucider  un  point  assez  important  pour 
cette  localité  :  l'époque  et  les  causes  du  changement  du  nom 
de  Mont  fort,  employé  dans  l'acte  do  1269,  en  celui  de 
Villefort. 

Avant  de  passer  à  l'analyse  de  ces  pièces  ,  nous  propo- 
serons à  la  Société  de  voter  des  remerciements  à  M.  Benoit. 


La  première  est  une  relation  de  la  Prinze  de  Villefort 
et  pilhement  delà  ville,  le  21  septembre  1581  psr  les 
catholiques,  relation  faite  par  un  protestant  M*  Celas ^ 
notaire,  et  insérée  dans  les  actes  reçus  par  lui  cette  même 
année. 

11  y  a  dans  la  copie  transmise  par  M.  Benoit  une  lacune 
bien  regrettable  pour  notre  histoire  locale.  Il  n'est  pas  sùj- 
d*avoir  bien  lu  certains  noms  propres ,  ce  qui  nous  empêche 
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de  connaître  des  personnages  qui  avaient  parmi  noas  une 
certaine  importance  à  cette  époque.  Nous   Tinviierons  è 
confier  son  manuscrit  &  la  Société  qui  pourrait  faire  combler 
cette  lacune, 

Villerort  était  tenu  à  cette  époque  par  les  protestans. 
Quelques  chefs  catholiques  partirent  de  Mende  à  la  lète  de 
cent  ou  cent  vingt  hommes,  conduits  par  Laurens  Castavoles» 
cathoh'que  de  Villefort ,  qui  leur  indiqua  la  partie  des  murs 
la  plus  facile  à  escalader*,  près  la  toumelle  neufue  a  /en- 
droit  de  la  maison  des  hoirs  dejehan  chabassut. 

Ils  pénétrèrent  dans  la  ville  le  21  septembre,  trois 
heures  avant  le  jour  et  se  portèrent  au  château  dont  Ils 
enfoncèrent  la  porte  avec  ung  coup  de  pétard.  La  résistance 
ne  fût  pas  longue;  un  seul  habitant,  Pierre  Gastaly  fût 
tué.  Les  protestans  furent  rançonnés  ;  de  ce  nombre  se 
trouva  l'auteur  même  de  la  relation ,  M*  Celas ,  è  qui  on  fit 
payer  cent  dix  escus  sol ,  et  qui  se  plaint  d'avoir  perdu 
la  plus  grande  partie  et  la  meilheure  de  ses  meubles  qu'il 
a  soin  d'énumérer  :  la  garniture  de  deux  licts ,  la  mei- 
lheure partie  de  mon  estaing  linge  et  autres  menus  meu- 
blés  auec  ung  acoustrement  de  ma  femme. 

Le  chef  catholique  se  retira  vers  la  St-Michel  ,  laissant 
une  partie  de  ses  gens  à  Villefort. 

Peu  de  (emps  après  les  protestans  essayèrent  d'y  rentrer. 
Le  sieur  de  Grussols  et  son  fils  le  sieur  de  Veyrac ,  cosei- 
gneur  de  Villefort  réunirent  cinq  ou  sii  cents  arquebusiers, 
et  s'établirent  à  Gaslanet ,  habitation  de  Grus»sols  et  au  vil* 
iage  do  Bayardy  c'est-à-dire  sur  les  deux  seules  voies  par 
lesquelles  la  garnison  de  Villefort  pouvait  recevoir  des 
secours  des  catholiques  du  Gévaudan. 

La  poignée  de  catholiques  laissés  dans  Villefort  ne  pouvait 
tenir  long-tems  contre  tant  d'ennemis.  Serrés  de  si  près  , 
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harcaléfl  tous  les  jours  par  dos  escararnoocbes ,  ils  deaiM* 
dèreni  i  capituler.  Mais  il  Taui  que  leur  réaisUnce  eût  été 
bien  énergique  «  puisqu'elle  leur  obtiot  une  capitulaiioD 
dans  les  termes  suivants  :  ils  devaient  sortir  de  U  ville ,  ce 
qulls  firent  dit  la  relation  en  n'oubliant  pas  d^emporter  la 
peu  de  butin  qui  y  restait ,  et  la  remettre  entre  les  main» 
du  seigneur  des  Aipiers  qui  devait  la  [remettre  an  parti 
auquel  l'adjugerait  le  Duc  de  Montmorency.  Les  prolestana 
non  seulement  ne  devaient  pas  entrer  dans  h  ville ,  mais  ib 
s'obligeaient  à  démolir  lesdeux  forts  construits  à  Bayard  pen- 
dant le  siège;  ce  qu  ils  Grent  le  lendemain.  Eu  attendant  la 
décision  du  Duc  de  Montmorency,  les  catholiques  envoyèrent 
quatre  otages  au  château  de  Gastanet  et  les  protestans  autres 
quatre  à  la  Garde  Guérin ,  château  du  seigneur  de  Moran- 
giés ,  ce  qui  fut  exécuté  le  11  novembre.  Le  Duc  de  Mont- 
morency ayant  ordonné  que  Villeforl  serait  adjugé  aux 
protestans  ^  les  otages  recouvrèrent  leur  litierié  le  vingt- 
huit  décambre  suivant. 


La  seconde  pièce  est  une  copie  d'une  lettre  des  consuls 
de  Castres  au  Duc  de  Montmorency  ,  suivie  de  la  copie 
d'une  autre  lettre  du  même  Duc  aux  magistrats  et  régents 
des  consulats  d'Uzès. 

Le  Duc  était  rentré  depuis  peu  à  Pézenas  ,  de  retour  do 
la  conférence  qu'il  avait  eue  à  Castres  avec  le  Roi  de  Navarre. 
Les  consuls  de  Castres  dépéchèrent  vers  lui  pour  lui  annon- 
cer que  monsieur  de  Guyse  mené  son  armée  vers  le  Dal- 
phifie  pour  entrer  en  Languedoc  et  monsieur  Dumayne 
conduict  aultres  troupes  devers  Lauvernie,  En  présence  de 
ces  dangers  ,  ils  priaient  le  Duc  de  leur  permettre  de  s'as- 
sembler ,  de  fortifier  les  places  qu'ils  tenaient ,  etc.   La 
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lettre  est  do  23  avril  1588.  —  L'bist.  du  Languedoc  L.  XL» 
prétend  que  ce  fut  le  Roi  de  Navarre  qui,  aur  no  avîa 
J'Uenri  III,  prévint  le  Duc  de  Montmorency  des  mouve- 
ments des  Guise.  —  Le  Duc  ne  se  contenta  pas  de  leur 
accorder  ce  qu'ils  demandaient  ;  il  envoya  une  copie  de  la 
lettre  des  consuls  de  Castres  à  tous  les  lieux  tenus  par  les 
prolestans,  afin  de  leur  faire  prendre  les  mêmes  pré- 
eautiens. 

Celle  adressée  à  Uzès  est  du  29  avril  1586,  bous  la  trans- 
crivons ici  : 

Messieurs,  despuys  vous  avoir  mande  nouvelles  du  Roy 
de  Navarre  les  magistrats  et  conseuls  de  Castres  ont  des- 
pèche  devers  moi  en  me  donnant  advis  des  adverdssemens 
fréquens  quils  ont  de  la  continuation  des  préparatifs  de 
guerre  et  que  ceulx  de  la  Religion  sont  menasses  tous  de 
voir  tomber  la  tempestt  des  aurage  sur  eulx  ainsin  que  en 
divers  endroicts  ces  démonstrations  et  présages  sonlaparans 
comme  verrez  par  la  coppie  de  la  lettre  que  je  vous  envoyé 
par  ou  vous  cognoislrez  qu'il  y  a  prévoyance  dont  nous 
uzons  a  faire  fortlGer  et  bien  munitionnjsr  les  villes  et 
places  requises  et  bien  a  propos  pour  repolser  les  sinistres 
entreprinses  que  nos  ennemys  peuvent  brasser  contre  nous, 
pourquoy  vous  prie  tenir  main  que  chacun  fasse  son  debvoir 
et  fasse  faire  les  susdictes  fortifications  et  pourvoir  à  len- 
lière  chose  nécessaire  pour  éloigner  le  mal ,  me  tenant 
adverti  des  nouvelles  que  pourrez  entendre ,  celon  que 
verrez  estre  à  propos  et  vous  asseure  de  plus  en  plus  de 
mon  affection  et  envers  vous  à  vostre  protection  et  deffance 
de  tous  mes  mojens  sy  loccasion  sen  otTrc  comme  je  vous 
en  ay  dict  ma  volonté  plus  particulièrement  pryant  sur  ce 
le  créateur  ,  après  mestre  bien  aflfectionnaimant  recom- 
mande a  vos  bonnes  gardes  ,  votis  avoir  messieurs  en  la 
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sienne  Ires  laÎDCie.  A  Peients  ee  XXIX  apfril  1585.  Voslfe 
bien  tflSectionne  et  parfaicl  amy.  De  Montmoraney. 


La  troisième  pièce  eil  ane  ordonnaee  du  4  octobre  1662, 
portant  démolition  du  temple  prolestant  de  Villefort. 

Quoique  cette  fille  eût  été  occupée  par  les  protestana . 
il  ne  parait  pas  que  la  Réforme  y  eût  fait  de  nombreux 
prosélytes.  En  1662 ,  il  n'y  avait  que  trois  familles  proies- 
tantes  :  celle  du  S^  Boebe ,  de  M''  Jean  Reboul ,  notaire  et 
de  Jean  Gui»  maréchal.  Vu  ce  petit  nombre,  les  prêtres 
et  habitans  catholiques  présentèrent  une  requête  pour  que 
redit  de  Nantes  reçut  son  application  dans  leur  localité. 
Us  l'adressèrent  aux  commissaires  députés  pour  l'exécution 
de  cet  édit  dans  la  province  de  Languedoc  et  pays  de  Fois 
et  qui  étaient  M.  De  Bezoos  pour  les  catholiques  et  M.  De 
Peyremalles  pour  les  protestans.  Tous  les  deux  furent  d*avis 
que  le  temple  de  Villefort»  si  aucung  y  en  a,  serait  démoli 
jusques  aux  fondements.  Cette  ordonnance  fut  signifiée  le 
30  octobre  1662  au  sieur  Reboul ,  notaire ,  faisant  fonction 
de  diacre  à  Villefort. 


La  quatrième  pièce  et  la  plus  importante  concerne  la 
Baronnio  de  Randon,  une  des  plus  anciennes  et  la  plus  con- 
sidérable) de  nos  juridictions  féodales.  Cette  pièce  est  une 
copie  d'un  cahier  collationnë,  |)ar  forme  de  Vidimus  ,  par 
M*  Arssas,  notaire  et  bailh'  de  St-Denis  et  greffier  de  la 
Villedieu  pour  l'usage  du  sieur  Rousses  ,  seigneur  d'Esia- 
bles  de  Randon. 

En  1269  ,  Guignon  Meschin  ,  seigneur  du  Tournel  et  en 
partie  de  Montfort ,  Messire  Randon  de  Cliàteauneuf ,  sei* 
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gneur  de  Luc  et  aussi  en  parlie  de  MoDtfort ,  Messire  Regor- 
dane  ,  seigneur  en  partie  des  châleaui  de  Naves  et  de  Mal- 
bos ,  firent  don  aux  habitans  du  Randonnat  de  tout  droit 
de  péage  et  de  pulvérage,  (1)  Cette  donation  ne  pouvait 
manquer  de  susciter  des  contestations  entre  les  habitans  du 
Randonnat  et  I  s  collecteurs  des  droits  seigneuriaux  toujours 
portés  à  la  restreindre.  Pour  se  défendre ,  il  fallait  prouver 
qu'on  appartenait  au  Randonnat,  et  qu'à  ce  titre  on  était 
exempt.  Pour  cela  ,  on  avait  recours  à  un  partage  des  terres 
du  Randonnat ,  fait  en  1255  entre  les  deux  Guigon  de  Cbà- 
teauneuf ,  oncle  et  neveu ,  qui  donnait ,  à  ce  qu  il  parait , 
le  dénombrement  le  plus  complet  de  ces  terres  ,  et  on  y 
ajoutait  la  donation  de  1269. 

Le  cahier  Vidimé  par  M*  Arssas  mentionne  un  Durand 
Amouroux  ,  de  la  Panouse  ,  qui  eût  sans  doute  besoin  de 
ces  pièces  et  qui  en  obtint  en  1470  un  Vidimus  du  lieute- 
nant du  Bailli  du  Gévaudan.  Et  ce  Vidimus  mentionne  à 
son  tour  que  ces  pièces  avaient  été  produites  en  1468  devant 
le  lieutenant  du  juge  royal  d'Uzès,  par  les  habitans  de 
Malarce,  Feugières  ,  etc.  en  Vivarais,  à  l'occasion  d*un 
droit  de  péage  ,  exigé  par  le  collecteur  de  Joyeuse  le  4  mai 
1467,  d  un  nommé  Michel  d'Aurebonne  qui  ramenait  quatre 
chèvres  de  la  foire  de  Jaujac.  Pour  raisonner  ledict  péage 
si  aucung  en  estait  deu  a  cause  desdieles  chèvres  ,  le  col  • 
lecteur  ,  Bertrand  du  Rieu ,  exigea  un  droit  de  quart,  qu'il 
s'offrait  à  rendre  si  Michel  prouvait  qu'il  appartenait  au 
Randonnat.  Toute  la  Communauté  de  Malarce  se  crut  inté- 
fessée  dans  ce  procès ,  ainsi  que  celle  de  Feugières.  Elles 


(1)  Droit  du  Seignear  baut-justicier  sur  les  troupeaux  de  moutons 
qui  passent  dans  ses  terres  à  cause  de  la  poussière  qu'ils  y  excitent 
(Boutaric  ,  droits  seigneuriaux.) 
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eofojèreoi  des  Proooreon  poar  Mmienir  leurs  droilt  i 
le  lieuleoMl  do  juge  royel  dUiès  qui  les  cooEmn  dtaM 
leim  droiU  et  fil  rendre  è  Michel  le  giMrl  qoi  avait  été  peif» 
sur  ses  ebèfres.  Le  S4  réfriersuifani,  les  mAnei  frae»* 
reors  présentèrent  aux  Vans  ,  an  même  lîevtenatti  d»  jofB 
rojal  d^Uséb  la  donation  de  13C9. 

Par  suite  de  ees  aflSiires ,  le  eahier  eontient  an  grand 
nombre  de  proeès-rerbaox  et  de  procurations  qu'on  pourra 
consoller  aux  archites ,  mais  qoll  nous  a  paru  inutile  da 
publier  dans  le  Bulletin.  Le  Partage  et  la  Donafiofi  nous 
ont  seuls  paru  dignes  d'être  publiés  intégralement.  Cea  do* 
cuments  Turent  iramUués  du  latin  en  français  ^  dit  M* 
Arssas ,  par  M*  Vidât  Torrent  bachelier  ez-droite. 


PARTAfiE  Dl  LA  EARONNII  Dl  lANlKMlNAT 

Be  VÊkm  tfftft. 


Lan  de  notre  Seigneur  mil  deux  cent  cinquante  cinq  et 
le  troisième  des  noues  d'anil  Louis  Roy  des  françois  rei* 
gnant  se  sont  assembles  entre  eux  le  s'  Guigoii  de  Cha- 
teauneuf  ecuyer  fils  jadis  de  noble  Guigon  de  Château* 
neuf  d'une  part  et  Guigon  de  Ghateauneuf  son  neveu  majeur 
de  vingt  cinq  ans  d'autre  part  a  savoir  qu'ils  ont  divisé  tous 
les  honneurs  et  tous  les  biens  et  droits'et  toutes  les  domi- 
nations domaines  censives  quarts  et  autres  choses  qu'ils  ont 
au  château  de  Paris  diocèse  de  Viviers  et  en  tout  le  man- 
dement tennement  et  juridiction  au  ressort  d'iceluy  et  en 
toute  la  paroisse  de  St  Martin  de  Montselgues  et  en  toute 
la  paroisse  de  St  Laurent  les  bains  et  en  toute  la  valée 
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de  Âurelle  et  en  toute  la  paroisse  de  l'église  de  Notre  Dame 
de  Sablières  et  en  toute  la  paroisse  de  Donnât  et  an  toute 
la  paroisse  de  St  Molan  et  eu  toute  la  valée  de  Malarees 
et  de  St  Melan  et  en  toute  la  p<iroisse  de  St  André  de  Calme 
et  en  toute  la  paroisse  de  l'église  de  Notre  Dame  de  Teines 
et  en  toute  la  valée  de  Teines  et  en  toute  la  valée  de  Ma- 
larce  et  en  toute  la  valée  de  St  Hypolite  et  en  tout  le  mas 
et  terroir  de  la  Combe  et  en  toute  la  paroisse  de  Pour- 
charesses  et  en  toute  la  parroisse  de  Fugieres  ei  en  toute  la 
parroisse  de  Puysac  et  en  toute  la  parroisse  et  valée  d*Ar- 
zenc  Diocèse  de  Mende  et  en  toute  la  ville  bourg  et  parroisse 
de  la  Panouse  et  en  tout  le  bourg  de  la  Ville  Dieu  et  en 
tout  le  bourg  de  Si  Sauveur  et  parroisse  d'iceluy  et  en  tout 
le  bourg  et  parroisse  «t  en  tout  le  tennement  de  St  Denis 
et  en  tout  le  bourg  et  parroisse  de  les  l^ubies  et  en  tout 
le  bourg  et  parroisse  de  Saint  Géal  et  en  tout  le. bourg  et 
parroisse  de  St  Amans  et  en  tout  le  bourg  d'Estables  et 
en  toute  la  parroisse  de  St  Hillaire  et  en  tout  le  bourg  et 
parroisse  de  Rieulort  et  en  tout  le  bourg  et  parroisse  de 
St  Martin  del  Bor  et  en  tout  le  bourg  et  parroisse  de  Notre 
Dame  de  la  Rouviere  et  en  tout  le  bourg  d'Alenc  et  par- 
roisse de  St  Pierre  et  en  tout  le  bourg  et  parroisse  de  St 
Frezal  et  château  de  Mirandol  et  en  toute  la  parroisse 
Notre  Dame  de  Cbasseradès  et  en  tout  le  bourg  et  parroisse 
de  St  Laurent  del  Fraisse  et  en  tout  le  bourg  et  parroisse 
de  St  Pierre  de  Prevencheres  et  en  tout  le  bourg  de  Chai- 
deyrac  et  en  la  parroisse  de  St  Martin  et  en  tout  le  bourg 
et  parroisse  de  PicrreGche  et  en  tout  le  bourg  et  parroisse 
de  St  Jean  de  Cbalme  et  en  tout  le  bourg  d'Auroux 
et  en  toute  la  parroisse  de  St  Jacques  de  Chastanier  et 
en  toute  la  parroisse  de  Rousiers  et  de  Blacbeyres  et  de  St 
Auban  ont  convenu  les  dits  sieurs  et  divisé  tous  les  biens 
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et  droits  susdits  en  la  Torme  ci  bas  écrite  a  safotr  qae  le 
mas  de  Veyrunes  avec  ses  apparlenaoces  et  droiis  toat  son  ' 
tennemcnt  appartiendra  et  devra  appartenir  en  plaio  droit 
maintenant  et  à  l'avenir  à  Messire  Guigon  de  Chateaoneiif 
ecuyer  oncle  sus  nommé  et  le  mas  do  la  Pinède  avec  lonli 
ses  droits  et  appartenances  appartiendra  en  plain  droit  et  la 
mas  de  la  Bastide  avec  toutes  ses  appartenances  et  droit  en 
plain  droit  et  le  mas  d'Albuges  avec  toutes  ses  appartenaneef 
et  droit  en  plain  droit  et  le  mas  de  Gourgon  avec  toutes  ses 
appartenances  et  droits.  Item  le  mandement  de  Yilieaoïile 
avec  toutes  ses  appartenances  et  droits  en  plain  droit  les- 
quels lieux  sont  en  la  parroisse  d'Alenc,  plus  le  mandement 
de  la  Page  avec  toutes  ses  appartenances  et  droits  en  plain 
droit  lequel  mandement  avec  la  parroisse  de  Teglise  d*Ar- 
zenc,  item  le  mandement  d'Albuge  avec  toutes  ses  appar- 
tenances et  droits  qui  est  en  In  même  parroisse  Item  le 
mas  de  Chaufevete  avec  ses  droits  et  appartenances  qui  e^i 
en  la  même  parroisse  et  le  mas  de  Gougoussac  de  Teau  de 
Boutarez  en  outre  vers  Albuges  excepté  le  moulin  de  la 
Brugeyre  avec  lo  rivage  ras  clause  et  pescheyre  et  Tentrée 
et  issue  excepté  la  moitié  par  indivis  du  bois  et  terroir  de 
Rosieyres  plus  le  tennement  de  la  Recouse  avec  ses  appar- 
tenances et  le  mas  de  Montcls  avec  toutes  ses  appartenances 
et  droits  en  plain  droit  et  le  nias  del  Mazel  avec  ses  apparu 
tenances  qui  est  en  la  parroisse  d' Arzcnc  et  le  mas  de  Chante 
loube  avec  ses  appartenances  qui  est  dans  la  même  parroisse 
et  le  mas  d'Aurencher  avec  toutes  ses  appartenances  et 
droits  et  la  mas  d'AIzon  avec  toutes  ses  appartenances  et 
droits^  le  mandement  d'Arzenc  avec  toutes  ses  appartenances 
et  droits  en  plain  droit  et  péages  et  prelevages  et  passage  de 
Villesoule  et  de  la  Pinède  et  généralement  toutes  les  terres 
et  possessions  et  tous  les  mas  terroirs  et  bien  corporels  et 


—  81  — 

incorporels  honneurs  ei  bomnaages  pascfaeyrages  ou  bois 
culles  el  inculies  quelconques  soit  que  !e  s'  Guigon  de  Gha- 
teauneuf  père  dudit  s^  Guigon  de  Chateauneuf  ecuyer  avouer 
ou  lui  appartenir  pouvaint  ou  devaint  lui  appartenir  du 
chemin  qui  se  prend  de  Vcyrunes  et  va  à  la  Baslide  sojjs 
la  Pinède  et  entre  Testrade  publique  qui  se  prend  d'Auren- 
cher  allant  vers  Chateauneuf  et  vient  au  gas  du  lieu  de  Bon- 
tarez  sous  Gourgons  et  descend  du  gas  de  Boutarez  jusques 
h  l'eau  d'Auroux  el  nnonie  par  l'eau  d*Auroui  jusques  à  la 
fontaine  de  Chapeauroux  et  vient  au  nnas  de  Larmitanier  et 
descend  jusqu'au  gas  de  Bouterez  de  Goulagne  el  passe  par 
le  mas  de  Lauberc  et  vient  au  mas  de  Veyrunes  tous  les 
biens  et  droits  que  les  dits  sieurs  avoient  dans  les  termes 
susdits  ou  point  biens  et  droits  appartenants  a  maire  mixte 
impaire  sont  et  appartiennent  audit  sieur  Guigon  excepté 
que  le  dit  sieur  Guigon  neveu  aye  et  levé  et  doive  avoir  et 
lever  en  plein  droit  et  en  toute  juridiction  et  distrait  baux  a 
forfait  et  avec  maire  mixte  impaire  le  mas  d' Aliène  et  le 
mas  de  la  Prade  et  le  mas  de  Pelouse  el  le  mas  de  Gra- 
noulhac  outre  Larecouse  qu'est  du  dit  sieur  Guigon  oncle 
excepté  la  moitié  des  bois  ou  terroir  de  Rosieyre  susdit  et 
le  moulin  avec  leurs  appartenances  et  terres  appartenant 
audit  mas  et  audit  moulin  ou  à  la  dite  moitié  dudit  bois 
bien  que  soient  dans  les  limites  dudit  sieur  Guigon  ou  an 
dehors  excepté  la  partie  laquelle  le  s^  Guigon  a  au  mas  de 
Cougoussac  et  excepté  Larecouse  tous  les  autres  droits  biens 
et  terres  et  donations  et  autres  choses  sus  nommés  ou  aussi 
qui  ont  été  jadis  dudit  sieur  Guigon  de  Chateauneuf  père 
dudit  s^  Guigon  oncle  ou  d'Anne  Âssamens  sa  femme  ou  de 
Guilhaume  de  Chateauneuf  père  duuil  Guigon  neveu  leur 
appartenaient  ou  devoint  ou  pouvoint  appartenir  en  tout 
Chateauneuf,  mandement  juridiction  dominations  ou  dis- 
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irait  d'iceluy  et  en  tout  le  château  de  Randon  mandement 
juridiction  aa  ressort  d'iceluy  et  au  mandement  de  la  Pa- 
nouse  au  mandement  de  Saint  Geai  et  de  la  Fare  au  cbatean 
ée  TArzallier  et  au  bourg  du  Mazel  et  au  mandement  juri- 
diction et  ressort  d*iceux  et  généralement  en  tout  Téteclie 
de  Metide  appartiennent  et  doivent  appartenir  en  plain  droit 
au  dit  sieur  Guigon  neveu  ce  qui  s*en  suit  excepté  a  savoir 
le  dit  lieur  Guigon  oncle  aye  et  perçoive  et  doive  et  perce- 
voir en  plain  droit  et  avec  toute  juridiction  ressort,  baux 
forfaits  et  avec  maire  mixte  et  impaire  le  mas  ou  ville  de 
Veyrunes  et  le  mas  de  la  Bastide  et  le  mas  de  la  Pinède 
61  le  mas  de  Villesoule  avec  toutes  leurs  appartenances  et 
droits  et  terres  appartenant  aux  dits  mas  bien  que  soint  dans 
les  limites  du  dit  sieur  Guigon  ou  dehors,  plus  appartiendra 
et  devra  appartenir  au  s'  Guigon  oncle  le  château  de  Paris 
avec  sa  toutelle  juridiction  et  ressort  excepté  la  moitié  du 
péage  pulvéra{{e  ou  estrade  publique  laquelle  moitié  appar- 
tient au  dit  Guigon  neveu  et  en  quelque  part  que  péage 
ou  pulvérage  soit  levé  en  tout  le  dit  château  droits  et  res- 
sorts dioeluy  et  ont  divisé  la  valée  d'Aurelle  et  la  valée  de 
Malarce  et  de  St  Melan  et  tous  les  biens  qu'ils  avoient  en 
la  diocèse  de  Viviers  en  cette  forme  a  savoir  que  du  gas  de 
Lacsols  ou  de  la  Pontière  comme  monte  par  lestrade  publi- 
que et  de  Besseyre  passe  par  le  mas  de  Pradans  et  par  le 
mas  de  la  Croix  et  descend  au  mas  de  la  Felgeyre  et  monte 
jusqu'à  lestrade  publique  qui  part  de  Paris  et  tient  vers 
Peyre  et  descend  par  la  dite  estrade  publique  de  Peyre  et 
va  jusqu'à  Piancalles  et  descend  jusqu'à  Ghabroleyres  et 
descend  par  le  ruisseau  mourant  de  Chabrol ieres  jusques  à 
Teau  de  Salendres  et  entre  à  Chassezac  en  outre  vers  Ta- 
nargues  soint  et  appartiennent  au  dit  sieur  Guigon  ecuyer 
et  le  château  4e  Teines  et  le  château  de  Gareilles  ou  Gareil 
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avec  toutes  ses  appartenances  mandenaenls  juridiction  et 
ressort  d'iceui  et  toute  la  vallée  de  Tbines  et  la  vallée  do 
Malarce  el  tout  lo  droit  que  le  dit  sieur  Guigoo  avoit  au 
mas  et  terre  et  en  la  parroisse  de  Pourcharesses  et  au  mas 
de  Vouseltes  et  tous  les  autres  biens  et  droits  que  les  dits 
sieurs  avoint  ou  leurs  prédécesseurs  du  dit  sieur  Guigon  ou 
de  son  neveu  susdit  ont  eu  jamais  dessous  vers  le  château 
'  de  Naues  ou  vers  la  montagne  de  Barres  soint  et  appartien- 
nent au  dit  sieur  Guigon  plus  ont  retenu  les  dits  sieurs  à 
eux  tous  les  châteaux  sotis  écrits  el  autres  biens  sous  écrits 
a  savoir  le  château  de  Laubaresse  le  château  de  Beaumont 
et  le  château  vieux  du  Vernon  et  le  château  de  Laurac  et 
le  ch;iteau  vieux  de  Montréal  et  certain  mas  qu^ls  ont  au 
château  de  Survilleans  et  tout  ce  qu'ils  ont  au  château  de 
Mirandol  et  au  mandement  et  estrade  du  dit  château  et 
terroir  de  Larguis  et  Tune  et  l'autre  partie  a  donné  et  remis 
à  l'autre  mutuellement  tout  ce  que  delà  partie  de  l'un  on 
de  l'autre  vaut  plus  vaudra  ou  pourra  valoir  a  l'avenir  et 
qu'ils  garderont  et  observeront  la  présente  division  et  auront 
les  choses  susdites  pour  agréables  à  perpétuité  et  ne  viendront 
au  contraire  par  aucune  raison  comme  Tune  partie  a  promis 
à  l'autre  sous  peine  de  cent  marcs  d'argent  promis  et  accordé 
par  serment  l'une  partie  à  l'autre  par  solemnelle  stipulation, 
plus  ont  convenu  que  tout  ce  qu'ils  avoint  du  mandement 
de  Randon  dans  les  limites  du  dit  sieur  Guigon  que  celle 
soit  et  appartienne  au  dit  s^  Guigon  neveu  et  sous  la  sei- 
gneurie et  ressort  d'iceluy,  plus  tout  ce  qu'il  avait  du  man- 
dement de  Chatcauneuf  dans  les  limites  du  dit  s'  Guigon 
oncle  soit  du  dit  sieur  Guigon  et  sous  la  seigneurie  et  ressort 
d'iceluy  plus  ont  convenu  que  tout  ce  que  ie  dit  s^  Guigon 
de  Cbateauneuf  ecuyer  avoit  dans  les  limites  du  susdit 
mandement  de  Ghateauseuf  ou  des  mandements  des  autres 
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Mit  4'îeelvf  «I M  im  '  ;>rriiude  et  subjeclioD  de 

"■■   ■  1/y^'^"  et  distroil  seigneurie  ou 

:,^-'%  CAaleauneuf  et  des  autres  cha- 

^  l'Ami''  ;  \'*^''^tce  que  le  dit  Guigon  neveu  avoit 

didiop  ..•''. -//*''^/i/f<'^>nent  de  Paris  cela  soit  eiempt 

^y       ^'^î;*rA»*'^  Je  toute  senritude.  Ceci  a  été  fait  au 

9*  .^  i4  '^geii  là  sale  du  s"  Guigon  en  présence  de  ces 

j!^^c9  spécialement  appelés  Pierre  Leontal,  Pons, 

^*^ Rticnnf^  Malberl  prêtres  Beraud  de  Chateauneuf 

^^\on  ^'^  Guigon  de  Saint  llabound,  Bertrand  Malige, 

'*Lcirquely,  Pons  d'Aurebonne,  Pierre  Tastavy,  Pierre 

r^^rfuilles,  Arnaud  de  Chaudoyrac,  Pierre  de  Cruchuis  et 

^rd«vant  M'  Raymond  Bonhomme  notaire  public  du  Roy 

0t  moi  Raymond  Prisel  notaire  public  du  Roy  de  France 

jy  pris  fidèlement  cet  instrument  et  levé  du  carlulaire  et 

notte  du  dit  M^  Raymond  notaire  public  et  l'ay  rédigé  en 

forme  publique  et  signé  par  autorité  et  mandement  de  M. 

Philippe  de  Sause  Bernard,  sénéchal  de  Beaucaire  et  Nimes 

pour  le  Roi  signé. 


Donation  de  1960. 

L'an  de  notre  Seigneur  mil  deux  cent  soixante  neuf  le 
cinquième  des  Ides  d'aoust  Hessirc  Louis  roi  des  français 
reignant  sachent  tous  présents  et  à  venir  que  noble  homme 
Guigon  Meschin  sieur  du  Tournel  et  en  partie  de  Mont- 
fort  et  Mossire  Randon  de  Chateauneuf  sieur  de  Luc  et 
aussi  en  partie  de  Montforl  et  Messire  Regordane  seigneur 
en  partie  du  château  de  Naves  de  Malbos  tant  pour  lui  que 
pour  tous  ses  pariera  et  seigneurs  des  dits  châteaux  pour  leurs 
portions,  eue  délibération  sur  toutes  et  chtcunes  les  choses 
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qui  s'en  suivent  et  la  (eneurd'icellocon&idérée  aUenlivein&ol^ 
eu  aussi  conseil  certain  du  fait  et  conseillez  du  dioit,  consi- 
dérant aussi  la  foi  et  humilité  de  noire  créateur,  veu  que 
rien  ne  profite  à  l'honune  s'il  gaigne  le  monde  universel  ^t 
fasse  détriment  à  son  ame  considérant  aussi  que  les  actions 
des  hommes  doivent  être  mis  en  aiemoire  pour  la  fragilité 
d'iceux  à  celts  cause  nous  susdits  Guigon  et  Randon  nous 
Regordonc  pour  nous  et  pour  tous  nos  pariers  des  dits  châ- 
teaux de  Naves  et  de  Malbos  et  des  mandements  d*iceux 
donnons  et  octroyons  liberté  et  immunité  et  franchise  aux 
hommes  habitaus  aux  dits  châteaux  ou  leurs  mandements 
et  h  tous  les  babitans  en  toute  la  terre  et  baronie  entienue 
de  )Iontfort  et  en  toute  la  terre  du  dit  sieur  Guigon  et  ba- 
ronnie  de  Gbaleauneuf  qui  est  de  noble  homme  sieur  Randon 
et  a  tous  les  hommes  babitans  aux  châteaux  diceux  ou  man- 
dements à  savoir  en  la  baronie  entienno  à  loi  Jean  de 
Gbarvas  notaire  stipulant  pour  tous  les  hommes  babitans 
aux  dits  châteaux  de  la  terre  et  baronnie  susdite  absents  et 
toi  stipulant  et  recevant  au  nom  des  dits  absents  et  nous 
Guigon  de  Randon  à  vous  Pierre  de  Baume,  Bertrand  Nadal, 
Jean  de  Fabaselles,  Jean  du  escussom  et  Guilbaume  de  Gha- 
banes  sindics  comme  dit  est  des  hommes  du  mandement 
du  château  de  Malbos  et  héritiers  de  tous  les  hommes  de- 
murants  aux  dits  lieux  qu'ils  sont  immunes  et  quittes  et  aux 
dits  lieux  de  Péages  et  Pulverages  spécialement  au  château 
de  IVIontfort  et  à  Paris  et  à  Ghateauneuf  et  à  Naves  et  à 
Malbos  et  le  dit  Regardane  promets  à  vous  dits  sieurs  de 
Guigon  et  Randon  que  je  ferai  lauser  et  confirmer  toutes 
les  choses  sus  dites  à  mes  pariers  et  seigneurs  de  Naves  et 
de  Malbos  endurants  et  voulants  pour  eux  et  leurs  succes- 
seurs universels  et  promettants  par  ferme  et  valable  stipu- 
lation à  toi  dit  notaire  siipulaot  au  nom  de  ceux  qui  y  ont 
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intérêt  garder  perpetuellemeDt  les  dites  libertés  soi  dits 
hoonoies  et  h  leurs  sqeeessears  i  Tafenir  en  ce  non  déeeus 
et  circonTcnas  d*aaeon  ont  juré  aoi  saints  Evangiles  de 
Dieo  eorporellement  tonefaes  et  ont  renoncé  eertains  do  fait 
i  la  loi  disant  :  la  donation  excédant  la  somme  de  dnq  eenla 
eeos  poof  oir  être  retoqnée  si  elle  a  été  faite  sous  insignoa- 
tion  et  i  la  loi  disant  :  la  donation  pouroir  être  révoquée 
pour  ingratitude  et  h  la  loi  disant  :  la  donation  ineffidenae 
pouvoir  être  révoquée  jusques  i  la  légitime  et  I  erreur  de 
lait  et  de  droit  à  Toblation  de  libelle  et  exception  de  dol,  con- 
dition sans  cause  et  pour  juste  cause  et  a  toute  supplication 
et  office  de  juge  judiciaire  connaissance  et  privilège  ou  ins- 
pection de  cette  carte  voulant  et  octroyant  pour  nous  et  nos 
héritiers  à  toi  notaire  souscrit  et  par  toi  aux  dits  hommes 
habitans  aux  dits  lieux  que  puissent  entendre  et  interpréter 
toutes  et  chacunes  les  choses  sus  dites  à  la  toutelle  volonté 
et  sans  mutation  du  fait  faire  dicter  le  présent  instrument 
par  un  juris  consulte. 


REVUE    AGRICOLE, 

Par  M.  DBLAPIERBE,  présidenU 


Le»  races  ^ésarmaées. 

Une  question  à  l'ordre  du  jour  de  la  presse  agrioole  est 
celle  des  avantages  qui  pourraient  résulter  pour  Tagriculture 
de  la  suppression  des  cornes  dans  les  espèces  bovine,  ovine 
et  caprine.  Pour  atteindre  ce  but ,  deux  systèmes  sont  en 
présence  :  Tun,  celui  de  M.  Dutréne,  créateur  de  la  race 
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bovine  inerme  de  Sarlabot,  s'attache  à  amener  la  suppres- 
sion des  cornes  au  moyen  de  l'hérédité  et  de  croisements 
persévérants  ;  l'autre,  patronné  par  M.  Charlier,  Tbabile 
inventeur  du  bœuvonnage,  opère  directement  Tablation  de 
rappendice  frontal.  C'est  chez  les  animaux  en  bas  âge, 
quand  l'organe  est  encore  à  l'état  rudimenlaire ,  que  se  fait 
sans  danger  et  presque  sans  souffrance,  par  un  procédé  très- 
simple  et  très-facile^  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs, 
dont  la  description  se  trouve  d'ailleurs  dans  le  N^  du  3  mars 
dernier  du  Journal  d'agriculture  pratique,  cette  opération 
de  l'ablation  des  cornillons  et  de  leur  appareil  sécréteur. 

Indépendamment  de  ce  qu'il  est  obvié  aux  accidents  de 
diverse  nature  causés  par  l'existence  des  cornes  chez  le^ 
ruminants ,  il  résulterait ,  soit  de  l'un ,  soit  de  l'autre 
système,  d'après  leur  promoteur,  des  avantages  incontes- 
tables au  point  de  vue  de  la  production  de  la  viande  ,  du 
lait  et  de  la  laine  ,  la  sécrétion  des  cornes  exigant  une  dé- 
pense importante  des  sucs  nourriciers  de  l'économie  animale. 
A  l'appui  de  cette  opinion ,  sont  invoquées  des  autorités 
considérables  :  celles  de  M.  Barrai ,  de  M.  Gayot ,  de  M. 
Verbegcn ,  professeur  à  Véco\e  vétérinaire  de  Bruxelles  ; 
des  faits  sont  signalés,  d'après  lesquels  serait  établie  une 
augmentation  notable  du  rendement  en  lait  chez  des  bétes 
bovines  désarmées. 

Au  point  de  vue  de  l'attelage,  la  suppression  des  cornes 
ne  constituerait  point  d'ailleurs  un  inconvénient,  du  mo- 
ment qu'il  est  reconnu  comme  plus  avantageux  d'atteler  les 
bœufs  au  collier.  Du  reste  l'attelage  par  la  tête  pourrait 
encore  être  maintenu  ;  il  ne  serait  besoin  que  d'une  simple 
modification  au  joug ,  sans  difficulté  sérieuse. 

Cette  pratique  est  comparée  à  celle  de  l'horticulteur;  il 
taille  ,  il  rogne  tout  ce  qui  lui  est  inutile  ou  nuisible  :  sui- 
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VMf ,  éli  M.  Cliariier ,  foo  eieapie  dans  la  prodi 
aDMMle,  et  nous  iKNii  en  trooTerons  bien. 

Csn^llesi  rv^ainc»  ppépavé  as  ■a^ji 
4e  InM  bntta. 


Pour  préparer  ce  fromage,  on  porte  le  laii  baUo  à  la 
tempérainre  de  féballilioD  ,  pois  on  le  bisse  refroidir  nato- 
relleneol  ;  oo  le  rerse  ensuile  dans  des  formes  à  Gnomage 
00  dans  des  «acs  de  toile  très-lbrte,  afin  de  séparer  la  partie 
liquide  du  eaiUot  qui  s'esl  formé  par  rébullilioo.  On  sale 
ensuite  légèremeot  la  masse  recueillie  •  oo  y  mtt  les  épiées 
que  Ton  préfère  »  et  on  mêle  le  tout  ensemble  ;  ce  premier 
mélange  terminé ,  on  verse  environ  deux  cuillers  à  soope 
de  rhum  ou  de  cognac  par  kilogramme  de  matière.  On 
pétrit  abrs  toute  la  masse  et  on  lui  donne  la  forme  voulue. 
Quand  ces  fromages  sont  séchés  à  Tair,  on  les  enveloppe 
dans  des  morceaui  de  toile  bien  propre  »  que  Ton  a  préala- 
blement humectés  avec  du  petit  lait  chauffe.  On  les  entasse 
ensuite  dans  un  vase  bien  fermé ,  en  les  exposant  à  une 
température  assez  élevée  ;  au  bout  de  quatre  jours  ,  les  fro- 
mages sont  bons  à  manger.  Toutefois  ils  s'améliorent  encore 
avec  le  temps  et  leur  goût  est  préférable  &  celui  des  fro- 
mages ordinaires. 

(Journal  d'agric.  pratique.) 

Bnfloeaee  da  cépage  sar  le  tIb. 

M?  le  docteur  Guyot  signale  dans  la  chronique  du  Journal 
éCagricuUure  pratique  le  (ait  suivant  comme  un  frappant 
exemple  de  rinfluence  que  peut  exercer  sur  la  qualité  du 
vin  Iq  nature  du  cépage. 
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a  Le  comiee  agricole  de  Toulon  ayant  planté  dans  sen 
vignoble  d'essai  des  ganiais  du  Beaujolais ,  des  sirah  de 
l'Hermitage  ,  des  earbenet  du  Bordelaia  ,  des  furmrni  de 
Hongrie ,  et  des  chandos  de  Suisse,  ^'est  avisé  défaire  tout 
simplement  des  vins  séparés  avec  leurs  produits  distincts  ; 
et  la  dégustation  de  ces  vins ,  recueillis  dans  un  méiie 
terrain  et  sous  un  même  ciel,  a  donné  à  la  dégustation  eu 
Beaujolais,  de  THermitage,  du  Bordeaux,  du  Tokai,  du 
vin  Suisse,  sans  la  moindre  saveur  des  vins  du  midi  et  aussi 
francs  que  dans  leurs  pays  respectifs.  » 

Ce  fait,  dit  le  savant  œnologue^  est  magnifique  d  évi- 
dence et  de  naïveté  :  tous  les  membres  du  comice  présents 
Tont  constaté  à  l'unanimité  et  sans  hésitation.  C'est  donc  le 
cépage  qui  fait  la  spécialité  du  vin  ,  et  le  comice  agricole  de 
Toulon  rend  ,  par  cette  constatation  qui  pourra  se  renouve- 
ler tous  les  ans  ,  un  immense  service  à  l'œnologie. 

Cépage  l'ecoinniandé  ponr  la  platatillioii 
des  ▼Ignés. 

D*après  M.  de  la  Tousche ,  président  du  comice  de  Saint- 
Savin  ,  les  espèces  recommandées  par  les  premiers  viticul- 
teurs de  notre  époque ,  le  docteur  Guyot,  le  comte  Odart, 
M.  Caillaud  et  autres,  tant  à  raison  de  la  plus  grande  régu- 
larité que  de  la  qualité  supérieure  de  leurs  produits,  seraient 
les  suivantes  : 

.  Le  Pinot  gris ,  ou  Malvoisie  de  Touraine ,  si^  apprécié  en 
Champagne,  en  Bourgogne  et  en  Touraine  où  il  est  regardé 
comme  le  meilleur  de  tous  les  plants  pour  la  qualité  de  son 
produit.  *—  L'Arnoison  ,  le  seul  plant  blanc  que  les  cham- 
penois admettent  dans  la  composition  de  leur  vin.  -*•  Le 
petit  Baclan,  qu'un  auteur  jurassien  comprend  au  nombre 
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des trois  meilleurs  plants  à  tin  rouge.  —  La  petite  Mahroisia 
Terte ,  quelques  bons  Gtmais ,  plaots  très-fertiles  el  Irèa* 
estimés  dans  le  Beaujolais.  —  Trois  f ariëtés  de  bona  Pbots 
de  Bourgogne ,  le  plant  de  la  DAIe ,  un  des  meilleurs  de  la 
Suisse,  leNoirien  de  Bourgogne ,  le  Verdelho  de  Madèro, 
le  Vionnier  de  Condrieux ,  le  Gris  de  Salces ,  le  Manhard- 
fraub  si  estime  dans  la  Basse-Autriche,  le  Puisard  du  Jura, 
le  plus  précieux  de  tous  les  plants  pour  les  terres  fortes»  etc. 

0ola»  à  donner  ans  arliree  firaltlen 
qal  •Ht  eoafferl  en  Toyage. 

L*éminent  arboriculteur,  M.  de  Liron  d*Airoles»  fait 
connaître»  dans  la  Revue  horticole^  comme  lui  ayant  tou- 
jours réussi»  le  procédé  suivant  dont  il  se  sert  pour  remédier 
aux  pernicieux  effets  que  subissent  souvent  les  arbres  frui- 
tiers »  lorsqu'ils  sont  exposés  è  de  longs  voyages  »  dans  des 
emballages  qui  ne  sont  pas  toujours  parfaitement  condi- 
tionnés : 

«  Ouvrir  uns  fosse  de  20  è  30  centimètres  de  profon- 
deur sur  autant  de  largeur,  et  sur  une  longueur  indéter- 
minée pour  y  placer  les  arbres«  On  peut  aussi  enterrer  les 
arbres  dans  un  tas  de  terreau  frais»  pourvu  qu'ils  soient 
recouverts  de  20  à  30  cenlim. ,  co  qui  est  plus  facile  el  plus 
pratique. 

«  Déballer  les  arbres  avec  prccaotion  ;  les  coucher  par 
petits  paquets  dans  la  fosse  »  el  les  recouvrir  avec  soin, 
entièrement ,  de  manière  que  les  branches  et  les  racines  ne 
conservent  aucun  intervalle  vide  entre  elles.  Après  huit 
jours  et  même  moins»  les  sujets  qui  seront  sortis  de  la  fosse 
auront  toutes  les  apparences  et  la  vie  d'arbres  venant  d*étre 
arrachés  de  la  pépinière. 
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t  Si  le  temps  est  trop  sec ,  comme  il  arrive  souvent  dans 
les  mois  de  février ,  mars  et  le  commencement  d'avril ,  il 
faudrait  prende  le  soin  d'arroser  légèrement  le  fond  des 
fosses:  (^opération  terminée,  on  devrait  répandre  sur  les  fosses 
comblées  une  légère  couche  de  longue  litière  »  pour  parer 
aux  ardeurs  desséchantes  du  vent,  sans  ôter  au  soleil  son 
action  si  puissante  sur  la  sève  des  végétaux.  » 

Conscnrailoii  de»  Agalers  peadani  l'hiver. 

Le  Journal  de  la  société  impériale  et  centrale  d'horticul- 
ture contient ,  pour  la  culture  du  figuier  ,  dans  les  régions 
où  cet  arbre  ne  peut  résister  aux  rigueurs  de  l'hiver ,  la 
description  d'une  méthode  qui ,  en  donnant  les  meilleurs 
résultats  ,  serait  plus  simple  et  plus  pratique  que  celle  ap- 
pelée méthode  d'Argenteuil ,  laquelle  est  la  plus  répandue 
dans  le  nord  et  qui  consiste  à  transformer  le  figuier  en 
simple  arbuste  à  liges  basses»  nombreuses  et  fieiibles,  qu'on 
enterre  pendant  la  mauvaise  saison. 

«  On  supprime  au  figuier  jeune  toutes  les  branches  laté- 
rales y  et  on  fixe  à  un  tuteur  un  seul  jet  qu'on  choisit  le  plus 
beau  de  tous.  Pendant  tout  Tété  on  supprime  les  pousses  qui 
sortent  plus  bas  que  la  tôle  qu'on  laisse  se  former.  Par  là  on 
obtient,  en  peu  d'années  ,  au  lieu  d'un  simple  buisson  ,  un 
petit  arbre  haut  de  2^  50  à  3°* ,  avec  une  belle  tète  char- 
gée d'un  vigoureux  feuillage  et  qui,  même  dans  les  années 
les  moins  favorables ,  produit  d'excellents  fruits  en  abon- 
dance. Dès  que  surviennent  les  gelées  d'automne  et  que  les 
feuilles  jaunissent  et  tombent,  on  enlève  ces  petits  arbres  de 
la  pleine  terre ,  en  se  gardant  bleu  de  faire  lomber  la  terre 
qui  tient  à  leurs  racines.  Quelques  coups  de  bécbe  suffisent 
pour  celte  opération.  Cela  fait,  on  les  transporte  dans  l'an* 
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gle  d'une  eavc  ou  d  un  cdlrer  qui  soil  à  l'abri  âe  la  gekée. 
Od  coorre  d'abord  Tendroit  qui  doit  les  recevoir  cToM 
couche  de  quelques  centimètres  de  (erre  ;  après  quoi  on  j 
place  les  figuiers  en  les  serrant  Tan  contre  Tautreet  mettaiif 
leurs  tiges  dans  la  direction  verticale ,  si  la  haateur  de  la 
voûte  le  permet,  en  sens  plus  ou  moins  incliné,  dans 
le  cas  contraire.  On  couvre  ensuite  de  terre  les  raenica, 
et  Ton  donne  enfin  un  arrosemcnt.  Si  in  cave  est  sèche  ,  on 
est  obligé  de  répéter  cet  arrosement  pendant  Thifer  ;  si  elle 
est  très-bumide  ,  on  doit  au  contraire  avoir  soin  d  ouvrir  le 
soupirail  pendant  les  jaurnées  chaudes  de  cette  saison. 

Au  printemps ,  c'est-à-dire  à  la  fin  d'avril  ou  au  com* 
mencemeut  de  mai ,  on  retire  ces  figuiers  de  la  cave ,  et  on 
les  plante  en  pleine  terre.  Tour  cela,  on  oufreà  la  bêche  des 
trous  larges  de  50  è  66  centim.,  profonds  d'environ  60  c., 
parfaitement  suffisants  pour  ces  petits  arbres ,  ceux-ci  pro- 
duisant une  grande  quantité  de  chevelu ,  mais  seulement  de 
fort  courtes  racines. 

•oins  h  donner  ans  melon»  ponr  avoir  leur» 
frnlt»  bon»  dan*  tonteA  leurs  partie». 

Il  faut  pailler  (ëlcndre  sur  la  lerrc  une  couche  de  paille, 
de  litière  ou  de  fumier  non  consommé  ,  épaisse  de  un  ou 
deux  doigls]  ,  à  quatre  ou  cinq  cent,  d'épaisseur,  avec  du 
fumier  froid  un  peu  consommé  ,  la  surface  du  sol  où  crois* 
sent  les  plants  de  melons.  Un  fumier  chaud  ,  employé  par 
une  température  élevée  ,  pourrait  faire  flétrir  les  feuilles  et 
arrêter  Ta  végétation  des  plantes  ,  ce  [qui  causerait  un  re- 
tard d'une  quinzaine  à  la  maiuraiion  des  fruits.  Or,  quinze 
jours  de  retard,  c*est  beaucoup  pour  des  melons. 

Le  paillis  protège  les  plantes  contre  la  sécheresse  et  fa- 
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vorise  le  dévebpp&mevKk  des  radicellcfs  qui  s'étendent  à  la 
surface  du  sol  et  donnent  une  nourritare  abomhnCe  aox 
rameaux  à  fruils.  Il  faut  arroser  rarement  mai»  copteuse- 
roenl  en  temps  ordinaîro,  et  bassiner  sourent  tes  feuilles  le 
iwalrn  et  le  soir  ,  surtout  en  temps  très-sec. 

Pour  que  les  fruits  aient  une  jolie  forme  et  qu'ils  soîenrl 
bons  dans  toutes  leurs  parties  ,  il  faut ,  lorsqu'ils  ont  atteint 
un  tiers  de  leur  développement ,  les  élever  de  8  è  15' cent, 
au-dessus  du  sol ,  en  enfonçani  à  (erre  trois  petits  pieuic  ou 
piquets  inclinés  »  de  manière  à  ce  que  les  bouts  de  chaque 
pieu  s'éloignent  l^s  uns  des  aulres  et  se  croisent  au  centre. 
(C'est-à-dire  ,  former  avec  ces  piquets  un  X  à  trois  branches 
dessus  et  dessous.  Quelques  personnes  posent  le  melon  sur 
une  tuile  ou  mieux  sur  une  planchette  un  peu  inclinée  ; 
mais  le  melon  n'est  pas  aussi  bien  aéré.)  On  place  chaque 
fruit  de  melon  sur  celte  espèce  de  chevalet,  et  il  se  trouve 
entouré  d'ajr  et  do  lumière.  Il  grossit  pour  ainsi  dire  à  vue 
d'œil ,  car  la  sève  ayant  une  lendance  à  monter  circule 
abondamment  dans  le  fruit. 

On  peut  encore  les  lournor  et  retourrïer  sur  le  ch^alet, 
tous  les  huit  ou  quinze  jours,  mais  sans  toucher  le  pédrcelle. 
Ils  acquièrent  par  un  simple  soin  ,  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  les  faire  rechercher  des  amateurs. 

Le  bol»  du  peuplier  de  la  Caroline. 

Dans  une  séance  de  la  Société  impériale  d'agriculture  , 
M.  Robinet  a  fait  connaître  le  résultat  de  ses  observations 
sur  le  bois  de  deux  peupliers  de  la  Caroline  ,  abattus  à  42 
ans  d'âge. 

Ils  mesuraient  l'un  et  l'autre  ,  à  partir  du  sol,  23  mètres 
de  bois  d'ouvrage  ,  et  il   restait  encore  une  beHe  tète  qui  a 
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donné  des  che? rons.  A  hauteur  dliomme ,  U  dreooféreoee 
était  de  2», 60  ;  par  conséquent ,  le  diamètre  de  0*,87. 

Les  deui  arbres  ont  Toumi  192  mètres  carrés  de  superbes 
planehon  ,  30  mètres  de  volige ,  56  fagots  et  40  mètres  de 
petits  chevrons  pris  dans  les  branches  de  la  tète.  Les  biiiea 
avaient  63  centim.  d^éqoarissage  ;  elles  ont  été  refendues  «d 
quatre  pour  faire  le  planehon. 

Le  poids  spécifique  du  bois ,  parfaitement  sec  ,  a  été  de 
0,613;  tandis  que  celui  des  autres  peupliers  n*estquedd 
387  à  511 ,  c'est-i-dire  que,  sous  ce  rapport,  le  Carolin 
se  rapproche  beaucoup  du  meilleur  bois  et  égale  au  moins 
le  chône  ordinaire. 

Ces  observations  se  trouvent  d'ailleurs  entièrement  justi* 
fiées  par  la  dureté  et  la  compacité  qu'a  présenté  le  bois  en 
question  lorsqu'il  a  été  travaillé. 

Emploi  de  l'CDgralsi  flaiMaBd. 

Nous  avons  déjà  expose  (i)  les  immenses  avantages  qui 
résulteraient  de  Tutilisation  des  déjections  humaines  comme 
engrais  et  le  préjudice  énorme  causé  à  l'industrie  rurale 
par  Ih  perte  d'une  si  grande  masse  de  matières  fertilisantes. 
Il  est  bien  démontré  que  les  déjcciions  d'un  homme  éten- 
dues de  huit  fois  leur  volume  d'eau  ,  sudisent  à  en- 
graisser le  terrain  nécessaire  pour  le  nourrir.  Il  semble 
qu'il  y  ait  15  une  règle  providentielle  ,  un  profond  avertis- 
sement donné  a  l'humanité  ,  avertissement  par  malheur 
trop  ignoré  ou  méconnu. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Gaen  contient 
sur  l'emploi  de   l'engrais  humain ,   autrement  dit  engrais 

(1)  BuUetios  des  aDoées  1860,  page  134,  et  1863,  pages  295  et  497. 
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flamand  ,  quelques  règles  que  nous  croyons  utile  de  faire 
connaître. 

Les  culiivaleurs  qui  n'ont  pas  acquis  Texpérience  néces-' 
sairc  doivent  user  avec  circonspection  de  Tengrais  flamand  : 
le  répandre  sur  le  sol  plutôt  avant  les  semailles  qu'après  , 
et  ne  pas  en  faire  abus  dès  le  principe. 

Dens  les  terrains  légers  et  sablonneux  ,  on  peut ,  d'une 
manière  indéfinie  pour  ainsi  dire ,  entretenir  une  végéta- 
tion intensive  en  fumant  exclusivement  avec  des  matières 
excrémentielles  ;  dans  les  sols  compactes  ,  l'engrais  flamand 
se  dissipant  moins  n'exerce  ses  eS'ets  utiles  sur  les  plantes 
que  plus  lentement.  Aussi  dans  les  terres  lourdes,  argileuses, 
on  emploie  généralement  les  vidanges  avant  les  semailles,  en 
tenant  compte  de  la  qualité  plutôt  que  de  la  quantité  donnée 
au  sol.  Dans  les  terrains  de  celte  nature,  les  amendements 
avec  les  fumiers  paillcux  ,  les  boues  de  ville  ,  et  de  temps 
en  temps  avec  de  la  chaux  et  de  la  marne ,  s'associent  bien 
avec  les  engrais  liquides. 

Dans  la  rotation  en  général  on  emploie  l'engrais  flamand 
après  le  fumier  d'étable,  soit  à  la  même  époque  ,  soit  Tan- 
née suivante,  selon  les  circonstances.  On  doit  le  transporter 
dans  les  champs  par  un  temps  sec  plutôt  que  par  Thumi- 
dite  ,  pour  ne  pas  comprimer  et  alourdir  les  terres. 

Cet  engrais  est  utilisé  avec  plus  ou  moins  de  profusion 
selon  les  cultures.  Pour  la  betterave  fourragère  ,  on  peut 
fumer  avec  500  ou  600  hectol.  à  l'hectare  ,  et  l'on  obtient 
alors,  sur  celte  superficie,  de  80  à  90  mille  kilog.  de  racines. 

Pour  le  blé,  on  l'emploie  généralement  avant  les  se- 
mailles et  avec  le  fumier.  Toutefois  il  peut  donner  de  bons 
résultats  versé  sur  les  parties  languissantes  des  champs, 
dans  l'hiver  ou  au  printemps. 

Pour  la  pomme  de  terre  ,  on  met  du  fumier  en  hiver , 
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et  on  arrose,  avant  de  planter,  avec  166  heclol.  d*engrau. 

On  procède  à  peu  près  de  même  pour  le  lin  ;  loulefob  il 
est  bon  de  répundre  Tengrais  assez  longtemps  aTant  de 
semer. 

Pour  les  prairies  artificielles,  le  trèOe  ,  par  exemple,  qui 
doit  être  suivi  d*unc  récolte  de  blé  ,  on  peut  verser  entre 
deoi  coupes. 

Les  prairies  naturelles  reçoivent  des  tonneaux  en  abon- 
dance. Appliqué  pendant  l'hiver,  cet  engrais  délrliit  les 
moussus  et  plantes  nuisibles. 

Les  navets,  choux  cavaliers,  carottes,  sont  fumés^avee 
165  heetol.,  s'il  y  a  eu  des  femières,  sinon  la  dose  est 
doublée. 

Quant  à  la  culture  maraîchère ,  elle  consomme  en  très- 
grande  proportion  l'engrais  flamand;  toutes  les  plantes, 
asperges  ,  pois  etc.  s'en  trouvent  bien.  Au  pied  de  chèque 
chou  ou  ciiou-fleur  on  laisse  une  petite  rigole  on  fosse,  dans 
laquelle  on  verse  un  ou  deux  litres.  Quelques-unes  des  plus 
belles  cultures  florales  et  maraîchères  de  l'Empire  ne  doi- 
vent leur  luxuriante  végétation  et  leur  mérite  culinaire  qu'à 
l'engrais  liquide. 

Les  résultats  dont  nous  venons  de  donner  un  aperçu  de- 
vraient bien  flxer  l'attention  des  agriculteurs  en  quête  de 
loute  sorte  d'engrais ,  moins  puissants  et  souvent  plus 
coûteux. 
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VIGNES. 


Voulant  fonder  une  pépinière  viticole ,  ia  Société  des 
sciences ,  agriculture  et  belles-lettres  de  Tarn-et-Garonne 
a  demandé  à  celle  de  In  Lozère  un  spécimen  de  chacun  des 
cépages  cultivés  dans  son  département.  Celte  dernière , 
grâce  à  l'obligeance  de  plusieurs  do  ses  membres ,  a  pu 
fournir  les  variétés  suivantes  : 

1 .  Alicante  ou  Grenaohe  , 

2.  Aramont ,  de  2  provenances  , 

3.  Rourrct  blanc  , 

k.  Brugamct ,  de  3  provenances  , 

5.  Brune  , 

6.  Calitor  blanc  , 

7.  Gharamense  ou  Salamençais  , 

8.  Charouge  blanc , 

9.  Chasselas , 

10*  Chatus  ou  Chatos  noir, 

1 1 .  Gamet ,  de  2  provenances  , 

12.  Gamet  noir,  de  2  id. , 

13.  Gibert  ou  Gibertin  ,  de  4  provenances  , 

14.  Igrineaud, 

15.  Maroquin, 

16.  Mourastel,  de  3  provenances, 

17.  Mourastel  noir  , 

18.  Muscat  noir , 

19.  Nœud-gros, 

20.  Œillade  ou  Ullinde  , 
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31.  Œillade  ou  Ulliade  blanc  ,  de  2  proTenances, 

22.  Œillade  ou  Ulliade  noir ,  de  3  id. , 

23.  OEillade  ou  Ulliade  de  Millau  , 

24.  OEillade  ou  Ulliade-Gamet , 

25.  Picardau , 

26.  Picardan  bianc , 

27.  Pineau  ou  Pinot  noir, 

28.  Rogon  noir , 

29.  Terrel. 


ERRATA. 


Bulletin  de  janvier  et  février  1863  : 

Page  25,  ligne  dernière,  au  lieu  de  Tissau,  lisez  Tissan. 
Page  26,  ligne  5%  au  lieu  de  1679,  liseï  1683. 
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MÊTÊ090L06IE. 
Observatlous  faites  à  lleud^ 

P«r  M.  l'«bbé  Bos». 


(Allilude  :  743  m.) 


1863. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 

en  degrés  centigrades. 


IIEUBÈS. 


5  heures  do  m«tin . 

Uidi. 
7  heures  du  soir. 

MaiimA. 

Uinimé. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


Jours  ob  le  Tent  a  en  les  directions. 


N. 
N.  E. 

B. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

0. 
N.  0. 


Jours  oà  le  vent  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nul 


!Beau 
Nuageux 
Couvert 


Mars 


-1 

8 

1.6 

13 

-7 


*  Le  Irait  —  marqao  les  degrés  au-dessous  de  téro. 
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PRIX  DES  GRAINS.   PAR  HECTOLITRE. 

D'AI'Rte  LES  nttlICURIALES 

DES  MARCHÉS  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 
Mars  1863. 


LIEUX  DES  MàRCHfië. 


riorac 

Meyroeis 

Ponl-de-Montverl. . . 

La  Canourgoe. . 

StrChély-^'Àpcher. 

Marvejolt 

ServerettB 

Langogne 

Mende 

YUlefort. 


NATURE  DES  GRAINS. 


Froment. 


fr.  c. 
22  57 
20    > 

22  30 

19  81 


Métcil. 


fr.     c. 

15  93 

16  » 


15  75 


Seigle. 


fr..    c. 

14  25 
12  50 

15  » 
14  10 

11  27 

12  » 
11  80 

11  81 

12  15 

16  » 


Orge. 


fr.     c. 
12  41 
12    » 
16    » 
10  60 

10  75 


^' 


■'■■:     ''■'■■■■  .      i*'' 


V*'     .  -      - 


Hende,  impr.  de  C   PRIVAT  -  1863. 


'^ 
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Séance  du  9  avril  1863. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  DEIAPIERRE. 

PRfiSIDEIfT. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Henri  Vidal,  vice-président,  l'abbé 
Bosse,  MAnin^BT,  Laurbns  (Paulin),  l'abbé  Boissohadi^ 
Grosjban,  Lombard,  Bonmepous  et  Vincens. 

M.  le  Président  annonce  que  ,  par  décision  du  25  mars 
dernier,  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  accordé 
à  la  Société,  sur  les  fonds  du  budget  de  1863,  une  subven- 
tion de  1 ,500  fr.  qui  devront  être  employés  en  primes  à 
distribuer. 

—  La  Société  adopte  les  conditions  du  traité  proposé 
pour  l'impression  du  Bulletin  par  M.  Privât ,  iicprimeur  à 
Mende,  successeur  de  M.  Edouard  Ignon. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  que ,  d'après  l'invita- 
tion de  M.  le  Préfet ,]  il  s'est  transporté  à  Javols«  l'antique 
Gabalum^  en  compagnie  de  M.  l'architecte  départemental, 
à  TeSet  d'organiser  les  fouilles  qui  doivent  être  faites  dans 
cette  localité,  au  moyen  des  ressources  dont  dispose  le  dé- 
partement et  â  la  création  desquelles  la  Société  a  contribué 
pour  une  somme  de  100  fr. 

M.  de  Rouville,  maire  de  Javols,  membre  titulaire  de  la 
Société,  et  M.  Blanquet,  son  adjoint,  ont  bien  voulu  pro- 
mettre leur  concours  à  M.  le  Président  en  ce  qui  concerne 
la  direction  des  travaux. 

8 
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—  Lcclure  de  plusieurs  programmes  relatifs  :  1^  à  une 
exposition  des  produits  horticoles  qui  doivent  avoir  lieu  à 
Paris  du  9  au  14  mai  prochain,  par  les  soins  de  la  Société 
Impériale  et  Centrale  d'horticulture  ;  2®  au  concours  ré'- 
gional  de  Valence  ;  3^  à  un  concours  de  moissonneuses 
organisé  par  la  Société  d'agriculture  du  département  du 
Cher  ;  k^  à  Texposition  permanente  de  Londres. 

—  M.  l'abbé  Boissonade  signale  à  l'attention  de  M.  le 
Président  le  saule  de  la  Vahre,  près  Mende,  sur  lequel  la 
notice  par  M.  Loret  sur  V herbier  de  la  Lozère  et  M.  Prost, 
insérée  au  Bulletin  de  Tannée  1862,  contient  une  disserta- 
tion spéciale.  Celte  hybride^  dont  on  ne  connaît  qu'un  seul 
pied^  celui  en  question,  trouvée  par  M.  Prost,  et  désignée 
par  M.  Loret  sous  le  nom  de5a/ta;  incano-capreaf  intéresse 
d'une  manière  particulière  la  science  botanique.  Il  serait  à 
désirer  que  des  précautions  fussent  prises  afin  d'assurer  !a 
conservation  de  cette  plante  dont  un  accident  fortuit  peut, 
d'un  jour  à  l'autre,  amener  la  perte. 

M.  le  Président  prie  M.  Tabbé  Boissonade  do  vouloir 
bien  indiquer  ce  saule  au  pépiniériste  de  la  Société ,  qui 
recevra  des  ordres  pour  le  propager  par  rejets  dans  le  champ 
de  la  pépinière. 

—  Le  même  membre  expose  que  pour  classer  réguliè- 
rement les  objets  géologiques  et  minérûlogiques  qui  existent 
en  grand  nombre  au  musée  de  la  Sociélè  ,  il  serait  in- 
dispensable d'avoir  à  sa  disposition  des  traités  méthodiques 
dont  la  bibliothèque  de  la  Société  et  celle  de  la  ville  de 
Mende  sont  totalement  dépourvues.  Il  est  convenu  que  des 
démarches  seront  faites  auprès  do  l'administration  su- 
périeure à  l'effet  d'obtenir  l'envoi  d'ouvrages  propres  à 
remplir  cet  objet. 
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—  Un  autre  membre  appelle  rallentionde  M.  le  Prési- 
dent sur  les  libéralité  du  Gouvernement^  en  ce  qui  concerne 
l'envoi  aux  musées  de  province  de  certains  objets  provenant 
de  la  collection  Gampana. 

La  Société  s*associant  à  ce  vœu  ,  décide  que  des  démar- 
ches seront  également  faites  pour  avoir  part  à  la  distribu- 
tion dont  il  s'agit. 

—  M.  le  Président  signale  à  la  Société  un  article  inséré 
parmi  les  Mémoires  de  Vacadimie  du  Sciences ,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Clermont  sur  la  position  de  la  localité 
désignée  dans  la  table  de  Peutinger  sous  le  nom  d'ilguif- 
Calidis.  L'auteur,  M.  Mathieu,  alléguant  des  erreurs  et  des 
transpositions  de  lieux  ou  même  de  lignes  stratégiques 
entières,  qu*il  croit  découvrir  dans  la  table  Théodosienne^ 
transporte  sur  la  voie  d'Agrippa,  de  Lyon  è  Toulouse,  la 
station  d  Aquis-Calidis  (d'après  lui  Cbaudesaiguesj  mar- 
quée sur  cette  même  table  comme  se  trouvant  sur  la  route 
de  Lyon  à  Clermont.  De  là  cette  conclusiou  que  la  voi(^ 
stratégique  de  Lyon  à  Toulouse,  passant  par  Chaudesaigues, 
passait  également  i  Antérieux,  qui  n'en  est  éloigné  que 
de  quatre  kilomètres  «  dans  la  direction  même  de  cette 
route ,  et  qu'Antérieux  se  trouve  être  VAnderitum  porté 
sur  la  carte  de  Peutinger. 

C'est,  comme  on  voit,  remettre  en  question  ce  qui  sem- 
blait surabondamment  démontré,  c*esti  dire  l'emplacement 
de  l'ancienne  capitale  des  Gabali,  dont  la  situation  à  Javols 
était  regardée  comme  hors  de  toute  contestation. 

Sans  vouloir  revenir  sur  une  discussion  dont  la  solution, 
entre  autres  autorités,  se  trouve  consacrée  par  celle  d'une 
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(le  nos  sommités  scientifiques  (1) ,  M.  le  Président  fait 
observer  que  la  voie  stratégique  d'Agrippa  a  été  suivie  pas 
è  pas  par  M.  Ignon  et  M.  de  More  »  dans  tout  son  parcours 
à  travers  Tancien  pays  gabalitain,  à  partir  du  point  où 
elle  quittait  le  territoire  des  Vellaves  et  où  l'on  reconnaît 
encore  aujourd'hui  presque  sans  altération  le  nom  de 
l'antique  Condate  marquée  sur  la  carte  ,  jusqu'au  point 
où  elle  entrait  chez  les  Ruthènes.  Par  suite  de  ces  inves- 
tigations^ le  passage  de  la  voie  d'Agrippa  à  Javols  est  un 
fait  irrécusablement  établi ,  et  ce  n'est  sans  doute  que 
parce  que  M.  Mathieu  n'a  pas  eu  connaissance  de  ces 
recherches  que,  reproduisant  l'ancienne  erreur  de  M.  Wal- 
eknaêr  »  il  a  transporté  celte  route  à  Cbaudesaigues  et 
à  Antérieux. 

M.  Mathieu  ne  signale  d'autres  vestiges  de  voie  romaine 
dans  les  directions  de  Cbaudesaigues  qu'une  colonne  mil- 
Uaire  qui  se  trouvait  autrefois  près  de  la  Garde.  Cette 
borne  ne  devait-elle  pas  plutôt  appartenir  à  la  route , 
ctottt  lexistence  a  été  également  constatée,  qui  de  Gabalum 
conduisait  au  pays  des  Arverni  ?  Déjà  un  archéologue  de 
l'Auvergne,  Correspondant  du  Comité  Impérial  d'histoire 
et  des  Sociétés  savantes,  M.  Delalo,  dans  un  travail  dont 
le  mérite  a  été  reconnu  par  ce  Comité,  avait  signalé  comme 
tne  des  plus  fortes  preuves  en  faveur  de  Tidentité  à'An- 
derilum  et  de  Gabalum^  comme  de  la  situation  i  Javols 
de  cette  ancienne  capitale ,  l'absence  complète  de  ruines 


(1)  Lettre  do  M.  Hase  dans  laquelle  ce  sarant  académicien  écrit  à 
M.  Ignoo  :  «  Vous  avez  démoDlré  de  la  manière  la  plus  yiclorieuse 
«  qu'Âoderiliim  et  Gabalum  n'ctaieut  qu'une  seule  ville,  appelée  plus 
«  lard  Javoux  ou  Javols.  Ce$t  un  fait  désormais  acquis  à  la  science. 
«  La  colonne  de  Po^tume  sufûrait,  elle  seule,  pou  prouver  l'ancienne 
«^  importance  de  Javols.  » 


^ 
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ainsi  que  de  toute  (race  de  voie  romaine  dans  les  environs 
d'Anlérieux, 

L'on  s*étoDne  dès-lors  que  M.  Mathieu  ait  pu»  sans 
discuter  ces  faits  et  en  s*étayant  sur  une  simple  supposition 
d'erreur  la  plus  grossière  dans  la  table  de  Peutinger,  faire 
passer  à  Antérieux  la  voie  d'Agrippa.  Il  ne  s'agit  pas  du 
reste,  ici,  fait  remarquer  M.  le  Président ,  d'examiner  si 
une  voie  romaine  existait  oi  non  i  Chaudesaigues,  mais 
seulement  de  restituer  à  Javols  ce  qui  lui  est  acquis  par 
tant  de  preuves  irréfragables  et  matérielles,  contre  lesquelles 
ne  sauraient  certes  prévaloir  tous  les  raisonnements  basés 
sur  des  prétendues  erreurs  dans  Tunique  monument  écrit 
qui  nous  reste  des  lignes  stratégiques  de  la  Gaule  à  cette 
lointaine  époque. 


NOMINATIONS. 

nembre    tliolalre. 

M.  De  Cbarpal  (Jules),  propriétaire  k  Mande. 

Membre  associé. 
M.  Fontes,  agriculteur  au  Malzieu. 

nembre  correspondani. 

M.  Hours,  juge  de  paix  à  la  Grand'Gombe. 


r 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


Y1DIBI1J8 

D'UNE  CHARTE  DE  CHARLES  V. 

Roi  de  France. 


Résumé  de  Vacle  :  Pour  tout  imp6t  (subsides,  aides, 
secours  et  autres  taxes  royales)  le  diocèse  de  Meode  payera, 
par  chaque  feu,  un  florin  d*or.  Cet  impôt  ne  sem  pas  aug- 
menté pendant  10  ans,  quand  mérae  le  nombre  des  feux 
viendrait  à  s*accroitre. 

Le  vidimus  est  daté  du  12  août  1364  et  Tacte  lui-même 
du  1^^  août  de  la  même  année. 

Cette  pièce  contient  par  paroisse  et  localité  ledénombre- 
ment  des  feux  du  diocèse,  dont  le  total  est  do  i^,610.  La 
ville  de  Mende,  à  cette  époque,  comptait  318  feux. 

IMPORTANCE    DE    CE   DOCUMENT. 

Cette  charte  offre  le  plus  grand  intérêt  au  point  de  vue 
de  la  statistique,  à  une  époque  si  éloignée,  pour  laquelle  les 
documents  de  cette  nature  sont  si  rares.  On  peut  y  trouver 
aussi  beaucoup  de  lumière  pour  rortliographeetrétymologie 
d«s  noms  de  localité. 


\ 
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tTAT    MATÉRIEL    DE    CE    DOCUMENT. 

en  est  Irèsljelle  et  irès-régulière.  La  pièce  esi 
»  en  bon  étal.  Elle  compte  60  lignes,  elle  a  de 
largeur 
^s.       ^7     totale. 

\Z     entre  marges. 


^le 


.lî  aux  archives  communales  de 
A  A       „ 


1 
i»orlc  au  revers  en  écriture  moilcrne  : 
136'j.  12  août 

Dénombrement  des  feux  qui  se  trouvent  dans  le  diocèse 
de  Mende. 


A  touz  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jehan 
Barnier,  Chevalier  le  Roy  messire,  garde  de  la  prevoste  de 
Paris,  salut.  Savoir  faisons  que  nous  lan  do  grâce  mil-ccclxiiii, 
le  lundi  xii°  jour  daoust  ;  veismes  unes  lettres  royaux  con- 
tenant cestc  forme. 

Karolus,  Dei  gratin  Francorum  rex,  dilectis  et  iidelibus 
nostris  gentibus  compotorum  nostrorum  necnon  Scnescallo 
ac  receptori  nostris  Prarisiensiura  Bellicudri  aut  eorum  ioca- 
tenenlibus  salutem  et  dilectionem.  Cum  facta  quadam  infor- 
matione,  de  mandato  carissimi  inclite  recordationis  domini 
progenîtoris  nostri,  procuratore  regio  ad  hoc  convocalo, 
super  numéro  foccorum  modernorum  civîtatis,  villarum  et 
'  locorum  dyocesis  Mimatensis  dicte  senescallie,  ipsaqueap- 
portata  in  dictorum  camcram  compotorum,  diligenterque 
visa  pcr  vos  et  inspecta  per  ipsam  informsdionem;  reperlum 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


D'UNE  CHARTE  DE  CHARLES  Y, 

Roi  de  France. 


Résumé  de  l'acte  :  Pour  tout  imp6t  (subsides,  aides, 
secours  et  autres  taxes  royales)  le  diocèse  de  Meode  payera, 
par  chaque  feu,  un  florin  d*or.  Cet  impôt  ne  sem  pas  aug- 
menté pendant  10  ans,  quand  mérae  le  nombre  des  feux 
viendrait  à  s'accroître. 

Le  vidimus  est  daté  du  12  août  1364  et  Tacte  lui-même 
du  l'^^  août  de  la  morne  année. 

Cette  pièce  contient  par  paroisse  et  localité  le  dénombre- 
ment des  feux  du  diocèse,  dont  le  total  est  do  i^,610.  La 
ville  de  Mende,  à  celle  époque,  comptait  318  feux. 

IIUrORTANCB  DE  CE  DOCUMENT. 

Cette  charte  offre  le  plus  grand  intérêt  au  point  de  vue 
de  la  statistique,  à  une  époque  si  éloignée,  pour  laquelle  les 
documents  de  cette  nature  sont  si  rares.  On  peut  y  trouver 
aussi  beaucoup  de  lumière  pour  l'orthographe  et  Télymologie 
d«s  noms  de  localité. 
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ÉTAT  MATÉRIEL  DB  CE  DOCUMENT. 

4 

L'ècrîluro  en  est  très-belle  et  très-régulière,  La  pièce  est 
en  parchemin  el  en  bon  étal.  Elle  compte  60  lignes,  elle  a  de 
hauteur  largeur 

51  centimètres.       47     totale. 
42  43     entre  marges. 

I^î  sceau  a  été  enlevé. 

Ce  document  appartient  aux  archives  communales  de 
Rlcnde,  où  il  est  coté  A  A 

r~ 

Il  porte  au  revers  en  écriture  moderne  : 
1364  12  août 

Dénombrement  des  feux  qui  se  trouvent  dans  le  diocèso 
de  Mende. 


A  touz  coulz  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jehan 
Barnier,  Chevalier  le  Roy  messire,  garde  de  la  prevoste  de 
Paris,  salut.  Savoirfaisons  que  nous  lande  grâce  mil-ccclxiiii, 
le  lundi  xii^  jour  daoust  ;  veismes  une&  lettres  royaux  con- 
tenant ceste  forme. 

KaroluSy  Del  gratia  Francorum  rex,  dilectis  et  iidelibus 
nostris  gentibus  compotorum  nostrorum  necnon  Scnescallo 
ac  receptori  nostris  Prarisiensium  Bellicadri  aut  eorum  ioca- 
tenentibus  salutem  et  dileetionem.  Cum  facla  quadam  infor- 
matione,  de  mandato  carissimi  inclite  recordationis  domini 
progenitoris  nostri,  procuratore  regio  ad  hoc  convocato, 
super  numéro  foccorum  modernorum  civîtatts,  villarum  et 
locorum  dyocesis  Mimatensis  dicte  senescallie,  ipsaqueap- 
portata  in  dictorum  camcram  compotorum,  diligcnterquc 
visa  pcr  vos  el  inspecta  per  ipsam  informadîoncm,  rcpcrlum 


r 
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extileril  quod  in   dictis  ciTÎtate,  villis  et  locis  dicte  diocesis 
sunt  de  présenta  et  reperli  fiierunt  quatuor  miiîa  seiceDUim 
et  decem  focci  duntaxat.  Videlicet  : 
In  loco  de  iMarologio  cum  parrochia  ii^iiii™  focci 

In  loco  de  Chiracio  euro  parrochia  nii^'vi  fooei 

In  loco  de  Palheriis  cum  parrochia  vu  focci 

In  loco  Sancte  Crucis  de  Vallc  Francisca  cum 

parrochia  ixii 

In  loco  Sancti  Martini  de  Bobals  cum  parrochia  xiv 
In  loco  de  Alternacio  cum  parrochia  viii 

In  loco  de  Gredona  cum  parrochia  et  loco  de 

Brugeriis  cum  parte  parrochie  xiviii 

In  loco  et  parrochia  de  Cassanhacio  x 

In  hominibus  rcgiis  Sancii  Germani  do  Calberla  x 
In  loco  et  parrochia  de  Vebrona  xxfx 

In  loco  et  parrochia  de  Grabiaco  xx 

In  Castro  de  Dizeis,  et  Mayreriis  cum  parrochia 

de  Chambono  xxxv 

In  loco  et  parrochia  Sancte  Cecilie  de  Neloza  vni 
In  loco  et  parrochia  Sancti  Pétri  de  Ystirpia  xmi 
In  loco  et  parrochia  de  Monte  Rodato  xxxii 

In  loco  Sancti  Stephani  de  Valle  Francisca  cum 

parrochia  xxxviii 

In  loco  Sancii  Andeoli  de  Glerico  Mortuo         v 
In  loco  de  Bello  Visu  cum  parrochia  l 

In  loco  et  parrochia   de  Bastacio  et  de  Garda 

Garini  lxx 

In  loco  et  parrochia  Sancti  Johannis  de  Cha- 

sornis  xx 

In  loco  Sancti  Privati  de  Alterio  xl 

In  loco  et  pirrochia  de  Podio  Laurenti  xi 

In  loco  et  parrochia  de  Piano  Campo  x 
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Pâ  loco  e(  parrocliia  de  Lingonia  xi 

n  loco  et  parrochia  de  Roclis  x 

n  loco  et  parrochia  de  Recos  xiii 

n  loco  et  parrochia  de  Mansaco  ti 

d  loco  et  parrochia  de  Fontanis  xx 

n  loco  et  parrochia  de  Mureto  xv 
n  loco  et  parrochia  SancU  Boniti  subtas  Mon- 
tem  Aurosum  ultra  vu  foccos  Pelri  de 

Sinzellis  xx 

n  loco  et  parrochia  Sancti  Galli  vu 

n  parrochia  de  Panusia  xviii 

n  parrochia  Sancti  Privali  de  Bosqueto  nu 

n  parrochia  Sancti  Fredaldi  de  Albugiis  vi 

n  parrochia  Sancti  Fredaldi  de  Vcnlolos  xni 

n  parrochia  Sancti  Martini  de  Ghammozelade  xi 

n  parrochia  de  Albarelo  le  Comptai  xv 

n  parrochia  de  Termes  viii 

n  parrochia  de  Anolhaco  ix 

n  parrochia  de  Arzenco  viii 

n  parrochia  Sancti  Jaiiani  de  Fagia  xii 

n  parrochia  Sancti  Salvatoris  de  Genestos  xn 
n  parrochia  et  Castro  Sancti  Hylarii  de  Apcfaeris  xl 

n  parrochia  de  Monte  Alayraco  xim 

n  Castro  de  Balma  et  Rosses  cum  parrochia  xix 

n  parrochia  Sancti  Germani  de  Calberta  xxxi 

n  Castro  de  Caslario  Dansie  cum  parrochia  xxiii 

n  Castro  Sancti  Albani  cum  parrochia  xxy 
n  Castro  de  Recolis  in  Altobraco  cum  parrochia  xiiii 

n  parrochia  de  Granda  Valle  xii 

n  Castro  de  Monte  Auroso  cum  parrochia  xx 

n  parrochia  Sancte  Columbe  xu 

n  Castro  de  Malobosco  cum  parrochia  xxiiii 
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In  parrocbia  Béate  Marie  de  Balmii  vu 
Id  Castro  Sancte  Erimie  cum  parrocbia  lx 
In  loco  de  Pradis  et  Castelboc  cum  parrocbia     xf  i 
In  parrocbia  de  Hora  xui 
In  Castro  Saocti  Romani  de  Tosta  com  parrocbia  z 
In  loco  de  Barre  cum  parrocbia  xiv 
In  Castro  Sancii  Laureocii  de  Trefe  com  par- 
rocbia iiii 
In  parrocbia  Sancti  Floris  de  Pompitorio  m 
In  loco  de  Beassa  et  Canonico  cum  parrocbia      xv 
In  Castro  Sancti  Saturnii  cum  parrocbia  x 
In  parrocbia  de  Cubeyreta  v 
In  parrocbia  de  Blismario  xtui 
In  parrocbia  de  Ceberiis  fCuberiis? )  xliii 
In  Castro  de  Tornello  cum  parrocbia  xl 
In  parrocbia  de  Balneis  tui 
In  parrocbia  Sancte  Elene  xu 
In  parrocbia  et  Castro  de  Capione  xivi 
In  parrocbia  de  Branosto  xi 
In  Castro  de  Monteguloso  cum  parrocbia  xx? 
In  parrocbia  de  Valdunesio  xl 
In  Castro  de  Canilbaco  cum  parrocbia  xvi 
In  Castro  de  Monte  Judeo  cum  parrocbia  ilix 
lu  Castro  de  Moreriis  cum  parrocbia  xu 
In  parrocbia  Sancii  Privati  de  Saisis  xx 
In  parrocbia  des  Ermals  xiini 
In  parrocbia  de  Petra  Ficbia  xii 
In  roanso  de  Nabinals  cum  parrocbia  iviu 
In  parrocbia  de  Fagia  Monlis  Ycmalis  xxii 
In  parrocbia  de  Briono  xii 
In  parrocbia  Sancti  Laurencif;de  Beircs  v 
In  parrocbia  de  Blaviobaco  xiii 


r\ 


—  111  — 

n  parrochia  Bealc  Marie  de  Albarelo  x 

n  parrochia  de  Lambiis  (Laubiis  ?)  ixiiii 

n  Castro  de  Bacone  cum  parrochia  viii 
n  ]oco  Sancti  Michaelis  de  Dezis  cum  parrochia  iviii 

n  loco  Sancti  Juliani  de  Punctis  x 

n  parrochia  de  Castanhelo  vin 

n  parrochia  de  Fontons  xx 

n  parrochia  de  Boissono  xxvii 

n  parrochia  de  Lachasa  xx 

n  parrochia  de  Sclancde  xiiii 

n  Castro  et  parrochia  de  Quinlinhaco  ix 

n  parrochia  de  Arcornia  m 

n  Castro  Caslri  Novelli  cum  parrochia  xvi 
n  loco  Sancti  Floris  cum  parrochia  prope  Lin- 

goniam  xi 
n  parrochia  Sancti  Venerandi  ix 
n  Castro  de  Cenarelo  cum  parrochia  lxii 
n  loco  sive  (sine?)  parrochia  de  Pruneriis       xiiii 
n  Castro  de!  Chier  cum  parrochia  xyiii 
n  Castro  de  Servayreta  cumj)arrochia  xxv 
u  Castro  de  Larchis  xxv 
n  Castro  de  Randone  et  de  Rec«belot  cum  par- 
rochia LYl 
n  parrochia  de  Culturis  xiiii 
n  Castris  de  Dolon  et  Blancafort  cum  eorum 

parrochiis  xxiiii 

n  parrochia  de  Balsiega  xxxiiii 

n  parrochia  Sancti  Romani  de  Dolon  ix 

D  parrochia  de  Javolis  xxix 

n  parrochia  de  Cadaneto  xv 

n  parrochia  de  Roveria  xxv 

n  parrochia  de  Yros  (Ynos  f)  xii 
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In  parrocbia  de  Sallellis  nif 

Id  parrocbia  de  Beiregart  xkyiii 

Id  parroebia  Sancli  Amancii  xtx 

In  parrocbia  de  Stabulis  xxf 

In  parrocbia  Sancli  Jobannîf  de  Folhoaa  m 

In  parrocbia  de  Allô  Monte  su 

In  Castro  et  parrocbia  de  Bessos  xvii 

In  Castro  Sancti  Juliani  de  Arpayone  eom  par* 

rochia  m 

In  parrocbia  de  Boro  xkv 

In  Castro  de  Chamossone  et  de  Petraforli  eom 

eorum  parrochiis  xii 

In  parrocbia  de  Bedoesco  xni 

In  parrocbia  de  Arzenco  prope  Casirum  Novum  xx» 
Iq  loco  de  Apcberio  sine  parrocbia  que  est  de 

parrocbia  de  Pruneriis  tî 

.  In  Castro  de   Bellagarda  cum  Randone  eum 

parrocbia  xin 

In  Castro  de  Petra  cum  parrocbia  Sancti  Sal- 

vatoris  XXII 

In  parrocbia  de  Romesia  xx 

In  parrocbia  de  Grando  Rlvo  xxivi 

In  parrocbia  de  Roserioet  de  Capite  Luco       ix 
In  parrocbia  de  Monaslerio  xvii 

In  parrocbia  Sancti  Ylarii  de  Vite  xx 

In  Castro  de  Largiliers  cum  parrocbia  sua  de 

Arzenco  lx 

In  parrocbia  de  Presmerolis  xvn 

In  Castro  de  Genebrosio  et  Baldasse  cum  parro- 
cbia sua  XIX 
In  Castro  de  Fontanilles  cum  parrocbia            xxvnt 
In  parrocbia  Sancti  Georgii  de  Lebeyaeo           xxxHif 
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In  parrocliia  de  Coqures  vi 

In  parrochia  Castri  Novi  de  Randone  xix 

In  loco  de  Mauro  Castro  cum  loco  sine  (sivefj 

parrochia  do  iVlelbezano  in  Altobraco        xiii 
In  Castro  Sancli  tlilarii  de  Ternesta  cum  par- 

rochia  xxuit 

In  Castro  de  Plannolo  cum  parrochia  xxv 

In  Castro  de  Biberia  cum  parrochia  xxii 

In  parrochia  de  Auroso  xxxix 

In  loco  de  Spanhaco  cum  parrochia  nji"x 

In  parrochia   Sancli  Dyonisii  cum  maoso  de 

Villa  Dei  xxix 

In  parrochia  de  Frigeriis  xxx 

In  Castro  de  Grisato  Grimoardi  cum  parrochia  xxx 
In  parrochia  Sancli  Andrée  de  Lanciza  xx 

In  Castro  Sancli  Leodegarii  de  Pelra  xli 

In  loco  Sancli  Cristofori  cum  parrochia  xvm 

In  Castro  de  Serveria  cum  manso  de  Chamclandi 

cum  parrochia  ixv 

In  Castro  de  Janulheto  et  Mentis  Brunii  cum 

parrochia  xxxix 

In  parrochia  de  Valle  xxvi 

In  loco  de  Floriaco  cum  parrochia  xxviii 

In  Castro  de  Cassario  Episcopi  cum  parrochia     xliiI 
In  Castro  de  Salgue  et  de  Panlaiz  cum  parrochia  lx 
In  Castro  de  Mayrona  cum  parrochia  xii 

In  Castro  de  Clausa  cum  parrochia  xv 

In  Castro  de  Villareto  cum  parrochia  rx 

In  Castro  de  Torassio  et  de  Valelliiz  cum  par- 
rochia XX 
In  Castro  de  Verdezuno  cum  parrochia              vi 
lo  1«>€0  et  parrochia  de  Chambono  et  Sancti 
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Simphoriani  xxx 

lu  Castro  de  Monaslrolio  et  de  Turnis  cum  par- 

rochia  xm 

In  parrochia  de  Gubellis  vu 

In  parrocbia  de  Vayrarolis  ii 

In  Castro  de  Vcrduno  cum  parrocbia  Saiicti 

Preiecli  xv 

In  villa  de  Meizeio  cum  parrocbia  xl 

In  parrocbia  Sancli  Leodegarii  prope  Melzium   xi 
In  parrocbia  de  Julangiis  vi 

In  parrocbia  de  Cbaulaco  v 

In  parrocbia  Sancli  Privali  de  Faiso  Friolo         vii 
In  villa  de  Paulbaco  cum  parrocbia  iiii 

In  villa  Sancli  Pelri  Veleris  cum  parrocbia        ii 
In  parrocbia  de  Âlbareio  Sancle  Marie  v 

In  loco  de  Luco  x\x 

In  loco  Crosamcis  v 

In  civilale  Mimalensi  iii'xviii 

In  loco  de  Cbanaco  xlviii 

In  parrocbia  Sancli  Gervasii  de  la  Parada  vu 

In  Castro  de  Planlaiz  v 

In  loco  de  Canonica  cum  parrocbia  Sancli  Fre- 

dardi  sibi  annexa  iiii^Mx 

In  loco  Sancti  Martini  cum  parrocbia  xv 

In  Castro  de  Nogareto  cum  parrocbia  (lacéf'é) 

cum  parrocbia  Sancli  Gcrmani  de  Tilia  et 

Sancli  Andrée  de  Treslans  iin"xiii 

Et  in  loco  Sancli   Medardi  de  Bdnassaco  cum 

parrocbia  xviii  focci 

Et  ideo  per  noslras  alias  lilleras,  in  filis  cerieis  et  cera 
viridi  sigi  f//a(âsj,  babilaloribus  elconsulibus  diclarum  ci- 
vitatis  locorum  et  villarum  dicte  dyocesis^  ob  conlempla- 
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cionem  domini  nostri  pape,  pro  ipsis  per  suas  lilteras  nos 
affecluosc  roganlis ,  aliis  que  de  causis  nos  moventibus , 
concesserimus  et  ordinaverimus  de  n  (ostraj  scienlia  et 
gracia  spécial!,  quod  dicti  consules  et  habitatores  prefato-- 
ruin  civitatis ,  locorum  et  villarum  predicte  Mimatensis 
dyocesis  solvent  deinceps  futuris  (emporibus  ac  contribuent 
subsidiis,  auxilils  et  juvamioibus,  ac  aliis  omnibus  regiis, 
pro  numéro  quater  milium  sex  centum  et  decem  foccorum 
predictorum  duntaxat,  qui  vcraciter  est  repertus  per  diclam 
inforinacionem  ibidem  tociensquociens  ipsa  subsidia,  juva- 
mina,  auxilia  et  alia  omnia  regia  imponere  contingent  et 
levare,  quodque  pro  maiori  numéro  minime  valeant  aut 
possint  propicr  boc  molestari,  prout  hoc  et  alia  in  dictis 
nostris  lilteris ,  super  bec  confectis,  lacius  continentur. 
Cumque  in  hoc  concedendo,  noslro  intencionis  simpcr  fucril 
et  existât  quod,  si  dictum  numerum  foccorum  modcrnorum 
conlingerctin  futurum  augmentari,  dicti  habitatores  et  con- 
sules predictorum  civitatis,  villarum  et  locorum  dyocesis 
memorate  solvent  semper  et  contribuent  dictis  subsidiis, 
auxiliiset  juvaminibus,  ac  aliis  omnibus  regiis  tociensquo- 
ciens casus  occurrerit  pro  vero  numéro  foccorum  qui  repc- 
ritur  ibidem  juxta  instruclionem,  alio  per  dictum  dominum 
genitorem  iioslrum  concessam,  de  qua  liquebit,  quamvis 
hoc  in  dictis  litteris  nostris  minime  caveatur.  Inde  est  quod 
nos,  matura  deliberacione  concilii  prehabita  ,  volumus  et 
ordinamus,  ac  dictis  consulibus  et  habitoribus  per  piesenles 
de  gratia  speciali  concedimus,  quod  in  predictis  subsidiis, 
auxiliis,  juvaminibus,  et  aliis  omnibus  regiis  exigendis  et 
levandis  dum  et  quando  hoc  Oeri  contingerit,  predictus  nu- 
merus  quater  milium  sex  centum  et  decem  foccorum,  usquc 
ad  decem  annos,  a  data  presentium  computandos,  firmiter 
teneatur  quodque  ad  contribuendum  eisdcm  pro  maiori  nu- 
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merefoccorum,  ipsi  coosules  et  babiutores,  bocdoraDie  lem- 
pore,  nuUatenusvaleanl,  aot  possiot  moleslari,  seucompeUi 
quovis  modo.  Si  vero,  dictis  decem  aoniselapsis^  contiogerel, 
prefalum  onmerùm  foccorum  augeri,  deceraimus,  proot 
nostrefuit  ÎDlCDcionis,  quod  sepedicli  coosules  cihabitatorcs 
(hujusmodi?)  subsidiis,  auiiliis,  et  juvamioibus,  ac  eliaiii 
aliis  omoibus  regiis,  tocieos  quocieos  ibidem  ievabuaUir, 
contribuent  et  ipsa  solvent  juita  numerum  foceoruin  qaî  tonc 
veraciler  extiterit  ibi  repertus  ut  prefertur,  et  si  super  boo 
fièrent  imposlerum  una  vel  plures  alie  inforxnaciones,  decla* 
ramus  et  voiumus  quod  ipsi  habitatores  et  coosules ,  quio« 
quam  solvere  minime  lenebunlur  aul  debebunt  de  sump* 
tibus  et  expensis,  circa  boc  quomodo  libet  faciendum  vobis 
nostris  gentibus  compotorum  noslrorum  predictorum  fir- 
miterinjungemusquatenusnostram  presentem  ordinaeionem 
et  decretum  in  dicta  caméra  faciatis  registrari  ;  présentes 
que  litteras  dictis  babilatoribus  aut  eorum  procuratore  deli- 
berando  y  vobisque  Seneschallo  et  receptori  Bellicadri , 
cuilibet  vestrum  prout  ad  eum  pertinuerit ,  ut  eamdem 
ordinationem  noslram.  in  archivio  curie  dicte  seneschallie 
poni  faciatis,  ac  dictes  coosules  et  habitatores  contra  pre- 
sentium  ,  ac  dictarum  aliarum  nostrarum  litlerarum,  de 
quibus  vobis  liquebit,  seriem  et  tenorem»  ad^solvendum» 
seu  contribueodum  dictis  subsidiis,  auxiliis  et  juvaminibus 
ac  aliis  omnibus  regiis,  aliter  quam  superius  declaratur, 
minime  compellatis  vexetis,  seuetiam  molestetis,  compelli, 
molestariySeuvexari  quoquomodopermiltatis.  Sed  ipsos  nos- 
tris concessionibus  et  graciis  prebbatis  uti  et  gaudere  quiète 
faciatis  atque  permittatis.  Proviso  tamen  quod  iidem  con- 
soles et  habitatores  solverint  tibi  receptori  unum  florenum 
auri  semel  duntaxat  pro  quolibet  focco,  juxla  numerum  an- 
tiqum  foccorum  civitatis,  villarum  et  locorum  predictorum 


—  117  — 

dicte  dyocesis,  qucm  nobis  ex  causis  prediclis  solvere  prû- 
miserunt. 

Datum  Parisius,  prima  die  augusli,  anno  Domini  milles- 
simo  (recenlesimo  sexagcsimo  quarte. 

Et  estoient  ainsi  signées  en  la  marge  dessous. 

Per  consilium  cxistens  in  caméra  compotorum  parisien- 
sium,  in  quo  vos  eratis,  J.  Dechastel. 

Collatio  predictorum  foccorum  facta  fuit  per  me  cum 
foccis  in  dicta  ioformatione  scriptis  et  declaratis. 

Et  nous,  a  cest  présent  transcripi,  avons  mis  le  scel  de 
la  prcvoste  de  Paris,  Tan  et  le  jour  dessus  diz. 

[Signalurc  à  droite)  MIRABEL. 

Collation  est  faite  (sur  le  repli  à  gauche). 


Séance  du  7  mai  1863. 
PRfiSIDENGB  DE  N.  DELAPIERRE* 

PRÉSIDENT. 

Présents  :  MM.  de  Ligonnès,  vice- préaident,  Tabbé  Bossb, 
Maetinet,   Laurens  (Paulin)  ,    Hermantibr  ,   Hubert    et 

ViNCBNS. 

M.  le  Préfet  de  la  Lozère  a  écrit  à  M.  le  Président  la 
lettre  suivante  : 

Monde,  lo  5  mai  1863. 

Monsieur  le  Président,  je  m*élais  empressé  de  transmettre 
à  M.  le  Ministre  d'Etat,  en  la  lui  recommandant,  la  demande 
que  vous  aviez  formée  à  l'effet  d*obtenir,  pour  le  Musée 
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de  Meode,  des  objets  provenaot  de  la  collection  Campaca. 
Afis  m'est  donné  par  S.  Exe.  que  la  répartition  des 
doubles  du  Musée  Campana  est  complètement  terminée  et 
qu'il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'y  comprendre  le  Musée  de 
Mende  ;  qu'Elle  éproufe  donc  le  regi  et  de  ne  poufoir  ac- 
cueillir votre  demande. 
Recevez,  etc. 

Le  Préfet  de  la  Lozère, 

Cb.  di  PEBEYRE. 

-*M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Maire 
de  Javols  qui  rend  compte  des  fouilles  exécutées  dans  cette 
li>calité.  Les  objets  trouvés  jusqu'à  la  date  du  18  avril 
dernier  se  composent  d'une  colonne  en  3  fragments,  de  débris 
de  marbres  et  de  poteries,  de  médailles  en  bronze,  de  bois 
de  cerf,  d*un  aqueduc,  ou  passage  souterrain,  etc.  Ceux 
de  ces  objets  qui  pourront  être  facilement  déplacés  seront 
prochainement  transportés  au  Musée. 

—  I^ecture  d*unc  décision  de  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture  qui  autorise  M.  le  Président  à  affecter  à  l'achat  d'ins- 
truments perfectionnés  et  è  l'entretien  de  la  pépinière  la 
subvention  de  1,500  fr.  accordée  par  S.  Eic.  à  la  Société 
sur  les  fonds  du  budget  de  rexercicc  1863. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  que  les  prétendants  à 
la  prime  à  accorder  en  1863  aux  meilleures  cultures  four- 
ragères sont  au  nombre  de  8,  savoir  :  6  pour  l'arrondisse- 
menl  de  Florac,  1  pour  l'arrondissemenl  de  Marvejols  et  2 
pour  raiToadissemenl  de  Mende. 

—  M.  Ilcrmanlier  expose  à  M.  le  Président,  que  dans 
une  de  ses  récentes  tournées,  il  a  découvert,  dans  le  canton 
du  Massegros,  plusieurs  dolmens  ou  tombeaux  gaulois  qui  ne 
paraissent  pas  encore  avoir  été  décrits.  M.   le  Président 
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invite  M.  Ilermanticr  à  lui  adresser  un  rapport  sur  ces  dé- 
couverles  ainsi  que  sur  celles  qu'il  a  faites  précédemmeni 
à  Gros-Garnon,  dans  la  commune  de  Vebron. 

NOMINATIONS. 

Membres  titulaires. 

MM.   Laviniole  (Jules),  manufacturier,  à  Mende. 
Greil,  sous-intendant  militaire,  h  Mende. 
De  Lapîerre,  capitaine  en  retraite,  a  Mende, 

Nembres  correspondants^ 

MM.   Rivière  de  Larque  (Charles),  avocat  h  la  Cour  Impé- 
riale de  Paris,  propriétaire  à  Combetles. 
De  Framond  (Adrien),  sous-inspeclcur  des  foréto,  ii 
Lyons-la- Forêt  (Eure). 


ENCOURAGEMENTS 
à  râgrlcniture  et  à  l*lndnstrle^ 


PROGRAMME. 

Il  sera  distribué,  en  1863,  pour  ragricuUurlB  et  Tindus- 
irie,  les  encouragements  ci-après  : 

Primes  mux  esipèeeo  bovine,  ovloe  et  iporeine. 

A  l'occasion  des  prochains  concours  départementaux  or- 
ganisés par  r Administration,  la  Société  décernera,  savoir; 


Concours  de  Ckàleauneuf-de-Randon  (10  juin.) 


Prime  pour  vache  pleine  ou  suitée 30 

—        génisse  (f  un  à  2  ans.  ...........  S5 


!» 
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Concours  de  Florac  (12  juin.) 

Prime  pour  brebis S6  )   ^.^ 

—        iruie 25   j   ^^ 

Concours  de  Mende  (15  juin.) 
Concours  de  Saint  Chélyd' àpcher  (18  juin.) 


Prime  pour  vache  laitière 25 

—        verrai 20 


Prime  pour  vache  pleine  ou  suitée 30  )  ^^ 

—        génisse  d'un  à  2  ans 25  ) 

Concours  de  Marvejoh  (20  juin.) 

Prime  pour  le  plus  beau  taureau  de  2  ans  et  au-detfos  60 

Concours  de  La  Canourgue  (30  juin.) 

Ensemble 300 


Prime  pour  bélier 20 

—        brebis • 26 


La  concession  deces  primes  est  subordonnée  aux  conditions 
de  Tarrété  préfectoral  du  28  avril  dernier  et  confiée  aux 
mâmes  jurys.  Elles  ne  pourront  être  cumulées^  pour  les 
mêmes  sujets,  avec  celles  du  département. 

Instraments  perfectioniiés. 

Des  charrues  seront  encore  livrées,  au  prix  réduit  de  45  fr., 
aux  cultivateurs  de  la  Lozère.  Pour  les  obtenir,  il  suffira 
d'en  faire  la  demande  au  Président. 

Il  sera  vendu  aussi  à  prix  réduit  d'autres  instruments,  le 
jour  de  la  foire  de  la  Toussaint  (2  novembre),  dans  la 
matinée. 
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Reboisement. 

Une  somme  de  350  fr.  est  affectée  à  la  distribution  de 
primes  pour  le  reboisement.  Les  communes  ou  sections^ 
eomme  les  particuliers,  peuvent  y  prétendre.  A  cet  effet, 
il  y  aura  ù  produire,  avant  le  1^'  octobre,  une  demande  in- 
diquant la  surface  semée  ou  plantée,  les  essences  employées 
et  Tépoquc  5  laquelle  remontent  les  semis  ou  plantations, 
que  la  Société  fera  visiter. 

Apiculture. 

Trois  primes,  s*élevant  ensemble  à  100  fr.,  seront  accor- 
dées pour  le  rucher  le  mieux  tenu,  le  plus  beau  miel  et  la 
plus  belle  cire.  Des  échantillons  de  ces  derniers  devront 
être  remis  au  local  de  la  Société  avant  le  1^*^  novembre;  leur 
|)rovenance  devra  être  constatée  par  un  certificat  du  Maire. 
A  l'égard  des  ruchers  qu*on  voudra  faire  concourir,  on  aura 
5  présenter,  avant  lo  1*^*^  octobre,  une  demande  indiquant  le 
nombre  de  ruchées,  la  nature  des  ruches  employées  et  les 
soins  donnés  aux  abeilles.  Ces  ruchers  seront  visités. 

rabrieation  du  fromage. 

Des  primes,  se  portant  à  100  fr.,  sont  mises  au  concours 
pour  les  diverses  espèces  de  fromages  dont  la  fabrication 
sera  reconnue  la  plus  parfaite.  Il  y  aura  à  «n  déposer  des 
écbaniillons  avant  le  1^'  novembre,  et  la  provenance  devra 
également  être  constatée  par  certificat  de  Tautorité  muni- 
cipale. 

Culture  de»  fruits. 

Une  somme  de  150  fr.  est  destinée  5  être  distribuée  en 
primes  pour  les  plus  belles  collections  de  fruits  qui  pour- 
ront être  présentées.  Le  dépôt  devra  en  être  fait  avant  le 
1"  novembre,  avec  production  du  certificat  de  provenance. 
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llidasirie  maiiafactnrlèrtf. 

La  Société  met  aussi  au  concours  une  médaille  d'argent 
t)our  r  introduction  dans  le  département  d^une  industrie 
nouvelle  ou  le  perfectionnement  de  l'une  de  celles  qui  y 
existent  par  des  modifications  d*appareil  ou  de  méthode* 
Ce  sera  avant  le  1*^  octobre  que  les  concurrents  devront 
présenter  leurs  demandes,  contenant  un  exposé  détaillé. 

Dentelle. 

Deux  prix  de  60  et  de  40  fr.,  avec  médaille  de  bronze^ 
seront  décernés  aux  institutrices  qui  auront  le  plus  contri- 
bué à  la  propagation  de  l'industrie  de  la  dentelle  dans  la 
Lozère.  Celles  qui  y  prétendront  devront  adresser  au  Pré- 
sident ,  dans  le  même  délai  du  1^'  octobre,  une  demande 
appuyée  d*un  certificat  du  Maire. 

Broderie. 

Il  sera  également  décerné  deux  prix  de  30  et  de  20  fr^ 
pour  la  broderie,  sur  la  production  d'ouvrages,  qui  devront 
être  déposés  avant  le  !•'  novembre. 
Mende  ,  le  27  mai  1863. 

Le  Président, 

H.  DELAPIERRE. 

Vu  et  approuvé  le  présent  programme  par  le  Préfet  de  la 
Lozère,  qui  invite  Messieurs  les  Maires  à  Tafiicher  aussitôt 
qn*il  leur  parviendra. 

Mende,  le  28  mai  1663. 

Ch.  de  PEBEYRE. 
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REVUE   AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 


Entrée  en  Jouissance  des  fermiers. 

Dans  les  œuvres  posthumes  de  Mathieu  de  Dombasie,  se 
trouvent  les  considérations  suivantes  sur  l'entrée  en  jouis- 
sance des  fermiers  : 

<  L*époque  de  l'année  i  laquelle  un  fermier  entre  en 
jouissance  varie  suivant  les  localités.  Partout  cette  époque  a 
été  fixée  d'après  le»  convenances  des- anciens  systèmes  de 
culture  ,  et  souvent  il  pourra  convenir  de  déterminer  une 
époque  différente.  Le  choix  de  celte  époque  présente  du 
reste  une  question  fort  difficile  dans  les  divers  systèmes  de 
culture  ;  on  peut  dire  seulement  qu'il  faut  choisir  le  mo^ 
ment  de  l'année  où  le  fermier  a  pu  disposer  de  la  plus 
grande  partie  des  produits  de  la  récolte  précédente.  C'est  gé- 
néralement dans  le  courant  de  l'hiver  ou  au  commencement 
du  printemps  que  l*on  trouve  è  fiier  une  époque  où  cette 
condition  peut  être  le  mieux  remplie.  Mais  alors  le  fermier 
laisse  derrière  lur  tous  les  ensemencements  de  grains  hiver- 
naux ;  s'il  faut  qu'il  revienne  à  l'époque  de  la  moisson  pour 
en  opérer  la  récolte  ,  il  en  résulte  de  très-grands  embarras 
pour  lui  f  ainsi  que  pour  le  nouveau  fermier ,  qui  doit 
laissera  sa  disposition  pendant  fort  longtemps  une  partie  des 
bâtiments  d'exploitation. 

«  En  Angleterre  ,  on  a  tranché  cette  difficulté  grave  par 
la  seule  solution  raisonnable.  On  a  établi  en  principe  que 
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la  jouissanc^e  de  lous  les  bieos  affermés  doit  être  toujours 
enlière  ei  jamais  parlielle.  Eo  coDséqaeoce,  od  sUpole  dans 
les  baux  que  le  fermier ,  h  sa  sortie ,  de? ra  abandonner  à 
son  successeur,  au  taux  d'une  esiimaiion  faite  par  des 
experts,  toutes  les  récoltes  ensemencées.  Le  fermier  sortant 
est  indemnisé  de  même  du  prix  des  labours,  qu*il  a  dû  faire 
exécuter  sur  une  partie  de  l'étendue  des  terres ,  pour  la 
préparer  à  la  récolte  qui  doit  suifre  «  et  le  prix  de  ces 
labours  est  6xé  par  les  experts  d'après  le  mérite  de  leur 
exécution. 

«  On  stipule  souvent  atissi  qtie  le  fermier  sortant  recevra, 
d'après  l'estimation  des  mêmes  experts ,  une  indemnité  pour 
telle  étendue  de  trèfle  oo  de  luzerne  qu'il  laissera  en  bon 
état  à  sa  sortie.  En  revanche  le  fermier  sortant  est  tenu  de 
payer  à  son  successeur  ,  toujours  d'après  Testimalion  des 
experts,  une  indemnité  convenable  pour  toutes  les  répa- 
rations à  sa  charge  qu'il  n'aurait  pas  fait  exécuter  dans  les 
bâtiments  «  dans  les  clôtures  ou  dans  les  fossés ,  et  pour  tous 
les  manquements  aux  slipuialions  de  son  bail  qui  peuvent 
porter  préjudice  à  son  successeur.  De  cette  manière ,  tout 
se  règle  entre  les  deux  cultivateurs  à  l'aide  d'une  feulo 
balance  de  chiffres  ,  et  le  nouveau  fermier  entre  immédia- 
tement en  possession  pleine  et  entière  du  donuine,  tandis 
que  l'autre  peut  porter  ailleurs  son  industrie  et  son  capital , 
libre  des  soins  et  des  embarras  qui  l'auraient  rappelé  encore 
longtemps  au  siège  de  l'exploitation  qu'il  a  quittée.  Des 
cultivateurs  probes  et  expérimentés  sont  toujours  choisis 
pour  ces  expertises.  A  l'aide  de  l'habitude  que  l'on  a  acquise 
dans  ce  pays  ,  elles  se  font  avec  une  grande  promptitude*  et 
presque  dans  tous  les  cas  en  balançant  avec  autant  d'équité 
qu'il  est  possible  les  intérêts  eties  opéralicnsdes  deux  parties. 

«..,...•   De    la  sorte   le  cultivateur  qui  change  de 
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ferme  aurait  à  recevoir  d'im  câté  le  montant  de  ees  indem- 
nités ,  pendant  qu'il  aurait  à  en  payer  de  lautre 

«  F*es  nrrangements  de  ce  genre  présentent  tant  d'avantages 
que  ,  dans  le  cas  où  le  cultivateur  entrant  serait  hors  d'état 
de  s'acquitter  de  ees  indemnités  ,  il  conviendrait  souvent 
que  le  propriétaire  les  prit  à  son  compte  envers  le  fermier 
sortant ,  moyennant  des  arrangements  avec  le  nouveau  fer- 
mier »  pour  s*en  faire  rembourser  dans  un  délai  déterminé , 
et  on  l'obligeant  par  son  bail,  à  laisser  de  même,  à  sa 
sortie,  soit  h  son  successeur,  soit  au  propriétaire,  les  objets 
de  m*^mc  nature  ,  moyennant  indemnité.  Mais  il  faudrait 
bien  se  garder  de  stipuler  simplement  que  le  fermier  laissera 
gratuitement,  5  sa  sortie,  en  remplacement  de  ce  qu'il  a  reçu 
à  son  entrée  ,  telle  quantité  d'objets  de  telle  nature,  ou 
telle  étendue  de  terre  ensemencée  d'une  récolte  déter- 
minée; car  alors  le  fermier  n'aurait  aucun  intérêt,  nia 
laisser  des  denrées  de  bonne  qualité  ,  ni  à  disposer  ses 
cultures  de  manière  à  assurer  le  succès  des  récoltes  quil 
devrait  laisser.  C'est  toujours  d'après  le  jugement  d'experts 
consciencieux  que  devrait  être  réglée  la  valeur  réelle  des 
objets.  » 

Suite  de^i  frnlts  admis  par  le  Cooçrès  ponio- 
logique  de  ffraoee  ,  daos  sa  sessloo  de 
1§62,  teone  à  IHootpellIer  (1), 


POIRES. 


Calebasse  Tougard.  Arbre  délicat  sur  coîgnassîer ,  mais 
fertile ,  qu'il  importe  de  greffer  sur  greffe ,  et  de  cultiver  en 


(1)  Voir  Bulletin  18»9  ,  p.  279  et  451  ;  B.  1860  ,  p.  545  ;  B.  186t , 
P  118;  B.  1862,  p;  75. 
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espalier.  Fruits  moyens  et  assez  gros  ,  k  chair  rosée ,  eaa 
aboodaole  dooée  d*un  parfom  délicat ,  eicellenle. 

Dii.  Lewii  pear,  poire  Leuri.  Arbre  Ires  vigoureux  mab 
peu  fertile  dans  sa  jeunesse ,  même  sur  coignassier;  fruits 
d'octobre  et  de  novembre ,  assez  gros ,  è  cbair  fondante  de 
bien  bonne  qualité  ;  l'arbre  peut  se  cultiver  sous  toutes  les 
formes. 

M"*  Tretvi.  Arbre  vigoureux  et  très  fertile  sur  coignas* 
sier;  fruit ,  de  la  6n  d*août  et  du  commencement  de  sep- 
tembre ,  gros  ou  assez  gros,  à  chair  demi-fice  très-fon- 
dante ;  eau  des  plus  abondantes ,  sucrée  et  rafraîchissante  ; 
Tarbre  peut  se  cultiver  sous  toutes  les  formes. 

RoussBLBT  D*EspBREif.  Sjnouyme  Double  Rouuelei  d^Es^ 
peren.  Arbre  d'une  vigueur  moyenne  sur  coignassier,  mais 
fertile,  convenable  pour  la  culture  en  haute  tige  ;  fruit ,  de 
septembre  et  d'octobre;  moyen  ou  asse^  gros;  chair  demi- 
fondante  ,  eau  abondante  ,  sucrée ,  \ineuse  f  de  bonne 
qualité. 

SouvBRiR  Favre  ;  l'arbre  très  vigoureux  et  très  fertile  sur 
coignassier;  fruit  moyen,  des  mois  de  septembre  et  octobre, 
chair  fondante  :  eau  très  abondante  ,  sucrée  et  rafratchîs* 
santé  ,  peut  se  cultiver  sous  toutes  les  formes. 

Tbompsom.  Synonyme  ,  Crassane  AUhorpe  ;  l'arbre  très 
vigoureux ,  assez  fertile.  Fruit  moyen ,  du  mois  d'octobre 
et  novembre,  fruit  à  cbair  beurrée  juteuse,  eau  abondante, 
sucrée  et  agréablement  aromatisée.  Peut  se  cultiver  sous 
toutes  les  formes. 

POMMES. 

CouRPBNDu-RouGE.  Fruit  moycn  et  assez  gros ,  de  bonne 
qualité,  se  conservant  d'une  année  à  l'autre.  Arbre  d'une 
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vigueur  moyenne  »  (rapu  et  abondamment  ramifié ,  propre 
à  la  haute  tige  et  au  buisson. 


CERISES. 

BiGABRBAu  Revbrchon.  Arbre  très  fertile,  fruit  gros,  de 
premier  ordre  >  cordiforme,  rouge  foncé  tirant  sur'le  noir^ 
à  chair  rose,  ferme  et  douce.  Cette  variété  mûrit  en  juillet. 

FIGUES. 

Blanqobtte,  Synonyme ,  Bouton  de  guélre.  Figues  de 
Lipari  (Audibert).  Non  bifère;  fruit  petit,  rond,  jaune 
verdàlre ,  chair  rose  saumonée ,  très  bonne  ,  mûrissant 
d'ao&t  en  octobre:  arbre  de  vigueur  moyenne,  très  fertile. 

Celte  variété  est  bonne  à  sécher. 

BooRGASsoTTB  GRisB.  Non  bifèro  ;  fruit  moyen  ,  arrond 
vert  grisâtre,  à  chair  rouge  foncée  ,  très  bonne  ,  mûrissani 
du  15  août  en  novembre.  Arbre  vigoureux  ,  très  ferlile. 

BooRGASsoTTB  NOIRE,  Non  bifère  ;  fruit  moyen,  arrondi^  i 
pédoncule  long,  noir-bleu  et  à  chair  rouge  très  foncée,  très 
pleine  et  très  bonne.  Arbre  assez  vigoureux ,  très  fertile. 

CéLBSTiNE.  Synonyme,  Figue  de  Beaucaire  {par  erreur)^ 
Bifère. 

Première  fructification,  du  15  juin  au  15  juillet  : 

Fruit  moyen,  à  peu  près  rond,  gris  violacé,  à  cbair  rouge, 
très  bonne. 

Deuxième  fructification,  du  1 5  juillet  à  la  fin  de  septembre: 

Fruit  plus  petit,  plus  allongé,  gris  cendré^  qualité  supé- 
rieure. Cette  variété  est  considérée  comme  une  des  meil- 
leures. Arbre  étalé,  d*une  vigueur  moyenne,  très  fertile  et 
très  sensible  aux  gelées. 

De  Versailles*  Synonyme ,  Figue  d' Àrgenteuilf  Figue 
Madelaine  à  Parie.  Bifère. 
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Première  fructification,  fin  juillet  : 

Fruil  gros,    un  peu  allongé  ,  jaune  verdâUe  ,   à  cbair 
blanche,  rose,  grossière,  sucrée,  assez  bonne. 
*    DeuxiènDC  fructification,  septembre  et  octobre  : 

Fruit  moitié  plus  petit,  plus  arrondi ,  uo  peu  aplati, 
moins  jaune,  à  chair  plus  foncée.  Arbre  vigoureux,  8*éle* 
vant  bc<)Ucoup,  très  fertile  et  très  rustique.  Les  fruits  de  la 
deuxième  récolte  avortent  souvent  presque  entièrement  lors- 
qu'ils ont  acquis  une  certaine  grosseur. 

La  peau  du  fruit  se  détache  avec  une  grande  facilité. 

D*0R.  Synonyme,  Ftgue  dorée,  Figue  de  Jérusalem  (dans 
le  département  de  Vaucluse).  Bifère. 

Première  fructification,  15 juillet  : 

Fruil  très  gros,  très  allongé,  irrégulier,  brun  jaunâtre 
clair,  à  chair  rose  saumoné,  médiocre.  Arbre  peu  fertile. 

Deuxième  fructification,  septembre  : 

Fruit  moyen,  moins  allongé,  un  peu  plus  foncé,  bon. 
Arbre  fertile;  il  est  peu  vigoureux  et  se  dégarnit  de  feuilles. 

Franckb  pagàrdb.  Synonyme,  Figue  d^abondanee,  Figue 
monnaie.  (Audibert).  Bifère. 

Première  fructifi'^ation ,  fin  juillet  : 

Fruit  moyen,  allongé,  brun  foncé,  à  chair  rouge,  sau* 
moné  foncé  ,  mauvaise.  Arbre  peu  fertile. 

Deuxième  fructification  ,  septembre  et  octobre  : 

Fruit  moyen,  pyriforme,  verl  lavé  brun  vîolaxîé  ,  à  chair 
fine ,  rouge  saumoné  foncé,  très  bonne.  Arbre  vigoureux, 
très  fertile  et  s*élevant  beaucoup.  Le  fruil  est  bon  à  sécher. 

GouRREAU  ifOiR,  Bifère. 

Première  fructification  ,  commencement  de  juillet  : 

Fruit  gros,  pyriforme  allongé  ,  violet  noir  foncé ,  légère- 
ment cendré,  à  chair  rouge  et  bonne.  Arbre  fertile. 

Deuxième  fructification  ,  septembre  et  octobre  : 
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Fruit  moyen,  pyriformc,  violei  noir  très  cendré,  à  chair 
rouge  clair  saumoné  ,  assez  bonne.  Arbre  très  fertile^  très 
vigoureux,  et  s'élevant  beaucoup. 

Marseillaise.  Non  bifère.  Fruit  très  petit,  arrondi  ,  ?ert 
jaunâtre  ,  à  chair  ronge  vif ,  très  bonne ,  mûrissant  en  sep- 
tembre. Arbre  très  fertile  et  de  vigueur  moyenne.  Le  fruit 
craint  peu  la  pluie  et  est  bon  à  sécher. 

Monnaie.  Non  bifère.  Fruit  assez  gros ,  roiul  ,  aplati ,  à 
peau  très  épaisse,  d'un  violet  cendré  un  peu  bronze,  à 
chair  brun  vineux,  très  bonne,  mûrissant  de  septembre  à 
octobre.  L'arbre,  assez  vigoureux,  réclame  une  bonne  ex- 
position. 

Panachée.  Non  bifère.  Fruit  moyen  ,  pyriforme  aplati , 
jaune  rayé  de  verl,  à  chair  rouge  pâle  ,  assez  bonne  ;  mûris- 
sant de  septembre  à  octobre.  L'arbre ,  très  vigoureux  et 
assez  fertile  ,  est  cultivé  surtout  à  cause  de  ses  fruits  d'or- 
nement. 

Peau  dore.  Synonyme,  Dure  peau.  Bifère. 

Première  fructification,  fin  juillet  : 

Fruit  petit ,  allongé  >  vert  foncé,  coloré  brun  violet,  à 
chair  brun  rouge  foncé,  mauvaise,  très  peu  fertile. 

Deuxième  fructification  ,  de  septembre  à  novembre  : 

Fruit  semblable ,  mais  à  chair  très  bonne.  Arbre  très 
fertile,  de  vigueur  moyenne,  s'étendaut  beaucoup. 

La  peau  de  celte  variété  est  très  coriace  quoique  un  peu 
épaisse,  le  fruit  est  excellent  pour  sécher  et  ne  craint  pas 
la  pluie. 

Poulette.  Quelquefois  bifère. 

Première  fructification  ,  fin  juillet  : 

Fruit  moyen  arrondi,  vert  bronze  cendré,  à  chair  rouge 
foncé,  très  bonne ,  très  pleine  ;  peu  fertile. 

Deuxième  fructification  ,  de  septembre  à  novembre  : 
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Pruii  moitié  plus  petit,  même  chair,  tiè>  boone.  Aibre 
trèii  fertile ,  de  vigueur  moyeDue;  le  fniit ,  très  propice  i 
sécher,  supporte  bien  la  pluie. 

Sakg  Df  LifcvBE.  Bifere. 

Première  fructification  ,  du  premier  au  15  août  : 

Fruit  gros,  pyriforme  raccourei  ;  vert  clair   poiotillé 
blanc,  è  chair  rouge  sang  très  ?if,  très  bonne  ;  peu  fertile. 
.  Deuxième  fructification  ,  septembre  et  octobre  : 

Fruit  plus  petit,  plus  allongé,  même  couleur,  naéme 
chair ,  bonne  ;  très  fertile.  Arbre  très  vigoureux ,  s*étalant 

Verrissamgub.  Non  bifere.  Fruit  moyen,  pyriforme,  violet 
foncé  très  cendré ,  à  chair  grossière  ,  rouge  foncé ,  bonne , 
mûrissant  de  la  mi-aoùt  à  octobre.  Arbre  vigoureux,  très 
rustique  et  fertile;  variété  très  bonne  à  sécher. 

En  ce  qui  concerne  les  fruits  renvoyés  à  l'étude  par  le 
congrès  «  nous  remarquons  : 

Parmi  les  poires,  celles  indiquées  ci-après ,  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître  (1)  comme  avantageusement  signa- 
lées par  M.  de  Liron  d*Airolles  et  qui  ne  sont  pas  tenus  en 
moindre  estime  par  le  congrès  pomologique  ,  savoir  : 

ALEXA5DtB  BlVORT  ,  ALEXANDRE  LaMBRÉ  ,  AlEXAUDHINA  , 

Beurré  Benner  ,  Docteur  Lantier  ,  Mouille  bouchi  de  Bor* 

DEAux  ,  Zéphirin  Louis  ; 

Et  en  outre  les  poires  suivantes  ^  ainsi  annotées  : 
Archiduc  Cbarlbs  (grosseur  et  forme  du  Bon  CHnfiTiEH 

Napoléon,  è  chair  très  fine,  beurrée,  très  bonne,  mûris^ 

fiant  d'octobre  en  novembre)  ; 

Beurré  Delfosse  chair  fine  et  fondante  ,  de  l'^  qualité  ; 

décembre  à  janvier)  ; 

■  Il  i  I  I     >        ■  I  II  1 
(t)  Balletin  1862,  p.  913. 
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Bon.'^eCiiarlottb  (chair  fine,  fondante,  très  bonne,  août  ; 
propre  à  la  haute  lige)  ; 

Brandywinb  (chair  fine,  fondante,  très  bonne ,  août  ; 
toutes  formes)  ; 

Castellinb  (chair  fine ,  fondante,  de  1'^  qualité,  novemb. 
à  décenobre  ;  toutes  formes^  ; 

GoLMAR  Navez  (chair  demi-Qne,  fondante,  de  bien  bonne 
qualité ,  septembre)  ; 

Delissbs  [Delisses  de  Blanqueforl)  (très  bon  et  pas  sujet 
à  blettir  ,  V^  quinzaine  d*août)  ; 

Docteur  Trousseau  (chair  fine,  fondante,  de  toute  {'• 
qualité  ;  novembre  à  décembre  ;  toutes  formes)  ; 

Heat  Col  [Healhcot ,  Beat  col  de  Gore)  chair  fine,  fon- 
dante, très  bonne  ;  octobre  à  novembre)  i 

Léon  Grégoire  (Assez  gros  ou  gros,  chair  fondante,  de 
toute  1"^  qualité;  décembre  à  janvier); 

Nouvelle  Fulvib  (assez  gros  ou  gros,  chair  fine,  fondante, 
de  toute  1'*  qualité;  décembre  à  février)  ; 

Passe  Colmar  François  (Colmar- François)  (moyen  ou 
assez  gros,  de  T*  qualité  ;  février  à  mars)  ; 

Ravu  (PotVe  Ravu)  (chair  fine,   fondante  et  bonne  (ne 
blettit  pas) ,  septembre ,  très  fertile  ;  toutes  formes  ; 
Parmi  les  pommes  : 

La  Rëinbtte  du  Vigan  (I)  ; 
Parmi  les  prunes  : 

La  DuNMOR,  signalée  comme  un  très  bon  fruit,  et  de  plus 
une  variété  jaune,  fort  grosse ,  du  poids  de  85  à  90  gram- 
mes, mûrissant  au  15  juin,  et  ayant  le  goût  de  la  Rbinb 
Claude  ordinaire. 

fl)  BoUetin  1862  ,  p.  3l3. 
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Mojen  d'obtenir  de  beaax  arbres  dans  les 
•ois  arides  et  pea  profonds. 

Ce  moyen  ,  imaginé  par  M.  Picqucry  ,  consiste  à  pUinter 
les  sujets  dans  des  paniers  remplis  de  bonne  terre  ou  dans 
de  petits  tonneaux  défoncés  par  un  bout.  Après  quelques 
années  ^  la  pourriture  des  douves  ou  du  panier  permet  aux 
racines  de  s'étendre  au  dehors,  mais  celles-ci  ayant  pris  une 
forme  contournée  ,  souvent  horizontale  ,  se  maintiennent 
toujours  en  notable  partie  dans  le  bon  sol. 

Emploi  de  la  betterave  fermentée. 

Nous  avons  déjà  signalé  (1)  la  méthode  économique  par 
laquelle  M.  Leduc,  de  Beaurevoir,  opère  directement  la  nour- 
riture du  bétail  au  moyen  de  la  betterave  divisée  et  fer- 
menlée.  Cette  méthode,  récompensée  depuis  d'une  médaille 
d'or  par  le  jury  de  l'eiposilion  générale  de  1860,  a  pour 
elle  aujourd'hui  la  sanction  d'une  bonne  pratique  et  notam- 
ment des  honorables  succès  obtenus  par  M.  Leduc  dans  les 
divers  concours  d'engraissement. 

L'alimentation  du  bétail  faite  directement  par  la  betterave 
présente  un  intérêt  puissant,  que  M.  Gannat  fait  ressortir 
dans  le  Journal  d'agriculture  pratique,  des  faits  ci-après  : 

«  On  sait  que  la  récolte  d'un  hectare  de  terre  ensemencée 
en  betteraves  à  sucre,  c'est-à-dire  à  collet  rose  ou  à  collet 
vert .  donne  en  moyenne  de  .30  à  36,000  kilog.  de  bette- 
raves. Avec  le  chiffre  moyen  de  33,000  kilog*  &  l'hectare  , 
le  cultivateur  ,  qui  a  droit  à  un  5"®  des  pulpes ,  retirera, 
par  chaque  hectare  de  betteraves  fournies  aux  sucreries , 
6,500  kilog.  de  pulpes,  ce  qui  lui  permettra  d'engraisser 

(t)  Bullolio  1860,  p.  300. 
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par  hectare  environ  une  léte  et  demie  de  gros  bétail  ou  15 
moutons. 

»  S'il  cultive  la  betterave  pour  la  donner  directement 
en  nourriture  au  bétail ,  il  adoptera  la  betterave  globe 
jaune  ,  qui  lui  donnera  de  40»000  à  46,000  kilog,  à  l'bect., 
soit  en  moyenne  43,000  kilog.  ,  qui  bâchés  et  fermentes 
fourniront  par  hectare  la  nourriture  suffisante  à  l'engrais- 
sement au  moin9  de  8  têtes  de  gros  bétail ,  ou  de  80  mou- 
tons La  fermentation  est  nécessaire  pour  éliminer  les  prin- 
cipes aqueux  et  inertes  qui  surchargeraient  inutilement 
Testomuc  des  animaux  et  troubleraient  leurs  fonctions  dî- 
gestives. 

f^  Un  autre  avantage  de  celte  méthode,  c*est  qu'elle  ne 
craint  pas  Tencombrement  ni  la  dépréciation  des  produits, 
et  qu'elle  n'exige  pas  des  transports  dispendieux  qui,  arri- 
vant en  mémo  temps  que  les  semailles  ,  exigent  un  matériel 
coûteux  et  retardent  quelquefois  un  peu  trop  les  ensemen* 
céments  des  terres  en  blé.  » 

Epampraçe  de  lu  rigne. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  (1}  les  avantages  qui  résul«' 
taient,  pour  la  production  viticole,  de  Topération  de  Tépam- 
prage.  A  Tappui  de  ces  observations  nous  rapporterons, 
d'après  le  Journal  d'agriculture  pratique ,  un  fait  des  plus 
concluants  ,  signalé  par  M.  de  Dampierre  auprès  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture.  Le  propriétaire  possédait  un^ 
vigne  qui  avait  été  atteinte  au  mois  de  mai  par  la  gelée. 
Grâce  à  sa  vigueur  le  contre-bourgeon  donna  des  espérances 
de  récoltes  aur  lesquelles  on  était  loin  de  compter  ;  mais  au 
moment  de  la  floraison  ,  les  circonstances  atmosphériques 

(i)  Bulletio  1802,  p.  156. 
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rendaient  la  coulure  imminente  :  une  partie  de  la  vigne , 
mieux  abritée  ,  avait  seule  été  épargnée  par  la  gelée. 

M.  de  Dampierre  fit  laisser ,  sans  y  toucher,  cette  fiartie 
qui  n*avait  point  souffert  «  et  Ton  procéda  au  rogoage  du 
reste  de  la  vigne.  De  notables  diAërences  de  couleur  ne 
tardèrent  pas  à  se  manifester  entre  les  vignes  rognées  et 
celles  qui  ne  Tétaient  pas.  Les  premières  étaient  d'un  vert 
foncé  y  les  autres  plus  pftles,  et,  au  moment  de  la  formation 
du  grain  »  les  vignes  non  épamprécs  coulèrent  en  partie  »  les 
autres  ne  perdirent  pas  un  grain.  Ce  fut ,  dans  le  pajs,  un 
événement  que  chacun  vint  constater  ,  et  ces  vignes ,  qui 
avaient  été  gelées  «  présentaient  cependant  toutes  les  appa- 
rences d'tine  splendide  récolte  ;  les  grains  serrés  et  fournis 
ne  laissaient  rien  à  désirer. 

A.  de  Dampierre  fit  récolter  et  fouler  i  part  les  raisins 
provenant  des  rangs ,  au  nombre  de  26  ,  qui  avaient  été 
épargnes  par  la  gelée  et  qu'il  n'avait  pas  fait  rogner  ;  ils 
donnèrent  18  hectol.  de  vin.  Puis  il  fit  vendanger  aussi  & 
part  les  26  rangs  suivants  qui  avaient  été  rognés  ;  ils  don- 
nèrent 22  hectolitres  et  demi. 

La  ▼Itlcnllnre  dans  rardèclie. 

M.  le  docteur  J.  Guyot,  au  retour  d'une  exploration  des 
vignobles  del'Ardèche,  signale  dans  le  Journal  d'agriculture 
pratique^  Timmense  avantage  qu1l  y  aurait  pour  les  mon- 
tagnes de  ce  pays  ,  à  utiliser  pour  rétablissement  d*espaliers 
et  notamment  pour  le  palissage  des  vignes  ,  les  innombrables 
murailles  qui  s'élèvent  en  gradins  le  long  de  leurs  flancs. 
L'analogie  frappante  qui  existe  entre  cette  région  et  nos  Ce- 
venues ,  soit  dans  la  configuration  et  les  dispositions  du  sol, 
soit  dans  les  diverses  conditions  culturales  ,  nous  engage  à 
faire  connaître  l'article  du  savant  œnologue,  auquel  mission 
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a  ctc  donnée  d  étudier  Tenscroble  des  contrées  titicoles  de 
i'Empire. 

«  Figurez-vous,  dit-il  »  une  série  indéfinie  de  vastes  en- 
tonnoirs, à  gradins  faits  de  main  d'homme,  n'offrant  dans 
le  fond  qu'un  petit  trou  où  passe  parfois  un  torrent  ou  une 
petite  rivière  ,  ou  bien  une  petite  plaine  grande  comme  une 

serviette 

En  voyant  ces  œuvres  cyclopéennes ,  j'ai  pris  une  bien 
haute  idée  de  Tcnergie  et  de  Topinifitreté  laborieuse  du 
paysan  de  l'Ardèche  ;  car  tout  est  sorti  des  mains  des  paysans 
petits  propriétaires  ,  et  je  me  suis  pris  à  rêver  aux  moyens 
d'utiliser  à  leur  profit  ces  œuvres  de  leurs  mains  et  de 
celles  de  leurs  pères. 

»  J'eslime  qu'il  existe  dans  rArdèehe  plus  de  100  mil- 
lions de  mètres  superficiels  de  murailles  le  long  desquelles 
100  millions  de  mètres  de  treilles  doueraient  facilement  25 
millions  de  produits  en  raisins  de  table  et  de  cuve. 

»  Or  il  n*y  a  rien  ,  absolument  rien  le  long  de  ces  mu- 
railles; la  vigne  elle-même  en  est  éloignée  de  0*"  50  à  1  met. , 
pour  cire  taillée  en  misérables  petites  souches  à  coursons 
à  un  ou  deux  yeux  qui  donnent  si  peu  que  leur  simple  cuf- 
ture  en  est  à  peine  payée;  quelques  m&riers  ratk>ugris  ,  un 
peu  de  blé  ou  de  racines  ou  de  légumes ,  voilà  ce  qui  garnit 
les  terrasses ,  mais  les  murailtes ,  rien.  » 

M.  le  docteur  Guyot  ajoute  que,  dans  les  conférences 
nombreuses  et  ardemment  suivies  qu^il  a  tenues  à  l'Argen- 
tier e  ,  à  Aubenas ,  à  Ghomerao ,  à  Tournon  ^  à  Privas,  il  a 
signalé  cette  omission  et  fait  tous  ses  efforts  pour  qu*il  y 
soit  remédié*en  employant  les  murailles^  comme  moyen  de 
palissage.  De  la  sorte ,  dit-il ,  comme  par  une  culture  plus 
hardie  et  plus  soignée  de  ses  vignes ,  cotte  contrée  pourrait 
facilement  en  doubler  les  produits,  et  elle  compenserait 
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ainsi  en  grande  partie  la  position  diflBcile  que  la  maladie  de» 
vers  h  soie  a  faite  k  sa     iocipa  le  industrie ,  la  sérieicullore. 

Tmmtm  M^nveanx  eépagiMi  précoces. 

Le  Moniteur  viticole  signale  les  expériences  entreprises 
par  le  comice  agricole  de  Saumur  ,  à  Teffet  d'introduire  tes 
cépages  les  mieux  appropriés  au  elimal  de  TAnjou  et  réu- 
nissant, autant  que  possible,  la  précocité,  la  bonté  et  Tabon- 
dance.  Parmi  les  raisins  rouges,  les  deux  fariélés  qui  out 
paru  au  comice  se  rapprocher  le  plus  du  but  qu*il  se  pro- 
posait ,  sont  : 

I^  Vicane  twire  du  Rhône  et  Vàlcantino  de  Florence. 

Ces  deux  cépages,  assez  fertiles  pour  avoir  produit  chaque 
année ,  dans  un  peu  moins  de  quatre  arcs  de  terrain  très 
ingrat,  qui  n'a  jamais  reçu  de  fumure ,  une  barrique  de 
vin  très  présentable  partout  comme  bon  vin  d'ordinaire , 
offrent  encore  un  avantage  très  précieux  pour  les  pays  qui 
font  partie  des  dernières  contrées  où  l'on  cultive  la  vigne  , 
c'est  leur  précocilé.  Quoique  n'étant  pas  plus  prompts  à 
pousser  que  le  Breton  (cépage  de  Bordeaux) ,  ils  ont  tou- 
jours été  vendangés  en  parfaite  maturité  le  15  septembre. 

Seulement ,  comme  tous  les  cépages  abondants  ,  ils  doi- 
vent être  épamprés  avant  leur  entière  maturité ,  afin  que 
l'air  et  le  soleil  ,  pénétrant  au  milieu  des  grappes  ,  leur 
donnent  toute  leur  qualité.  Ces  deux  cépages,  qui  mûrissent 
è  la  même  époque ,  ont  toujours  fourni  de  bons  résultats 
lorsqu'on  lésa  fait  cuver  ensemble.  L'Alcantino  étant  plus 
eoloré  que  la  Vicane  noire,  donne  à  celle-ci  un  peu  de  la 
couleur  qui  pourrait  lui  manquer.  On  peut  se  procurer  ces 
plants  chez  M.  Leroy,  pépiniériste  à  Angers. 

Parmi  les  cépages  blancs,  celui  dont  le  comice  a  eu  lieu 
d*étre  le  plus  satisfait  est  le  Riesling ,  qui  produit  les  vrna 
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li  estimés  des  bords  du  Rhin.  Il  se  vendange  dans  la  pro- 
inière  quinzaine  de  septembre  et  donne  nn  vin  de  qualM 
très  supérieure.  Dans  le  terrain  d'expériences  du  comice  de 
Saumur,  le  vin  obtenu  de  cette  variété  a  entièrement  cun«- 
«ervé  son  goût  et  son  bouquet. 

irin  de  Myrtlllus  vaccittlam. 

Le  Journal  d'agrieuUure pratique  rapporte  que  TeYposi- 
tion  horlo-agricole  de  Turin  de  juin  1862,  a  présenté  nne 
nouvelle  espèce  de  vin  offerte  par  M.  Edvardo  Jaffielti.  Ce 
vin  avait  été  fabriqué  avec  le  fruit  d*une  plante  qui  abonde 
et  vient  naturellement  dans  les  lieux  alpestresi  le  Uyrlillus 
vaccinium  (1)  de  Linnée  ;  la  commission  d'examen  recon* 
nut  que  ce  vin  était  pourvu  d'excellentes  qualités ,  tant  som 
le  rapport  du  goût  que  sous  le  rapport  hygiénique. 

Ce  serait  là  une  précieuse  ressource  pour  les  populations 
des  montagnes  où  la  vigne  ne  crott  pas. 

Sur  les  ¥ake. 

Nous  avons  vu,  à  leur  passage  à  Monde,  le  couple  d'Yaks 
provenant  de  l'ancien  troupeau  de  la  ferme  de  Souliard 
(Cantal),  qui  étaient  envoyés  chez  Tun  des  membres  de  notre 
Société,  M.  de  Fenouillet,  et  se  trouvent  ainsi  acquis  à  la 
Lozère  ;  voici  quelles  sont  les  appréciations  présentées  sur 
cette  race  d'animaux,  dans  Tune  des  dernières  réunions  de 
la  Société  zoologique  d'acclimatation ,  par  M.  Richard  (du 
Cantal]  ,  propriétaire  de  la  ferme  de  Souliard  : 

L'acclimatation  des  Yaks  lui  parait,  dit  il  ,  une  question 
résolue.   Animaux  rustiques,  d'un   tempérament  névroso- 

(1)  C'est  la  plante  si  commune  sur  certaines  de  nos  montagoesi 
où  elle  est  connue  cous  le  nom  d*Ayradet* 
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sanguin  ,  énergiques  ,  robustes ,  sobres  ,  d  une  grande  forée 
mosculaiie  relatite,  ils  confirmcnl  les  récits  que  Its  voya- 
geurs Tout  sur  leur  emploi  dans  leur  pairie  originaire.  Dans 
nos  espèces  domestiques,  nul  animal  n'a  plus  de  qualités 
que  l'Tak  pour  le  travail  dans  les  pays  inaccessibles  des 
montagnes  dépourvues  de  routes ,  et  dont  la  production  vé- 
gétale est  peu  favorisée,  soit  par  les  rigueurs  de  l'atmosphère 
propres  aux  grandes  altitudes,  soit  par  une  culture  arriérée 
et  dans  des  conditions  défavorables  k  l'élevage  des  animaux. 
L'Tak  peut  être  élevé  sur  des  sommets  où  nulle  autre  béte 
de  travail  ne  peut  se  multiplier  avec  utilité  ,  soit  pour  porter 
à  dos,  soit  pour  traîner  la  charrue  ou  des  fardeaux. 

L'Tak  communique,  par  le  croisement,  une  grande  par- 
lie  de  ses  qualités  aux  métis  produits  par  lui  et  par  la  vache 
d'Aubrac  surtout.  Quatre  jeunes  sujets  obtenus  k  Soulîard 
ont  montré,  immédiatement  après  leur  naissance,  une  viva- 
cité, une  force  ,  une  vitalité  que  sont  loin  d'avoir  les  ani- 
maux de  l'espèce  bovine  pure ,  quelle  qu'elle  soit ,  et  ces 
qualités  ont  persisté  de  manière  que  ces  jeunes  métis  l'ont 
toujours  emporté  sur  les  veaux  nés  en  même  temps  qu'eux, 
en  vigueur  et  en  aptitude  au  moins  probable  au  travail. 

Au  point  de  vue  physique  l'Tak  peut  être  traité  comme 
le  bœuf;  le  régime  alimentaire,  les  soins  hygiéniques  à  lui 
donner  sont  les  mêmes.  Mais,  d'un  autre  côté,  l'Tak  est 
nerveux,  irritable,  ombrageux,  méfiant,  et  a  besoin  d'être 
traité  avec  beaucoup  de  douceur.  De  la  sorte,  il.devient  fort 
traitable  et  même  familier;  autrement  il  peut  devenir  difficile 
et  même  dangereux.  Les  métis  paraissent  beaucoup  se  rap- 
procher de  leur  père  sous  ce  rapport. 


—  139  — 

Cenrormatlon  des  bœnf»  an  donble  polnl  de 
▼ne  da  travail  et  de  l'engralasement. 

Dans  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture  ,  M.   Magne  ,  directeur  de  l'écolô 
vétérinaire  d'Alfort^  a  présenté  des  observations  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  a  incompatibilité  entre  les  qualités  cons- 
titutives des  races  de  boucberie  et  celles  des  bonnes  bêtes 
de  travail.  Le  savant  professeur  n*hésite  pas  à  se  prononcer 
pour  la  négative  :   il    n'y  a   pas  ,  d'après  lui ,   de  diffé- 
rences fondamentales  entre   un  bon  bœuf  de  travail  et 
un    bon    bœuf  de   boucherie  ;   ils    se    ressemblent    au 
contraire  par  leur  aptitude  à  supporter  des  rations  équi- 
valant eu    foin  à  6,    7,    8   pour    100    de  leur   poids, 
en  môme  temps  qu'à  digérer  des  rations  fiches  en  corps 
gras.  Ceux  qui  prétendent ,  dit  M.  Magne  ,  qu'avec  des  os 
légers,  caractère  essentiel  des  races  de  boucherie ,  on  ne 
peut  pas  avoir  des  animaux  forts ,  interprètent  mal  les  faits, 
et  il  cite  à  ce  sujet  l'exemple  du  cheval  de  course,  du 
cheval  arabe ,   du   chien  lévrier ,  du  chameau  et  du  bœuf 
breton.  Ces  animaux  n'ont-ils  pas  le  train  antérieur  léger  et 
les  membres  grêles  ?  et  cependant  manquent- ils  d'haleine  , 
de  puissance  musculaire  et  de  force  dans  le  jarret  ?  C^est 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  des  os  volumineux  avec  des  os 
bien  conformés,  un  squelette  louid  avec  un  squelette  bien 
disposé  pour  faciliter  la  puissance  musculaire.  Ce  n'est  pas 
ie  poids  des  os  qui  donne  la  force ,  c'est  la  longueur  des 
apophyses  auxquelles  se  terminent  les  muscles  des  membres. 
Que  faudrait-il  à  nos  races  de   bœufs  pour  être  aussi 
belles  que  les  plus  belles  races  connues? 

Ce  n'est  point  la   précocité.   11  n'y  a  qu'à  élever  d'une 
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manière  convenable  noire  bétail  pour  le  mettre  en  état 
d'être  livré  très  jeone  à  la  bouchcTÎe. 

Nos  bœufs  pèchent  par  la  conformation  ;  ils  ont  la  poi- 
trine resserrée  »  la  tète  trop  forte ,  le  cou  trop  gros ,  le 
squelette  trop  lourd  en  proportion  du  système  musculaire. 

Les  caractères  essentiels  du  bœuf  de  travail  sont  :  un 
appareil  digestif  fonctionnant  bien  ;  une  poitrine  ample  et 
une  respiration  étendue  ;  des  lombes  forts  ;  des  cuisses 
pourvues  de  muscles  épais  ;  un  abdomen  léger  ,  des  avanl- 
bras  et  des  jarrets  larges.  En  outre  des  membres  d'aplomb 
et  des  genoux  droits  ,  ce  qui  contribuerait  notablement  à 
accélérer  la  marche  si  lente  de  nos  attelages. 

Parmi  ces  caracièrcs  qui  n^ndraient  nos  races  l^ovine^ 
parfaites  pour  le  travail  ^  il  n*cn  est  pas  un  seul  qui  les 
déprécierait  au  point  de  vue  de  la  boucherie. 

Il  s'agirait  donc  de  leur  diminuer  le  volume  de  la  tète  » 
de  rendre  Tencolure  plus  mince  et  les  membres  plus  grêles* 
d'élargir  les  lombes,  de  donner  plus'de  développement  aux 
muscles  de  la  croupe  y  des  fesses  et  des  cuisses  ,  et  encore  , 
quoique  cela  ait  moins  d'importance,  d'adoucir  la  peau  et 
de  supprimer  le  fanon. 

Ces  changements  rendraient  les  boeufs  très  bons  pour  la 
viande  en  môme  temps  qu'ils  augmenteraient ,  au  lieu  de 
les  diminuer,  la  puissance  au  travail  :  les  os  seraient  allégés 
sans  perte  de  force  pour  les  jarrets  et  les  avant-bras. 

Ces  idées  sont  loin  sans  doute  de  celles  qu'exprimait 
Buflbn  quand  il  traçait  le  portrait  du  taureau.  Les  vrais 
principes  sur  la  conformation  du  bétail  ne  nous  sont  bien 
connus  qu'il  y  a  à  peine  un  quart  de  siècle,  depuis  Mathieu 
de  Domhasie,  qui  appelait  fort  laids  en  apparence  les  tnîmaux 
que  nous  considérons  comme  parfaits  pour  la  boucherie. 
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Attention»  qu*ll  fiiDl  avoir  en  prenant  le  miel. 

Le  journal  Y  Apiculteur  donne,  d'après  6i  lieu  ,  les  in- 
dications suivantes  au  sujet  des  précautions  à  prendre  en 
s'emparant  du  miel  des  abeilles. 

Bien  nettoyer  la  partie  de  la  ruche  où  l'on  a  taillé  des 
rayons.  —  Si  Ton  n*a  le  soin  de  racler  avec  des  outils 
convenables  tous  les  petits  fragments  de  cire  qui  restent 
toujours  dans  les  ruches  que  l'on  a  taillées ,  surtout  celles 
de  paille,  les  abeilles  qui  enlèvent  et  entraînent  tout  ce  qui 
est  détaché  et  tombé  sur  le  plancher  du  fond  ,  mais  qui 
jamais  ne  rongent  la  cire  tenant  à  leurs  ruches ,  ne  pour- 
raient établir  sur  ces  fragments  de  constructions  régulières. 
Si  les  abeilles  s'irritent  et  qu'on  ait  de  la  peine  à  les  con- 
tenir, comme  cela  arrive  quelquefois,  lorsque  la  ruche 
est  fort  peuplée  ,  et  que  l'opération  a  duré  longtemps  ,  on 
peut  différer  de  quelques  jours  de  rAcler  l'intérieur,  pourvu 
que  cela  ne  dure  pas  trop  à  s*exécuter. 

Choisir  le  temps ,  le  jour  et  l'heure  pour  prendre  le 
miel,  -p^  C'est  en  automne,  lorsque  [la  récolte  est  finie, 
que  l'on  dépouille  ordinairement  les  abeilles  de  leur 
superflu,  ou  plut/^t  d'une  partie  de  leur  superflu,  car 
si  on  s'empare  de  tout  ce  dont  on  estime  qu'elles 
peuvent  se  passer ,  elles  ne  prospéreront  pas  et  ne  don- 
neront point  d'essaim.  Mais  alors  il  se  produit  un  vide 
considérable  pendant  l'hiver,  et  si  la  ruche  est  mat  peuplée, 
les  abeilles ,  loin  de  pouvoir  faire  éclore  le  couvain  ,  man- 
quent de  la  chaleur  nécessaire  pour  se  réchaufi'er,  et  toutes 
celles  qui  s'écartent  du  groupe  périssent.  S'il  y  a  beaucoup 
d'habitantes,  il  se  produit  une  grande  humidité.  On  évite 
ces  inconvénients  en  se  servant  de  ruches  à  compartiments 
mobiles  qu'on  peut  resserrer  à  volonté  de  manière  a  ne  pas 
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laisser  de  vide.  Si  Ton  a  des  ruches  à  eape  ,  il  faut  se  con- 
tenter de  prendre  les  rayons  blancs  que  les  abeilles  oui  bâti 
dans  ee  compartiment  et  ne  pas  toucher  à  rintérieur. 

Quant  au  jour  et  à  l'heure,  c'est,  pour  les  ruches  è  eape, 
ordinairement  à  Theure  la  plus  chaude  d*un  beau  jour  d'été, 
un  peu  avant  midi  »  ou  d'abord  après  midi ,  qu'on  s'empare 
des  rayons,  afin  que  les  abeilles,  souvent  en  grand  nombre 
dans  la  cape,  aient  le  temps  de  prendre  leur  vol  el  de  rega- 
gner leur  ruche  avant  la  fraîcheur  et  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Mais  quand  ou  veut  tailler  des  rayons  dans  les  ruches , 
l'on  ne  doit  entreprendre  cette  opération  qu'en  automne , 
lorsque  les  abeilles  ont  tué  leurs  bourdons,  qu'elles  ne 
trouvent  plus  de  miel  et  que  leur  nombre  est  fort  diminué. 
Alors  il  faut  choisir  un  beau  jour ,  ou  de  bon  matin  avant 
qu'elles  ne  sortent ,  ou  le  soir ,  quand  elles  seront  à-peu-près 
toutes  rentrées.  On  est  plus  sûr,  le  soir,  de  les  préserver  du 
pillage  des  étrangères,  qui  est  fort  à  craindre  et  qu'on  ne 
peut  arrêter  que  difficilement  quand  il  a  commencé.  Alors 
en  terminant  l'opération  avant  la  nuit  ^  les  abeilles  se  remet- 
tent du  trouble  et  du  dérangement  qu'on  leur  a  causés;  elles 
sucent  les  gouttes  de  miel  qui  attirent  les  étrangères  ainsi 
que  les  rayons  entamés  par  mégarde  ;  elles  entraînent  hors 
de  leur  habitation  tous  les  petits  fragments  et  les  miette» 
de  cire  ;  elles  augmentent  les  gardes  de  la  porte  et  se  tien- 
nent prêtes  i  les  seconder,  pour  arrêter  les  pillardes.  C'est 
surtout  pour  les  ruches  faibles  ,  moins  en  état  de  se  défen- 
dre ,  que  l'heure  du  soir  est  la  plus  convenable  ;  celles  bien 
peuplées  peuvent  être  visitées  le  malin  ,  moment  où  elles 
sont  de  beaucoup  plus  traitables. 

Enfin  il  arrive  quelquefois,  dans  les  aanées  fort  abon» 
dantes ,  que  lu  mère  va  pondre  dans  la  cape.  Il  faut  alors 
avoir  bien  soin  de  ne  pas  enlever  le  couvain  que  renferme  ce 
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comparllmeat  ;  il  faut  attendre  18  ou  20  jours  ;  alors  oon 
seulement  le  couvain  se  trouvera  éclos,  mais  les  cellules  qui 
le  contenaient  seront  remplies  de  superbe  miel  fratcbement 
amassé. 

METEOROLOGIE. 
Ob«er¥«iiou«  raltes  à  Meude 

Par  H.  l'abbé  Bosm. 


(Àllilade  :  743  m.) 


1863 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  da  roitin 

Uidi 
7  hearesdafoir 

Maximà 

.Minimà 


Joan  d«  plui* 

Joart  de  oeire 

Joart  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanehe  .  . 
Jours  de  grêle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  •   .  •  . 


Avril 


2.5 
U 

7.3 
90 

-1 


Jours  où  le  vent  a  ta  les  direcUonf.  .  . 


N. 
11.  E. 

E. 
S.  E. 

s. 
s.o. 

0. 
If.O. 


Jours  o6  le  rent  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  on  nid 


Jours  on  le  ciel  a  été  généralement 


Nnageni 
Couvert 


10 


Mai 


5.5 
17.4 
10.4 

:»5 
9 


20 


11 


*  Le  irmit  •»  marque  Uê  degrés  tn-deafoif  ûê  Uto, 


r 
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PRIX  DES  GRAINS,  PAR  HECTOUTRE. 

d'aprës  les  vercoriales 
DES  MARCHES  OU  OCPARTEMENT  DE  Ll  LOZERE. 

Avril  18G3. 


LIEUX  DES  MARCHÉS 

N.\TlîRE  DES  GRAINS. 

Froment. 

M.leil. 

Sfiçle. 

Orge. 

Avoine 

Florac 

fr.     c. 
2Î   97 

20  > 

21  80 

19  75 

20  03 

20     » 

fr.     c. 

15  69 

16  ^ 
> 

15     V 

U  25 

fr.     c. 

14  .6 
12  50 

15  » 
M  10 

11  37 

12  » 
Il  50 

11  93 

12  07 
HS    » 

fr.     c. 

11  58 

12  y^ 

10  60 
15     » 

9  66 

11  25 

.V 

fr.     c. 
7  54 

Mevnieis 

7  50 

Ponl-de-Monlverl 

La  CaDotirgue 

9     > 
8  50 

St-Chôly-d'Apcher 

Manejols 

StT\  cretle 

> 

Lantfo^nc 

8  37 

Mfndo 

8  42 

Villefurt 

9     > 

Prix  moyen 

20_r)f  ) 

J5  2> 

13  (16 

11  6ti 

8  :U 

Mai  I8G3. 


Flora»- 

Me)  rikbi 

Poni-(l<'-Mont\ert .  . 

La  Canoui-gue 

Sl-Chôly-d'Apt iuT  . 

Maivojols 

Servon-lte 

Langogiio 

M<>.nde 

Villefon 


PniX  MOYEN. 


20  45 
18  75 

21  80 
17  85 


19  90 

20  » 


19  79 


14  78 
13     > 


13  75 


14  12 


14  41 


12  16 
11  75 
15  V 
14  10 


73 


11 
12 
11  50 
13  53 
11  95 
16     y> 


12  97 


10  96 

11  > 

10  60 


8  20 
U  52 


10  60 


7  25 

7  50 
9  » 

8  50 


8  > 

8  91 

9  - 


8  19 


Monde,  impr  de  C  PRIVAT  -  1863. 
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SâANCE  DU  18  JUIN   1863. 

rKlSlDENGB  DE  H   DB  mmi&, 

VICB-PifiSlDINT. 

Présents  :  MM.  Rous»  vice-président,  Tabbé  Bomb  , 
Làurbns  (Paulin) ,  Heruàntibr,  Layiniolb^  dz  là,  Pibrrk, 
capitaine  en  retraite,  et  Vinceiys. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureaa  les  publicalioog 
parvenues  à  la  Société  depuis  la  dernière  séance. 

-**  Les  objets  proveriant  des  fouilles  récemment  ezécutéei 
à  JavoU  Aont  également  déposés  sur  le  bureau.  Des  dispo- 
sitions seront  prises  pour  qu'ils  soient  classés  parmi  le«  col- 
lections aoalogttîM  que  possède  déjà  le  musée  de  la  Société. 

Do  membre  eipôse  la  nécessité  qu*il  j  aurait  de  faire 
dresser  un  pbn  détaillé  des  fouilles  qui  ont  été  jusqii*ici 
faites  à  Javols,  a6n  qu'il  soit  possible  de  suivre  et  de  diriger 
utilement  les  recherches  futures.  Celte  proposition  est  prise 
en  considération. 

NOMINATIONS. 

■embre    titulaire. 

M.  Portai,  desservant  à  Sainte-Hélène. 

■embres  assecléa. 

MM.   Chausson,  maire  de  Fontanes. 

Albafet  (Charles),  propriétaire  à    la   Retonrnade, 

commune  de  la  Parade. 
Dumazel,  sous-chef  de  division  à  la  préfecture  de 

la  Lozère. 


A<: 


rii 


/  . 


1 
\ 


•  '  "^  •    A  îi  T  s       CT 
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PRIX  DES  GRAINS.  PAR  HECTOUTRE. 

B'APBtS  LES  >IBCI:BULIS 

DES  IIICHCS  D8  OCPIRTEIEIT  DE  Ll  LUElC. 
A\Til  1863. 


LIECI  DES  MABCHES 

XaTT  RE  Î'ES  GlUnss. 

Fr  n,.^n:.;   M- in»        ^.^r.   .    Or^t. 

AvoiDe 

fionc 

Meyniri* 

Pooi-de-Montiert 

La  CaDourpi^. 

Si-ChHj-d  Apcher 

Mîin  '•joU 

fr.      .'        fr.     c        fr.     c 

-?:  97     iô  e9    :4  :6 
-?3    >  .  :♦>    ^  ;  Î^ÔC^ 

>  •          >  :  î.s    » 
-21  80  .           >      14  10 

3   1          >      Il  37 
19  75      15            12     > 

>  i           >   ,  li  5»} 
'  :          .  i  11  «3 

30  «j3  '   14  -25  '  1-2  «17  ' 

.     fr.     c. 
'  11  58 
»  1*    > 

10  60 

* 
15     » 

*     fr-     c 
7  54 

7  50 
9     * 

8  50 

> 
> 

Si:n  ere-tie 

>              » 

LaD^v^e 

9  56  1     8  37 
11  ->:%  :    R  4> 

T.Uefvrt 

-20    >  1          •      :^    >  î          i  1     9     » 

8  :îJ 

PlIX  mOTE^ 

>J  59  :  iô  J\      Î3«^  •   11  66  i 

Mai  1803. 


Flora 

ll^>  ni^rt? 

P.jni-ii'-3loni\trt . . 

La  Carj.jur^e 

S<-<:h-Iv-<jAp..licr. 

llAM'j.ij 

Ser»vr»  ne 

Laogofne  

Jf  ««nd^ 

Tilkfort 


Peu  matfx. 


2«J  45   .    14  > 
18  75  .   15     - 

•21  Sj  j 

i   i  > 

17  85  !  13  75 


1-2  :»i  :  10  9b-  ;    7  :?ô 

11  7Ô  11     :    '     7  50 

Iô    ^  ;        »  f    9    > 

i  I  lu  :  10  «)  '     8  5'J 

lî  73  ; 

1-2     «  ' 

11  5Ô  ; 

13  53  I 


8  -20 

9 


19  90  i  14  12  j  11  95  ;   il  5 
2ïJ    »  I  >   i   16    '^  : 


19  79  •   14  41       12  ^7   .   lO  m 


S     > 

8  91 

9  > 


8  19 
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StkntE  DU  18  JUIN  4863. 

rStSIDENGE  DE  N   DB  ItfillMlS. 

VICB-PifiSlDRNT. 

Présent!  :  MM.  Rous»  vice-président,  l'abbé  BoMi, 
Laurens  (Paulin) ,  Hbrhjjitibr,  L^yiniolb^  dz  là,  PibmKh 
capitaine  en  retraite,  et  Vinceiys. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  publications 
parvenues  à  la  Société  depuis  la  dernière  séance. 

—  Les  objets  proveriant  des  fouilles  rèeemmenl  exécutées 
à  Jafols  sont  également  déposés  sur  le  bureau.  Des  dispo- 
sitions seront  prises  pour  quMIs  soient  classés  parmi  les  col- 
lections analogues  que  possède  déjà  le  musée  de  la  Soeiété* 

Un  membre  expose  la  nécessité  qu*il  j  aurait  de  faire 
dresser  un  plan  détaillé  des  fouilles  qui  oot  été  jusqu'ici 
faites  à  Javols,  a6n  qu*il  soit  possible  de  suivre  et  de  diriger 
utilement  les  recherches  futures*  Celle  proposition  est  prise 
en  considération. 

NOMINATIONS. 

■embre    tiinlaire. 

M.  Portai ,  desservant  a  Sainte-lléléne. 

Mewahmem  «•••clé». 

MM.   Chausson,  maire  de  Ponfanes. 

Albaret  (Charles),  propriétaire  è    la   Retoomade, 

commune  de  la  Parade. 
Dumazel,  sous-chef  de  division  âla  préfecture  de 

la  Lozère.  % 


'wti 


r 
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SÉiRCE   DU    13   AODT    1863. 

nisniM»  BE I.  BiLâPniii. 

racsnnrr. 

Présents:  MM.  Maitixit,  Lacrius  (Paulin),  LànmoLif 
Bi  LA  PiiiRt ,  capitaine  en  retraite,  et  Vinciiis. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  la  commission  instituée 
à  Teffet  de  fisiter ,  cette  année ,  les  exploitations  des  con- 
currents pour  l'obtention  de  la  prime  d^encouragement  aux 
cultures  fourragères ,  se  composait  de  MM.  Charles  Toye  , 
Salançon  et  Poige  de  Combrei.  D'après  une  lettre  de  M.  * 
Toye,  rapporteur,  de  Inquelle  il  est  donné  leetore ,  huit 
concurrents  s'étant  présentés  ^  la  commissioo  ,  k  la  suite 
des  TÎsites  effectuées  ,  propose  de  distribuer  la  prioie  entre 
trois  propriétaires  ou  agriculteurs  désignés  ei^près  cooiaie 
les  plus  méritants ,  savoir  : 

1^  A  M.  Molines ,  de  StJenn  duGard  ,  pour 
les  prairies  qu*il  a  créées  à  la  Borie  ,  commune 
du  Pompidou 500  fr. 

2**  A  M.  Planiier ,  fermier  à  Cavalade ,  com- 
mune de  Vebron ,  pour  ses  belles  cultures  four- 
ragères       300 

3^  A  M.  Vachin  ,  propriétaire  au  Fraisse,  com- 
mune d'Hures ,  pour  ses  cultures  fourragères  et 

une  prairie  naturelle  d'un  très-grand  mérite  de 
création 200 

1,000  fr- 
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La  Sociédi  est  d  avis  que  les  proposiiioDS  de  U  cpiqnpUt 
sion  soient  adoptées. 

--.  Le  coDseii  d'administration  «  chargé  de  présenter  la 
désignation  des  instruments  agricoles  qu'il  y  a  lieu  d  acqipé*- 
rir  pour  être  revendus  à  prix  réduits^  propose  les  choîic 
suivants:  : 

3  charrues  n^  2. 

3       id.       n»  3. 

1  coupc-racîoes  PernoUet  n"^  1»  .^ 

1  bache-paille  Durant. 

3  pince-nez  on  moucbettes  pour  taureaux. 

2  aiguiseurs  africains  pour  faulx. 
1  herse  Valcour  à  bâti  en  bois. 

1     id.         id.     à  bâti  en  fer. 

€es  propositions  sont  approuvées. 

—  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire 

d'un  rapport  Tait  par  M.  Alexandre  de  Lagrevol  i  là  Société 

littéraire  de  Lyon  sur  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 

U  Lozère  pour  Tannée  1862.  Après  avoir  signalé  les  lettres 

de  grands  personnages  ,  publiés  par  M.  l'abbé  Baldit ,  Ja 

notice  de  M.  Henri  Loret  sur  l'herbier  de  H.  Prost ,  cl  les 

études  de  MM.  Roussel  et  Lefranc>  relatives  i  la  questibn 

des  chemins  de  Ter  dans  la  Lozère ,  M.  de  Lagrevol  rend 

compte  de  la  première  partie  du  Thalamus  de  .Weyrueis, 

publié  par  le  D^  Frédéric  Cazalis \  en  Taisant  des  voeux  pour 

que  ce  précieux  document  soit  publié  dans  son  entier,  avec 

les  traductions  faites  par  M*  Jean  Gély ,  dans  le  commence*; 

ment  du  17»  siècle. 

~  Lecture  d'une  lettre  de  M.  le'  secrétaire  général  do  la 
mairie  de  Nîmes,  en  réponse  i  une  demande  de  renséîgb^ 
ment,  touchant  lorigine  de  certains  documents  adf«>sé  k  M. 


r 


~  IW  — 
le  Préfet  4e  fà  Lotëfe  et  oouceniMit  le»  Bffnes  de  diverses 
villes  et  communautés  du  Gévaudan.  (Voir  an  Bullefin). 

*^  M.  le  PfJsideât  lit  une  lettre  de  M.Qutiititi,  îostitateur 
è  PiâQlhae ,  lauréat  agricole  de  la  Société  et  de  rExpr>»tioti 
do  Luxembourg.  (Voir  au  Bulletin  l'extrait  deâ  pritieipaul 

passages). 

NOBnNATION& 
■embtfes  aasociés. 

MM.   de  Longevialle  [Jules] ,  ancien  inspecteur  des  contri- 
butions directes  à  Aumont. 
^e  Valmalette,  propriétaire  à  Saint-Etienne-Vallée- 
Française  ,  juge  de  paix  à  Sl-Jean-du-Gard. 


armoiries  attribnéc«  à  Mwermem  •ommnnea 
on  comninnaiitéo   du  Gévandait. 

N^  1.  —  26.  fevèché  de  la  tille  de  Mende  porte  d*or 
à  A  pals  de  gueules  et  un  chef  d*azur,  chargé  d'un  bust  d*é- 
vèque  mitre  tenant  de  la  main  droite  une  épée  et  de  la  sé- 
nestre  une  crosse,  le  tout  d*or. 

M*  22.  —  20.  Le  chapitre  de  N.  D.  de  Quézac  porte 
d'azur  à  3  emmanchés  d*or  mouvans  du  chef. 

N*  23.  ~  20.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Mende 
porte  d  or,  à  k  pals  de  gueules,  et  on  chet  d'anir  chargé 
d'un  bustd'évéque  mitre  d'or. 

Ji*  84.  .^  20.  La  communauté  des  Prêtres  de  l'église 
ealbédralc  de  Mende  porte  d*or  i  3  pals  de  gueules  et  un 
cbéf  de  sable^  chargé  de  3  fleura  dt  lys  d'or. 


-  >49  — 
N<^  127.  —  20,  La  villa  de  Mçtn49  ppr^  dWiff.  ^  W{|| 

rajQQ09Dt  de  miiqfi^,  -    ^    , 

N^  4%.  -^  50^  lit  ville  de  la  CaQourpie  porte  parCyaa 
au  1^'  d*azuf  à  une  fleur  de  lys  el  une  deknie.  d*or^  an  S!. 
d'argeni  à  un  lévrier  courant  en  bande  de  aaUe  aeoolé  dVMr« 

N»  61.  -^  20.  Le  collège  de  Tons  les  Saints  de  kitille 
de  Mende  porte  d'azur  à  8  bandes  d*or  et  un  chef  de  gueu- 
les chargé  d'un  Kon  naissant  d'or,  soutenu  d'une  devise* 
cousue  d'azur,  chargée  de  3  demi  fleurs  de  lys  renversées- 
d'or. 

N*»  158.  —  20.  Le  chaprire  Je  réglîse  cotlégfale  de 
N.  D.  de  Garce  de  U  ville  do  Marvejols  porte  d'or  i  une^ 
image  de  la  Vierge  tenant  d'une  main  PEnfanf  Jésus,  et 
tirant  de  Taulre  unr  prisonnier  de  la  prison,  le  tout  au 
naturel. 

N"  134.  —  50.  La  ville  de  Meyrueis  porte  d'azur  i  un 
M  d  argent  supporté  par  un  lion  d'or  lampassé  de  gueule». 

Collationné  avec  soin  et  certifié 
conformf  ipiliitiiqtfqril. 

Sigué;  E.  LIOTARD. 

H^rie  de  Nîmes,  $ur l'orifjn^  d^  ^Qpupçgpls  OT  f r^jï^dc^^.  (Vpjr  (^  ff9Ç^tr 
verbal  de  la  séance  du  13  août.) 

fuîmes ,  le  9  avril  1803. 
MoifSIBUa    LB   PatSlDSlIT, 

J'ai  l^ppnçur^ç  Yçus  ^^^fO^mj^^  ^fl^^î^ffl^^^f^liPlf^^f 


r 
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èêBS  f oCre  lettre  do  27  man ,  les  renseigneneoti  rdaliCi  à 
hirigioe  et  i  riatheQticité  des  doeuments  eonceniaiil  tei 
armes  de  di?erses  commanes  oa  commonaotés  de  h  hotèrtm 

V  Les  détaUs  deseripliEi  ioot  empnnMés  k  od  manusorit 
au  aMrqois  d'Aobais ,  dépecé  an  archi? es  de  la  préfeclure 
do  Gard  ;  ee  maouscrit  n*est  pas  de  la  maio  do  BMn|oîs 
d'Auhais ,  ouis  d*uo  copiste ,  son  secrétaire  ,  peot-étre. 

2^  Quant  à  l'autheoticité  ,  je  ne  pois  la  déduire  qoo  de 
l'existence  d*un  registre  qui  se  troove  aossi  aox  arckif es 
de  la  préfeclure  du  Gard  et  qui  indique  les  droits  de  sceau 
perçus  de  chaqoe  communaulé  qui  avait  demandé  ou  à  qui 
on  avait  fait  demander  le  privilège  d'avoir  des  armoiries. 

Vous  devez  savoir  que  ce  fut  une  mesure  financière 
adoptée  par  le  Gouvernement  vers  1692  ou  1694. 

Ch.  liotard, 

Secréiaire  général  de  la  mairie  d$  N(me$. 


APICULTURE. 


EXTRAIT  d'une  leUre  de  M.  QuinUn,  instiiuteur  à 
Paulhac.  (Voir  le  proeès-verbal  de  la  séance  du  13 
août.) 

MollSlSUB    LE    pBftSiDBlIT, 

Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  «  que  je  prenne  la  liberté 
de  joindre  mon  avis  basé  sor  ma  propre  expérience,  i 
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Tarticle  du  Bulletin  de  la  Société  d'agrioullorè  d'avril  et 
mai ,  page  141 ,  où  il  est  dit  que  le  journal  VApieuiiim 
donne  quelques  indications  au  sujet  des  précautions  à 
prendre  pour  s'emparer  du  superflu  des  abeilles ,  et  re- 
commande de  bien  nettoyer  la  partie  de  la  rucbe  où 
l'on  a  taillé  des  rayons;  cette  recommandation  est  bonne , 
et  depuis  longtemps  j'ai  toujours  conseillé  de  la  pratiquer  » 
mais  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  remettre  i  un  autre 
jour  le  ratissage,  attendu  que  les  abeilles  emploient  Tinler- 
valle  de  temps  qu'on  met  à  faire  cette  opération ,  h  arran- 
ger leur  habitation  et  c'est  un  temps  perdu  pour  elles  puis* 
qu'elles  sont  obligées  d'y  revenir ,  ce  qui  tes  dérange  beau- 
coup et  les  irrite  tellement  qu'il  est  fort  difficile  de  s*en 
approcher  une  seconde  fois.  Ainsi ,  je  suis  d'avis  de  ter- 
miner le  tout  en  une  seule  fois. 

Le  temps ,  le  jour  et  l'heure  qu'on  choisit  quelquefois 
ne  conviennent  pas  trop  ,  mais  c^est  un  point  fort  difficile  à 
recopnaUre  ;  le  plus  fin  s'y  laisse  prendre  et  l'apiculteur  le 
plus  expérimenté  ,  planté  devant  une  ruchée  ,  est  souvent 
bien  ignorant.  Le  vent  faible  du  nord  en  temps  chaud  et 
clair ,  est  celui  qui  convient  le  plus ,  vers  les  dix  ou  onze 
heures  du  matin. 

On  conseille  de  tailler  les  ruches  en  automne.  Ceci  ne 
vaut  rien  pour  notre  pays  ,  où  ,  pour  ainsi  dire  ,  presque 
toutes  les  ruches  sont  d'une  seule  pièce ,  en  bois  ou  en 
paille  ;  le  vide  causé  par  cette  récolte  procure  dans  notre 
froide  Lozère  le  dépérissement  des  abeilles  ;  maintenant  les 
gens,  naturellement  enclins  à  tailler,  c'est-à-dire,  à  récolter 
les  ruches  en  automne ,  parce  que,  disent-ils^  on  y  trouve 
un  peu  de  provision,  ne  manqueront  pas  de  suivre  ce  conseil 
et  d'enlever  le  superflu  et  plus  même  ;  combien  de  ruchers 
périssent  victimes  de  l'ignorance  et  de  l'avidité  de  ces  pre- 
neurs de  miel  ! 
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latte» 

ai  ^cfs  ifek  rcsftfneacc 

wmMU.fi  lmtam%,  caoore^  serûaâ-îift bèmlt 
i*ai  iMÎsars  cmIhsw  s  écii*-i«r  k»  ira*  <t  a  I 
ffoére  ks  ua^^  I^^mi  fis»  cg 

aoiéi  La  zziz^i  fxciLre  i  i^^A^^n  •■!  ééJM  foAcé 
iaslmtckai  4i  adcif'^  b  rwM  ëi;<f  i  ukce  marmÊmét,  Oo 
CD  t;^  d»as  k  cu^Unki  iie  Sào^es  et  ém  Kmak  Jlwmît^ 
LiHre  ,  de  Baiots  tC»laî.  et  dti  Jlaii«  Loaiffr).  Jk  la 
férîbé,  eîks  î<m^{  p«q  aotnbreiiirs ,  sms  ja  JÛ  panoadé 
«l^e .  daiLS  qoe^oe  leakftf ,  cctie  tnacka  Yl'iaJ^stric  fieff« 
de  nfiidts  f>rfjrgTé§  ^as  le»  d^rparteaMSl»  préctiô  ;  repes- 
dast  s^r*-!-**!  vrii  de  dire  q^e  reine  l/riîre  mqne  d^arrifcr 
après ,  a!or»  40e .  nehe  eo  piiorazes  aparaks ,  dk  pourrail 
briller  eo  precnitre  lizoe. 

Pour  eo  rereoir  au  sujH  dont  je  me  sub  baancoop  écarté» 
persïetteZ'ir.ofl  de  dire ,  Monsiear  le  Présidcnl ,  que  h 
réc&ife  géùérale  du  »operfla  de»  roches  ae  pem  et  doit 
atoir  Ueu  dans  la  Lozère  que  dans  les  mois  de  mars  oo  aTril« 
alteodu,  eomiDe  je  Tat  dit ,  qoe  nos  ruchers  eaoore  com- 
posés eo  générai ,  de  ruches  de  trcoc  d  arbre  o«  m  pailk  et 
une  seule  pièce ,  me  se  prêtent  pas  à  la  récolte  aalomBak. 
La  copîdiié  êfeillée  de  difers  apkollaDm 
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manquerait  p«s  do  fuiner  ub  gtnnû  nombre  dé  nichées. 

Qaand  on  opère  la  récoUe  prîntanière  des  rocbea  il  eat 
bon,  ainsi  que  cela  est  dit,  de  bien  neUoyer  la  place  des  rayons 
enlevés  et  j*njoule  encore  d'avoir  bien  soin  ause»!  d'enlever 
toates  les  parties  de&  rayons  qui  ont  été  attaqués  parles  rats,* 
pour  la  bave  desquels  les  abeilles  ont  une  extrême  aversion. 
Il  est  bon  aussi  de  ne  pas  enlever  eniièroment  tout  oe  qu*««) 
croit  être  de  aqperflu  paroe  qu'on  se  le  connaît  paç. 

Avec  ces  petits  soins,  les  abeilles  prospèrent  grandement 
et  se  multiplient  prodigieusement ,  par  l'essainiage  na^ 
turel  ou  forcée  Ce  à  quoi  on  doit  parlicuUèrement  viser 
pour  peupler  un  peu  notre  pays ,  trop  dépourvu  encore 
de  ruchers.  A  cet  effet,  j'ai,  cette  année-ci^  fait  faire  Torcé- 
ment  une  cinquantaine  dWaims  artiGciels,  sans  parler  de 
ceux  qu*ont  fuit  faire  les  apiculteurs  auxquels  j*ai  appris 
oetia  méihode^  et  qui  ont  aussi  opéré  sur  une  grande 
écbelle. 


REVUE    AGRICOLE, 

Pftr  U.  DEUPI£ltRS,  présifleni. 

Refiles  ponr  les  assolements. 

Voici ,  d'après  ClndHSlriel  français ,  quelles  sent  les 
quatre  règles  fondameniales  déduites  par  M.  de  Candells 
ddQS  la  tbéqrie  des  assolements  :      ' 

l'' On  ne  doit  pas  faire  succéder  l'une  i  TanCre  desx 
récoltes  de  plantes  de  la  méoie  espèce ,  comme  par  eienrple 
le  fromeM  au  froment,  le  tnifle  au  trèfle,  è  moim  que  ie 
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sol  ne  soit  extréneroent  fertile  ou  qu'il  m  »  wemmfMe  de 
lotméine  comme  le  fbot  quelques  eHuriofis  ; 

9«  Od  De  doit  pas  Biéine  remplacer  uue  eulture  ptr  des 
plaotes  de  b  même  famille  ;  ainsi  les  agriculteurs  font  tHer* 
ner  les  légumes  et  les  grains  ;  les  pépiniéristes  pbntent  det 
arbres  de  la  famille  des  ameotacées  sur  le  lieu  qui  Yient  de 
porter  des  arbres  de  la  famille  des  rosacées  ; 

3^  Les  piaotes  à  suc  acre  et  laiteux  «  par  exemple  le  purof , 
seront  placées  ataot  les  cultures  améliorantes  «  et  Ton  se 
gardera  d'en  enterrer  les  débris; 

4"*  Comme  les  plantes  à  soc  doux  et  mucilagitteux  amé- 
liorent le  terrain  pour  les  plantes  appartenant  à  d*autres  fa- 
milles et  par  leur  eicrétions  ,  et  par  leurs  débris  ,  et  par 
leur  enfouissement  Y  on  devra  prendre  pour  base  def  amé- 
liorations dans  les  asmlements  les  légumineuses ,  qui  occu- 
pent le  premier  rang  dans  cette  catégorie.  L*elet  bsniSant  est 
sensible  même  dans  les  espèces  qui  déposent  peu  de  feuilles 
sur  la  terre,  fomme  par  exemple,  les  genêts  et  les  ajoncs , 
ou  qui  n*ont  pas  de  souche  propre  à  être  enterrée,  comme 
c'est  le  cas  des  Cèves  et  des  vesces  ;  mais  il  est  plus  prononcé 
dans  les  espèces  feuillues  et  à  racines  vivaces ,  telles  que  le 
trèfle  et  la  luzerne.  La  théorie  des  assolements  se  résume 
toute  dans  le  principe  que  voici  :  entretenir  la  terre  ,  par  la 
combinaison  de  cultures  variées  dans  un  état  confcnable 
d'ameublissement  et  de  propreté,  doù  les  préceptes  suivants 
comme  points  secondaires  de  la  théorie. 

Dans  la  succession  d*un  assolement,  il  doit  se  trouver 
une  récolte  de  plantes  qoi,  par  leur  ombrage ,  tendent  à 
étouffer  les  mauvaises  herbes  :  ta  luzejtie  «  le  trèfla  et  en 
général  les  fourrages  légumineux,  sont  très  propres  è  pro- 
duire cet  effet,  pourvu  que  leur  végétation  soit  rapide  et 
rigoureuse ,  ce  qui  suppose  qut*  le  sol  aura  été  bien  pré- 
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paré  et  bien  fumé  poar  les  recevoir. 

Les  cultures  qui  exigent  beaucoup  d'engrais  et  qui  le 
paient  ordinairement  par  l'abondance  de  leurs  produits  « 
doivent  précéder  les  plus  épuisantes  ;  il  àerait  inutile  de  les 
placer  devant  les  récoltes  améliorantes,  telles  que  celles  des 
légumineuses. 

Emploi  de«  channkes. 

M.  Vianne  signale,  dans  le  Journal  éCagricuUure  pro^ 
yr^Bsive,  comme  Tune  des  principales  causes  dé  la  propa- 
gation des  plantes  nuisibles,  Tbabitude  presque  générale  de 
laisser  les  cliaumes  pour  le  pâturage  des  animaux.  En  effet, 
ceux-ci  ne  peuvent  ramasser  qu'une  faible  partie  des  graines 
qui  sont  sur  le  sol  ;  il  s'en  suit  que  lorsqu'on  retourne  la 
chaume,  le  labour  a  pour  résultat  d^enfouir  en  même  temps 
ces  grnines  et  de  les  préparer  pour  une  nouvelle  germina-* 
tion.  De  la  sorte  les  terres  se  salissent  de  plus  en  plus,  au 
point  que  les  récoltes  finissent  par  disparaître. 

Mais  si  immédiatement  après  renlèvement  des  récoltes  on 
donne  un  labour  très  superficiel ,  la  plupart  des  graines 
sont  enterrées ,  et  à  la  première  petite  pluie  on  voit  paraître 
une  luxuriante  végétation  qui  donne  un  pâturage  bien  autre- 
ment abondant  que  celui  que  Ton  a  détruit,  et  de  plus  ,  on 
a  fait  disparaître  des  millions  de  graines  qui  ne  reparaîtront 
plus. 

ronrrai^es  de  prlntenaps. 

Au  moment  de  la  saison  de  sécheresse  que  nous  venons  de 
traverser  et  qui  menaçait  toute  production  de  regains,  le 
Journal  d^ agriculture  pralique  appelait  Tattention  sur  les 
moyens  d'obtenir  dès  le  printemps,  au  moyen  des  plantes 
fourragères  suivantes,  de  précieuses  ressources  alimentoires 
pour  le  bétail. 
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U  s*agiC  poor  ceb  de  seiMrdèi  lemoît4'MAllf$rffWICt 
variétés  de  trèfle  ioeanial,  qoi  diMiBer^Bl ,  pf  dwt  loti* 
U  durée  de  printemps,  d'abooduites  récoilet i  mqifr  m 
vert,  gradvelleMesl  écbeloMiées. 

La  plus  précoce  est  le  trèfle  kiearMit  ordiaaire  wm  faêliL 

Vieol  eosoite  le  trèfle  iocamal  a  fleor  rouge»  dm  tek  è 
dix  jours  plus  tarJiH 

A  celui-ci  succède ,  moios  a? ancé  encore  de  huh  1  dix 
jours,  le  trèfle  iocaroat  lardirt  fleur  blauclK,  k^uel  ae  db- 
lîogue  par  la  couletir  de  sa  fleur  ei  aussi  par  la  leinle  da  m 
graioe. 

E060  uoe  quatrièase  lariété  rieol  de  surgir,  de  qoch|oea 
jours  eocore  plus  tardive  que  la  prcecdeale;  c'esl  la  loèflo 
iocamat  exira«tardif  i  fleur  roage. 

En  adoptant  simultaoèmeot  ces  quatre  variétés^  fou  peut 
donc  proloager  la  durée  d'une  récolte  verte  très  précieuse  j 
en  échelonner  les  produits  selon  les  besoins,  H  étendre  une 
cullare  qu'on  éuit  aulreiois  oblige  de  restfeindre,  alors 
qu'il  n'en  existait  qu'une  seule  variété,  paroa  q««  Boa  pro- 
duit arritait  tout  au  aiéme  monient  et  ne  aauHÛntenail  que 
peu  de  temps. 

Uoe  autre  pbnte  est  signalée  avec  non  moins  d  avanlagt 
comme  devant  concourir  au  même  but.  Cesl  l'Anthyllit 
janue  ,  appelé  aassi  Trèfle  jonoe  des  sables  (fielberSand- 
K!ee,  des  Allemands^.  Eipérimenté  avec  succès  par  plu- 
sieurs fermiers  de  la  Beaucc,  il  fournit  à  la  suite  des  trèfles 
incarnats  tardifs,  un  fourrage  d'excellente  qualité,  qui  a  la 
propriété  de  rester  vert  sur  pied  pondant  un  œrtain  laps 
de  temps,  même  après  sa  maturité. 

L'Antbyllis  jaune  paraît  avoir  réussi  en  Allemagne  dans 
les  terres  sablonneuses.  Le  Journal  d'agricmUwn  pratifm 
en  conseille  rexpérimentation  plus  spécîaloBMnl  dbna  las 
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tefraîni  cilcvires  ,  où  on  le  roficontrê  plu9  ordinairement 
en  France  à  l'étal  sautage. 

PinceineBl  du  cboa  de  Bruxelles* 

M,  Bossin  vient  (Tindiquér  dans  une  séance  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture ,  un  moyen  sûr  qu^it 
emploie  pour  obtenir  du  chou  de  Bruxelles  des  jets  nombreux 
dans  les  sols  secs,  sablonneux  et  arides,  peu  favorables  au 
développement  des  produits  de  cette  plante.  Vers  le  milieu 
de  septembre,  c'est-à-dire  lorsque  les  tiges  atteignent  la 
hauteur  de  40  centimètres ,  il  ététe  ou  pince  le  chou  et  lui 
enlève  la  sommité  avec  un  greffoir  ou  tout  autre  instrument 
tranchant;  en  un  mot  il  le  décapite,  en  en  supprimant  les 
3  ou  4  dernières  feuilles  sans  toucher  aux  autres.  Le  résultat 
est  instantané,  et  fort  souvent ,  quand  la  saison  est  propice, 
on  peut  cueillir  de  petites  pommes,  au  bout  de  quinze  jourSi 
sur  les  tiges  qui  étaient  complètement  nues  auparavant. 
Trois  semaines  ou  un  mois  plus  tard^  on  est  en  pleine  ré- 
colte et  en  voilà  pour  toutVhivef  et  une  partie  du  priutemps. 

Semis  de  bonions  de  Tigne. 

Le  Journal  d* agriculture  fraiique  fait  connaître  an 
nouveau  procédé  de  propagation  de  la  vigne ,  qui ,  à  loiiS' 
les  points  de  vue  ,  présenterait  sur  ses  devanciers. des  avan- 
tagea incontesitfbles.  Ce  procédé,  dû  à  M.  Hudelot»  consiste' 
dont  on  véritable  af  mis  de  boutons  de  vigne. 

»  Pendant  Tautônifie  et  même  pendant  Tbiver^  ooupev 
dam  vos  vignoa  des  sarments  bien  aoûtée,  détachez  en 
suocessivement  tons  les  boutons  (yeux,  bourres ,  bosses) 
bien  tenstiioés,  mais  dëtaohez-les  de  telle  façon  qu'ils  for-* 
f^eni,  peur  ainsi  dire,  autaMde  grains  séparés^  n^sTant  d'un 
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point  de  section  a  Taulre  qu'une  longueur  de  0*  01  à  4"  01 
1/2  au  plus.  Vous  les  mettrez  ensuite  en  cave,  jeMa  daof 
un  panier  et  rccouverls  d'un  peu  de  terreau.  Lorsque  ie 
mois  de  février  sera  arrivé,  tous  labourerez  avee  soin  votre 
terre,  tous  ouvrirez  ensuite  avec  un  traçoir  des  rayons  de  0* 
05  à  0"  08  de  prorondeur  et  espacés  de  0"  15  ;  puis  vous 
ferez  de  vos  boutons  de  vigne  un  semis  assez  semblable  à 
celui  que  Ton  pratique  dans  les  pépinières  pour  les  pepîns 
de  poires  et  de  pommes ,  à  la  condition ,  cela  va  sans  ilire , 
de  semer  moins  dru.  Vous  recouvrirez  avec  du  terreau  si 
vous  en  avez,  sinon  avec  de  la  terre  fine  ;  vous  plomberez  et 
Topération  sera  terminée.  Les  seuls  soins  à  donner  ensuite 
consisteront  en  arrosements  assez  fréquents ,  si  Tannie  est 
sèche,  et  en  binages  répétés  qui,  tout  en  maintenant  le  sol  en 

bon  état,  j  entretiendront  une  certaine  fraîcheur 

»  Le  bouton  se  détache  du  sarment  en  opérant  sur  celui- 
ci  une  section  entière  et  transversale ,  i  un  demi  centimètre 
environ  au-dessus  et  un  demi-centimètre  au-dessous  du 
bouton  ,  de  façon  à  n'avoir  plus  qu'une  fraction  de  ce  sar> 
ment,  longue  d*un  centimètre  à  peu  près,  au  centre  de 
laquelle  se  trouve  le  boulon  destiné  à  servir  de  semence.  Ce 
bouton  est  donc  touth-fait  séparé  du  sarment;  il  est  destiné 
désormais  è  former  à  lui  seul  un  individu  nouveau^ et 
complet.  » 

Indépendamment  de  l'économie  de  terrain  ,  de  la  simpli- 
fication do  la  main  d*ŒUvre  etc.,  les  résultats  de  cette  opé- 
ration si  simple  ,  fait  observer  le  descripteur  du  procédé , 
N.Chauvclot,sontconsidérables.  D*abord,  on  fait  pour  ainsi 
dire  une  greffe  et  un  semis  ;  une  greffe  ,  en  ce  que  le  bouton 
semé  reproduit  exactement  le  même  plant  que  celui  d'où 
il  provient  ;  un  semis ,  en  ce  que  les  deux  organes  essen- 
tiels, lige  et  racine,  partant  d'un  même  nœud  vital,  sont 
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doués  Tun  et  l'autre  d'une  grande  vigueur.  L'époque  de  la  pre** 
mière  production  est  avancée  au  moins  de  deux  ans  :  des 
semis  faits  en  1860  ont  donné  leur  premier  fruit  en  1862;  ils 
portent  une  récolte  moyenne  aujourd'hui  en  1863 ^et  cette 
première  fructification  n'eat  point  le  fait  du  hasard  ;  ce  né 
sont  pas  seulement  quelques  pieds  qui  ont  montré  quelques 
raisins  amaigris  et  mal  constitués  ,  mais  la  presque  totalité 
des  ceps  a  produit  au  moins  deux  grappes  de  force  moyenne. 
Ces  faits  ont  d'ailleurs  été  constatés  par  le  savant  direc- 
teur du  Journal ,   ainsi  que  par  M.  Gazeaux  ,  inspecteur 
général  de  Tagrculture.  D*un  autre  cAté ,  le  procédé  en 
question  a  obtenu  la  haute  approbation  de  Téminent  oeno- 
logue que  nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  citer  ,  M.  le 
docteur  Guyot ,  lequel  avait  déjà  observé  les  inconvénients 
résultant  du  bouturage  des  longs  sarments.  Voilà,  dit-il  /la 
véritable,  la  bonne  graine  de  la  vigne  trouvée  par  M.  Hu-r 
delot.  La  meilleure  condition  de  la  bouture  de  la  vigne  est 
en  effet  celle  qui  la  rapproche  le  plus  de  la  graine  ;  c'est-à-. 
dire  que  le  germe  on  l'œil  soit  enfoui  sous  terre  à  la  pro* 
fondeur  où  les  graines  prospèrent  le  mieux  ;  que  la  tigelle 
sorte  du  sd  et  que  la  radicelle  s'y  enfonce:  que  l'absorption 
do  Peau  nécessaire  à  l'alimentation  du  bourgeon  et  è  la 
dissolution  des  principes  nutritifs  déposés  è  sa  base  soit  la 
plus  étendue  possible.    M.   Cbauvelot  a  donc  mille   fois 
raison  de  dire  que  te  nœud  qui  a  deux  sections  pour  ali- 
menter le  bourgeon  vaut  mieux  qu'une  graine. 

M.  Guyot  fait  encore  observer  que  cette  méthode  offre 
pour  réchange  et  les  essais  des  cépages  les  plus  grandes  faci- 
lités et  les  plus  précieux  avantages  :  «  un  million  de  graines, 
du  volume  de  1  centimètre  cube  chaque,  pourront  ôlrè 
expédiées  dans  une  caisse  de  1  mètre  cube,  alors  qu'il  fau- 
drait 10  à  15  mètres  cubes  et  môme  20  mètres,  suivant  la 
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longueur  des  boutures ,  pour  représenter  Ift  mèoie  qviBlité 
de  plants.  » 

Noos  ne  saurions  trop  insister  pour  respérimeatatioo 
d'un  procédé  dont  il  est  si  aisé  de  vérifier  les  aTaolagsua 
résultats  de  toute  nature  qu'il  fait  espérer. 

Abri  Axe  pour  les  espaliers. 

Les  abris  pour  espaliers  se  composent  généralement  d'au- 
vents qui ,  places  à  la  partie  supérieure  du  mur ,  s'opposent 
simplement  au  rayonnement  nocturne^  ou  bien  d'appareils 
mobiles ,  qu'on  manœuvre  de  manière  à  profiter  des  rayons 
du  soleil ,  chez  les  horticulteurs  qui  ne  craignent  pas  de  sa 
créer  une  sujétion  considérable.  La  Revue  agricole  de  Fo- 
lenciennes  fait  connaître  un  nouveau  mode  d'abri ,  très- 
simple  et  très-rustique,  fondé  sur  un  système  tout  difiërent. 
II  se  compose  de  deux  pièces  de  bois  dont  un  bout  pose  à 
terre  à  1  mètre  d'écarlement  du  pied  du  mur  et  dont  l'autre 
bout  est  éloigné  de  la  partie  supérieure  du  mur  au  moyen 
d'un  petit  étai  cloué  latéralement,  qui  l'en  écarte  de  20  ceu<> 
timètres  environ.  Sur  ces  deux  pièces  de  bois,  qui  se  trouvent 
ainsi  légèrement  inclinées,  sont  clouées  deux  ou  trois  lattes 
horizontales  servant  d'appui  et  d'attache  à  une  garniture  de 
paille  de  25  millimètres  d'épaisseur. 

On  le  voit ,  l'abri  est  complètement  fixe  ;  jl  intercepte 
aussi  bien  la  lumière  que  la  chaleur.  Il  détermine  d'ailleurs 
un  courant  d'air  contre  la  plante ,  à  causé  de  l'écartement 
conservé  à  la  partie  supérieure. 

Son  inventeur  ,  M.  Colmadin  ,  le  place  en  février  avant 
que  la  sève  soit  en  mouvement,  et  le  maintient  jour  et 
nuit  d'une  manière  permanente^  au  moins  jusqu'à  la  fin  de 
mai ,  époque  à  laquelle  le  fruit  est  complètement  noué. 
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Tandift  que  Yêhti  ordinaire  tieH  décliné  qu'à  nodérér  \é 
refroidissement  après  le  jour  et  a  pour  but  d*actifèfrla 
végétation ,  le  système  en  question  s'attache  au  eohtrall^  à 
la  retarder  pour  assurer  la  réussite'de  la  Aorahon  et  it  la 
ormation  du  froil.  En  conséquence,  la  plante  est  soustraite 
à  ^influence  des  rayons  solaires  qui  réchaufferaient.  Sons 
les  climats  froids^  la  floraison  a  ^souvent  lieu  avant  que  la 
racine  ne  soit  également  réveillée  ^  alors  que  le  mouvement 
de  la  sève  n'est  point  encore  en  équilibre  ;  il  s*cn  suit  que 
le  fruit,  même  noué,  flétrit  et  tombe. 

En  retardant  la  floraison  ,  eet  équilibre  se  trouva  rétabli; 
celle-ci  s'accomplit  d'ailleurs  mieut  et  d'une  tnanièi^  pliit 
régulière  i  l'ombre,  où  sa  durée  se  trouve  prolongée.  Ell« 
n'a  plus  è  redouter  les  coups  de  soleil  du  printemps ,  dont 
Taction  est  quelquefois  si  funeste  à  la  fécondation. 

La  commission  nommée  par  la  Société  d'agricultufrè  de 
Valenciennes  pour  visiter  l'appareil  établi  par  M.  Colmadini 
a  constaté  è  son  égard  les  meilleurs  résultats. 

L'abri  permanent ,  sous  forme  de  toile  claire  en  guise  de 
tente ,  avait  été  d'ailleurs  déjà  recommandé  par  M.  Du- 
breuil. 

«nr  qoclqocft  chênes  ezoll^aes. 

M.  Doumct  a  publié  dans  les  Annales  de  la  Sociéié  â'hor^ 
ticuUure  de  l'Allier  une  notice  sur  diverses  espèces  de  . 
chênes  exotiques  qu'il  cultive  dans  son  parc  de  Baleine  et 
qui  se  recommandent  d'une  manière  toute  particulière  par 
la  beauté  de  leur  port  et  de  leur  feuillage ,  la  rapidité  de 
leur  croissance ,  la  qualité  de  leur  bois.  Voici  celles  qui 
nous  ont  paru  plus  spécialement  dignes  d'attention  : 

1*  Quircui  paluslris  (chêne  des  marais),  —  Remarqua- 
il 
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iilc  [*ar  *'jn  pjil  {»}.d:riiiJal ,  ieî  k-uiiic^  fTufûoùrmc&i  dé- 
co u|j<:es  en  *t  (il  UjLcs  .  res  .'Urii;  trra  i^lits,  bémîsptie- 
iiques  CI  presque  noirs. 

Se  rt'coiiunariric 

V  Par  la  Jcfi-ii»:  et  îi  diirtrù  cic  «on  t^ji».  Jurelè  bieo 
supéricuie  a  co^!':  Ju  tjjà  l'j3  u^licS  ciicrc?  lI  qui  esi 
«xce*=iie  ; 

2*  Pur  id  rapidi(<:(i'.-sjC:oiïS:.:.cc.  j-iu»i;.ur9Ûfc2Je  30  aiis 
au  pitis  'a'jui  3;:pêiii.!r>  mi  :.r«j?sei;r  cl  (  !i  ti.)u(eur  aui 
f/uercus  robur  (i<r  «0  uio  ,  sfni-rs  lijiiâ  ie  nv^aie  urraio  el 
les  inèaies  contlili'iriï  ;  un  ^j-ccimirn  j.c  de  10  ar.s  a  1  mètre 
35  centirnèlics  de  cirC'.aféri.'ir'^u .  inclure  u  1  m.  âO  c.  du 
sol  et  17  m,  tic  hauteur  ;  dans  un  groupe  iiroieiiant  de 
semis  h  la  vohfc  »  avec  un  espaccinetil  de  1  m.  50  c«,  par 
conséquent  dans  des  conditions  loul  à  fuit  forestières  ,  il  a 
atteint,  à  ÏW^t  de  30  ans,  0^  95  v.  de  circonférence  sur  18 
mètres  de  liuut  ; 

3"  Par  la  licaulc  de  sa  forme  et  la  légèreté  de  son 
feuillage. 

Sv.  plall  dans  les  («mtcs  lL.:ercs  lI  frjlclios,  est  livs  rusii- 
que  et  r(V>i,î'i  ci:i  froid  !«•  p!iis  ri-;  ui;cf.it. 

2"  QunyrMS  aqnalica,  —  i'.H  tiiL-îi»: ,  qui  passe  pour  re- 
douirr  Icm  liivi  rs  du  mitre  de  la  Fiance  ,  a  si  peu  souflcrt 
à  Balciiîf  ,  qu'il  Yô'Zh  «:«j  10  ans,  son  irone  mestiro  I  m.  tio 
de  cirnjnférence  sur  plus  de  15  m.  de  haut.  Le  bois  est  dur 
et  serre. 

3"  Quarcus  alba  ;'li(hic  blanc).  —  Arbre  d'une  croissance 
lapide,  »  hois  lirs  lifint  et  solide,  un  peu  moins  dur  que  le 
querctis  rofcur  d'Kurope,  mais  iiussi  ré&îstanl.  A  50  ans  ,  il 
a  atteint  i  m.  G6  de  circonférence  et  21  mOtres  de  hauteur. 
Comparé  aux  chôncs  indigènes  du  même  âge  et  placé  dans 
les  mômez  conditions ,  il  a  ga;:né  sur  eux  plus  de  25  0  0. 
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Se  ploU  tlans^tous  les  terrains  et  esi  aussi  rustique  que  le 
chêne  (rEurope. 

k^  Quercus  olwtzformiB  (en  forme  d'olive).  —  Doit  son 
nom  à  la  forme  de  son  gland ,  gros  «  ovale ,  d*un  brun  ver- 
dâtre ,  ce  qui  le  fait  ressembler  à  une  grosse  olive.  Celte 
espèce  doit  être  mise  sur  le  même  rang  que  le  quercus  alba 
sous  le  rapport  de  la  croissance  et  de  la  qualité  du  bois;  un 
spécimen  de  40  ans  mesure  1  m.  15  c.  de  circonfcience  , 
sur  une  hauteur  de  17  mètres.  En  masbif  et  5  Tcspacement 
de  1  m.  50  ,  il  a  atteint,  à  85  ans,  1  mètre  de  circonférence 
sur  17  mètres  de  haut. 

5**  Quercus  castanea.  —  Feuilles  ressemblant  un  peu  à 
celles  du  châtaignier;  ses  glands  sont,  dit-on,  bons  i  manger. 

Très  rustique  et  s'accommode  de  tous  les  terrains.  A  30 
ans  ,  il  a  atteint  0"*  77  c  de  circonférence  et  16  mètres  de 
hauteur. 

6^  Quercus  monlicola,  —  Remarquable  par  son  large 
feuillage  et  la  couleur  jaunâtre  de  son  écorce. -— Réussit 
bien  en  massif  et  s*élance  beaucoup.  A  35  ans,  il  mesure  1°*. 
10  c.  de  circonférence  sur  17  mètres  de  hauteur. 

T^  Quercus  acuminata ,  du  Népaul.  Supporte  parfaite- 
ment les  plus  rudes  hivers.  Son  poit ,  son  feuillage  magni- 
fique ,  su  croissance  rapide ,  son  bois  dur  et  résistant  en  fon^ 
un  arbre  de  premier  mérite.  A  30  ans  ,  il  a  atteint  0°  97  c. 
de  circonférence  sur  16  mètres  de  hauteur. 

8**  Quercus  rubra ,  du  Canada.  —  Remarquable  par  son 
feuillage  rouge  b  Taulomnc.  Arbre  des  plus  vigoureux  ;  il 
pousse  souvent  de  plus  de  1  mètre  en  une  année  ,  mais  son 
bois  ne  parait  pas  être  do  très  bonne  qualité.  En  futaie  et  en 
taillis^  il  aurait  l'avantage  de  gagner,  par  la  rapidité  de  sa 
croissance,  au  moins  25  qO  sur  les  chênes  indigènes. 

9*»  Quercus  anibigua,  des  Etats-Unis.  —  Très  vigoureux 
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tt  irèi  rusti(|iic  ,  it  rapproehaol  beaucoup  du   qwm 
olivaformis. 

Tous  ces  cbénes  s'accommodent  ft  peu  près  de  tous 
terrains ,  mais  se  plaisent  surtout  dans  les  terres  légères 

fralehes ,  non  submergées  pourtant. 

D*après  M.  Doumet ,  pour  acquérir  tout  leur  dcvelopf 
mcnl ,  ils  doivent  être  francs  de  pied  et  non  grefles. 

Le  miel  de  salBrola. 

Dans  la  Atfi'u«  d'économie  rurale^  M.  de  Cbamouss 
fait  observer  que,  dans  toute  la  flore  de  l'Europe  ,  ou  i 
trouve  pas  une  plante  aussi  riche  en  miel  que  le  sainfoio.  I 
quantilé  de  miel  que  les  abeilles  j  hulinent ,  en  temps  fat 
rable  ,  dopasse  toute  attente  et  parait  presque  incrojabi 
fabuleuse.  Il  a  été  constaté  qu'une  rucbe  fortement  peupli 
a  butine  en  un  seul  jour,  sur  un  cbamp  de  sainfoin,  1 
kilogrammes  de  miel,  et  qu*un  jeune  essaim  en  avi 
amassé  en  quatre  jours  28  kilog.  En  mettant  un  tonnes 
de  miel  pur  à  cAlé  du  rucher,  les  abeilles  ne  pourraient 
butiner  dans  le  même  temps  une  pareille  quantité. 

Le  miel  provenant  du  sainfoin  est  d'ailleurs  de  lou 
première  qualité,  d'un  blanc  pur  et  fin;  il  devient  d 
quelques  jours  après  avoir  été  exprimé  des  rayons. 

Le  sainfoin  réunit  donc  le  double  avantage  de  constitue 
en  même  temps  qu*un  des  meilleurs  fourrages,  Tune  des  pi 
riches  plantes  mcllifèrcs.  Dans  beaucoup  de  localités  néa 
moins  où  domine  la  culture  du  sainfoin  ,  les  habitants  i 
possèdent  souvent  que  fort  peu  d'abeilles,  quelquefois  mër 
pas  du  tout. 

Dlsposlllon  des  roches. 

M.  Hamet  recommande  de  les  établir  de  sorte  quu 


êlléf  ffi  (ronve  dorrièra ,  c«  qui  peroiel  4'approclper  du 
rfij:her  $ans  d^rangor  les  abeilles  dans  leurs  coursas.  Oo  oa 
doit  donc  pas  les  plaoar  le  long  d*un  mur ,  devant  lequel  on 
passe  constamoient.  Cet  endroit  présente  souvent  un  auliti 
inconvénient,  non  moins  grave ,  celui  de  concentrer  en  ét4 
les  rayons  ardents  du  soleil  qui  font  fondre  la  cire  et  couler 
le  miel.  En  les  établissant»  au  contraire,  à  S  ou  3  mètres 
do  mur  et  des  baies  épaisses ,  ces  inconvénients  n*ont  pas 
lieu ,  et  les  abeilles  se  trouvent  sufBsamment  abritées  des 
grands  vents  qui  peuvent  venir  de  ce  cAté. 

Pour  mettre  les  ruches  à  Tabri  de  rhumidité  ainsi  que  des 
lézards  ou  autres  ennemis  semblables  des  abeilles  »  il  faut 
Tes  exhausser  à  l'aide  de  piquets  droits  ou  inclinés.  Il  est 
essentiel  aussi ,  pour  les  préserver  de  la  pluie  et  du  soleil 
trop  chaud,  de  tes  recouvrir  d*un  épais  capuchon  de  paille 
qQ*on  fixe  à  l'aide  d'un  cerceau  de  bois  ou  de  fer  et  que, 
dans  les  localilcs  où  des  vents  violents  se  font  sentir^  on 
consolide  au  moyen  de  trois  échalas  plantés  en  terre  et 
réunis  au  sommet  par  une  Gcelle  ou  un  fil  de  fer ,  ou  seu- 
lement par  un  vase  en  terre  (pot  à  fleur)  qui  coiffe  en  même 
temps  la  tète  du  capuchon. 

Il  y  a  des  gens  qui  croient  favorable  de  découvrir  les 
ruches  et  de  les  exposer  au  grand  soleil ,  lorsque  la  saison 
de  Tessaimage  arrive.  Cette  manière  d'agir  peut  faire  sortir 
les  essaims  un  peu  plutôt ,  mais  ces  essaims  sont  générale- 
ment moins  forts;  en  outre,  la  cire  des  ruches  ainsi  exposées 
aus  rayons  directs  du  soleil  vieillit  bien  plus  vile  que  celle 
des  ruches  qui  restent  couvertes  du  capuchon  ;  elle  devient 
bientôt  épaisse  et  impropre  i  Téducation  du  couvain  «  et 
même  à  l'emmagasinement  du  miel  ;  en  un  mot,  la  partie 
des  édifices  placés  du  côté  du  soleil  se  déforme ,  et  le  reste 
s'en  ressent. 
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Les  ruches  ne  doiveiu  élre  ni  ciposées  en  plein  soleil  de 
midi,  ni  eniiùremcnt  placées  à  l'ombre  ;  elles  doÎTent  se 
trouver  près  d*arbres  fruitiers  (exceplé  ,1e  noyer}  qui  ks 
abriteni  convenablement ,  et  qui  permettent  aux  essaims 
de  8*y  (ixer. 

Epoque  da  frai  danii  leA  montacB^w- 

L'époque  du  frai  est  très  varia  ble  et  parait  dépendre  en 
çrande  partie  de  rabaissement  de  la  température.  Ainsi , 
dans  les  hautes  montagnes  (1,000  à  1,500  mètres),  la  truite 
commence  à  frayer  vers  le  milieu  d'octobre.  A  G  ou  800  m., 
elle  attend  les  premiers  jours  de  novembre.  A  4  ou  500  m.f 
c  est  en  décembre  et  quelquefois  môme  en  janvier.  Il  y  a 
toutefois  des  exceptions  assez  nombreuses  qui  sont  dues 
surtout  à  la  température  de  l'eau  et  à  Tarrivée  plus  ou  moins 
tardive  des  premières  gelées. 

{M.  Lecoq,  Mémoires  de  l Académie  des  sciences 

de  CIcnnoHt.) 

Dé¥i«1age  desi  coconn  percé«. 

Nous  avons  lait  coiiiKiilrc  dans  le  Bulletin  (1)  le  procédé 
inventé  par  M"""  la  comtesse  de  Cornelllan  et  M.  le  docteur 
Forgemol  pour  dévider  les  cocons  percés  du  ver  à  soie  de 
l'Ailante.  Le  Journal  des  Instiluleurs  fait  remarquer  com- 
bien gronde  serait ,  à  un  autre  point  dû  vue  ,  la  portée  de 
celte  découverte,  si  ,  comme  tout  semble  l'indiquer,  elle 
était  applicable  aux  cocons  perces  des  vers  à  soie  du  mûrier 
destinés  à  la  reproduction. 

.1)  Bullçfin  de  la  Socifif  .  1862     {»■  70 
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Des  quantités  importantes  de  bonne  soie  qui  n'était 
auparavant  traitée  que  comme  décbct  seraient  ainsi  rendues 
h  l'industrie  y  en  même  temps  que  te  prix  si  élevé  de  la 
graine  subirait  une  baisse  notable.  Ce  serait  un  secours 
imprévu  ,  inespéré ,  qui  viendrait  relever  la  confiance  des 
éducateurs. 

Ettet  de  l'oinlirc   muv  le  foin. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  in^ériale 
et  centrale  d'agricullure,  M.  Bourgeois,  au  rapport  du 
Journal  d'agriculture  pratique,  a  déposé  sur  le  bureau  deux 
échantillons  de  foin  récolté  dans  le  même  pré  ,  mais  dont 
Tun  avait  poussé  à  Tombre ,  tandis  que  l'autre  avait  été 
exposé  aux  rayons  du  soleil.  Dos  échantillons  de  ces  deux 
mêmes  foins  ont  été  présentés  à  des  chevaux  qui  ont  donné 
la  préférence  au  premier  sur  le  second  et  négligé  celui-ci  ». 
tandis  qu'ils  recherchaient  l'autre  avec  avidité.  Soumis  à 
rexpériencc  ,  les  deux  foins  ont  accusé  des  diiïérences 
sensibles  :  celui  qui  n  avait  pas  été  insolé  a  donné  un 
produit  odorant  plus  prononcé  que  Tautre  ;  en  les  soumet- 
tant à  IVau  bouillante  ,  la  même  différence  s'est  reproduite 
entre  les  deux  infusions  ainsi  obtenues,  et  le  thé  de  foin 
insolé  s'csl  trouvé  le  moins  odorant. 

Quelle  est  maintenant  la  cause  de  cette  différence?  A 
quelle  propriété  esl-elledue,  et  quelle  est  la  matière  qui 
possède  celle  propriété^  C'est  ce  qui  n'a  pu  encore  êlre 
déduit  ;  on  signale  seulement  le  fait  comme  ayant  de  l'in- 
térêt pour  la  pratique. 
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SCIENCES  ET  AHTS. 

Coininaiilcatloiis  de  H.  Bea^Up  aolalre  à 
Tlllcfort  cl  4c  m.  Dclaroelle,  BoialM  à 
Chirac. 

1^  Changement  du  nom  de  Mont  fort  en  celui  de  Vil' 
leforL 
2*  Dinomhremeni  de  1361  pour  Chirac. 

M.  Benoit  n'a  pas  tardé  à  répondre  à  l*appel  qae  noos 
lui  afons  fait  au  nom  de  la  Société  {Bulletin  1863,  p.  SS.) 
Aussitôt  que  notre  désir  lui  a  été  manifesté,  il  s'est  mis  à 
l'œuvre  et,  des  nombreuses  recherches  faites  dans  les  actes 
qu*il  possède,  il  résulte  que  le  nom  de  VilUfori  a  commencé 
à  parattre  dès  le  commencement  du  14*  siècle  en  concur- 
rence avec  celui  de  Mont  fort  et  a  Cni  par  être  seul  employé 
dès  la  fin  du  15^ 

C'est  un  point  désormais  acquis  à  notre  histoire  locale, 
et  sur  lequel  nous  n'insisterons  pas  ;  nous  renvoyons  au 
travail  consciencieux  de  M.  Benoit, 

Son  exemple  a  déjà  produit  des  fruits.  La  Société  appren- 
dra  avec  plaisir  que^  sur  un  autre  point  du  département,  on 
s'occupe  activement  de  recherches  historiques.  M.  Delà- 
ruelle,  notaire  è  Chirac,  et  membre  associé,  noos  a  fait  trans- 
mettre un  dénombrement  de  1261  pour  Chirac.  Il  nous  a 
en  même  temps  fait  exprimer  l'espoir  qu*il  avait  de  noos 
transmettre  bientdt  quelques  autres  pièces.  Nous  sommes 
heureux  de  lui  annoncer,  au  nom  de  la  Société,  qu'elle  ae- 
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ceple  le  concours  qu'il  veut  bien  lui  promettre  pour  ses  pu- 
blications, et  que  le  fruit  de  s^9  recherches  sera  toujours 
bien  accueilli  dans  le  Bulletin. 

Le  4énombremenlq\ï*\\  nous  communique,  est  une  copie 
d'un  de  ces  actes  que  la  royaulé  s*empressai|  d'établir  è 
mesure  que  son  autcrité  s*élendait  sur  une  portion  quelcon- 
que de  territoire. 

Elle  tenait  è  voir  clair  dans  les  droits  qui  lui  revenaient;  et 
comme  ces  droits  étaient  très-compliqués  et  n'avaient  pour 
la  plupart  d*autre  titre  que  Tusage,  è  un  changement  d'au- 
torité,  il  était  facile  de  se  soustraire  aux  obligations  qui  en 
résultaient.  Alors  on  établissait  une  enquête,  et  des  hommes 
probes  venaient  déclarer,  sous  le  serment,  tout  ce  qui  exis- 
tait  sous  les  anciens  maîtres. 

Chirac  appartenait  à  la  >icoroté  de  Grèzes.  L'accord  de 
12S8eotreSt-LouisetJacquesd'Aragon,  avait  mis  fine  toutes 
leurs  contestations,  et  la  vicomte  était  réunie  pour  toujours 
à  la  Couronne.  Le  dénombrement  de  1261  nous  montre 
avec  quel  zèle  l'autorité  royale  s'empressa  de  faire  affirmer 
tous  ses  droits  sur  la  localité  de  Chirac. 

Il  fut  fait  par  le  bailU  royal ,  Guillaume  de  Laval.  Il  • 
appela  à  Marvejols  trois  notables  de  Chirac,  qui  lui  déclarè- 
rent que,  dans  le  lieu  de  Chirac,  il  y  avait  329  feux^  coo- 
prenant  tous  les  habilans  sans  exception  de  classe  :  miliUi^ 
dcmiceltoê^  clericos  et  altos  homines. 

Cette  désignation  de  miliUSf  de  domicM,  donnerait  à 
entendre  qu'à  cette  époque  Chirac  possédait  une  petite  no- 
blesse, assez  nombreuse  et  qui  jouissait  d'une  certaine  im* 
portance,  puisqu'elle  était  tenue  de  fournir,  une  fois  par  an, 
le  gUe  (albergam)  è  quatre-vingts  hommes  du  roi  et  que, 
d'un  autre  cAtii,  eUe  avait  une  grande  part  aux  amendes  et 
i  la  boêSâ  jusiice. 
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Les  feux  étaient  autant  de  portions  tmpét  que  suppor- 
taient les  villes  et  villages  dans  les  paiements  des  deniers 
imposés  sur  tout  le  pays.  Pour  payerrindemnitéaux^rancfeff 
compagnies  qui  devaient  suivre  Henri  de  Transtamare,  les 
feux  Turent  imposés  n  un  florin  dans  les  villes  murées  et  à 
un  demi  florin  dans  les  campagnes. 

Chaque  feu  représentait  une  famille  qui,  dans  son  ensem- 
ble, payait  la  portion  imposée.  Cependant  la  règle  d'un /Wi, 
par  famille,  n'était  pas  absolue.  Le  dénombrement  Gonstale 
qu*il  y  avait  des  articles  qui  contenaient  chacun  deux  fa- 
milles... sunt  in  quolibet  corum  duce  familiœ.  ,  in  aliero 
eorvmsunt  duœ  familiœ...  Comme  la  taxe  par  feux  était 
uniforme,  il  y  avait  des  familles  sur  lesquelles  elle  pesait  plus 
lourdement  que  sur  d'autres.  Alors,  en  composait  un  feu 
de  deux  ou  plusieurs  familles;  et  c'est  ce  qui  nous  expli- 
que comment  le  dénombrement  de  13G4  ne  porte,  par 
exemple,  que  huit  feux  à  Arzenc-d'Apcher,  sf'jf  à  St-Frézal- 
d'Albuges,  trois  à  Arcomie,  etc. 

Mais  là  ne  peut  se  trouver  la  difl'érence  qui  existe  pour 
Chirac  entre  le  dénombrement  de  1261  et  celui  de  1364* 
Le  premier  donne  à  Chirac  329  feux  et  le  second  n'en 
constate  que  86.  Cette  difl^érencc  nous  dit  qu^elIe  part  était 
échue  au  Gévnudan  dans  les  malheurs  de  la  patrie  pendant 
cette  désastreuse  périodcd'unpeuinoinsd'unsiécle.  Ceschîf- 
ff'res  sont  du  reste  en  rapport  avec  ceux  de  la  population  totale* 
Le  pays,  avant  la  guerre  de  cent  ans,  avait  13,370  feux  qui 
conlrihuaiont  aux  subsides  de  la  pro\ince  ;  en  13G»,  ils  fu- 
rent réduits  à  4,610  par  les  commissaires  du  Roi. 

Le  dénombrement  nous  donne  le  nom  de  trois  villages 
qui  ont  disparu  :  Crupsola,  del  ftoscos,  Touyras.  Nous  y 
retrouvons  en  partie  eeux  qui  existent  aujourd'hui  :  La  Va- 
letay  del  Serre,  de  Fabricis,  Fabréges,  de  Ras^  mansus  de 
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lioveria,  Kouh'if  juxta  Itevordellum^  le  Regourdcl,  de  Cro- 
serio,  Croizier,  de  Ro/a,  Redondcs. 

Parmi  les  droits  que  conslale  le  dénombrement,  nous  ci- 
lerons  le  droit  de  grosse  chasse  dans  toules  les  forêls  du  le- 
nement  de  Chirac  ;  le  droit  do  chasse  du  /a;)in,  dans  les 
bois  des  mansi  sur  lesquels  le  Roi  a  le  droit  (Talleu  et  les 
habitans  de  Chirac  le  droit  de  chauffage,  calfatgium  et 
d'herbage,  herbalgium  ;  le  droit  à  la  hure  de  tout  sanglier, 
et  à  IV'paule,  spatula,  de  tout  cerf,  tués  dans  tous  les  lieux 
où  il  a  le  droit  d'alieu  ,  le  privilège  de  faire  moudre  avant 
tout  autre,  aussitôt  que  son  blé  arrive  et  dès  que  celui  qui 
est  dans  la  trémie  esi  écoulù,  posl  illud  bladum  quodin- 
venirel  in  mtremicia;  et  cela,  aux  moulins  d^Aposet,  au 
moulin  inférieur,  cl  à  celui  (PAldoin  ;  le  privilège  de  ne 
pas  contribuer  aux  constructions  et  aux  réparations  des  for- 
tifications de  la  ville;  enfin  la  possession  exclusive  de  la 
grande  tour  de  l'intérieur.  Serait-ce  celle  qui  existe  encore  î 

Mais  le  dénombrement  ne  relate  pas  seulement  les  droits 
du  Roi.  Joinville  nous  dit  :  «  Louis  IX  fui  l'homme  du 
monde  qui  plus  se  travailla  à  faire  et  metire  paix  et  con- 
corde entre  ses  sujets.  »  Faire  régner  le  droit  à  la  place  de 
la  force  était  sa  préoccupalion  conslante  ,  aussi  le  voyons- 
nous,  tout  en  constatant  ses  droits,  ne  pas  manquer  d'éta- 
blir une  série  de  peines  pour  les  cas  qui  pouvaient  se  pré- 
stnter  le  plus  fréquemment,  vols,  rixes,  blessures,  faux 
poids,  fausses  mesures,  etc. 

Tels  sont  les  points  saillants  que  nous  avons  cru  devoir 
relever  dans  l'acte  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  De- 
laruelle,  et  que  nous  proposons  d'insérer  textuellement  dans 
le  Bulletin,  avec  un  vote  de  remercimenl  de  la  part  de  la 
Société. 

Tabbc  BossB. 
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Monsieur, 

Pour  me  cooformcr  aux  désirs  exprimés  par  Hessieurf 
les  membres  de  la  Société  d'agriculture,  je  me  suis  occupé 
de  rechercher  Tcpoque  et  les  causes  du  changement  du  nom 
de  M  ont  fort  en  celui  de  Ville  fort. 

La  baronie  el  le  mandement  ont  toujours  porté  le  nom 
de  Mont  fort.  Voir  les  actes  de  1269,  page  84. 

Ce  nom  fut  donné  au  Caslrum^  à  la  Villa  ou  an  Locum 
et  lui  resta  exclusivement  jusqucs  vers  la  fin  du  13*  siècle» 

Plus  tard,  lorsque  les  constructions  be  mulliplièrenl,  qu« 
la  localité  devint  plus  importante,  on  l'appela  du  même  nom 
de  Montfort  ou  Villa  de  Montisforlis  et  probablement  par 
abréviation  seulement  Villafortis.  Dès  le  commencement 
du  14®  siècle  on  trouve  ces  trois  noms  employés  indiffé- 
remment  pour  désigner  la  ville,  mais  le  nom  de  Montfort 
est  toujours  employé  pour  désigner  la  baronie  ou  le  man- 
dement. Seulement  on  trouve  quelquefois  que  les  seigneurs 
sont  désignés  sous  le  nom  de  Domini  VilUforlis  ;  ceci 
surtout  vers  la  fin  du  15*^  siècle.  A  cette  même  époque  aussi, 
on  ne  trouve  plus  Villeforl  désigné  suus  le  nom  de  Montfort 
ou  de  Villa  Montisforlis;  on  ne  le  désigne  plus  que  sous 
celui  de  Villeforl  et  cela  jusqu'à  nos  jours. 

Ainsi  l'on  peut  dire  que  c'est  au  IS'^  siècle  [vers  la 
fin]  qu'on  a  commence  de  donner  à  Villefort  les  noms 
de  Villa  Montisforlis  et  de  VilUforlis  el  qu'il  n'y  a 
point  eu  d'autre  cause  de  ce  changement  pour  désigner 
la  ville  que  l'agglomération  d'un  plus  grcnd  nombre 
d'habitations  qui  ont  fait  une  ville  d'un  simple  Cas- 
trum  et  ensuite  le  désir  d'abréger,  soit  dans  les  écrits, 
soit  dans    le    langage ,   ces    noms    :    de    Villa   Mentis* 
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fotlis  en  celai  de  Villaforiis.  D'autant  plus  qu'à  cette 
même  époque  cette  ville  était  fortifiée,  qu*il  y  avait  des 
portes.  Voyez  les  copier  d'un  des  actes  que  je  vous  ai  envoyés 
et  plus  bas  ces  mots  d'une  autre  acte  :  Extra  porlaîc. 

Aut  actes  que  je  vous  ai  déjà  transmis  de  1269,  il  faut 
joindre  :  un  acte  de  1271  du  14  des  katendes  de  juillet,  ou 
il  est  dii  : 

«  Acta  fuerunt  hsec  in  Villa  Montisforlis  ante  domum 
»  Johanis  Abriacl  testes  hujus  rei  fuerunt  Guillemus  Salleti, 
»  petrus  Galdi,  Gull.  Balmas  et  ego  Johdnnes  de  Charnas  no* 
»  tarius  pubRcus  dominorum  Montisfortis, 

Cet  acte  a  été  vidiiné  le  22  avril  1415. 

Ce  sont  les  seuls  actes  du  13*  siècle  que  j'ai  pu  consulter, 

ACTES  DU  UV 

4  janvier  1340  .  Transaction  reçue  M®  Olhardi  notaire. 

<  Johannes  Planterii  de  Bacheto  et  Petrus  Hocherio  de 
»  Pogelo  pârôchiœ  Sanli  Victorini  Montisfortis.  i» 

21  octobre  1310  :  même  notaire,  Actum  apud  Villam^ 
fortem. 

14  novemhe  1340.  Reconnaissance:  «  Ego  Johannes  des 
Charni  Montisfortis  non  errum  vobis  Guillelmo  do  Ro- 
lundo,  Actum  apud  Villam fortem.  » 

1371  :  Acte  complètement  illisible  reçu  par  M**  Dupus- 
^eur  r  Acta  fuerunt  apud  Villamfortem. 

1371,  14  septembre.  Quittance:  Actum  Ville forti, 

1375,  4  février  Transaction  :  <  presenlibus  testibus  Jfo- 
bane  de  Trinthianco  de  Villeford.  » 

1375,  22  mars.  Vente  «Johannes  Matbei  de  Costislatis 
pàrocbifi  Vilhfortis  —  Acta  fuerunt  baec  Villeforti.  » 

1376  1^'  août.  Donation  :  «  Johanne  Rebulli  de  Ville- 
forti » 
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1370  Tcslameut  .  i  Ego  alusacia  reliela  quootlam  de  Bal- 
mellis  Ville  ilonlisforlis  —  Aclum  apud  VontemforUm.  » 

€  Volo  et  ordino  sepelirî  in  cemenicrio  ecclesis  SaD€lî 
Viclorini  Montisforlis  i 

1375,  13  novembre. TransaclionentrelecouTentdesrrères 
Prêcheurs  d  Alest  el  le  Seigneur  Guigoo  Guerin  Seigneur 
du  Tuurnel. 

Dictus  nobilis  et  potcns  vir  giaiis  pro  se  et  suis  obligavit 
el  ypothecavit  eonvenlu  prseJicto  pedacgium  seu  parlem  et 
jus  quod  et  quam  habet  perccpit  cl  iiabcrc  et  percipere 
visus  est  in  pedagio  carlalagio  cl  Icudn  Castri  Montisforlis 
seu  Villeforlis  aicccnsis  Diocesis  nec  non  et  singulos  reddi- 
tus  census  et  firo\enlus  liladi  vini  denariorum  gallinarum 
et  aliarum  rerurn  quarumrumque  quas  babet  et  percepit 
et  habere  et  porcipere  visus  est  in  loto  easiro  de  Monlis- 
fortin  et  loto  ejus  mandamcnto. 

1376  :  Die  penullima  mensis  Augusli,  Pierre  Perregrini 
deVicIvic  (Veteri-Vici)  donne  six  deniers  pour  le  luminaire 
des  églises  suivantes et  Sanli  Victorîni  Montisforlis 

1377.  21  octobre.  Mariage  de  Mercier  de  Galdîoparrochîae 
Sancii  Victorini  Monlisfords  —  Aclum  in  Villamforlem 
in  domo  etc. 

1373,  13  juin:  Acta  TucrunthiTc  in  >'i7/f/bWe  presentibus 
teftibus  Johannes  Farnerii  de  Villeforlis. 

1398,  26  avril  :  Johannes  AIbi  locumtenens  vicarii  regii 
uselici  ad  rcquisilionem  Bartbolomei  de  Galdio  etc.  — 
Actum  in  carriera  publica  Villeforlis, 

31  juillet,  1398.  ProtoslaiiondcBarihclemydesBalmelIcs 
—  Aclum  apud  Villamforlem. 

Procuration  du  môme.  Aclum  apud  Vtllamforlem  m 
platoa  extra  Porlalem. 

1398,  13aoûl.  Donation:  — babilalorcs  Villeforlis. 
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1401,  16  juin.  Obligation  :  obligavit  se  ctbona  sua  viri. 
bus  cari»  dominoruni  VUleforlis. 

1401,  22  décembre.  Donation —  JobannesBadoni  de  Bal- 
mellis  parochiœ  VUleforlis  —  Actum  apud  Villamfortem. 

1402,  1*"' janvier.  Lods.  —  Actum  apuil  Viltamfortem  et 
M"*  JohanncDoladiile  notario  dominorum  VUleforlis. 

1402,  9  février.  Reconnaissance  Gluudio  Ysardi  loci  et 
parochiœ  VUleforlis  —  Aclum  apud  VUlamforlem  et  M* 
J®  Doladille  notario  dominorum  VUleforlis. 

1416,  26  mai.  Reconnaissance  à  Guilbaumc  Durer  par 
Jean  Aribat.  Aclum  in  loco  VUleforlis. 

1416,  22  août.  Réduction  de  cens  par  le  prieur  de  Saint- 
Loup  aux  babiiants  de  (lUcIdes,  parocbiœ  Sancli  Vicloriui 
Ville  for  lis. 

1417.  Creatio  judicisappellationum  dominorum  barûni<£ 
Monlisforlis, 

in  nomine  domini  nostri  Jesu  Chrisli.  Anno  incarnalionis 
ejusJem  do:nini  millesimo  quatercontesimo  decimo  seplimo 
cl  die  vicesima  sexln  mensis  martii  illustrissimo  domino 
Karoîo  rcge  Francorum  régnante  et  reverendo  in  Cbristo 
paire  Geraido  miseralioie  divina  ulicensc  episcopo  existente 
noverint  universi  etc.  quod  egicgius  et  potens  vir  dominus 
Armandus  Garini  miles  dominus  baronis  de  Tornello  con* 
dominusquc  baroniœ  Monlisforlis  et  nobilis  Johanncs  de 
Molela  dominus  de  Morangerici  condominusque  Gaslri  de 
Garda  domicellus  regens  totius  terra*  et  baroniœ  de  Ran- 
done  cl  baroniœ  Monlisforlis  pro  magnifico  et  potenle  viro 
Armondo  vice  comité  podopinhaci  milite  domino  baro- 
niarum  de  solo  pinhaco  et  de  Rardonc  condomino  que  ba- 
roniœ  Monlisforlis  prout  de  sua  regenria  et  procuraliono 
latius  conslare  asseruit  litteris  patentibus  super  bsec  per 
diclum  dominum  concessis  ac  etiam  et  ut  procurator  ejus« 
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âem  prooi  a%seruit  ipsi  ioqooqiic  doniai  de  Tomello  ei 
regeos  supra  dietos  et  eoram  qoîbiis  qwanlom  te  qwodiliet 
ipsiraiD  perlioei  aiqoe  tangit  de  probttate  sdeocii  et  iadus- 
tria  prof jdi  fin  ma^lri  pétri  gamerii  jorisperiti  de  faaais 
merito  confidentes  ipsum  igitar  jadicem  appetlationom 
tolius  baroniae  predicise  Moolisfortis  et  resMMrti  ejusdem 
tonstituerunt  et  creaTerunt  dantes  et  concedenles  ei  potes- 
tatem  causas  quascumque  appellaiionum  tam  civiles  quam 
criminales  audiendi  palpandi  et  decidandi  et  sine  debato 
terminandi  et  aliis  in  omnibus  oronia  alia  faciendi  qus  ad 
dictum  oflicium  de  jure  aut  de  consuetudine  pertinere  nso- 
canlur  mandantes  omnibus  earum  quibus  supra  nominibus 
in  bac  parte  subditis  non  subdita  in  joris  sobsidium  requi- 
rendo  quantum  eidem  lanquam  que  judici  suarum  appeila* 
tionum  predicto  obediant  intendant  et  prestant  auiillium 
consiliuro  ce  quibus  petierunt  ei  publicum  fieri  instrumen- 
tum  per  me  etc.  Aclum  in  loci»  Moniiifwriit  etc. 

1417, 19  juin.  ConstitutusCnillelmusdeVernolocideGe- 
noibaci  apud  Villamforlem  dixit  et  exposuit  ad  suum  per- 
tenisse  auditum  fuisse  publiée  preconisatum  in  loco  Ville- 
forlis.  —  Actum  in  porlicum  Johannis  AIbi  Villeforlii. 

H29»  il  nofemlire.  Vente  par  Guilhauflie  Dumas  de 
Vtlleforiii  —  Aclum  in  loco  Yilleforiis'. 

1434,  12  novembre.  Obligation  à  Marlin  Gastalloci  de 
Villeforlis  :  T.  p.  Odilone  Cavalieri  de  Villeforiis. 

1 434, 19  novembre.  Obligation  —  Acta  fuerunt  b»c  extra 
muros  et  supra  furnum   Villeforlis. 

1434,  23  janvier.  Mariage  Johannis  Gomitis  loci  iel 
Chambo  parocbi»  Villefortis. 

1473,  21  avril.  Laudimium  :  constitutus  venerabilis  vir 
dominos  Guillelmus  Felgossi  presbiter  curatos  renderius  que 
tt  procaralor  nobtlis  et  religiosi  potentis  viri  domini  Ar« 
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mandi  prioris  de  Prevenchcriis  et  de  Villefortis ,  Clau- 
dius  Laurentius  habitatores  Villeforlis  —  Actum  apud 
Villamforlem. 

1473^  18  janvier.  CoDslituli  apud  locum  Ft7/^/br<f 5  nobilis 
vir  Johannes  de  Alterio  domrnus  de  campo  et  ego  notarius 
nomine  potenlium  et  magnificorum  domlnorum  Villefortis. 

1509»  30  novembre.  Gonstitutus  discretus  vir  Johannes 
Racherii  notarius  loci  et  parochiœ  Villeforlis. 

16  mai,  1510.  Vente  a  Jean  Aurus  loci  et  parochi»  Vil- 
leforlis. 

1519,  13  juillet.  Vente  par  GbabASsut de  Rocha  parochift 
Villeforlîb. 

Je  pense  que  les  quelques  indications  que  j'ai  TbouDeur 
de  vous  (rnnsmeitre  seront  suflSsanles  pour  vous  édifier  sur 
les  renseignements  que  vous  m'avez  demandés. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'avoir  la  bonté  d'être  mon  inter- 
prète auprès  de  Messieurs  les  membres  de  la  Société  el  de 
les  remercier,  pour  moi,  des  éloges  qu'ils  ont  bien  voqIq 
me  donner  et  que  je  suis  loin  d'avoir  mérités* 

Mes  occupations  ne  me  permettent  pas  de  me  livrer,  au- 
tant que  je  le  voudrais,  i  faire  des  recherches.  Gependanl 
je  ne  négligerai  aucune  occasion  de  recueillir  et  de  vous 
envoyer  tous  les  documents  que  je  pourrai  recueillir. 

Agréez,  Monsieur,  la  nouvelle  ezpression  de  mes  senti- 
mennts  d'estime  et  de  considération. 

BENOIT. 

Villefort,  le  3  juillet  1863. 
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COPIE 

D  CXE   PIÈCE    SUR   PAPIER    TIMBRÉ) 

TIOlTtl  DA5S  l'éTCDI  DO  ffOTAIBt  Dl  CBIKAC, 
ET   AINSI   COTtE  '. 

V  feuvier  1261 

Démombrémant  fait  par 
les  habitants  de  Chirac  au  Ray. 


In  Nonine  Domioi  noslri  Jésus  Christi.  Anoo  iocaroa- 
tîonis  ejusdem  millesimo  ducentesiiDO  seiagesimo  primo* 
duodecimo  kaleodas  februarii,  inJictione  quarla,  LudoTÎco 
rege  Francorum  régnante.  Nolum  sit  omnibus  presentibus 
et  fuluris  quod  bsec  suni  responsiones  ractœ  per  juramenlum 
a  guirardo  De  Salamone  et  guillermo  ReYordelU  cl  garnerio, 
Chiriaccnsibus,  nomine  seo  Gasiri  seu  ville  de  Cbiriaco 
prœceptis  sibi  faclis  el  in  scriptis  tradilis  adomino  guillermo 
De  Vuilo  bajulo  gabalitani  pro  domino  Rege  Francis  et 
eide-n  bajulo  Nomine  ipsius  domini  régis  in  scriptis  tradits 
prout  inferius  continelur.  In  primis  dicunt  quod  in  villa 
de  Cbiriaco  sunt  Irecenli  viginli  novem  ignés  inter  Milites 
domiccllos  clericos  et  alios  homines,  et  in  vigesimo  primo 
de  illis  sunt  in  quolibet  eorum  duse  familis.  Item  in  manso 
de  La  Valeta  sunt  très,  in  manso  del  Serre  très,  in  manso 
d€  Crupsola  duo,  in  manso  de  Pabricis  decem»  et  in  altero 
eorum  sunt  duœ  familise,  in  manso  Sancti  Boneii  unus. 
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inmaiiso  de  roi  ailius,  io  manso  d$l  boscos  alius,  in  maoso 
de  Tkottyrae  alius.  Ilem  dicunt  quod  homines  mantorum 
pnedidoruin  quorum  ignium  facta  est  mentio  sunt  de  ten»* 
menio  ei  distroctu  Castri  Chiriaci  et  mansus  de  Boveria 
qui  est  juxta  revordelluro  similiter.  Item  dicunt  quod  domi- 
nus  ret  babet  in  villa  seu  Castro  Chiriaci  ost  et  cafalqa- 
dam  in  militibus  et  domicellis  et  aliis  quibuscumque  dicti 
Castri  sive  villœ.  Item  dicunt  se  dare  debere  fidejussores 
juste  et  injuste  domino  régi  tel  suis  et  quacumque  causa,, 
quandocumque  ab  eo  vel  ab  eis  fuerint  requisiti.  Item  di- 
cunt quod  bajuli  domini  régis  habent  manulea  in  villa  Chi- 
riaci super  bonis  pignoribus  valentibus,  si  sunt  panni  tcrtiani 
partem  ukra  debilum  quod  debetur,  et  si  sunt  arma  in  du- 
plum  ;  quse  pigoora  possunt  inpignorare  vel  vendere  oltr» 
quotuordecim  dies  si  dcbilores  noiuerint  ea  rcdimere,  et 
non  tenentur  eis  nisi  in  quantum  fins  babe.nl,  facta  eis  de- 
biloribus  denuneialione  quod  ea  dislraere  noiunt.  Item  di- 
cunt  quod  Dominus^  rex  babet  in  militibus  et  domicellia 
villae  Chiriaci  cum  quatuor  vigintt  militibus  semel  in  annO: 
albergam  et  ic  eorum  locum  tenentibus.  Item  dicunt  quod 
dominus  rexhabet  in  villa  seu  Castro  Chiriaci  directura  do* 
minium;  quod  consules  sivo  administratores  ipsius  villœ 
acripiebant  banna  et  medictas  erit  ipsorum  consulum  sive 
adminisiralortim  et  alia  melioramenta  diclœ  villse  quo:<dam 
et  post  hoc  milites,  post  ipsos  milites  prœdicta  banna  domi- 
nus rex  percipiehat  secundum  quod  intellexerunt  ab  antî- 
quioribua  dictée  villœ.  Item  dicunt  quod  modo  ad  prœsena 
dominus  rex  percipit  in  prœdicto  Castro  et  manso  de  rola 
roedielatem  uiilis  dominii;  itaque  in  bannis  et  justitiismi- 
nulis  et  eausis  percipit  Dominus  rex  medictatem  et  milites 
et  domicclli  ipsius  villae  aliam,  scilicet  in  bannis  porcussio- 
num  et  bominum  et  bestiarum  exepto  de  m  qu«  fucrust  vel 
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convertuotur  io  terris {quar  fueroot  Roberti  iê  Fmrm  ia 
qoibof  dominos  rei  perdpit  aedielateai,  ot  m^o/t  àomSanm 
el  io  alla  nedicute  perdpil  idcn  domians  m  i 
pro  dielo  roberto  et  eiceptis  majoribos  jostîtiis  et  iBaj 
crioiiDibuf  quoram  exercitian  et  qooniB  cognitio  pertioel 
ad  dominum  regem  et  excepiis  eausa  ri  baoDtt  miiitoai  el 
domicellonim  et  justitiîs  minatis,  commiasîsTel  conmileiidia 
per  ipsos  milites  Tel  domicelloa  ;  ita  ?ideUcel  qood  si  q«n 
vel  si  qui  militum  ?ei  domieelionim  sese  pereoleraDl  ad 
int icem,  tel  causam  sine  causa,  cum  quocomqne  habereot, 
hce  omoia  pertinent  ad  dominuro  r^em  ;  et  expressemot 
illa  baona  et  minores  justitias  fidelieetqiiiciimqiie  iotraveril 
bortos  eampos  TÎneas  et  capit  Tnietum  sîto  fractus  arboitini 
débet  sex  deoarios  podieases  (1)  et  eminam  civatge  si  sit  de 
die,  si  autem  de  oocte  duplicatur;  si  fero  qois  accipiat  onos 
felsaumaiam  oleruro  vel  bladi  scu  fructuum  comnilefisestiD 
voluotale  doraini,  et  nibilkomious  in  casibus  proxime  dictis 
débet  restiluere  damoum  passis  quod  passi  suni*  Item  dicuot 
qiiod  si  quis  percusserit  aliquero  apud  Cbiriacom  eom  piigno 
baeulo  lapide,  non  extrabeodo  sanguinem,  poena  est  septem 
solidorum  podieosium  ;  si  fero  extrabat  sanguinem  pœna 
est  quiodecim  solidorum  podiensium  ;  si  vero  extrabat  cul- 
lellum  vel  gladium  pœna  est  sexagiota  solidorum  podien- 
sium,  quam  pœnam  (enetor  solvere  hojas  modi  percossor 
li  percussus  vel  cui  facla  eit  ? iolentia  eonquestos  fueril  vel 
significalum  fuerit  curiœ  ;  si  autem  cum  gladio  percusserit 
est  in  volonlate  domioi  vel  débet  amittere  pugnum.  Item 
si -quis  commiserit  furtum  et  deprebensus  seu  commitens 
Fuerit,  prima  vice  débet  fustigari  et  in  secunda  signatur,  et 
in  tertia  est  in  domini  volunlate;  si  vero  deprebensus  Tuerit 

.1;  Monoaie  episcoptle  du  Pur. 
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in  eoiieùo  crimiiie  arbilrio  domini  punlatur.  liem  si  iri  f fila 
Chiriaci  apporlelur  super  bcslia  sal  vel  oleum  vel  Yinum  vel 
ferrum  vel  corium  et  vendalur  ibi  débet  dari  militibus  et 
domicellis  diciœ  vill®  unus  deonrius  podiensis  pro  lesda,  si 
vero  apporfelur  bladum  cl  vendalur  ibi  débet  dari  ipsis  mi* 
lilibus  et  domicellis  unus  coflellus  consuetus  pro  quolibet 
quartallo  et  unus  obolus  podiensis  pro  lesda.  Uem  si  appor- 
lenlur  fructus  in  villa  pecuJiariter  cum  bestia  aliunde  datur 
ipsis  militibus  et  domicellis  unu3  denariuî»  podiensis  pro 
lesda,  cl  pro  saumala  poslium  datur  vero  alius  denarius 
podiensis,  et  pro  saumala  vilri  alius  denarius  podiensis,  et 
pro  onere  vitri  datur  dimidia  unius  denarii  podiensis.  Item 
si  ibidem  vendalur  ovis  vel  mulonis  vel  capra  vel  porcus 
pro  quolibet  datur  ipsis  militibus  et  domicellis  obolus  po- 
diensis pro  porco,  bove,  vacca,  asino,  equa,  equo,  si  ibi- 
dem vendalur  datur  ipsis  militibus  et  domicellis  unus  dena- 
rius podiensis  ;  h^c  omnia  intelliguntur  in  personis  extran* 
cis  cl  in  hiis  omnibus  dominus  rci  percipit  tricesimam  par* 
tem  pro  fore  facto  quondam  Roberii  de  Para;  privaius  vero 
sive  vendat  sive  emat  nihil  dat.  Item  dicuntur  quod  Dorot- 
nus  rcx  habet  cassare  cassam  grossam  sive  venalionem 
quando  sibi  placuerit  in  nemoribus  tenemenli  Chiriaci  ; 
venalionem  cunîculorum  in  nemoribus  roansorum  in  quibui 
habet  alodium  vidclicct  in  nemoribus  mansi  de  villa  nova 
et  de  Aheyraeo  et  de  Monihaniac  et  de  deveza  et  Mansû 
berl  et  de  Fraicintio  et  de  Croserio  et  del  Baschal  et  de 
Palliasies  et  nemore  appelato  Malbosc  in  quibus  omnibus 
maosis  et  nemore  homincs  uciversi  et  singuli  villœ  Chiriaci 
habent  libère  suum  calfalgium  et  suum  herbatgium  et  in 
hiis  omnibus  mansis  et  nemore  prœdictorum  dominus  rex 
habet  plénum  dominium  sine  parte  allerius.  Item  dicuntur 
quod  quicunque  extraxerit  ab  villa  pr«dic(a  Chiriaci  sau- 
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matam  vinî  vel  bladi  vel  alterius  cujusiibei  rei  si  base  vel 
alterum  istorum  apud  Chiracum  emptum  fuerît  datur  pra 
qoalibeisauinata  unusdenarius  podieiisis  prolesda,  exeeptis 
carDibu5  recentibus  vel  saisis  pro  quiboa  DÎbil  datur  et  in* 
telligendunfk  esi  hoc  in  hominibus  exlraneis  in  quibos  etiam 
habel  dominus  rex  tricesiman  partem.  Ilem  cKcunt  quod 
dominus  rex  potest  quandocumque  sibi  placuerit  recûgnos* 
cere  maisuras  bladi  vini  olei  salis  vel  ponadoine  vel  cujus- 
libct  rei  diclœ  villœ  ad  mensuras  vocatas  cariais  aeitas  in 
plalea  Chiriaci,  vocalis  tamen  mililibus  el  domicellis  pro 
majori  parte  dicta  vill®  et  si  vocati  venire  noluerint  nihil- 
hominus  potesl  ipsas  recognoscere,  vocatis  etiaro  quibusdam 
dictœ  villsesecundum  quod  videbitur  expedire.  Ilemdicun- 
tBrquod  si  quis  utalur  falsa  mensura  débet  puniri  io  soptem 
solidos  podienses  el  ulens  etiam  falso  pondère  al  falsa  canna 
el  falsa  auna  et  in  hiis  eliam  habet  dominus  rex  dimîdium 
et  milites  el  domicclli  alium.  Item  dicunlur  quod  domi- 
nas rex  habel  avanlalgium  n;olendi  primus  bladum  suum 
poBt  illud  bladum  quod  inveniret  in  cntremicia  în  molcn* 
dmo  (Taposet  et  in  molendino  inferiori  el  in  molendino 
atdoini.  Item  dicunt  quod  Dominus  rex  habel  caput  apri 
et  spatulam  cervi  si  contingaleos  mori  in  locis  in  quibus 
habct  alodium.  Item  dicunt  quod  si  mûri  ipsius  villas  dirue- 
rentor  vel  portée  ipsius  mûri  vel  scaleria  pro  qua  ascenditur 
super  muros  vel  porlallos  quod  universitas  dicti  loci  débet 
illud  facere  alque  illa  reficere  quandocumque  opus  erit. 
Item  dicunl  quod  debent  guachare  viilam.  (1)  Item  di- 
cunt quod  dominus  rex  habet  et  tenel  ad  manum  suam 
medictatem  furni  scili  juxta  tùrrim  quam  ipsemet  lecet. 
Item  tenet   ad    maoum  suam  alodium  mansi  de  devua 

1)  Wèke  ^rder  U  ytlle 
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et  unum  pratum  dicti  mansi  qua;  fuerunt  coDcessa  pagetiis 
in  emphiteosim.  Item  ad  manum  suam  medictatem  alodii 
mansi  de  Frayisineto  et  Hnum  pratum  in  eodem  manso. 
Item  ad  manum  suam  quandam  lerrse  peciam  heremam  con« 
frontatam  cum  campojoannis  fredaldi  cl  cum  verneta  du- 
rant! vobanillas.  Item  tenet  ad  manum  suam  turrim  proxime 
dictam.  Item  dicunt  quod  domious  rex  habet  majus  et  direc- 
tum  dominium  in  facto  lurretae  pro  quo  debent  pariarii  de 
lurreta  domino  régi  albergam  cum  viginti  militibus.  Item 
d!cuDt  quod  dominus  rex  lenet  in  dicto  loco  banna  ei  jusli- 
lias  sine  parle  alterius  ;  et  post  protestantur  et  asserunt  se 
ignorare  ad  pr^scns  quod  dominus  rex  percipiat  vel  habeat 
aliud  in  locis  prœdictis  prœter  prœdicla  superius;  etquandc- 
cumque  plus  scircnt  vel  ad  eorum  nolitiam  pervenirel  ipsum 
dominum  regem  in  locis  pnp.dictis  plus  habere  vel  haberc 
deberel,  illud  plusdicerent  et  ootificarent  domino  régi  vel 
suis.  Actum  Marologii  îndomoCarnminalseCoramguillermo 
sudre  notariodomini  régis,  vitali  Fabri»StephaooChaslelli, 
Joanne  Ghatnac^  Gafterio  seniori  clerici  de  Marologio  laiois 
lestibuf  praesentibus  et  coram  me  guilleruio  Dulcini  notario 
pubiico  domini  régis  Francis  in  gabalitano  qui  omnibus 
hiis  interfui  et  mandato  praedieti  bajuli  et  guirardi  et  sala- 
monis  et  guillermi  revordelli  et  guirardi  praedietorom  car- 
tam  scripsi  et  subscripsi  et  signo  meo  signavi  et  bullam 
apposui  et  m  décima  linea  hane  dictionem  rex  inter  lineam 

et  in  Tegesima  prima  Hnea  bas cofellinus  eonsuetus 

cancellarii  prsesentem  cartam  corrigendo  ;  datum  prô  copia 
extrada  de  instrumento  originali  etcorrccto  cum  eodem  per 
me  A.  Fornerii  notarius  regius  sic  signattis. 


( 
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Report 185  » 

Espèce  ovine. 

Pour  un  bélier,  5  M.  Vammale  (François),  > 

du  Villard, 20'"  » 

—  brebis,  à  M,  Moliérac  (Laurent),  de  (  70  » 

LozercUe^  commune  des  Bondons,  .     25     »| 

—  brebis»  à  M.  Gombecau  (Jacques],  des 

Vergnèdes,  corn,  de  la  Ganourgue,     25     »/ 

Espèce  porcine. 

Pour  un  verrat,   à  la  Dame  Perret,  née 

Seguin  (Marie-Jeanne),  deMendc,  .     20    »  i 

—  une  truie  suitée,  à  M.  Âlbouy  (Pierre), 

du  Marazel,  com.  d'Ispagnac,  ....     25    », 


45  » 


Total 300  » 
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METEOROLOGIE. 

Obiicrvatl«ii«  raites  à  Mende 

Par  U.  l'abLé  Bossa. 


[AUitudc  :  748  m.) 


18fi3 

IIEDBES. 

Juin 

9.1 
33.0 
13.9 

32 
5 

Joillet 

13  4 

98.5 

16.5 

3i 

6 

AoAt 

TKMPÉRATUKES  MOYENNES 
on  degrés  ccnligrades. 

5  heures  du  malin 

Midi 
7  heures  du  soir 

Haitaié 

HiDlBi 

«.a 
18  » 
.13.5 

Jours  de  pKiie 

Jours  de  neigv 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche   .   .  . 
Jours  de  Krè!»  ou  de  gré«il  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres 

13 

1 

» 

4 

3 

3 

> 

> 
* 

r» 

3 

* 

> 

• 

/ 

N. 
N.  E. 

E. 

Jourf  i»ii  le  Teni  a  su  le»  direction».    .    .    (                   ^ 

1             S.  0.' 
f                   0. 
1              N.  0. 

9 

> 

» 

5 
4 

8 

^        1 
i 

l 

l 

i 
1 

1    Fort 
Joari  où  :«  vent  a  4l^  généralement    (     Variable 

1    Faible  ou  nul 

9 
12 
9 

.•)    1   . 

18     :    n 
u»     ;  n 

Jours  oii  le  ciel  a  été  généralement   / 

B.au 

.\uegeux 

Couvert 

U 
1^ 

7 

j:     ■  it 

4       '     « 

*  I.*-  Irait  —  marque  les  degrés  au-dcêsous  de  léro. 
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PRIX  DES  GUAIXS,   PAR  HECTOMTRI-, 

D'ATRkS  LES  MZÎICURIALES 

DES  MARCHÉS  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Juin  1863. 


LIEUX  DES  MARCHÉS. 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-MontvcrI 

La  Canourgne 

St-Cht4y-d'Apcher..  . 

Marvejols 

ServcrcUe 

Langogne 

Monde 

ViUeforl 


Prix  moyen. 


NATURE  DES  GRAINS. 


Tomcnl. 


fr.  c 
21  » 
18  75 

21  80 

17  85 


19  85 

20  » 


19  87 


MeteiL 


fr.     c. 
15  27 

15     > 


14 


14  75 


Seigle. 


fr.     c. 

14  ]3 
12  50 

15  » 
14  10 

11  80 

12  » 
12    > 

11  60 

12  » 

16  » 


13  11 


Orge. 


fr.  c 
11  57 
11     » 

» 

11  :o 


9    » 
11  40 


10  81 


Avoine. 


fr.     c. 
7  50 

7  50 

8  50 


8  50 

8  10 

9  » 


8  18 


Juillet  1863. 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Montverl . . 

La  Canourgne 

St-Chély-d'Apcher . 

Maivcjols 

Serveretle 

Langogne  

Mende 

Tilleforl 


Prix  moyen. 


21  70 

15  52 

13  25 

11  58 

18  75 

15  * 

12  50 

11  » 

» 

> 

15  >> 

» 

21  80 

» 

14  10 

11  60 

» 

> 

11  65 

» 

17  85 

» 

12  . 

» 

» 

» 

12  > 

» 

» 

» 

11  75 

9  50 

19  70 

13  85 

12  07 

11  40 

20  » 

» 

16  y^ 

» 

19  96 

14  79 

J3  œ 

11  01 

7  50 

7  50 

8  50 


7  50 
7  50 
9     ^ 

7  ^2 


Août  1863. 


Florac 

Meyrueis 

Ponl-de-Monlveri . . 

La  Canourgue 

Si-Chély-d'Apcher. 

Marveiols 

Serv«rettG 

Langogne 

Mende 

Viliefort 


Prix  moyen. 


21  56 

15  65 

13  05 

11  31 

18  75 

15  ^ 

12  50 

11  ^ 

■» 

15  > 

» 

21  80 

14  10 

11  60 

> 

11  47 

» 

17  85 

12  * 

» 

» 

12  » 

» 

» 

11  51 

9  41 

19  50 

13  72 

12  05 

11  20 

» 

16  ^ 

» 

19  89 

14  79 

12  97 

10  90 

8     » 

7  50 

8  5Q 


i 


METEOROLOQi' 


Obscrfratto«r 


TEMPf 


Mwule,  i.rpr  de  C    PRIVAT  -  ISOU. 


^ 
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Séance  du  1*'  octobre  <863. 
PRÉSIDENCE  DE  H    ROVS. 

VIGB-PRÊSIDRNT. 

Présents  :  MM.  Pabbé  Bosse,  Hermantier ,  Bonnefous^ 
LaviniolEi  Odoul  et  Vinceks. 

M.  \e  Président  dépose  sur  le  bureau  les  publications 
reçues  depuis  la  dernière  séance.  Parmi  ces  publications  se 
trouve  un  exemplaire  offert  à  la  Société  par  M.  Laffilte»  di- 
recteur de  Tasile  d'aliénés  de  St-Alban,  de  son  rapport  au 
Conseil  général  sur  le  service  de  cet  établissement.  Des  re- 
merclments  seront  adressés  è  M.  LaflBtte. 

—  En  envoyant  à  M.  le  Président  un  exemplaire  de  son 
ouvrage  intitulé  :  V Annie  géographique,  M.  Vivien  de 
Saint-Martin  demande  que,  dans  l'intérêt  de  la  science  géo- 
graphique, la  Société  veuille  bien  lui  adresser  ses  publica- 
tions en  échange*  Cette  proposition  est  acceptée  avec  recon<- 
naissance. 

—  Lecture  est  donnée  :  1*  d'une  lettre  de  M.  de  Fe- 
nouillet  annonçant  la  naissance  d'un  jeune  yack  femelle  ; 
2^  d*un  procès-verbal  dans  lequel  M.  Eugène  Pelatao, 
vétérinaire  à  Florac,  donne  des  détails  sur  l'opération  pra- 
tiquée avec  succès  à  ce  jeune  animal,  né  sans  anus. 

—  Par  sa  lettre  du  2  septembre  dernier,  M.  le  comte 
d'Eprémesnil,  secrétaire  général^de  la  Société  impériale  zoo- 
logique  d'acclimatation,  demande  à  M.  le  Président  des 

14 
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renseignements  sur  les  propriétaires,  membre  de  la  Société 
d'agriculture,  qui  seraien  en  mesure  recevoir,  à  titre  de 
cheptel,  un  lot  d'Alpacas  ou  de  Lamas  provenant  des  dons 
faits  .  M*  rEmpcfcur  par  les  $i(o'*Yerne'neots  de  TEqna- 
leur  et  du  Pérou.  (^To/V  au  Bullelin). 

—  Par  un  '  circulaire  du  15  m  li  dernier,  S.  Exe.  le  Mi- 
nistre de  ln>tructi  Ml  publi  ]  e  et  des  Cultes  fait  connaître 
que  dislrihutio  '  récompenses  k  décerner  aux  sociétés 
savanlcs,  à  la  suite  du  concours  de  1863,  aura  lieu  dans  les 
premiers]  urs  d*avril  1861,  et  qu'une  décision  ultérieure 
fixera  Tépoque  préci  celte  solennité  ainsi  que  le  nombre 
ih  séances  i  consacrer  à  la  lecture  des  travaux  spécialement 
préparés  par  les  délégués  des  sociétés  savantes.  (Voir  au 
Bulletin,  en  ce  qui  concerne  certaines  preicripUons  parti- 
cuHéres  recommandées  au  sujet  des  lectures  en  question). 

—  Plusieurs  exemplaires  d'un  arrêté  ministériel  du  SO 
juin  1863  fixant  au  33  mars  1864  le  concours  général  d'a- 
nimaux de  boucherie  à  Poissy,  sont  mis  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Société. 


NOMINATIONS. 

IHeinbre  coi-respondant. 

M.  Boissicr  (Alfred),  docteur-médecin,  à  Montpellier 
(lléraull\ 


PLACEMENT  A  CHEPTEL  D^ÂLPÂCASET  DE  LAMAS. 

A  raison  des  avantages  spéciaux  que  semble  devoir  offrir 
la  propngalion  de  ces  précieux  animaux  dans  nos  montagnes, 
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nous  appelons  d'une  manière  toute  particulière  l'attention 
des  lecteurs  du  Bulletin  sur  la  lettre  et  la  notice  suivantes 
qui  nous  sout  adressées  par  M.  le  comte  d'Eprésmenil,  se- 
crétaire général  de  la  Société  impériale  d'Acclimatation  : 

Paris,  le  2  Sepiembrc  1863. 

Monsieur  lb  PafisioBMT, 

Vous  avez  pu  remarquer  dans  les  procès-verbaui  insérés 
dans  nos  derniers  Bulletins,  que  notre  Société  a  été  infor- 
mée de  l'arrivée  prochaine  de  deux  troupeaux  d'Alpacas  et 
de  Lamas  offerts  par  les  gouvernements  de  TEquateur  et  du 
Pérou  à  S.  M.  1  Empereur,  qui  en  mettra  sans  doute  la  plus 
grande  partie  à  notre  disposition. 

Le  Conseil  voulant  assurer  sans  retard,  et  même  avant 
leur  arrivée,  le  placement  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  de  ces  précieux  animaux  auxquels  la  Société  porte 
tout  l'intérêt  qu'ils  méritentiU  décidé  que  toutes  les  mesures 
seraient  prises  pour  atteindre  ce  but. 

Il  m'a,  en  conséquence,  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous 
écrire  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  le  renseigner,  autant 
que  cela  vous  serait  possible^  sur  les  propriétaires -agricul- 
teurs ou  éleveurs,  faisant  partie  de  la  Société  que  vous  pré- 
sidez, qui  seraient  en  mesure  da  recevoir  un  lot  de  ces  ani- 
maux à  titre  de  cheptel  et  qui  le  désireraient.  Il  va  sans 
dire  qu'il  faut,  dans  le  choix  de  ces  dépositaires,  rechercher 
surtout  des  conditions  spéciales  de  bons  soins  et  de  bonne 
alimentation  pour  les  animaux. 

La  Société  vous  serait  donc  très  reconnaissante  si  vous 
vouliez  appeler  l'attention,  sur  ce  fait,  des  personnes  qu'il 
peut  intéresser,  en  lui  donnant  la  publicité  dont  vous 
pourrex  disposer,  soit  en  faisant  insérer  dans  le  journal  de 
votre  localité  une  note,  dans  le  sens  de  celle  dont  vous  trou* 
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vcrez  ri-join(  une  épreuve,  soit  par  tout  autre  moyeoqoî 
vous  paraîtra  cooTcnable. 

Si  vous  vouliez  vous  renseigner  sur  la  nature  de  ecs 
animaui,  les  avantages  qu'ils  présentent  et  les  conditioM 
qui  leur  conviennent,  vous  pouvez  consulter  les  notices  in- 
sérées dans  nos  Bulletins  de  1865,  p.  319;  1858,  p.  177 
et  521;  1859,  p.  113  et  132;  1860,  p.  265,  467  et  497; 
1861,  p.  1,33,  131, 187,  2i3  et  494. 

Dans  l'espérance  que  voudrez  bien  rendre  i  la  Société  le 
service  qu'elle  sollicite  de  votre  bienveillance;  j'ai  rhoo- 
neur  etc. 

Parn)i  les  nombreui  produits  exotiques  miles  dont  la 
Société  Impériale  d'Acclimation  cherche  à  enrichir  la  France 
et  ses  colonies,  on  peut  placer  auz  premiers  rangs  ces  pré- 
cieux ruminants  des  Andes»  connus,  dans  leurs  pays  origi- 
naires,  sous  le  nom  général  de  LIaroas  et  en  zoologie  sous 
ceux  de  Lamas  et  Alpacas.  Outre  que  les  Lamas  servent 
comme  bétes  de  somme,  les  deux  espèces  sont  surtout  ap- 
préciables pour  le  mérite  unique  de  leur  magnifique  toison, 
qui  sert  à  la  fabrication  de  ces  étoffes  anglaises  si  brillantes 
et  si  durables,  improprement  appelées  Alpaga  ;  n'omettons 
pas  de  dire  que  leur  chair  est  excellente. 

Les  Alpacas  et  les  Lamas  sont  d'une  acclimatation  facile, 
ainsi  que  le  prouvent  leur  rapide  propagation  en  Australie 
où  ils  ne  sont  importés  que  depuis  5  ans,  et  les  élèves  trop 
peu  nombreux  encore  que  nous  possédons  en  France.  Ce  n'est 
pasque  la  Société  d'Acclimatation  aitnégligéde  faire  tous  ses 
efforts  pour  se  procurer  ces  espèces,  puisqu'elle  a  organisé 
une  expédition  qui  lui  en  avait  ramené,  en  1860,  un  nom- 
breux troupeau.  Malheureusement  les  conditions  exception- 
nellement défavorables  dans  lesquelles  s*était   faite  cède 
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expéililron  ont  causé  la  perle  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
troupeau.  Depuis  cette  époque,  les  circonstances  ont  telle- 
ment changé,  que  tous  les  obstacles  surmontés  avec  tant  de 
peines  et  de  fatigues,  la  première  fois,  ont  complètement 
disparu.  Les  gouvernements  de  l'Equateur  cl  du  Pérou  font 
hommage  à  TEmpereur,  chacun  de  leur  coté,  de  100^  ani- 
maux de  choix  de  ces  deux  espèces^  et  ces  deux  collections 
doivent  arriver  prochainement  en  France.  Il  y  a  lieu  de 
supposer  que  S.  M.  en  placera*  la  plus  grande  partie  sous  la 
direction  éclairée  de  la  Société  qui  saura  choisir,  parmi  nos 
agriculteurs  ou  éleveurs  les  plus  distingués,  ceux  auxquels 
elle  conGera,  scius  la  forme  de  cheptel  qu'elle  a  récemment 
adoptée,  le  soin  de  les  multiplier  et  de  nous  assurer  la  pos- 
session de  ce  nouveau  trésor.  Ceux  de  MM.  les  propriétaires 
qui  désireraient  obtenir  à  titre  de  cheptel,  un  k»l  de  ces  ani- 
maux, peuvent  s'adresser  soit  directement  à  la  Société,  rue 
de  Lille,  19,  a  Paris,  soit  à  M.  le  Président  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Loxère,  à  Monde,  agrégée  à  la  Société 
Impériale  d'Acclimatation» 


Nous  insérons  fextrait  suivant  de  la  circulaire  adressée, 
le  15  mai  1863,  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  au  sujet  de  la  réunion  des  société  savantes  au  mois 
d'avril  1864  et  des  lectures  qui  seraient  faites  à  cette  oc- 
casion. 

«  J'ai  également  décidé^  comme  mesure  d'ordre,  et  pour 
régler  avec  plus  de  méthode  que  par  le  passé  le  programme 
des  lectures,  que  les  manuscrits  des  notices  et  mémoires  me 
seraient  transmis,au  plus  tard  le  Vf^rier  de  Tan  prochain; 
les  registres  d'inscription  seront  clos  à  la  même  époque, 
dernier  délai. 
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I)  résulte  de  l'expérience  déjà  aeqvise»  que  les  trifa^t 
d'une  trop  grande  éleodae,  qvelque  inléretttiil»  d'ailltais 
qo*ils  puissent  être,  présenlenlan  lrèf*gravei«eo«féiH0Bl: 
le  nombre  des  séanees  de  leelures  él»Bl  lîmif ,  ii  arrife,  et 
ce  fait  regrettable  s*esl  produit,  que  to«t  les  lectenri  iMerilt 
ne  peuvent  être  entendus.  Il  serait  donc  à  désirer  qva  la 
durée  d'une  lecture  ne  dépassai  pas  tingt  oiiniileSy  ou  qut 
MM.  les  Membres  des  Sociétés  savantes  voulussent  bien  dé* 
poser  sur  le  bureau  leurs  mémoires  complets,  et  o*en  don- 
ner, s*il  y  a  lieu,  qu'on  résu^nc  qui  en  reproduirait  les  par* 
tîes  essentielles  » 


SCIENCES  ET  ARTS. 


Boeniiieiito  tiréo  des  archives  de  rh^splce 
do  IMeiide,  concernant  les  naac^a  des 
nnito  de  famatare  dans  les  maBdementa 
d'Aibnges(l)  et  de  Cénaret. 

Communiqués  par  M.  TAbbé  Bosse. 

Transaclion  —  Composition  passée  enln  les  hommes  ma- 
nam  du  mandement  dalbuges  sur  la  manière  de 
nourrir  les  bergefs  esliuent  aud.  albuges. 

Invoque  le  nom  de  Dieu.  A  tous  soit  notoire  que  comme 
ja  feussent  meus,  commances,  cl  en  danger  pour  laduenir 
estre  meus  et  succites  plus  grands  débats  et  questions  et 

(1)  La  seigneurie  du  mandement  d'Albuges  apparlenaîl  an  collège 
rie  la  Trinité  de  Mende. 
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différends  en<re  les  hommes  manans  des  lieus  et  vitlatges 
darzenc,  le  monteil/le  mazel,  la  fage»  granoulhac,  du  men> 
demenl  et  juridiction  dalbuges  en  lad.  paroisse  darzenc,  au 
dioceze  de  Mende,  les  \\u>  dâmandans  e4  les  antres  deffan- 
dants  respeetiuament  a  cauie  que  les  uns  disoint  que  com- 
bien que  les  fimades  prouenani  des  bestiaux  et  troupeaux 
estiuant  aud.  Chasteau  et  hcrbaigcs  dulbuges,  après  que 
auroint  fimees  les  terres  et  preds  de  lad.  melberie  dud. 
Cbasteau.  deussent  estre  f  rinzes  par  égal  par  lesd.  hommes 
pour  leur  tour,  autant  lun  que  lautre,  et  que  pour  uzurper 
et  entreprandre  desd.  fimades  plus  lun  que  lautre,  ne  deus- 
rentagir  dedonati<)ns,  banquets,  prix,  ny  jiures  corruptions 
enuers  lesher^ziers  et  gardiensdesd.  brebuis^  cencantmoings 
les  uns  desd.  habitans^  journellement  acbaiptoint  lesnuicts 
desd.  fimades  desd.  bergers  pour  certain  prit  d'argent  et 
autres  choses,  leur  donnante  boire  force  vin,  manger paiti 
blanc,  poullets,  chair  fresche,  etautres  viandes  délicates,  et, 
par  ces  moyens  reprouues,  occupent  la  pluspart  desd.  fima- 
des et  priuent  les  autres  qui  nusent  de  semblableis  banquets 
moyens,  tellennent  que  cest  une  usurpation,  corruptelle  et 
inégalité  en  conséquence  que  lesd.  bergiers  ne  veullent  bail- 
lier  icelles  fimades  sW  nest  au  plus  offrant  et  a  leur  liberté 
en  uznrpant  et  priuant  les  pauures  de  leursd.  portions  de 
fimades  de  bleds,  tellement  que  leursd.  terres  laboratiues, 
a  faute  desd.  fimades^  demurent  Maigres^  extérilles,  sans 
produire  bled,  et  lesd.  habitans  ne  peuoent  vivre  ny  payer 
leurcensiueaud.  Seigneur,  Estant  en  danger  dy  auoir  dé- 
bats, excès,  scandalles,  lesquels  lesd.  hommes  habitans 
voudroint  euiter  de  tous  leurs  ponuoirs,  viure  et  demurer 
en  égalité,  union  et  paix,  sans  Taire  aucune  usurpation  le» 
uni  sur  les  autres,  pour  ce 
Lan  dé  lincamation  de  nostre  Seignîeur  mil  cinq  cens 
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quarante  deux,  el  le  judy  quiniiesme  jour  da  mois  de  juin, 
heure  de  prime,  ou  enuiron,  Ires  chresUen  prinee,  fnmfois, 
par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  france,  régnant»  au  lieu  daneoc 
cl  dans  la  maison  dhabitation  dhonorable  bomme  in.*jiie^ 
ques  mercier^  prebtra,  et  cure  des  arrocaux,  habilaot  dud. 
lieu,  par  dcuant  sage  bomme  antboine  mercier,  habitant 
dud.  lieu,  lieutenant  de  noble  Charles  de  garjac«  eseoyeri 
seignicur  de  la  Ginesticre,  capitaine  et  baillie  ordinaire  de  la 
Cour  ordinaire  dud.  Chasteau  et  mandement  dalbuges,  ain* 
sin  que  desd.  officiers  de  baillie  et  lieutenant  ont  dit  ap- 
paroir par  lettres  et  actes  patentes  enregistrées  de  lad.  cour, 
registres,  icy  pour  causes  d^'  briefuetc  non  insérées,  se  sont 
presantes  et  constitues  personnellement  Estienne  Uazoyer« 
Jean  Tichit,  Antoine  Fauier,  Gounet  Arzallier  tant  en  son 
nom  propre  que  comme  mary  conjointe  personne  et  sei- 
gneur des  biens  doctaux  de  Margueiite  Blanche  sa  famnie, 
Pierre  Gely  aussy  en  son  propre  nom  et  comme  mary  de 
Isabeau  Fauicr  sa  farome,  Jean  Chalmetton  en  son  pioprc 
nom  el  comme  aussy  de  Catherine  Roussette  sa  fammCy 
Pierre  Bargollon,  habitant  du  lieu  du  Monleil,  JeanRou- 
chette  tant  en  son  nom  propre  que  comme  mary  et  seigneur 
des  biens  dotaux  de  Jeanne  Croze  sa  famme,  m.^JeanClau- 
son,  prcbtre  et  bencGcicr  en  lesglise  catbedralle  de  Mende, 
tuteur  et  légitime  administrateur  des  personnes  et  biens  des 
enfens  et  héritiers  de  feu  noble  Jean  de  Bressolles,  habitant 
du  lieu  du  Mazcl,  Pierre  Jourdan,  Astorg  Ponty,  du  lieu 
darzenc,  illec  assembles  et  congreges  de  lissance  et  man- 
dement et  permission  dud.  Antboine  Mercier,  lieutenant 
susd.  requérant  icelles  licenses  et  permissions  pour  fere  les 
actes  soubsescripts  Pierre  Suau  et  André  Giral  de  granou- 
Ihac,  Vidal  Gibert  et  Marguerite  Clamouze  maries  et  Isabel 
Rameilhie,  filhe  et  héritière  de  Jean  Rameil  dud.  Granoulhac 
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et  Eslienne  Gibert  dud.  GranoulhaCi  comme  bien  lenant  de 
feu  Mondon  Gibert  de  Granoulhac,  lesquelles  licenses  et 
permission  de  rassembler  et  coniracler  les  choses  soubses- 
criptes  led.  lieutenant  leur  a  accordée  et  octroyée  et  com- 
mandée, et  aussy  led.  Mercier,  lieutenant,  en  tant  que  le 
concerne  comme  ayant  terres  au  mandement  dalbuges  pour 
lesquels  ont  promis  fere  ratifier  et  confirmer  tous  les  actes 
soubsescripts,  de  leur  bon  çred,  pure  et  franche  Tolonte, 
pour  leurs  héritiers  et  successeurs  quelconques  a  laduenir, 
par  la  teneur  de  ce  presant  escript,  entre  eui^  tant  cod* 
jointement  que  diuisamment  auxd.  noms  des  susnommés» 
et  checuns  deuls,  en  tant  que  chescuns  deuls  touche,  solem- 
neile  et  Yalable  stipulation  interuenant  admiablement  et 
concordablemeni,  du  commun  vouloir  et  consentement»  res* 
pectiuement  ont  tranzige,  accorde»  admiablement  compose» 
fait  et  passe  admiable  composition  et  accord  sur  lesd.  fima- 
des  et  nourritures  desd.  bergers  comme  ey  après  sensuit. 

Et  premièrement  lesd.  hommes  tranzigent  solemne  stipu* 
lation»  ont  transige  accorde  et  admiablement  compose  que 
doreseuanant»  incontinent  après  que  led.  Seigneur  dalbuges 
ou  son  rantier  aura  fimeses  terres  de  lad.  metberie  dal- 
buges» ou  ne  les  voudra  fimer  et  ne  voudra  tenir  ses  des- 
pans  et  en  sesd.  teries  lesd.  brebuis»  bestail  à  laine  et  ber< 
gersestiuant  aud.  terroir  et  herbaiges  dalbuges»  lesd.  nom* 
mes  tranzigent  et  leurs  successeurs  entre  eux  prandront  et 
perseuront  par  leur  tour  et  rang»  esgallement»  autant  lun 
que  lautre  lesd.  fimades  desd.  bestail  et  troupaux»  a  scavoir 
chacun  ded.  hommes  deux  nuic($  de  chacun  troupeau» 
par  rang  et  tarif»  sans  plus  tellement  que  quand  lun  diceus 
aura  pris  desd.  deux  nuicts  consequutifves»  lesd.  troupeaux 
et  bergers  allent  coucher  et  fimer  par  autres  deux  nuicts 
consequutifues  a  un  autre  desd.  habitans  plus  prochain»  et 
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ainsin  gardant  et  obseruant  led  odre  perpétuellement,  sans 
plus  en  prendre  lun  que  lautre. 

It^m  lesd.  hommes  aux  noms  SQsd.  ont  (ranzige  elac* 
corde,  comme  dessus  slipulans,  cpiil  ny  sera  dores  en  suent 
licite  ny  permis  a  aucun  diceux  hommes  tranzigoans,  ne 
autres  ayans  portions  desd.  fimades,  ny  a  leurs  fammes>  Ca- 
millieres,  ne  successeurs,  promettre  donner  ne  promettre 
auxd.  bergiers  or,  argent,  estrenes,  fromages,  vina,  ban- 
quets, Yiandes  exquises,  ne  autres  choses,  ne  les  corrompre 
ny  suborner  par  donations,  banquets,  promesses,  eilrenes, 
ne  autres  choses  pour  auoir  lesd.  flmades  et  interrompre 
led.  rang,  ains  les  nourriront  et  leur  ministreront  et  four- 
iriront  les  viures  et  allimandsde  bouche  de  leur  ordinaire, 
des  mesmes  ou  semblables  que  lesd.  hommes  se  noui  rissent, 
allimantent  et  que  lesd.  Seigneurs  dalbuges  et  sond.  rantier 
les  bauitailbc,  nourrit  ei  alltmante  qoand  il  les  tient  et 
nourrit  en  fimant  lesd.  terres,  sans  que  pour  ee4la  leur  fere 
atieon  désordre,  presans,  familiarities,  corruption»  ny  in- 
telligence auec  lesd.  bergiers  sur  la  paine  de  10 1.  tour.*,  et 
encore  pour  celluy  de  ce«x  qui  a  Taduenir  par  dor«atiODi, 
promesses,  extrenes,  prix,  banquets  interromprani  led.  Cour 
et  rang,  laquelle  paine  et  amende  de  10  I.  tourn.*,  des 
maitenant  par  la  theneur  de  ce  presant  escript  lesd.  parties 
contratanies  et  tranzigeanta  chacun  deulx  ont  voolu' perdre 
encoreset  declaireeocas  quils  prandroint  autres  deux  nuicts 
desd.  fimades  pour  cbascun  rang  et  tour  et  tarif  interrom- 
pront led.  rang  et  tour  et  pour  ce  faire  corrompront  lesd. 
bergers,  leur  donneront  or  et  argent,  presans,  eztrenes  et 
autres  choses,  banquets,  vins  et  autres  viures  et  allimands 
que  ied.  ordinaire  et  de  lordinaire  dud.  gran{;ier  dalbuges 
et  autrement  au  cas  qu*iis  contrcuiendront  aud.  présent 
contract  et  ee  sans  aucune  autre  déclaration,  procédure. 
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forme  et  signes  de  juslicef  laquelle  amande  de  dix  liuros, 
chacun  diceux  aud,  cas,  ont  vouleu  appliquer  la  moitié 
aud.  Seigneur  datbuges  et  laulre  moitié  a  celluj  qui  sera 
fraude  et  interuerse  pour  sond.  tour  et  rang. 

Uem  ont  tranzi^e  et  accorde  comme  dessus  que  dores  eo 
avant  entre  lesd.  hommes  a  cause  desd,  fimades  soit  ptîx  et 
amitié,  et  afin  de  débat  laquelle  tranzaction  composition  ad- 
miable  et  tout  ce  que  dans  icelle  est  contenu  lesd.  hommes 
comme  dessus  instipulens,  lun  et  cbacon  (tçs  autres  respec* 
tiuement,  ont  promis  et  accorde  tenir  et  obseruer  a  jamais 
icelles,  ny  aucune  dicelles  ny  contrevenir,  ny  pour  soi  ny 
pour  autrui,  tout  ainsin  que  sy  sur  ce  dessus  feust  prouenue 
santance  delBniliue  par  juges  compelans,  ains  feuct  passe  en 
force  de  choses  jugées,  de  laquelle  feust  appelCi  et  pour 
tenir,  et  observer  et  ocoomplir  toutes  et  chascones  les  «fao- 
ses  $umL  eldieeH^  nenoontrevenir,  lesd.  hommes  contra- 
hans  etohqcan  deulx  enoersles^  autres  comme  dessns  stipu- 
iaos^al  oblige  et  ipoiheifue  et  Boahmischesciins  leurs  biens 
mobles  et  immuUes,  présents  el  aduenir  aux  cours,  ri- 
gueurs, forces,  stites  et  cours  ordinaires  dud.  mandement 
dalboges  eemnM  du  dompte  et  baillaige  do  Geowdan  et 
antres  cours  que  sur  ce  ^ronl  requises,  et  ainsin  lont  jure 
a  Ueu  snr  les  S.^  Euangties  de  dieu  par  eux  touchées,  en 
vertu  duquel  jurement  sur  toutes  les  choses  susd.  lesd. 
hommes  contrahane  ont  renonce  a  tous  et  ehascune  drotets, 
actions,  exceptions  de  francise,  malice,  erreur,  lésion,  de* 
ception,  ignorance  de  droiet  et  de  faict,  pétition  et  oblation 
de  libelle,  eoppie  ou  transcript  de  ce  libelle,  fres  de  mois- 
sons, vendanges  et  autres  temps  serviats,  et  a  tous  autres 
droits  ciuiis  et  canoniques  par  lesquels  pourroit  venir  a  len* 
contre  des  choses  susd.,  desquelles  choses  susd.  lesd.  hom» 
mes  oonirahans  eosemble  ont  requis  instrum^t  leur  estre 
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fâicc  par  Doj  ootaire,  esqatllMcbozMsiud.  M.  lieuleBBBt 
a  iùterfoie  le  décret  de  tad.  coor  et  S4mi  aotboritte  judi- 
ciable. 

Fait  et  recitte  oa  que  dessus  eo  preseuee  de  Jean  Bebrard 
da  lieu  darzenc,  Barilielemy  Negroo  de  Cbasleaimeof  de 
randon,  tesmoiogs  a  ce  appelles,  et  de  maj  Jean  da  Chant- 
Martin,  ootaira  et  soubsigoe.  de  Cbaxal  Hartio,  notaire 
aiosio  signe. 

Tramation  passée  entre  Us  habitons  de  Peyrefiehe  sur 
la  diuisian  de  la  fimalwt  taxe  de  bestail  et  despar- 
tentent  de  sensiues. 

Lan  mil  six  cens  Yingt  et  ung  et  le  dout/  jour  du  mois 
de  may  après  midj  régnant  très  ehrestien  prinee  tiouis  par 
la  grâce  da  Dieu  Roy  de  France  el  de  Nauarra  par  deuant 
moy  not*  royal  soubs."*  presens  les  tesmoings  bas  nommes. 

Comme  ainsin  soict  qoe  par  contract  da  transaction  passe 
entre  Messire  Claude  du  Gibertes,  Seigneur  dud.  lieu  de  la 
Vigne,  Cenaret,  Montrodal,  et  autres  places,  baron  de  Nuers^ 
cbeualier  de  lordre  du  Roy,  du  doutz*  apuril  dernier  receu 
par  moy  notaire  dune  part^  et  les  babitans  et  tenans  dud 
lieu  de  Peyrefiehe,  Iceux  habilans,  outre  la  somme  de  sept 
liures  quils  sont  tenus  payer  aud.  Seigneur  de  rente  fontiere 
et  perpétuelle  pour  fere  depaistre  par  le  bestail  a  ieyne  les 
taihades  bu  bois  majour  dud  Seigneur  sylue  aud  Peyrefiehe 
au  temps  eipreme  par  lad  transaction,  sont  obliges  payer  aud 
Seigneur  annuellement  la  quantité  de  doutze  sestiers  seigle 
mesure  de  Cenaret  pour  la  faculté  à  eulz  concédée  par  led 
Seigneur  de  fere  depaistre  par  le  bestail  gros  et  menu  lerbe 
dud  bois  majour  au  temps  et  saizon  désignes  par  led  eon- 
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(racl,  de  laquelle  censiue  lesd  habitans  auroient  promis  aud 
Seigneur  fera  diuision  et  despartement  pour  payer  après 
chacun  sa  porlion  en  cottite  delad  censiue. 

Satisfaisant  auquel  se  seroient  présentes  deuant  led  Seî- 
gneur,  Pierre  Paulet  faisant  tant  pour  lui  que  pour  Anlhoine 
Paulel  son  oncle  auquel  a  promis  fere  rattiffier  ie  présent 
«ontract  dans  le  moys  a  peyne  de  tous  despans  domaiges  et 
interect,  Louys  Coste  faisant  tant  pour  lui  que  pour  Estieone 
Coste  son  père  auquel  a  de  mesmes  promis  fere  ratiffier  le 
présent  contracta  André  Arnal»  Antoine  Malizies,  Jehan 
Pascal,  Louys  Jonquet  au  nom  de  sa  femme,  Estienne  Pi- 
giere,  Jehan  Couderc,  Jehan  Maurin,  Jacques  Bonal,  Jehan 
Pages,  André  Rampuier,  et  PriTat  Oziol  faisant  tant  pour 
eulxque  pour  les  pauures  de  Ihospital  de  Mende  et  Estienne 
Couderc  auxquels  ont  de  mesme  promis  fere  ratiffier  le 
présent  contracl  dans  le  susd  temps  sur  les  mesmes  peynes. 

Lesquels  de  gre  mutuelle  et  réciproque  stipulation  ce  sont 
accordes  tant  pour  le  depaissement  dud  bois,  perception  de 
la  fimature  que  taxe  du  beslail  que  chacun  pourra  tenir 
aud  lieu  et  paiement  que  chacun  des  susnommés  fera  a 
laduenir  de  la  susd.  quantité  de  doutze  sesliers  ble  seigle 
oultre  lad.  somme  de  sept  liures  conformemt  a  la  transac- 
tion passée  entre  feu  Messire  Pons  de  Ghappeleu,  Seigneur 
dud  la  Vigne  et  les  prédécesseurs  en  lannee  mil  quatre  cens 
soixante  deux  et  et  le  Yingt  septième  septembre  receue  par 
feu  m*  Chabrits  not"»  dud  Mende. 

Premièrement  quil  sera  loisible  aud  Anthoine  Paulet  de 
tenir  la  quantité  de  quarante  bostes  a  leyne  et  pour  raison 
dicelles  recepuoir  deux  nuict  de  fimature  chesque  passade 
et  fere  aller  aud  bois  aux  fins  dud  depaissement  ung  père 
de  boeufs  ou  de  vaches  faisant  le  labouraige  de  son  bien 
tant  seollcment  auec  une  jument  lequel  Paulet  sera  lenu 
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pour  raison  <de  co  pnyer  pour  sa  ooUilt  delad  quaolile  de 
doalze  sesliers  seigle  au  lemps  pourte  par  lad  Irousaliofi 
deux  cartes  trois  boisseaux  seigle  mesure  dud  GeoareL 

Auxd  Pierre  Faulet  et  Jehan  Pages  sera  aussi  (oysible 
tenir  la  quantité  de  quatre  vingts  bestcs  a  feyne  cfaacoa  et 
pour  icelles  prendre  chacun  une  nuict  de  finuture  cliaaque 
passade  et  admener  aud  bois  au  temps  pourte  par  lad  Iran- 
aatiofi  passée  auec  led  Seigneur  du  Gibertes  efaactiD  ung 
paire  de  boeufs  leur  jument  et  pouUii  sy  elles  en  oni  et  une 
vaehe  auec  son  veau  tant  quil  alaitera  et  seront  tenus  paier 
chacun  pour  la  cottite  de  lad  censiue  aud  Seigneur  cinq 
cartes  seigle. 

De  mesmea  sera  loysibh'iauxd  Esiienne  Costa,  André 
Arnal,  Jehan  Maurin,  Jacques  Bonal,  Jeh^i  Pascal,  Ambre 
Rampuier  etauid,  péuuresde  tenir  chacun  six  vingtabeatea 
à  lejnes  pour  raison  desquelles  chacun  percepura  une  nuîot 
et  demye  de  Gmature  a  cliasque  passage  et  pourra  admener 
aud.  bois  majour  mesme  quantité  de  bestail  gros  que  lesd. 
Pierre  Paulel  et  Pages  et  seront  tenus  chacun  deulx  et  les 
leurs  a  laduenir  de  paier  pour  les  eottites  de  lasusd  ceitine 
sept  cartes  trois  boysseaux  seigle  mesure  dudtt  susd. 

Encore  a  iceulx  Jonquet  et  Alalizie  sera  permis  de  tenir 
aud  lieu  chacun  deux  cents  bestes  a  leyne  et  admener  aud 
bois  mesme  quantité  de  bestail  gros  que  lesd  Pierre  Paulf  t 
et  Pages  et  de  pcrcepuoir  tous  deux  ensemblement  deux 
nuicts  et  demye  de  lad  limature  chasque  passade  lesquels 
seront  tenus  de  paier  chacun  pour  les  portions  de  lad  cen- 
siue six  cartes  trois  boisseaux  seigle  mesure  susd. 

Auxd  Estienne  Pigiere  et  Jehan  Couderc  sera  aussi  per* 
mis  de  tenir  chacun  quatre  vingts  bestes  a  leyne  et  prendre 
une  nuit  de  ûmaturc  a  cbasque  passade  et  admener  aud 
bois  pour  fera  depaistre  mesme  quantité   de  bestail  gros 


—  203  — 

que  Icsd  Pierre  Paulel  e(  Pages  EsUeoiie  chacun  deulz  tenu 
paier  de  la  censiue  cinq  cartes  dcmy  boisseau  seigle  duquel 
demy  boisieau  on  les  aulmente  eu  considération  qu'on  leur 
«  aussi  aulmente  le  droit  de  fimature  heu  esgard  a  lad  en- 
tienne  transation. 

Et  Gnallement  sera  aussi  loisible  auid  Louis  Goste»  Privât 
OzioU  et  Estienae  Couderc  de  tenir  chacun  quarante  besUs 
a  leyne  aud  villaige  et  percepuoir  chacun  la  moitié  dun« 
nuict  de  Goialure  chasque  passade  et  ne  pourront  lesd  Ozîol 
et  Couderc  admener  aud  bois  qu'une  beste  grosse  chacun 
et  led  Lcmys  Coste  son  père  d«  boeufs  ou  vaches  tant  seul- 
lemeat,  attendu  qu'on  leur  concedde  amiablement  lad  faculté 
et  qu'ils  nauoienl  lantier  droict  de  tenir  lad  (quantité  de 
quarante  besles  a  leyne  et  seront  tenus  chacun  deulx  payer 
de  la  susd  eensioe  aod  Seigneur  deux  cartes  trois  boisseaux 
et  demy  dud  biè  seigle  au  temps  contenu  en  lad  transation 
moderne. 

Pacte  quîl  ne  sera  loisible  a  aulcung  desd  habitans  de 
sourlir  dud  villaige  le  bestatl  i  leyne  quils  y  auraient  tenu 
à  peyne  de  tous  despens  mais  bien  leur  sera  permis  dcn 
vendre  tel  nombre  quiU  voudront  pour  subuenir  à  leurs 
afferes  et  mettre  hors  du  villaige  les  ognieaux  se  bon  leur 
semble  pour  leur  f"  passer  leste  alheurs,  auec  pacte  que 
lesdits  habitans  seront  tenus  comme  promettent  de  fere 
sortir  le  parc  et  coucher  le  bestail  à  leyne  a  leurs  pièces 
incontinent  que  leurs  sirconuoisins  commanceront  de  les 
fere  sortir  a  peyne  de  taua^  despans  sans  qu'aulcung  deux 
puisse  conlreueniraud  pacte.  Et  seront  tenus  lesd  habitans 
en  commung  et  a  proportion  de  la  (imature  quils  prennent 
de  contribuer  aux  frais  du  seel  quil  conuiendra  donner 
durant  leste  aud  bestail  à  leyne  et  aux  autres  charges  dud 
parc  nentcndant  led  Seigneur  par  le  présent  se  despartir 
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de  liadîuis  de  lâd  censiue  portée  par  la  précedeote  trao- 
tation  en  cas  quon  ne  paieroil  lesd  cottiles,  ains  ae  reseme 
de  se  fere  paier  aoid  habitans  sujuant  icelle  par  indiais 
comme  ils  y  sont  obliges  prometCaDt  lesd  habitans  dobseroer 
et  Icb  leurs  a  ladaenir  ce  dessus  sans  j  contreuenir  soobs 
obligation  de  leurs  biens  meubles  et  immeubles  presens  et 
aduenir  quont  soubmis  aux  courts  de  leur  ordinaire  sé- 
néchal et  coouentions  de  Beaucaire  et  Nismes  baillif  de 
Ceuaodan  et  chacunos  délias  premier  requises.  Ainsin  lont 
promis  et  jure  auec  les  renoniiations  nécessaires.  Faict  et 
recite  aud  château  dud  la  Vigne  et  dans  la  salle  baulte  en 
présence  de  monsieur  Pierre  Rodes  Castaing^  docteur  en 
droicts«  juge  au  mandement  dud  Cenaret,  Jehan  Jourdan, 
marchant  de  Baijac,  autre  Jehan  Jourdan,  praticien  soub- 
signe  auec  lesd  Seigneur  et  Arnal  et  de  moy  Henri  Barraa 
notaire  royal  dud.  Mende  estant  de  présent  aud  Lavigne 
requis  soubsigne.  Gibertes,  Arnal,  Rodes  Caslaing»  Jordan, 
Jordan,  praticien  Barrau  notaire  ainsin  signes  a  loriginal  en 
liure  qoy  est  au  pouuoir  de  moid  Barrau  notaire. 
(Tiré  du  Grand  lirre  des  contrats 

livre  pour  Ihostel  dieu  de  Mende 
1688  — 16»2}. 
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M.  V9bhé  Jérôme  Gbarbonoel  a  bien  voulu  adresser  à  la  Société  les 
docnmenls  soÎTants: 

(Extrait  d*un  ouvrage  iatitulé  :  ARCHIVES  CURIEUSES  DE 
L'HISTOIRE  DE  FRANCE, par  MM.  Cimpiet  et  Dapijou. 
—  Paris  1836.) 


DISCOURS 

9n  ▼•fftge  de  tt.f^  le  Due  de  Jejrevee,  |PAlr 
et  admirai  de  Vranee,  en  AuTergne»  GIto- 
dan  et  Rnnergve  :  et  de  la  ^ilse  des  Tlllea 
de  Malslon,  Muraégea  et  Pejre. 

E5crit  f9i  u  geitilhoaat  de  Tim^^  di  dit  Seipieir,  i  ui  siea  any. 

(A  Paris,  parllAiiEiiT  Patissou,  imprimeur  du  Ro^,  1586. 
—  Aveeprwiîege,) 

Pour  Ip  peu  de  repoa  et  lobir  que  nous  a  laifsé  prendre 
nooQgeigneur  le  Duc  de  Joyeuse  depuis  son  perteœenl  des 
bains  de  Bourbon  rArchimbauU«  je  D*ay  peu  commodément 
vous  escrire  de  ce  qui  se  passait  jusques  au  séjour  quil  noqs 
a  donné  présentement  par  la  prise  de  la  Rocbe  et  forteresse 
de  Peire, 

Or ,  pour  vous  raconter  sommairement  comme  le  tout 
est  allé ,  vous  sçavez  ^  et  chacun  le  sçait  aussi ,  qu*à  la  solli* 
citatation  de  oeui^  du  pays  d'Auvergne ,  du  Yellay ,  de  Givo- 
dao  et  Rouergue ,  il  avoit  esté  appelle  et  demander  pour 
nettoyer  leurs  provinces  des  brigans  et  rebelles  qui  dépré- 
doyent^  rançonnoyeni^t  eouroyent  tous  les  environs  s*estant 
emparez  d'aucunes  villes  et  forts  bien  fournis  d'hommes  et 
de  munitions,  tant  de  guerre  que  de  victuailles;  pour  la- 
quelle entreprise  auroient  esté  ordonnées  quelques  forces  « 
et  ce  qui  estait  aucunement  nécessaire  poijir  la  levée  et 
racbeminement  d'icellesi  tant  de  la  part  du  Roy  que  par  la 
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contribution  et  octroi  des  villes  ci  bourgades  destlits  païs, 
ei  la  personne  de  mondit  ^igncur  de  Joyeuse ,  Dommée  el 
despeschée  par  sa  Magesté  pour  en  prendre  la  charge  et  con- 
duite, àla  requeste  et  grande  insistance  des  députer.  Ainsi 
docques,  ceste  résolution  prise  dès  le  mojs  de  Joyn ,  ayant 
prins  congé  du  Roy ,  Mgr  de  Joyeuse  partit  de  la  cour  pour 
se  rendre  h  Moulins  ,  le  rendez-tous  des  forces  ordoonées 
pour  reste  crmée.  Là ,  se  trouvant  le  premier  dès  le  10  de 
juillet  y  une  douleur  de  hanche  le  teqoit  qui  le  Iravailloit 
tellement  qu'il  craignoît  fort  d'en  estre  empescbé  de  pou- 
voir monter  à  cheval ,  mesme  d'eslre  contraint  de  manquer 
à  sa  charge.  C*est  pourquoy  ,  attendant  son  armée  ,  il  fust 
conseillé  d*aller  user  des  eaux  des  bains  de  Bourbon-l'Ar- 
chimbault ,  et  pour  ceste  fin  il  s*y  relira.  Mais  les  nouvelles 
qu'il  y  receut  de  Tassiégement  de  Compeire  par  le  sieur  de 
Chastillon  (qui  Tavoit  entourée  avec  deux  mille  hommes  de 
pié  y  trois  cents  chevaux  et  trois  canons]  eurent  plus  d'effi- 
cace que  les  eaux  et  luy  guérirent  sa  sciatique ,  nu  moins 
la  lui  firent  oublier,  pour  entendre  el  voler  à  la  délivrance  de 
ceux  de  la  noblesse  du  païs ,  el  d*autres  gens  de  bien  enfer- 
mez el  surpris  dans  la  place  ,  assez  mal  pourveus  de  ce  qu'il 
eusl  fallu  pour  souslenir  le  siège  ,  lesquels  l'appellejeni  à 
leur  secours.  A  ces  nouvelles  ,  il  résolut  incontinent  de  les 
secourir  et  regarda  soudain  de  quelles  forces  il  pouvoit  faire 
estai ,  despeschanl  de  tous  coslez  pour  faire  avancer  les 
troupes  qui  dévoient  le  venir  trouver.  Le  sieur  de  Lavardin 
n*es(oil  pas  loing  avec  sa  compagnie  d'hommes  d'armes,  qui 
pouvait  estre  de  cinquante  maislres.  Le  sieur  Sipierre  se 
trouva  près  ,  qui  en  pouvoil  avoir  autant  auprès  de  luy.  M^^ 
de  Joyeuse,  de  sa  maison,  n'avoit  pas  plus  de  soixante 
chevaux,  car  les  volonlairesn'esloyenl  pasencore  tous  arrivez. 
Il  manda  les  arquebusiers  à  cheval  de  sa  garde,  qui  estoyent 
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avec  les  com()agnies  des  gens  de  pied ,  et  desquelles  s*en 
irouTaoldeux  plus  avancées  que  les  autres ,  il  résolut  de  s'en 
servir.  Avecques  ce  peu  de  forces,  en  délibération  de  lever 
le  siège ,  il  s'achemina  vers  Brioude  à  grandes  journées ,  où 
il  arriva  le  premier  jour  d'aoust ,  et  le  lendemain  luy  vint 
advis  du  siège  levé  de  devant  Qompeire  ;  de  quoy  son  extrême 
diligence  et  bonne  contenance ,  (dont  furent  advertis  les 
assiegeans  par  le  bruit  qui  courut»  faisant ,  comme  Ton  dit , 
le  loup  plus  grand  qu'il  n*estoit ,  car  il  n*avoit  quasi  rien  des 
forces  qu'il  s'estoit  promises,)  furent  les  seules  causes.  Le 
mesme  jour ,  après  disner,  ses  lanquenets  arrivèrent,  en- 
semble les  six  canons  que  la  ville  du  Puy  fournissoit ,  dont 
Tattelage  estoit  rompu  et  qu'il  fit  promptement  raccoustrer , 
faisant  tousjours  partir  les  quatre  canons  qu'il  avoit  de 
î'arcenal  de  Paris.  Il  fit  aussi  hastivement  et  soigneusement 
pourvoir  aux  munitions  et  magasins ,  n'ayant  rien  ou  peu 
trouvé  de  prest  à  son  arrivée  ;  mais  il  usa  de  telle  pour- 
voyance  qu'en  trois  jours  il  partit»  n'ayant  que  les  forces 
susdites  pour  aller  assiéger  la  ville  de  Maiziou»  en  Gi- 
vodan. 

Cependant  qu'il  pourvoyoitè  ce  qui  se  faisoit  besoin  pour 
le  siège  de  Maiziou  »  il  envoya  dès  le  3  aoust  le  sieur  de 
Lavardin»  avec  sa  compagnie  et  quarante  arquebusiers  du 
capitaine  Muz,  commandés  par  le  capitaine  Cbenard  ,  son 
lieutenant ,  pour  aller  recognoistrc  la  place  et  l'investir  ;  et 
au  même  temps  manda  le  sieur  de  Dugeac  »  qu'il  avoit  faict 
avancer»  en  intention  d'aller  vers  Compeire»  avec  cinq 
cents  arquebusiers  qu'il  menait  de  tourner  court  et  venir 
enviroimer  Malziou  quant  et  le  sieur  de  Lavardin  ;  lequel 
les  ayant  sommez  de  se  rendre  »  ne  tira  pour  Thoure  autre 
réponse  d'eux»  sinon  qu'ils  étoient  amis  et  ennemis  du  Roy  ; 
et  segossoyent ,  disant  que  l'armée  de  W^  de  Joyeuse  estoit 
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de  beurre  frai$  el  qu'elle  estoîl  fôodue  par  les  moDlagoes  ; 
mais  ili  ehangèrent  èo  peu  de  jours  de  langage. 

Le  5  du  mois ,  Monseigoeur  partit  de  Brioude ,  après 
aToir  veu  mettre  eo  point  ce  qu'il  falloit  pour  son  enfreprise 
et  la  pluspart  acheminer  devant  lui,  et  vint  coucher  à 
Laogpac,  et  le  lendemain,  suivi  de  près  de  son  armée,  il 
arriva  au  camp  devant  la  place,  laquelle  il  recooneol  en 
personne.  Les  sieurs  de  Hauterive  et  Vallou ,  capilaines 
chacun  d*un  régiment  de  gens  de  pied  ,  arrivez  li  quant  et 
le  sieur  de  Lavardin,  parlent  à  ceux  de  la  place  et  taschent  de 
leur  persuader  do  se  rendre.  On  sergent  sortit  sous  hostagc, 
qui  offrit  la  place,  demandant  vie,  armes  et  bagues  sauves. 
Mais  M^  de  Joyeuse  ne  les  veut  accepter  qu*i  sa  discrétion, 
pour  en  faire  sa  volonté,  sçachant  bien  que  dans  ccste  place 
estoyent  les  chefs  et  principaux  voleurs,  et  qui  avoyent  faict 
plus  de  mal  partout  le  paYs,  aussi  que  la  ville  ne  méritait 
estre  receue  k  capitulation.  Le  jour  ensuivant  qui  fut  le  7 
d*aoust,  ils  tirèrent  fort  toute  la  matinée  jusques  k  neuf 
heures  ,  quils  veirent  approcher  le  canon  ;  et  las  ils  perdi- 
rent cueur  et  chercbans  i  parlementer,  demandèrent  M.  de 
Lavardin,  lequel  y  fut  envoyé.  La  Garde  et  L^Escure  portant 
les  clefs  sortirent  el  rendent  Mslziou  i  Monselgnenret  à  sa  mer- 
cy.lly  avoit,  outre  les  habitants,  bien  cent  cinqante  hommes 
de  faict,  et  presque  une  vingtaine  qui  avoyCnt  tous  commandé 
et  tenoyenl  grande  créance  parmi  ceux  de  leur  part!.  Mon- 
seigneur vouloit ,  après  une  belle  remontrance,  leur  sauver 
b  tous  la  vie,  excepté  quatre  des  plus  hats  et  des  plus  remar- 
quez pour  avoir  faict  inCnis  maux  ft  œux  du  paYs  ;  mais  il 
se  trouva  tant  de  plaintes  sur  d'aucuns  des  plus  signalez 
qu'il  ne  peust  s'escouduirô  qu'il  n'en  fist  exécuter  jusques 
tiu  nombre  de  sept ,  de  douze  qui  estoyent  destinez,  lesquels 
furent  pendus  k  Teolour  d'une  tour,  au  grand  desplatsir  de 
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rnpndîi  sei(;neur;  mais  les  maïux  exécrables  qu'ils  «Yoyenl 
commis  et  U  crierie   de  ceux  qu'ils  afoyent  outragés,  Iq 
contraignirent  d*accorder  la  punition  qa*ils  avoient  plus  que 
méritée.  Ce  fut  le  8  du  mois    que  ceux  de  Peire  vindront 
mettre  le  feu  à  la  Balme  çt  aux  granches  d'alentour.  Le  peu 
de  temps  que  l'armée  séjourna  aux  environs  de  Malziou ,  les 
soldats  eurent  grande  disette  de  pain  et    commeqçoyent  » 
murmurer  et  ce  fussent  débandez  sans  les  douces  remon- 
trances de  mondit  seigneur,  qui  les  retindrent  en  leur  de- 
voir et  leur  Grept  dopcement  passer  des  incommodités  in- 
croyables. Aussi  qu'ayant  remis  la  place  entre  les  mains  du 
sieur  Vidal ,  qui  y  laissa  le  sisur  de  Villeneufve,  son  lieu- 
tenant, il  en  partit  et  descampa  fd  10  d'aoust  pour  aller 
CQucher  i  Saiuct^Cbéli ,  que  nous  dirions  3t*Gilles.  De  là 
il  envoya  recognoistre  la  place  de  Peire ,  faisant  mine  de  la 
VQtiloir  assiéger ,  où  fut  faicte  une  escarmouche  en  laquelle 
beaucoup  des  nostres  furent  blessés,  et  Gœur-d'acier  ,  sol- 
dat signalé,  l'un  des   gardes  de  mondit  seigneur,   tué; 
Verdbois ,  blessé  à  travers  le  corps  d'une  arqubuzado  ;  Chi- 
cot y  eut  son  cheval  blessé  par  le  col ,  qui  tomba  dessous  lui  ; 
h  capitaine  Mus,    qui  depuis  fut  blessé  devant  Maruégeç, 
y  récent  une  «rquçbusade  en  son  mandil.  Ceux  de  Peire, 
voyant  la  contenance  des  postres ,  s'attendoyent  9u  siège  et 
eeuxdeMaruége  nes'en&sGoyeot;  er  négligèrent  le  secours 
d'hommes  qui  leur  venoit,  pour  la    crainte  qu'ils  avoyent 
de  la  diminution  de  leurs  vivres  qu*ils  vouloyent  espar- 
gner.  Ce  que  Monseigneiir  avait  faict   exprès  par  ruse  de 
gqerrfs^  car  sa  personne  mesme  monstroit  vouloir  tirer  droj| 
i  Peire  avecques  son  armée  e(  s'en  estoit  enquis  le    chemin 
è  St^béli  où  k  12  du  mois  il  résolut  d'aller  k  Maruéges , 
viUd  de  nmi  »  Ttme  dç9  prinçip^lv  de  Gîvodan  ;  se  pro- 
meltpnt  la  IrpuVw   moîps  garpie  d'hommes  qu'il  ne  l'eust 


t 


de  beurra  liaif  et  n  ^  J^  ■■irgrr  ymaièn?  qoe 

OMb  ib cil'  ;;^  k  séjnr qv'il  il  a  Seinet- 

Le  S  x-^jewner  net  artillerie,  laqndle  il 

afoir  '  ./ *tL^^^  P***  ^"^  DMme  alleUge,  ee  qoe 

et  ^  .  ^  '^4f0e  sollicitait  efecqoes  toale  vi^nce 

f  ''^I^  Vr'-'  ^  P'"*  laliorieui  capitaine  eost  pea  s'aider 

>^/#r4Î(  faict  conduire  une  partie,    il  mandoit 

^  /^"f^/0/re  ;  laquelle  ayant  aoconement  laict  marcher 

f^^^f^x,  /ai.<sa  Peire  el  marcha  droit  i  Maruëges  si  liasti- 

*^i  f  u1ls  o*earent  le  temps  de  se  fortîGer  ,  encore*  qoe 

J^/on  iroufa  qu'ils  aTojcDl  bie  remué  terre.  Bl.  de  La- 
^/n ,  narcschal  de  camp ,  eut  la  charge  d  y  couler  la 
iiuîct  avec  deux  régiments. 

Le  mercredi  13  du  mois ,  iMaruêges  fut  investie ,  et  Mon- 
seigneur n*avoit  avecques  luy  pour  toutes  forces,  qo'enriron 
mille  arquebusiers  el  quelque  cent  cinquante  chevaux  ;  tou- 
tofois  il  les  pressa  tellement  à  son  arrivée  qu'ils  n'eurent 
loisir  de  les  rccognoistre.  Ceux  de  la  ville  brûlèrent  quel- 
ques logis  et  firent  une  sortie ,  et  y  eut  grande  escara- 
moucbc  où  plusieurs  des  oestres  lurent  blessez  ;  le  capitaine 
Muz  9  qui  commande  aux  arquebusiers  à  cheval  de  la  garde 
de  M''  de  Joyeuse,  homme  hazardeux  et  vaillant  ;  Rozîlles, 
jeune  gentilhomme  de  la  maison  de  mondit  seigneur;  Merar- 
gués,  La  Bastide,  La  Roque,  Bidet,  Gbarnières',  son 
lieutenant,  tués,  et  plusieurs  autres  blessés  et  quelques  uns 
tues  ;  mais  enfin  la  contrescarpe  demeura  aux  Doslres,  qui 
se  logèrent  près  de  leur  fossé,  après  avoir  repoussé  reonemi 
dans  la  ville.  Et  bien  que  nouvelles  fussent  venues  de 
secours  pour  favoriser  ceux  de  la  ville  et  tascher  de  lever  le 
siège,  Monseigneur  toutesfois,  ne  s*csmouvant  de  rien, 
continua  tellement  de  faire  son  devoir  de  les  battre  et  as- 
saillir qu1l  gagnoil  d*heure  en  heure  avantage  sur  eux, 
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n'oubliant  rien  de  loffice  d'un  capitaine  vaillant  et  sage 
guerrier ,  n'eupargnaot  non  plus  sa  personne  que  le  plus 
bazardenx  soldat  de  son  armée*  Tour  recognoistrc  Tennemi 
que  Ton  disoit  estre  vers  la  Canorgue  avec  quelque  troupe , 
il  envoya  quant  et  le  marquis  de  Canilhac ,  son  frère  le 
Grand-Prieur  de  Tholoze  ,  jeune  seigneur  de  grande  espé- 
rance qui  ne  demandoit  pas  oiieux  que  de  trouver  à  jouer 
des  mains;  mais  Tennemi,  adverti  que  Ton  alloit  le  chercher 
n'estant  qu'à  cinq  lieues  de  là ,  s'estoit  retiré  de  bonno 
heure.  Le  jeudi  14,  les  deux  mtllè  lansquenets  arrivèrent; 
qui  renforcèrent  le  camp;  comme  aussi  firent  les  deux 
régiments  des  sieurs  de  Gourtenay  et  du  Pic-du-Fou. 
Lettres  de  Maruéges  furent  entreprises,  qui  vindrent  èa 
mains  de  Tévesque  de  Mende ,  p^r  lesquelles  ceux  de  la 
ville  promettoyent  merveilles  à  ceux  de  leur  parti ,  de  se 
garder  et  tenir  bon  contre  le  siège  ,  et  qu'ils  ne  se  missent 
en  peine  de  les  secourir.  Néantmoins ,  tout  le  contraire  de 
leur  présomptueuse  confiance  advint  par  la  bonne  et  ver- 
tMiite  promptitude  du  chef  et  dès  assiégeans.  Rien  de  mar- 
que ne  fut^ikict  jusques4iu  lundi  18  du  mois,  à  cause  de 
rartillerie,  qui  n'estoit  encore  placée;  auquel  jour  Mon- 
seigneur, qui  se  mettoit  à  tous  les  jours  pour  diligenter 
toutes  choses ,  et  qui  i  l'heure  alloit  au  quartier  du  sieur 
de  Gourtenay  recognoistrc  un  lieu  propre  pour  y  mener  et 
placer  qnatrc  pièces  d'artillerie  ,  afin  de  battre  de  ce  coslé- 
là  ,  d*oà  Fennemi  tiroit  souvent  arquebuzades,  encores  que 
ce  Aist  de  nuict..  Et  Monseigneur  ,  pour  conlretirer  ceux  de 
la  ville,  fit  venir  prés  de  luy  quelque  nombre  d'arquebusiers, 
auxquels  il  commanda  de  tirer  tous  ensemble  au  lieu  dont 
auroit  esté  tiré  sur  eux.  Ce  qui  fut  cause  que  ceux  de  de- 
dans placèrent  un  mousquet  en  cet  endroit ,  du  coup  du 
<|uel  Monseigneur  fut   blessé  d*un  esclai  au  dessus  de 
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Toreillt,  pr^  de  la  tempe  gtvdie;  maiitt  lilenum,  i|«ii  Ail 
telle  qu'il  en  eut,  un  ou  dasxjoarB,  h  fièvft»  ne  rennwi 
eiia  pas  de  Tacquer  loojoQra  è  rantéggliâl  dqa  iiiigi 
afancé.  Ce  jour  mesme^  le  eanoii  du  Puj  arata ,  el  le  iMnli 
sairant ,  les  deffenses  furent  battues  des  quatre  eauens  da 
Paris,  et  quelques  tours  fureot  abattues  ;  une  enseigne  faida 
d'une  chappe  d'église  y  fut  prise,  et  Mooseigaeur  ijuardonua 
ds  cent  escus  le  soldat  qui  Tadla  qtiérir  et  la  luy  a|i|Hirta.  La 
contrescarpe  fut  gaignée  et  le  portail  de  la  ville  abatl».  Le 
merrredi  ,  faute  de  boulets,  ne  ftit  guère  tiré;  maie  le  je«di 
91  fut  la  furieuse  batterie  de  «louxe  piècea  dépaniea  eu  trois 
endroits ,  qui  ne  cessa  depuis  dix  heures  du  matin  juaques 
k  einq  heures  du  soir,  laquelle  ealonna  tellement  œu  éê 
Maruéges  qu'ils  comeneçcérenlè  fouloir  parlementer,  el  h 
Rocbe  qui  eomroandoit  en  la  yiUe ,  sur  les  dit  be«res  da 
Buict  accorde  au  naarquis  de  €anillae  de  venir  è  ronifKMi» 
tion  ;  ce  que  ledit  marquis  firopose  à  MoâseigMor  de 
Joyeuse ,  le  Tenant  irouTcr  où  il  donnait  ordre  pour  a^atlre 
la  contrescarpe  qui  cropeschoit  la  batterie  et  pour , "se  loges 
celte  nuict  dans  le  fossé  luy-mesme  aveeques  les  sddatf^ 
Monseigneur  fut  très-obe  de  si  bonnes  «ouvelles  peur  h 
désir  qu'il  a  de  sauter  la  vie  des  bommes;  Saugcae,  quiia 
demandèrent  pour  capituler  avecques  euK^  y  fut  envoyé. 
Le  lendemain  22,  jour  de  vendredy,  Rodes  et  Barrau, 
consuls,  sortent  pour  Iraicter,  et  contestent  pour  des  hos- 
tages,  mai^  ils  en  sont  refuses.  Et  la  capitulation  futconcltie 
qoils  sorliroyent  tous  les  vies  sauves  avecques  l'épée,  et  les 
capitaines,  et  non  autres,  avecques  leurs  antres  armes. 
Ledit  jour ,  ils  sortirent  de  la  ville  sur  les  deui  heures ,  et 
Monseigneur  donna  la  charge  de  leur  conduite  au  marquis 
de  Canilhac ,  en  la  compagnie  duquel  se  trouvèrent  qodqoei 
gentilshommes  ulcéreis  d'injures  particulières  u  eui  faietei 
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par  quelques  uns  de  eeui  qui  sortoyentée  MartiégesY  let- 
queb  ne  te  purent  cooteoirqa'Us  n'en  Crappalsetit  qoeleoii  ; 
ce  qui  tstant  bict  i  la  vue  des  lansquenets ,  qui  ae  deroa»- 
dojent  pas  oiîeux ,  les  eonvia  ,  par  exemple ,  à  se  r«er  sur 
les  pauTres  rendus.  Cela  eusi  passé  plus  arant  par  ou  plus 
grand  désordre  ,  sans  que  Monseigneur ,  qui  avait  IVil  i  ce 
qu'il  n'en  advint  poini ,  aceourat  et  non  sans  grande  peine 
apaisa  tout ,  punissant  rigoureosement  quelqueaunv  de  eevx 
qui  6rent  le  phis  grand  mal ,  tesmoignani  combien  ftellea 
dealoyales  insolences  de  soldats  lui  estoyeot  désagréables,  ne 
foulant  manquer  en  |riea  qui  soH  de  sa  parole.  La  viHe  fol 
abandonnée  au  pillage  pour  quelque  eonsidératîon ,  même 
en  rafrescbisBeBieot  de  ce  qu'ils  avoyent  enduré  de  disette 
de  pain  ot  de  vivres  jusques  àlapriae  delà  ville  de  Ma« 
ruégas ,  et  è  ce  qu'Us  enssent  meilleur  courage  de  fiiivfie 
Monseigneur  nu  reste  de  ats  «ntrepcia^a* 

i^près  la  prise  do  la  tilie  de  Mar^éges ,  l'une  des  prinoi^ 
puleadu  Givodann  où  se  rendiivnt  U  pUisparl  des  fonces 
dealinées  pour  eelie  armée  «  Nons^  de  Myeuse  faisani  la 
reveue,  trouva  qu'il  avoit  près  de  lui  trois  è  quatre  mU 
arquebusiers ,  douM  i  quînxe  «eenle  lansquenets ,  ei  quatf» 
à  cîeKi  cents  ebevaux  taoïdeP'Ordennaneea  que  iroiontairtti  ; 
lesquelles  rorces ,  (bien  qu*assea  petites  pour  ses  entreprises) 
nntoidant  biîsscr  ioutiiea»  mais  ayant  délibéré  Jes  employer 
an  siège  de  Peîre ,  U  ne  peut  silosl ,  eomme  il  dé^iraii  •  y 
planter  son  c^mp ,  oy  l'assiéger  pour  le  temps  fui  alla  pour 
y  mener  et  cbaiûer  son  artillerie,  tant  è^use  de  la  difficulté 
des  oheains  par  un  païs  montagneux  et  pierreux  qu'à  miaon 
de  redAeiege  et  de  l'attirail  mal  foorny  qu'il  avait  è  raocoua* 
trer  ;  de  sorte  que  tout  le  mois  d'aoust  s'eeconla  tant  au  ra* 
freacbiaaement  de  l'armée  qu'au  labillaga  et  ebarii^  des 
pîèofii  et  de  l'étage  et  ne  peut  autant  dilîgenter  quedia: 
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ou  douze  jours ,  ne  s*en  allaueut  dcvanl  que  de  poufoir 
placer  rarlillerie  deTunl  la  roche  de  Peire  ,  lieu  tant  forlde  ' 
de  son  assiette  naturelle  qu'elle  étoit  estimée  imprenable. 
Tautesrois  Monseigneur  avec  le  sieur  de  Lavardin  «  son  ma- 
reschal  de  camp ,  la  fut  si  bien  recognoisire ,  tant  de  jour 
que  de  nuict ,  et  par  tant  de  fois ,  qu'à  la  Gn  il  trouva  Ten- 
droit  et  le  moyen  pour  faire  monter  ses  canons  de  batlerie 
è  force  de  bras  au  lieu  si  commode  et  si  avantageui  (eonira 
Tattentede  ceux  de  dedans),  que  dans  le  septième  jour 
qu*elle  fut  assiégée  ils  furent  contraints  de  se  rendre  à  sa 
mercy.  Luy ,  débonnaire  et  pitoyable ,  donna  la  vie  è  tous 
soldats,  après  les  avoir  faict  jurer  de  ne  porter  jamais  les 
armes  contre  le  Roy.  Ils  esloienl quelques  sii  vingts;  tt  mit 
le  capitaine  y  nommé  La  Peire,  trèsHnéchanl  homme, 
contre  lequel  il  y  avait  plaintes  infinies  de  ceux  du  païs , 
entre  les  mains  de  la  justice  de  Mande ,  qui  Ta  faict  depuis 
exécuter.  Les  trois  premiers  jours  du  mois  de  septembre 
s*en  allèrent  aux  aproches  et  assiette  de  la  batterie.  Le  jeudi, 
4  du  mois,  rarlillerie  joua  contre  le  bas  de  la  forteresse, 
lequel  les  soldats  abandonnèrent ,  combien  que  ce  fust  le 
plus  fort  d'artifice  ,  et  qui  eust  peu  retarder  la  prise  s*ils 
eussent  eu  le  cueur  de  faire  le  devoir  d'attendre  et  de  le 
bien  garder.  Mais  ils  s'estonnèrent  et  craignirent  que  quel-- 
que  coup  de  canon  ne  leur  rompist  un  escalier  de  bois  qu'ils 
avoyent  pour  toute  commodité  de  monter  au  dongeon  sur 
la  haute  roche,  s'ils  eussent  été  contraint'  de  &'y  retirer;  et 
les  nostres ,  sans  trouver  résistance,  y  entrèrent  dans  le  bas 
et  se  logèrent  au  pied  du  roc.  Ceux  de  dedans  avoyent  quitté 
le  bas  du  cbasleau  dès  la  première  batlerie ,  et  montèrent 
au  haut  dongeon  qu'ils  deflendirent  et  gardèrent  fort  opi- 
niaslrement  ;  mais ,  le  vendredi  5  et  samedi  6 ,  après  que 
Tartillerie  eust  foudroyé  le  terre-plein  et  murailles  du  haut. 
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tirant  sans  cesse  jusques  à  midi  da  second  jour,  ils  parlèrent 
de  se  rendre,  et  Monseineur  ne  les  Toolut  jamais  recevoir  à 
autre  composition  qu'à  sa  mercy.  Beaucoup  des  nostres  fu- 
rent blessés  au  siège  de  ceste  place,  et  les  signalés  furent 
les  sieurs  marquis  de  Ragnel ,  La  Vergne ,  Valon  ,  Haute* 
rive,  son  lieutenant  et  son  enseigne.  Voilà  ce  qui  8*est 
passé  jusques  après  la  prise  de  Peire ,  où  furent  tirés  2,200 
coups  de  canon  ;  et  la  place  ne  se  doit  estimer  moins  forte 
que  le  chasteau  de  Lusignan  ,  à  la  prise  duquel  furent  tirés 
plus  de  8,000  coups.  Maiziou  ,  quelque  peu  qu'on  en  fasse 
cas,  en  eusl  bien  5  ou  600.  Marueges  en  fit  despenser  1 ,000 
ou  1,200  ,  encorcs  fut-ce  bon  marché. 

Ce  que  Monseigneur  duc  de  Joyeuse  a  faict  de  service  au 
Roy  jusques  icy  par  son  voyage  en  ce  peu  de  temps ,  a  re- 
purgé toute  la  Haute-Auvergne  ,  le  Vellay  ,  le  Givodan  et 
le  Haut  Rouergue,  qui  fait  plus  de  cent  lieues  françoises  de 
circuit;  et  si  Tartillerie  avait  son  équipage  complet,  passant 
plus  outre >  ne  faut  douter  qu'il  ne  réduisit  à  Tobéissance 
de  Sa  Majesté  tout  le  pays  jusques  aux  monts  Pyrénées.  Et 
faut  que  je  vous  die  que  M^'  de  Joyeuse  a  toute  les  bonnes 
parties  requises  pour  faire  un  grand  capitaine,  tel  que  non 
seulement  il  donne  espérance,  mais  encore  assurances  par 
toutes  dignes  preuves  d'estre  en  effect  ;  car ,  outre  qu'il  est 
agréable  ,  bien  formé  de  sa  personne  ,  de  traict  et  de  taille 
en  la  fleur  de  son  asge ,  tout  jeune  qu'il  est,  il  se  monstre 
sage  et  pru(|enl  entre  les  plus  advisez,  posé  au  con- 
seil entre  les  capitaines,  brusque  et  gaillard  entre  les 
soldats  ,  gracieux ,  affable  et  libéral  ;  autant  sévère  contre 
les  insolents  comme  courtois  et  recognoissant  aux  bien 
roéritans  ;  soigneux  des  malades  et  blessez  ;  vigilant ,  dili* 
gent,  laborieux  et  qui  jamais  ne  lasse,  asseuré  aux  périls,  et 
tel  que,  pour  dire  en  deux  rnots  ce  que  j'en  voy  jusques  au- 
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joord'buy.  il  semble  qu'en  toutei  sesaotions»  lavertooaïfn 
le  oieine ,  et  la  bonne  fortune  raecoaupagne.  Dieu  le  Cue 
toujours  prospérer  et  continuerirbonneur  de  Téglise  catbo» 
lique»  au  contentement  du  Roj  très-cbrétien,  et  au  soulatt* 
ment  de  tous  les  bons  françois ,  amateurs  de  leur  prioee 
naturel  et  de  TEsUt. 


FRISE  DU  CHATEAU  DE  MONTVAUT 

PiftS   DE   CHAUDBSAIGOIS   [cAirrAL]  , 

U  31  mm  1504. 


Les  r^igioonaires  vinrent  de  paivl  matin  »  le  pont*levif 
n'étant  pas  lefé  et  la  porte  de  fer  se  trouvant  ouverte^  sops 
l'indication  à  eui  donnée  par  un  Doromè  Durand  ValeUe  f 
taillleur  de  Cbaudesaigues ,  qui  était  habitué  du  ebâteau* 
Ils  ne  se  présentèrent  pu  tous  i  la  foi^.  Deux  d'enir*enx  i 
vêtus  en  paysans ,  comme  s'ils  étoient  du  voisinage,  deman* 
dèrent  d*abordi  parler  au  seigneur  et  à  la  dame  de  Vont* 
valat ,  disant  qu'ils  avaient  des  lettres  pour  et  qu'ils  vou* 
laient  leur  acheter  du  blé.  Leurs  manières  et  leur  air 
étrange  ayant  Csit  soupçonner  quelque  mauvais  deaseia  ^e 
leur  part ,  on  refusa  de  leur  ouvrir  les  portes  de  bois\  et 
l'on  regretta  même  de  ne  pouvoir  fermer  celle  de  fer  qui 
s'était  trouvée  malheureusement  ouverte.  -^  Toute  la 
troupe  arriva  sur  ces  entrefoites  et  Gt  sauter  les  portes  an 
osoyen  de  deux  pétards.  <—  Les  assaillans  pénétrèrent  alors 
dans  le  cbéLeaUt  se  saisirent  du  sei{;neur  de  lloptvalat  et 
de  Jeanne  de  la  Crois ,  son  épeuse,  qg1ls  enfermèrent 
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dans  ooe  chambre ,  après  leur  atoir  fait  essuyer  toute  sorte 
de  ifiaufais  tratlemeots,  ils  se  répandirent  ensuite  dans  ia 
maison  ,  forçant  les  eoffres ,  les  armoires  et  pillant  tout  ee 
qui  leur  tdttubait  sous  la  main.  Grande  Ait  la  curée  au  eabir- 
nH  du  ttàêor,  où  se  trouvaient  les  titres  et  les  riebeases  de 
la  famille  ,  ainsi  que  l'argenterie  des  éghses  de  Cbatries* 
aiguës^  d'Espinasse  et  autres  paroisses  circonvoisines,  qu*on 
y  avait  déposée  eomme  en  lien  de  sûreté.  —  Le  lendemain 
ils  allèrent  mettre  le  feu  au  domaine  du  Vîala,  à  une  maison 
d'Audiergues  et  autres  du  voisinage.  ^  Le  sieur  de  Vitrao, 
fils  atné  du  seigneur  de  Monivalat,  qui»  lors  de  la  prise, 
s'était  sauvé  en  chemise  par  une  fenêtre ,  vint  quelques 
jours  après  avec  quelques-uns  de  ses  amis,  accompagnée 
d*une  troupe  en  armes  pour  reprendre  le  château ,  mais  ils 
perdirent  quatre  hommes  dans  Taltaque  et  furent  repousses* 
Craignant  alors  que  la  continuité  de  leurs  efforts  ne  mit  en 
péril  les  jours  du  seigneur  et  de  la  dame  de  Monivalati  qui 
étaient  entre  leurs  mains ,  les  assiégeans  entrèrent  en  cona^^ 
position  par  l'entremise  du  sieur  Lagarde,  maître  d'hôld 
de  M.  de  Cbâiillon  et  H  fut  convenu  : 

i^  Que  les  religionnaires  se  retireroienl  avec  leurs  armes, 
équipages  ,  meubles  et  trésors  dont  ils  s'étoient  saisis  et  gé« 
néralement  tout  ce  qu^il  leur  plairoit  prendre  dans  ledit 
cbflteau  ;  —  2^  Qu'on  leur  baillcroit  en  outre  des  Atages 
avec  la  somme  de  mille  livres  qui  leur  furent  délivrés  sur  le 
champ,  et  en  particulier  au  nommé  Ruq»  de  la  paroisse  de 
St-Sauveur,  commandant  de  leur  troupe,  un  cheval  d'Es- 
pagne, qui  avait  été  vendu  900  livres  far  le  seigneur  de 
Sévérac ,  ce  qui  fut  aussi  eiécuié,  —  Ils  partirent  incon 
tinent ,  emportant  leur  butin  ,  après  avoir  été  maîtres  du 
chftteau  pendant  cinq  semaines,  et  se  retirèrent  à  Marué- 
jouls ,  St-Lëger  et  St-Sauveur  de  Peire ,  dont  ils  étoient 
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habiiants.  --  Suivanl  l'enquête ,  ces  brigaods  auroieot  iSut 
leur  enlropriâe  par  les  ordres  ou  les  conseils  du  baron  de 
Peyrc ,  dont  ils  8*appujoieni  beaucoup.  -^  Le  sienr  du 
Prégède,  mettre  d'hdtel  dudit  baron,  ei  un  a^ire  de  ses 
domestiques  vinrent  les  voir  pendant  qu'ils  étoient  en  pos- 
session du  château  et  il  y  eut  enlr*eux  plusieurs  conci- 
liabules. —  Théodore  de  Bèze,  (1)  qui  fut  disciple  de 
Calvin ,  était  alors  au  château  de  Peyre ,  en  qualité  de  pré- 
cepteur des  enfans  de  la  maison  de  Peyre ,  et  il  est  fort  pro- 
bable qu*il  fut  Fàme  de  tous  ces  mouvements. 
,  Le  Roi,  informé  des  excès,  fit  raser,  peu  de  temps  après, 
le  château  de  Peyre,  et  il  avait  donné  ordre,  comme  il 
conste  d'une  lettre  ci-jointe ,  au  marquis  de  Canillac ,  gou- 
verneur du  Rouergue ,  de  reprendre  le  château  de  Mont* 
valat  ;  mais  la  remise  de  cette  place  par  les  huguenots  ren- 
dit cette  mesure  inutile. 

(Copie  littérale  du  récit  contenu  danb  les  archives  du 
château  de  Montvalat.  —  Documents  historiques  et  généa- 
logiques sur  les  familles  et  les  hommes  remarquables  du 
Rouergue  ,  par  M.  de  Barrau.  —  Tom.  lu,  page  689.) 


(i)  Né  à  Vezelaj^  dans  le  NireroaU,  en  1519,  mort  en  1605, 
i  86  ans. 


\ 


—  219  — 

REYIE  AGRICOLE  ET  IDIDVSTRiELLE. 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 

La  bonne  semence  du  blé. 

M.  Joignaux  expose,  dans  le  Moniteur  de  ragricuUure^ 
combien  il  serait  important  de  faire  des  cultures  de  blé  spé* 
ciales  pour  la  semence,  de  façon  que  chaque  agriculteur  eût 
ainsi  à  sa  disposition  des  porte-grainès  de  choix  pour  les  cé- 
réales. Il  cite  à  l'appui  l'exemple  de  M.  Ballet,  l'inyonteur 
du  blé  généalogique^  suivant  en  cela  d'ailleurs  la  pratique 
généralement  répandue  en  Ângleterie.  En  1857,  M.  Hallot 
choisit  dans  un  champ  de  blé  rouge  de  Norsery  les  deux  plus 
beaux  épis  qu'il  put  rencontrer  et  qui  contenaient  ensemble 
87  grains.  Ce  chiffre  n'avait  rien  d'extraordinaire.  Il  sema 
ces  grains,  les  cultiva  avec  soin,  fît  un  choix  parmi  les  plus 
beaux  épis  qu'il  en  obtint  et  ne  prit  de  ces  plus  beaux  épis 
que  les  plus  beaux  grains.  Il  continua  ce  procédéde  sélection 
pendant  5  années  consécutives,  et  au  bout  de  ce  temps  il 
eut  des  épis  merveilleux.  Voilà  le  blé  généalogique  qui  rend 
plus  de  40  hcctol.  ii  l'hectare. 

Il  est  évident  que  nou";  pouvons  faire  chez  nous  ce  que 
M.  Hallet  a  fait  chez  lui,  avec  la  même  facilité  et  le  même 
succès.  Un  propriétaire  riche,  qui  pourrait,  pendant  5  ou  6 
ans,  s'imposer  des  sacrifices  de  quelques  milliers  de  francs, 
en  vue  d'améliorer  nos  bonnes  variétés  de  céréales,  qui  éta- 
blirait, è  cet  effet,  une  pépinière  d'une  certaine  étendue, 
réussirait  certainement  dans  son  entreprise^  et  ferait^  en 
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rnéme  temps  qu  une  bonne  opéralion  commerciale ,  aoe 
bonne  action. 


■ato  pré€m€e  MMMeu; 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  centrale  d'a- 
griculture, M.  le  maréchal  Vaillant  a  Tait  part  du  résoltaide 
ses  expériences  sur  une  yariété  de  maïs,  décrite  par  M. 
Pépin  sous  le  nom  de  maïs  précoce  rameux,  et  qui  a  été 
obtenue  par  M.  Thirion«  cultiTateur  i  Senlis  (Oise).  Six 
grains  qui  lui  aiaient  été  donnés  par  M.  Payen  ont  donné 
naissance  i  six  tiges  qui,  le  23  juillet  dernier,  aTaient  dé^ 
atteint  1  mètre  de  bauteur  ;  les  fleurs  mâles  commençaient 
k  s*6panouir  et  les  panouib  se  montraient  môme  sur  dem 
ou  trois  tiges.  A  la  même  date,  le  gros  maïs  blane  des  Enis- 
Unist  qui  passe  pour  très^  bâtif,  ni  aucune  autre  des  nriétà 
précoces,  n'étaient  aussi  STancées  que  le  nMïs  Thirion,  biea 
qu'ils  eussent  été  semés  trois  jours  aTant  celui*ci. 

Des  résultats  analogues  ont  été  obtenus  par  M.  Valea- 
ciennes  au  Jardin  des  Plantes. 

Ce  n*est  point  seulement  d'ailleurs  par  sa  précocité  que 
se  distingue  cette  variété  noutelle;  elle  se  recommande 
encore  par  sa  vigueur,  sa  rusticité,  l'abondance  de  ses 
feuilles  et  le  nombre  de  ses  cpis.  Elle  peut  devenir  ainsi  une 
précieuse  ressource  pour  la  grande  eulture»  aoit  comme 
plante  fourragère,  soit  par  la  production  de  aoo  grain  qoi 
arrive  à  maturité  là  où  ne  mûrit  presque  januis  le  Daii 
commun. 

•■  prallnace  en  hartlc«lt«re. 

On  nomme  pralinage  un  travail  qui  eoiuûsle  i  Ireoper 
les  racines  dans  une  sorte  de  bouillie  très-épaiise,  de  bm* 
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nière  qu'en  les  reiii^m  eHetf  en  soient  à  peu  près  tompiète- 
meni  recouveries^  Cette  opériitîoni  particuiiàmfaent  reicom- 
mandée  par  la  Revue  horticole^  a  Tavantage,  lorsqu'on 
plante,  tf'empéebér  l'air  et  la  lumière  d'atteindre  et  de 
brûler  le  chevelu»  comme  aussi  de  fournir  aux  plantes,  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  hing,  une  nourriture  particu- 
lière, parfois  même  un  puissant  engrais. 

Le  mcrfeo  le  plus  simple  de  préparer  le  pralinage  consiste 
à  faire,  sur  le  lieu  même  où  on  efieetue  la  plantation,  un 
trou  dans  le  sol  ;  dn  y  verët  dé  Teau,  puis  on  prend  de  la 
terre  i  cAté  du  lit>u,  absolument  comme  s'il  s'agissait  de 
faire  du  mortier.  ilelH  sorle  de  bouillie  doit  être  assez  claire 
pour  s^ifiterposet'  entre  les  ractoes  des  végétaux,  mais  en 
même  temps  assez  consistante  jpour  y  adhérer  et  les  recou- 
frir  d'une  couche  plus  ou  motos  épaisse. 

Que  Ton  plante  des  boutures,  des  plantes  herbacées  ou 
des  arbres,  on  se  trouve  toujours  très«lnen  d'employer  ce 
mode  conservateur  et  souvent  excitateur.  Lorsqu'on  désire 
que  le  pralin  afdhère  plus  fortement^  on  se  sert,  pour  le 
préparer,  de  terre  fiincbe  mélangée  avec  de  la  bouse  de 
vacbe.  Dans  cette  circonstahcei  il  agit  non  seulement  comme 
cMBehraieu^  mais  comme  engrais,  et  même  lorsqu'on  veut 
le  rendi^e  plus  puissant,  on  ptuti  en  guise  d^ëau^  employer 
le  pilrt#  on  y  ajouter  àei  engrais  particuliers.  La  végétation 
ed  devient  alors  plott  bellie^  pins  vigooreuse,  phis  soutenue 
et  l'effet  se  produit  petodaM  touœ  l'année  de  la  plantation, 

C'esi  softotil  en  arborreiittore  que  se  manifiestent  les 
cicefltents  eflfbis  du  pralinage ,  mais  il  en  prodoit  aussi  de 
très«>safflsfeisaiits  sur  les  phntes  beibacées,  même  sur  les 
iëgmi^ës,  pa#  exempte  les  cbouit. 

Les  a  va  atàigeux  résultats  de  cette  pi^atiquoi  sa  faéililé,  le 
peuf  de  firais^'elle  exigé,  tout  se  réunit  pour  en  conseiller 
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liauteineiu  Tcmploi  toutes  les  fois  qu'on  aura  à  planter  un 
végétal  quelconque  arraché  à  racines  nues. 

Emploi  do  fumier  dans  la  cnltare  potagère» 

La  Revue  horticole  fait  observer  qu'il  est  démonlré  par 
bon  nombre  d'exemples  qu'une  fumure  superGcîelley  c'est- 
à-dire  très-peu  enfouie^  est  un  excellent  moyen  pour  obtenir 
les  meilleurs  résultats  dans  la  culture  maratcbère. 

Le  plus  grand  nombre  des  plantes  potagères  n'ayant  que 
des  racines  trcs-délicates  et  très*courtcs,  doivent,  pour  bieo 
prospérer,  rencontrer,  dans  le  sol  où  on  les  plante^  un  agebt 
qui  les  place  i  peu  de  chose  près  dans  les  conditions  où 
elles  se  trouvaient  lorsqu'elles  étaient  dans  lo  semis. 

Le  fumier  bien  consommé,  c'est à-diro  à  l'étal  gras  et 
onctueux,  répandu  i  la  surface  et  amalgamé  a  peine  avec  la 
première  couche  de  terre,  est  beaucoup  plus  proGtable  aux 
plantes  que  s'il  était  entièrement  enfoui  et  mêlé  k  la  terre  ; 
il  leur  communique  une  grande  vigueur  et  une  croissance 
très-rapide  et  en  avance  la  maturité.  Or,  l'avantage  du  jar- 
dinier étant  de  renouveler  lo  plus  souvent  ses  garnitures, 
son  but  sera  atteint  s*il  place  ses  agents  stimulants  le  plus 
près  possible  des  racines  des  plantes»  afin  que  ces  dernières 
en  reçoivent  immédiatement  tous  les  effets  bienfaisants,  et 
par  suite  une  accélération  vers  la  maturité.  Or,  de  celte 
prompte  croissance  dépend  la  bonté  et  la  finesse  du  légume, 
qui,  naturellement^  perdrait  une  grande  partie  de  ses  pria- 
cipes  délicats  si  sa  végétation  marchait  avec  trop  de  lenteur; 
>l  y  a  donc  grand  avantage  à  faire  usage  de  cette  méthode. 

Les  plantes  qui  profitent  le  plus  de  ce  procédé  sont  toutes 
les  salades,  en  général,  mais  principalement  celles  d*été  qui, 
au  moyen  d'arrosages  fréquents  et  de  quelques  légères  façons. 
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croissent  à  vue  d'œil,  deviennent  Irès-iendres  et  débarrassent 
bien  vite  les  plantes  majeures  parmi  lesquelles  habituelle* 
ment  on  les  mêle. 

Cépaces  à  planter,   (i) 

Que  Ton  plante  dans  une  vigne  à  neuf  ou  que  Ton  replante 
dans  un  terrain  déjà  complantéi  le  point  le  plus  important 
c*est  de  choisir  un  bon  cépage. 

Nos  vignes  offrent  plus  de  kO  variétés  de  cépages  ;  c*est  là 
une  faute  immense,  sans  parler  des  cépages  mauvais  et  il  y 
en  a  beaucoup  :  ces  raisins  ne  mûrissent  pas  loua  à  la  fois, 
la  différence  est  souvent  de  quinze  jours.  Alors  que  se  passe- 
t-il  ?  ou  certains  raisins  sont  verts  si  vous  vendangez  tôt,  ou 
d*autres  raisins  sont  passés  ou  pourris.  M.  Guyot  fait  obser- 
ver que  les  vins  les  plus  renommés  sont  produits  par  une 
seule  variété  de  raisins  :  à  l'Ermitage,  c'est  le  syra  ;  pour 
les  vins  de  Bordeaux,  c'est  le  carmenet  sauvignon;  pour  le 
Bourgogne,  c'est  le  pineau  ;  pour  le  vin  de  Tokai ,  c'est  le 
furmint. 

Imitons  ces  viticulteurs,  ne  prenons  qu'un  seul  cépage. 
Choisissons  selon  le  sol  et  l'exposition  :  c*ê$t  le  cépage  qui 
fait  le  vin. 

Le  syra,  partout  où  il  viendra,  donnera  un  excellent  vin, 
facile  à  reconnaître.  Le  sol,  l'exposition  donneront  plus  de 
montant,  plus  de  parfum,  mais  le  goût,  le  fond  sera  le 
même  :  portez  du  Midi  au  Nord  du  raisin  muscat,  partout 
vous  retrouverez  le  goût  du  muscat. 

Si  vous  plantez  plusieurs  variétés  de  cépages,  choisissez 
les  meilleurs,  six  variétés  au  plus  :  quatre  de  raisins  noirs, 

(1)  V.  p9ê9im  dans  le  Balletin. 
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deux  de  raisins  blancs  ;  le  raisin  blanc  donne  du  monUat 
aa  vin. 

Choisissez  des  cépages  d^une  égale  Tégéfaiion  oa  broo  sfr* 
parez-les  par  carrés  bien  distincts.  Le  cépage  plus  robuste 
qui  végète  mieux,  attire  à  lui  les  sels,  et  de  sa  végétation 
luxuriante  il  écrase  le  cep  qui  pousse  moins  vigoureusement. 
L'expérience  est  d'accord  avec  le  simple  bon  sens. 

(M.  PAGANON, Président  de  la  Société  d'agriculture 
de  Grenoble.  —  Courrier  de  Tlsère.) 

Emploi  de  talics  poar  le  preeearage. 

Ce  procédé,  également  applicable  k  la  fabrication  du  vin 
et  à  celle  du  cidre,  est  d*un  emploi  avantageux  pour  la  rapi- 
dité de  récoufement  des  jus  et  le  dessèchement  des  marcs. 
D'après  la  description  qu'en  donne  le  Journal  d'agricuUun 
pratique,  on  se  sert  de  tubes  ou  drains  en  Ter  creux  de  14 
millim.  de  diamètre,  percés  sur  toute  leur  longueur  de  trous 
de  0"  003"  environ  de  diamètre,  à  0*  04*  ou  0"  05*  de  dis- 
tance les  uns  des  autres.  Ces  drains  réunissent  ainsi  la  double 
qualité  de  grande  légèreté  et  de  très-faible  volume  et  leur 
poids  ne  dépasse  pas  0^  450  le  mètre. 

Des  essais  faits  pendant  trois  ans  dans  plusieurs  fermes  de 
l'Eure,  de  TOrne  et  du  Calvados,  au  point  de  vue  principal 
(Tu  pressurage  de  la  pomme,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
re(fîcacilé  de  ce  système. 

On  pose  une  première  couche  de  marc  de  0^  10*  à  0"  12^ 
environ  de  hauteur  sur  le  tablier  du  pressoir;  sur  cette 
couche  et  dans  le  sens  de  llnclinaison  on  place  trois  drains, 
Tun  au  milieu  et  Tes  deux  autres  è  O''  10°  ou  0*"  15°  environ 
des  bords,  en  ayant  soin  que  les  extrémités  dépassent  d'une 
petite  quantité  environ  0^  Od""  ou  0*^  QV  \b  eouehe  sur  la- 
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quelle  ils  sont  posés  directemeoL  Après  avoir  aio&i  place 
ces  tubes  ou  draios,  on  éleod  un  Ht  de  paille  soi|^Deu9ement 
peignée  et  purgée  de  toute  espèce  d*berbe,  mais  non  lavée, 
les  briort  étant  dirigés  dans  le  sens  de  rinclinaison.  Sur  ce 
lit  de  paille  on  pose  alors  une  nouvelle  couche  de  marc  do 
même  hauteur  que  la  première  posée  sur  le  tablier;  on  y 
superpose  des  drains,  puis  un  nouveau  lil  de  paille,  une 
nouvelle  couche  de  marc,  etc.,  ainsi  de  suite.  On  met  le 
nombre  de  couches  que  comporte  la  hauteur  du  pressoir  ou 
l'importance  de  la  cuvée,  puis  le  pressurage  se  fait  comme 
d'ordinaire. 

La  grande  quantité  de  trous  de  0"*  003""  répartis  sur  tous 
les  points  du  tube  ou  drains  permet  au  liquide  do  s'écouler 
directement  de  toutes  les  parties  de  la  masse  de  marc  au 
dehors  avec  une  rapidité  et  une  al)ondance  qui  vient  faciliter 
le  pressurage  et  qui  est  d'autant  plus  grande  que  le  liquide 
est  beaucoup  plus  pur  que  d'ordinaire  par  suite  de  son  écou- 
lement direct.  Pendant  toute  l'opération,  on  le  voit  couler  à 
plein  tuyau  par  tous  les  drains. 

En  résumé  »  les  avantages  obtenus  sont  les  suivants  : 
nH>ins  de  perte  de  temps,  moins  de  perte  de  liquide,  par 
suite  un  plus  grand  produit  obtenu  avec  la  même  quantité 
de  mare. 

Ces  eonsidératioca  s'appliquent  aru  dessèchement  des 
marcs  de  toute  nature  et  en  général  à  Técoulement  des  li- 
quides vaseux  exactement  de  même  qu'au  pressura^  du 
raisin  ou  de  la  pomme. 

Tuille  des  arl^res  fraltters  à  haut  vetski. 

Ce  n*esl  pas  Asus  le  jardin  fruitier  ou  dans  le  potager 
fnntier  que  deive&l  Aire  cultivés  les  arbres  i  haut  vent.  Leur 
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fêle  volomineuse  nuit  trop,  par  son  ombrage,  aox  culturei 
qu*OD  leur  associe  ;  leur  place  esl'  dans  les  tergers.  Oo  ré- 
serve entr'eux  un  iotenralle  de  10  i  14  mètres,  suiTanl  le 
degré  de  fertilité  du  terrain. 

Le  plus  souvent  encore  aujourd'hui,  on  abandonne  k  eu 
mômes  le  développement  et  la  formation  de  la  léte  des 
arbres  de  haut  vent,  et  c'est  un  tort.  Il  en  résulta  qoe  les 
branches,  plus  favorisées  d'un  c^é  que  de  Paulre,  donnent 
à  la  tête  une  forme  irrégultère,  et  que  l'arbre  s'incline  da 
cAté  le  plus  chargé.  D'ailleurs,  il  se  produit  une  confusion 
telle  dans  le  centre  de  la  tête,  que,  la  lumière  ne  pouvant 
y  pénétrer,  cette  partie  reste  complètement  stérile. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  il  convient  de  diriger  It 
formation  de  la  charpente  de  manière  que  les  branches 
principales,  naissant  toutes  au  sommet  du  tronc,  rayonnent 
régulièrement  autour  de  ce  point,  en  suivant  d'abord  une 
ligne  presque  horizontale,  pour  se  redresser  ensuite  et  s'éle- 
ver verticalement.  La  tète  de  l'arbre,  maintenue  complète- 
ment vide,  offre  alors  la  forme  d'une  sdrte  de  gobelet.  EMe 
présente  autant  de  volume  que  si  on  l'eAt  abandonnée  à 
elle-même,  mais  elle  est  plus  régulière,  et  surtout  la  lumière 
pourra  éclairer  la  face  interne,  ce  qui  doublera  le  produit. 
Voici  quels  sont  les  moyens  à  employer  pour  imprimer  â 
la  charpente  de  ces  arbres  les  dispositions  dont  nous  venons 
de  parler. 

Admettons  qu'ils  soient  greffes  en  tête  un  an  après  leor 
plantation  à  demeure.  On  ne  laissera  développer  sur  la  greffe, 
pendant  Tété  qui  suivra  ropération,  que  deux,  trois  ou  quatre 
bourgeons,  suivant  la  vigueur  de  la  végétation,  mais  toujours 
de  manière  que  ces  bourgeons  soient  également  distribués 
autour  de  la  tige.  Quant  aux  bourgeons  superflus,  on  les 
pincera  dès  qu*ils  auront  atteint  une  longueur  de  0  m.  f  0 
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en?iroa.  On  einpôcbera  eu  outre,  au  moyen  du  pincemcot, 
que  certains  des  bourgeons  conservés  ne  deviennent  plus  vi- 
gonreui  que  les  autres. 

Supposons  qu'on  ait  conservé  trois  bourgeons  : 

Au  printemps  suivant  on  raccourcit  chacun  des  rameaux» 
à  0  m.  SO  environ  de  leur  naissance,  au  dessus  de  deux  bou- 
lons placés  de  chaque  côté,  et  qui  devront  seuls,  pendant 
Télé  qui  suit,  se  développer  vigoureusement.  Tous  les  autres 
sont  pinces  lorsqu'ils  ont  0  m.  08  de  longueur,  et  l'on  con- 
tinue de  maintenir  une  égale  vigueur  entre  les  six  bourgeons 
choisis.  Au  3"^  printemps  le  jeune  arbre  offre  une  tète 
composée  de  six  rameaux  d'égale  force.  On  les  raccourcit 
alors  è  0  m.  35  ou  0  m.  40  de  leur  naissance  en  faisant 
également  la  section  au  dessus  de  deux  boutons  placés  sur 
les  côtéF^On  répète  d*aillcurs  les  opérations  pratiquées  pen- 
dant l'été  précédent» 

Enfin,  au  4"^  printemps,  la  tète  de  Tarbre  est  composée 
de  douze  rameaux  principaux  distribués  circulairement  et 
régulièrement  autour  de  la  tige.  Ces  soins  suffisent  pour 
imprimera  la  téie  de  Tarbre  une  bonne  disposition,  et  il  n'y 
a  plus  qu'à  maintenir  une  égale  vigueur  entre  ces  12  rami- 
fications, et  surtout  à  veiller  chaque  année  à  la  suppression, 
vers  la  fin  de  mai,  des  bourgeons  vigoureux  qui  naissent  à 
k  base  et  à  la  face  intérieure  des  branches  principales. 
Ces  bourgeons  épuiseraient  les  branches  de  la  charpente  et 
détermineraient  dans  la  tète  une  dangereuse  confusion. 

Quant  aux  rameaux  à  fruit,  on  en  abandonne  la  formation 
ei  l'entretien  à  la  nature. 

Si,  au  lieu  de  greffer  ces  arbres  après  leur  plantation  è  de- 
meure, on  préférait  les  planter  tout  greffés,  il  faudrait  les 
ehoisir  Agés  seuleumentd'un  an  ou  deux  de  greffe,  et  pourvus 
d'au  moins  deux  rameaux  principaux  eonvenablement  placés 
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pour  servir  Je  bas£  k  Féublitirif»!  4f  i»  AirufUtr,  AfMt 

la  |iianUtioa,  oo  couperait  iÇttIcfBMl  k  |iof9  «««irM  4e 

la  longueur  de  loua  les  rameau.  Cb  9  fflfi^  l'ii 

f ante  qo*oD  appliquerait  U  pMOiiirf  l^lle, 

la  iupprefaioo  des  branches  iautilef  ec  dsas  k 

seneot  de  celles  cunserrées,  afin  de  les  fûre  se  Ufrrfwr 

eomiDe  nous  Tâtons  indiqué  piua  haut* 

(U.  DUBBEUIL.  lastrmUoB  élémmlmn  nr  li  cf»^ 
duï(«  des  arbres  fruUien.) 

Réc#llc  et  e»»»#rYaUMi  dieu  finUto. 

La  plupart  des  fruits  qui  mùrisseut  en  été  et  ea  iolpBine 
dLÎTent  être  cueillb  un  peu  avant  leur  «atprilê  ebaolu®  ; 
ils  soDi  de  Hieilieure  qualité  et  plus  saf  oure«u|.  M%i8  il  ue 
faut  pas  exagérer  ce  précepte,  et  il  suffit  de  huit  jo^ff  pour 
les  Fruits  i  pépins,  et  d*un  jour  seulement  pov  tes  pêclics, 
les  abricots  et  les  prunes.  Les  eeri^es  ne  9^1  oueilUef^  V^ 
eompièteoient  mures. 

Les  fruits  i  pépins  qui  ne  complètent  kpr  oiftwntiofi: 
qu*en  biver  sont  récoltés  au  moment  où  la  végétation  4ea 
arbres  cesse»  c'est-à-dire  dans  le  courant  du  mois  d'octobre. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  des  Cruilli»  lil  récolte 
eiige  un  temps  sec  et  on  ciel  découvert.  Les  fruits  ont  alors 
plus  de  saveur  et  se  conserveront  mieui* 

La  meilleure  méthode  pour  détacber  les  fruits  eonsjaie  à 
les  enlever  un  à  un,  à  la  main,  sans  exercer  aucuiie  pression. 

A  mesure  que  les  fruits  sont  détachés,  on  t^s  dépose 
dans  un  panier  très  large,  mais  peu  profond,  au  fond  duqjiel 
on  a  déposé  une  couche  de  mousse  ou  de  feuilles  sècliee. 
Il  ne  faut  pas  superposer  ploa  de  trois  rangs  de  fruUi  4mii 
le  mémo  panier  :  chaque  ranig  c{git  en  outre  è(re  séparé  pir 
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par  un  lit  de  feuilles.  Ces  fruits  soiu  immédialemeol  <raq^ 
portés  dans  Uii  local  cou^rl. 

Pour  conserver  les  fruita,  les  principales  comUtions  soat  : 

1*  De  les  soustraire  i  riofluence  de  la  gelée  qui  les  désor-» 
ganise  coinpléleinent  ; 

2'  Oe  faire  en  sorte  que  la  maturation  s*effectoe  si  len- 
tement qu'elle  se  prolonge»  pour  un  certain  nombre  de  fruits» 
jusqu'à  la  fin  du  moi^  de  mai. 

En  conséquence,  Iç  local  servant  de  fruiterie  donne  des 
résultats  d*autûQt  plua  sati&fiisAots  qu'il  remplit  plua  com- 
plètement les  conditions  suivantes  : 

V  Une  température  constamment  égale  ; 

3^  Une  température  de  8  à  10  degrés  au^essus  de  zéro  ; 

3®  Privation  complète  de  Faction  de  la  lumière  ; 

4®  Absence  de  communication  entre  l'atmosphère  de  la 
truiterie  et  l'atmosphère  extérieure  ; 

6^  Etat  plutAt  sec  qu'humide  de  la  fruiterie  ; 

6""  Dispositions  telle  des  fruits»  qu'on  diminue  autant  que 
possible  la  pression  qu'ils  e^^erceot  sur  eux-mêmes  par  leac 
propre  poid»  ; 

7"*  Eniin,  siiuation  i^  l'expoiilion  du.  nord,  sur  ua  terrain 
trèis-see  et  w,  peu  élevé. 

Toutes  le3  parois  doivent  4tre  garnieSt  depuis  0  m.  SO 
du  parquet  jusqu'au  plafond»  de  tablettes  de  sapin  destinéea 
à  recevoir  les'  fruits.  Elles  sont  placées  à  0  m.  2$  les  unes 
des  autres,  et  doivent  présenter  us»  largeur  de  0  m.  50* 

Afin  qu'on  puisse  voir  à  la  foi^tous  les  fruits  rangés  sur 
ces  tablettes,  on  donne  aux  plus  élevées  une  inclinaison  de 
m  degrés  environ^  Celte  pente  diminue  à  mesure  que  l'on 
de3ceBd,  jusqu'à  ce  que^  arrivées  à  t  m.  60  du  sol,  les  ta-> 
blettes  se  trouvent  placées  horizontalement  Toutes  lea  ta-* 
blette»!  i^cliuéea  en  av^t  pr4s«nteni  la  ft^me  d*uu  (;radip  ; 
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chaque  degré  offre  une  largeur  de  0  m.  10  eritiron,  et  est 
muni  d'uQ  petit  rebord  en  saillie  de  0  m.  Ot. 

Afin  que  Tair  puisse  circuler  librement  de  bas  en  haut 
entre  ces  tablettes,  on  laisse  libre  le  derrière  de  chacun  des 
degrés  disposés  en  gradin.  Quant  à  ceux  placés  horizonta-^ 
lement,  on  atteint  le  même  but  en  les  formant  à  Taide  de 
feuillets  larges  de  0  m.  10  et  suffisamment  espacéa  entre 
eu%.  Ces  diverses  tablettes,  6xées  contre  lambris  k  Taide  de 
tasseaux,  sont  soutenues  en  avant  par  des  montants  placés  à 
1  m.  50  les  uns  des  autres.  Des  traverses,  attachées  sur  ces 
mon'anls,  supportent  des  tringles  horizontales  ou  obliques 
et  taillées  en  crémaillère,  suivant  la  disposition  des  tablettes, 
et  sur  lesquelles  s'appuient  ces  dernières  sur  toute  leur 
largeur. 

Au  centre  de  la  fruiterie  une  table  sera  disposée,  isolée 
des  tablettes.  Le  dessus  de  cette  table,  destiné  è  recevoir 
momentanément  des  fruits^  est  entouré  d'un  relK>rd  sembla- 
ble è  celui  des  tablettes.  Le  dessous  est  pourvu  de  trois  U* 
blettes  horizontales,  disposées  comme  les  précédentes. 

A  mesure  que  les  fruits  sont  rentrés,  on  les  dépose  sur  la 
table,  que  l'on  a  couverte  d'une  petite  couche  de  mousse 
bien  sèche.  Là  on  trie  et  on  met  i  part  chaque  variété  ; 
on  sépare  avec  soin  tous  les  fruits  tachés  et  meurtris  qui 
ne  se  conserveraient  pas,  puis  on  abandonne  les  fruits  sains 
sur  la  table  pendant  deux  ou  trois  jours,  afin  de  leur  laisser 
perdre  une  partie  de  leur  humidité.  Après  ces  quelques  jours, 
on  répand  sur  chaque  tablette  une  petite  couche  de  mousse 
sèche  ou  de  coton,  on  essuie  les  fruits  doucement  avec  un 
morceau  de  flanelle,  et  on  les  range  cq  laissant  entre  chacun 
d'eux  un  espace  de  0  m.  01,  et  en  réunissant  ensemble  les 
variétés  semblables. 

Lorsque  tous  les  Truils  sont  ainsi  disposés,  on  laisse  les 
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portes  et  les  guichets  ouverts  pendant  le  jour,  à  moins  qu'if 
ne  fasse  un  temps  humide.  Huit  jours  d'exposition  à  l'air  sont 
nécessaires  pour  enlever  aux  fruits  Thumidité  surabondante 
qu*ils  renferment.  Après^'quoi  on  ferme  hermétiquement 
toutes  les  issues,  et  les  portes  ne  doivent  être  ouvertes  que 
pour  le  service  intérieur. 

Pour  enlever  l'humidité  répandue  par  les  fruits  dans  les 
fruiteries,  l'emploi  des  courants  d*air  présente  plusieurs  in- 
convénients. Il  vaut  mieux  employer  le  chlorure  de  calcium, 
qu'il  faut  bien  se  garder  d'ailleurs  de  confondre  avec  le  chlo- 
rure dechaux.  Ce  sel,  d'un  prix  très-modique^  a  la  propriété 
d'ahsorbor  une  si  grande  quantité  d'humidité  (environ  le 
double  de  son  poids), qu'il  devient  liquide  après  avoir  été  ex- 
posé, pendant  un  certain  temps,  è  l'influence  d'un  air  hv- 
mide.  La  chaux  vive  présente  bien  la  même  propriété 
d*absorption*,  mais  à  un  degré  incomparablement  moin- 
dre. 

Le  chlorure  de  calcium  doit  éti*e  choisi  bien  sec^  en  mor- 
ceaux poreux  et  non  fondus  sur  une  épaisseur  d'environ 
0  m.  08  c.  ;  le  récipient  qui  le  contient  doit  être  placé  sur 
une  table  et  incliné  ou  percé  de  manière  à  ce  que,  &  mesure 
queleselse  liqué(ie,le  liquide  se  déverse  dans  un  vase  de  grès 
placé  au  dessous.  Si  la  quantité  de  chlorure  employée  est  en- 
tièrement liquéGée  avant  la  consommation  totale  des  fruits,  on 
en  ajoute  une  nouvelle  dose.  Le  liquide  qui  résulte  de  celte 
opération  doit  être  soigneusement  conservé  dans  des  vases 
de  grès,  couverts  avec  soin,  jusqu'à  l'année  suivante.  A  cette 
époque,  lorsque  la  fruiterie  est  de  nouveau  remplie»  on 
verse  ce  liquide  dans  un  vase  défunte,  on  le  place  sur  le 
.feu,  et  l'on  fait  évaporer  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  est  encore 
du  chlorurede  calcium,  que  l'on  peut  employer  chaque  année 
de  la  même  manière.  Pour  une  salle  de  6  mètres  sur  i  de 
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large  et  3  d'élévation,  20  kilogr.  employés  en  trois  fois,  en- 
lèYeront  toute  rhiimidité  nuisible. 

La  fruiterie  doit  être  visitée  tous  les  huit  jours  pour  enlever 
les  fruits  qui  commencent  à  se  gâter»  mettre  à  part  ccoi  qoi 
sont  miiïSf  et  renouveler  au  besoin  le  chlorure  de  calciuni» 
[Idem.) 

Caltare  de  la  p^aaaae  Calvilte  l^lase 

D'après  un  article  du  Mawuierhrift  fur  pamologiit 
reproduit  par  la  Journal  d$  la  SoeiM  Impériale  cT&orli- 
cuUunf  la  pomme  Calville  blane  d*bivar,  dont  tout  le  monda 
conoah  le  mérite  supérieur  en  beaotév  en  bomé  et  en  par- 
fum,  la  chair  fine  el  juteuse»  la  saveur  délicate^  relcYée  par 
une  très  légère  acidité,  ne  possède  toutes  ces  qualités  k  uo 
degré  convenable  que  dans  les  échantillons  sans  défaut  qui 
ont  été  récoltés  sur  des  arbres  à  haute  lige.  Les  arbres  main- 
tenus k  Tétat  nain  par  la  taille  donnent  des  fruits  beaucoup 
plus  gros,  d*une  rare  beauté,  mais  dont  la  saveur  est  bien 
moins  parfumée.  D*un  autre  odté,  la  régularité  de  la  torme 
de  ces  fruits  permettrait  d'en  préjuger  la  bonté»  de  sorte  que 
ceux  dont  un  côté  est  plus  développé  que  Pautre  laisseraient 
à  désirer  sous  ce  rapport. 

Nais»  par  une  fâcheuse  compensation»  parmi  les  pommes 
de  Calville  blanc  qu*on  récolte  sur  des  arbi*es  i  haute  tige, 
à  peine  y  en  a-t-il  la  moitié  qui  soient  réellement  irrépro- 
chables. D'ailleurs  ces  arbres  deviennent  facilement  cban- 
crcux. 

M.  Thiemc,  dont  l'opinion  est  confirmée  par  M.  Ed. 
Lucas,  l'un  dos  rédacteurs  du  MonaUchrift^  indique  un 
moyen,  qu'il  dit  avoir  pratiqué  avec  succès,  de  remédier  i 
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ce  double  inconvénient.  C'est  de  greffer  le  Catville  blanc 
sur  un  certain  nombre  de  branches  choisies  parmi  celles  des 
pommiers  vigouretrx  et  d*âge  moyen,  c*est*i-dire  âgés  de 
20  à  30  ans.  Il  est  entendu  que,  dans  ce  cas  et  pour  obieair 
le  résultat  désiré,  on  doit  laisser  sur  chaque  arbre  quelques 
branches  non  greffées.  Chaque  fois  qu*il  a  greflfô  en  Calvitie 
toutes  les  branches  d*an  même  arbre,  Texpérience  a  eu  de 
mauvaises  conséquences.  D'ailleurs^  dans  les  années  où  la 
récolte  de  la  pomme  Calville  viendrait  à  manquer,  on  pour- 
rait être  dédommagé  par  le  produit  des  variérés  sur  lea^ 
quelles  on  Ta  greffée  partiellement. 

Au  reste,  généralisant  le  résultat  de  ses  expériences, 
H.  Tbieme  dit  que  les  autres  fruits  dé  qualité  supérieure 
gagnent  beaucoup,  sur  les  sols  et  dans  les  climats  qui  ne  leur 
conviennent  pas,  à  croître  en  quelque  sorte  de  moitié  avec 
des  variétés  de  qualité  moins  fine,  sur  des  arbres  vigoureux; 
ils  resteraient  alors  plus  raina  et  produiraient  plus  abon- 
damment. 

L'Allantlcaltnre. 

M.  Forgemol,  l'inventeur  d*Qn  proeédé  pew  dévider  le 
cocon  percé  du  bombyx  cyntbin,  eipose,  den^  le  Jê^mùl 
d^agrieuUure  praiiqut,  la  méthode  qu*il  considère  comme 
la  plus  avantageuse  pour  la  culture  de  Tailante  au  point  de 
vue  de  Télève  de  son  ver  à  soie.  Le  but  à  atteindre  étant 
d'obtenir,^  sur  ou  espace  dooi^,  le  plus  de  feuilles  possible, 
afin  de  feurair  urve  suffisante  nourriture  au  plus  grand 
nombre  possible  de  vers,  il  en  conclut  qu'au  lieu  de  suivre 
le  mode  de  plantation  astuel,  en  allées  de  2  mètres  de  largo 
et  avec  un  espacement  de  1  mitre,  lequel  fait  perdre  beau- 
coup de  place,^  il  vaul  mieux  procéder  de  \ù  manière  sui- 
vante : 


i 
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Un  au(re  moyen  ,  s'appliquant  à  Tensemble  du  règne  ani- 
mal cl  végétal»  est  proposé ,  au  rapport  du  Journal  d'agri- 
culture pratique^  par  M.  Thury,  professeur  à  l'Académie 
de  Genèfe  ,  se  fondant  en  cela  sur  la  loi  de  Knight ,  sui- 
vant laquelle  la  production  de  l'organe  mAle  dans  les  plantes 
correspond  à  une  maturation  plus  achevée  due  à  un  déve- 
loppement plus  complet ,  et  sur  l'identité  fondamentale  des 
élamines  et  des  pistils  admise  par  tous  les  botanistes  qui  les 
considèrent  comme  des  feuilles  modifiées.  Partant  du  prin- 
cipe que  la  nature  procède  par  des  lois  générales,  le  savant 
professeur  a  pensé  qu'elle  devait  agir  d'une  manière  ana- 
logue pour  les  animaux.  En  conséquence,  parmi  les  œufs  de 
tout  animal  ovipare  »  par  exemple ,  ceux  des  dernières 
pontes  doivent ,  d'après  lui  »  donner  des  mflles.  Déjà  Huber 
avait  reconnu  que  chez  les  abeilles»  lorsque  la  fécondation 
a  lieu  de  bonne  heure  ,  il  en  résulte  des  femelles  ,  tandis 
que  les  accouplements  tardifs  donnent  toujours  des  mâles. 

De  ces  déductions  M.  Thury  est  arrivé  à  admettre  que 
chez  tous  les  animaux  le  sexe  dépend  du  degré  de  matura- 
tion de  l'œuf  au  moment  où  il  est  saisi  par  la  fécondation. 
La  fécondation  au  commencement  du  rut  donnerait  des  fe- 
melles, à  la  fin  du  rut  elle  donnerait  des  mâles. 

Cette  théorie  a  été  expérimentée  sur  l'espèce  bovine  chez 
M.  George  Cornaz ,  à  Montet ,  et  d'après  l'assertion  de  ce 
propriétaire ,  rapportée  par  le  journal,  les  expériences  au- 
raient été  décisives.  Sur  vingt-neuf  expérimentations  selon  le 
procédé  nouveau ,  toutes  ont  donné  le  produit  cherché , 
mâle  ou  femelle  »  sans  aucun  cas  d'insuccès. 

Voici  à  cet  égard  les  instructions  pratiques  rédigées  par 
M.  Thury  : 

1°  Il  faut  observer  préalablement  la  marche,  le  caractère, 
les  signes  et  la   durée  des  phénomènes  de  chaleur  chez  la 
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Tâcbe  sur  laquelle  on  se  propose  d'eipérimenler.  Taales 
les  eboses  soot  on  peu  diflSrentes  selen  les  Mitidns  ;  on 
soit ,  per  et emple  »  qoe  U  dorée  dn  leoip^  de  ehàkor  «irie 
de  24  k  48  heores,  et  plus  eneore,  d'une  fadie  à  ose  aaire. 

f*  L'iodnridu  étant  bieo  connu ,  il  bot  : 

Poor  obtenir  une  génisse,  faire  saillir  aui  premiers  s^nes 
de  ebaleor  ; 

Poor  obtenir  un  taureau ,  faire  saillir  à  h  fin  do  temps 
deebateur. 

3*  On  doit  eielure  de  respérimentation  les  onimaox 
cbez  lesquels  les  signes  de  chaleur  sont  vagues  ou  incerlaios» 
ainsi  qu'on  Tobsenre  cbez  ploneors  Taches  grasses ,  et  ebet 
des  individus  renfermés.  llcon%ieotde  choisir  de  préférence 
des  animaux  tifantk  Fair  libre.  Ufaot  prendre  toujours  des 
animaux  sains  et  qui  soient  bien  dans  félat  normal  de 
Fespëce. 

On  comprend ,  sans  qu*il  soil  nécessaire  d'insister ,  tout 
le  parti  qoe  Ton  peut  tireras!  elle  e&t  fondée,  de  la  loi 
énoncée  par  M.  Thury  dans  les  diverses  spéculations  sur 
le  bétail. 

La  véritable  fétmnûiié  éem  pr#«Ic». 

llTaprès  M.  Osyot ,  aoleuf  d'un  article  publié  dan»  le 
même  journal ,  té  sèrarf  à  fort  que ,  dans  le  langage  ordi- 
noire,  la  fécondité  de  la  poule  se  mesure  s^nlemeotpar 
le  nombre  d'(0ofc  obtenus.  Ce  mode  d'appréciation  man« 
querait  d'exactitude  ;  il  serait  plus  vrai  s'il  portait  Mir 
le  poids  de  la  production ,  M  mieux  encore  ^or  les  deux 
éléments  combinés. 

L'œuf  Je  la  poule  commune  pèse  en  moyenne      50  gr. 
Celui  de  la  poule  de  Crèvecoeur  80 
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Admettons  que  Tune  donne  100  œufs ,  Tautre  seulement 
70,  quelle  aura  été  U  production  réelle  de  chacune  7 

100  œufs  du  poids  de  50  grammes  pèsent  5,000  grapi., 
c'esl-i-dire ,  5  kil.;  70  œufsdq  poids  de  80  gr.  donnent 
5  kil.  600. 

La  différence  est  notable.  Elle  renverse  un  langage  de 
convention  et  prouve  mathématiquement  que ,  dans  ce  cas , 
la  bonne  pondeuse  n'aura  pas  été  celle  qui  aura  produit  le 
nombre  d'œufs  le  plus  élevé,  mais  le  poids  le  plus  foru 

A  ce  compte  plusieurs  races,  considérées  aujourd'hui 
cooime  d'une  fiécondité  médiocre,  seraient  vite  réhabilitées 
dans  ropioiûo^ 

Ce  n'est  pas  tout.  Dans  U  composition  de  3  œufs  du  poids 
moyen  de  71  gr.  l'un,  M.  Gayot  a  trouvé  que  p.  100, 

Le  biaiio  coirait  dans  la  proportion  de 59     19 

Le  jaiunc  dans  celle  de 39     10 

Et  la  coquille  dans  ceiie  de •  • .     11     71 

La  même  recherche  faite  dans  la  composition  de  3  œufs  du 
poids  moyen  de  63  gr.  lui  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Pour  100 , 

Blano 5»     12 

Jaune 97     »8 

Coquille * 18    90 

Ainsi ,  presque  autant  de  blanc  dans  les  petits  œufs  que 
dans  les  gros,  car  la  différence  en  moins  est  seulement  de 
0  gr.  07  dans  les  petits.  La  proportion  des  jaunes  est  beau- 
coup plus  masquée;  elle  ressort  à  1  gr.  12 au  profit  des  gros; 
mais  le  chiffre  important  est  dans  le  poids  notablement  plus 
lourd  de  la  coquille  chez  lès  premiers ,  puisque  la  diffé- 
rence est  de  1  gr.  19  au  détriment  du  consommateur.  Un 
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gros  œiirne  présente  que  II  71  pour  100  de  coque,  Undi$ 
que  la  proportioo  est  de  13  90  pour  100  dans  qn  petit.  Bien 
que»  eotre  le  prit  des  uns  et  des  autres  ,  à  la  douzaine ,  il 
y  ail  uo  écart,  il  est  ëvideot  qu'au  taus  ordioaire  le  consoin- 
mateur  paie  encore  plus  cher  les  petits  œurs  pour  Tachai 
desquels  il  parait  pourtant  dépenser  moins. 

Appai^ll  à  fmîr€  de  la  clace,  par  ■.  Caivé. 

Se  fondant  sur  ce  principe  physique  que  les  corps  ne 
]>eufent  changer  d'état  sans  absorber  ou  dégager  de  la  cha- 
leur ;  que ,  par  exemple  ,  une  certaine  quantité  de  chaleur 
est  dégagée  par  heau  qui  se  congèle ,  tandis  qu'au  contraire 
la  même  quanlifé  de  chaleur  est  absorbée  par  le  même  poids 
de  gllce  (eau  congelée)  qui  se  liquéCe,  M.  Carré  est  parvenu 
4  construire  un  appareil ,  au  moyen  duquel  la  glace  se  fait 
avec  une  dépense  presque  insignifiante. 

La  production  de  3  kilog.  n'exige  qu'un  kil.  de  charbon. 
Cet  appareil  parait  destiné  &  rendre  les  plus  grands  services 
au  point  de  vue  alimentaire  ,  médicamentaire  et  industriel. 
On  peut,  selon  la  grandeur  de  Tinstrument,  faire  depuis 
1  demi  kil.  jusqu'à'^OO  kil.  de  glace  à  l'heure.  Il  existe  de 
petits  appareils,  pour  usages  domestiques^  du  prix  de  tOO  fr. 

Cette  belle  invention  a  été  jugée  digne,  à  la  dernière  ex- 
position  de  Londres ,  de  faire  obtenir  en  même  temps  à 
son  auteur  la  médaille  de  r*  classe  et  la  croix  de  la  Légion 
d*bonneur. 
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VENTE  D'ARBRES. 


Les  arbres  dont  la  Société  d'agricollure  dispose  dans  sa 
pépitière  shoée  à  Mende ,  pour  être  vendus  à  l'automne  de 
f863  et  au  printemps  de  i86V^  sont  ceux  désignés  oi-après 
lYeo  indication  de  leur  prix  : 


1*»  Arbres  forestiers  et  d'ornement. 


Acacia  à  fleur  rose^  greffé ,  tige  ,  le  pied^ 

—  commun  >  tige  f  le  pied , 

Ailanthe,    td.,  id., 

Aubépine  ergot  de  coq ,  le  pied> 

Aulne  à  feuille  en  cœur,  id.^ 

Bouleau»  id.^ 

Catalpa,  id., 

Cytise ,  tige ,  le  pied, 

—  greffé,  id.,  id., 

Erable  negundo ,  plane  et  sycomore,  id.,  id., 

Frêne  à  feuille  de  lentisque  et  de  noyer,  id.,  id.,. . 

—  commun ,  tige ,  4®»'  choix,  le  pied, 

—  —  id.  id.  pour  50  et  au-dessus,  id., 

—  —  id.  2«  choix  ,  le  pied, 

—  —  id.  id.  pour  50 et  au-dessus,  id., 

—  pleureur ,  greffé,  tige,  le  pied, 

Hêtre  cuivré  ,  le  pied, 

Lilas ,  id., 

Marronnier  d'Inde,  tige ,  le  pied, 

Mélèze  ,  le  pied, »    25 

Merisier  à  grappe,  là., »    40 

—    de  Virginie,  id., »    50 

Noyer  d'Amérique ,  tige ,  le  pied, »    60 


c. 

B 

40 
60 
35 
40 
50 
60 
&0 
75 
60 
60 
&5 

ko 

35 

30 


50 
60 
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Pécher  greffé,  le  pied, »  75 

—  sauvageeD,  id., »  50 

Poirier  greffé  sur  franc,  lige,  le  pied, ^  25 

—  —      id.,    quenouille  et  espalier,  le  pied,  »  75 

—  —      sur  cognassier,  le  pied, »  50 

—  sauvageon,  lige,  le  pied, 1  » 

Pommier  greffé  sur  franc,  lige ,  le  pied, 1  25 

—  —      id.,    quenouille  cl  espalier,  le  pied,  •  75 

—  —      sur  doucin  ou  sur  paradis ,  le  pied, .  »  60 
•—     saavageofi ,  lige ,  1^  choix,  le  pied, 1  » 

—  —      îd.,  2»  id.,  id., »  75 

—  —      id.,  3«  id.,  id., »  «0 

Prunier  f  relié ,  lige,  le  pied, 1  > 

—  mirobolan,  id«,  id.# >  75 

Sorbier  domesUque,  id.,  id., »  75 


NOTA.  «^  Afia  d«  coAtrOmtr  à  répandre  les  notions  les  plus  essen- 
tielles sar  11  culture  des  «rbres  fraitieis ,  la  Société  lirrera  gratui- 
temeot  atx  personues  qui  prendront  25  de  ces  arbres^  le  traité 
publié  «  à  ce  sqjCt^  par  le  docteur  Issarlier« 


APICULTURE. 

Dans  le  concours  qu'elle  avait  ouvert  au  mois  d'août 
1863,  au  jardin  zoologique  d'accliniatation  du  bois  de 
Boulogne,  la  Société  d*apiculCure,  siégeant  è  Paris,  a  dé- 
cerné un  médaille  de  2''  classe  à  M.  Quintin,  instituteur 
à  PauiUiac  (Lozère),  pour  sa  pratique  hUefligente  et  sa 
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MÉTÉOROLOGIE. 
Obnervatioiis  ralics  k  Meade 

Par  M.  l'abbé  Botai. 


(AUitade  :  743  m.) 


1863 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
eo  degréi  cenligndet. 


HBUBBS. 


5  beorei  da  matin 

Midi 
7  btarat  da  aoîr 

Matiaâ 

HinimA 


Joort  d«  plai«  .... 
Joart  da  nein .... 
Joort  de  gelèa  .... 
Joart  de  gelée  blanche 
Jourt  de  grêle  oo  de  grétU 
Joart  da  brouillard  .  . 
Joart  d'édairt  .... 
Joort  da  toDoerret  •  • 


Joort  o6  le  Tent  a  eu  lei  direcUoni. 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
8.0. 

O. 
If.  0. 


IForC 
Yariable 
Faible  oo  nol 


IBeao 
Noagooi 
CouTert 


8.9 
16.4 
11.6 

SA 


10 


Oelob. 


5  S 

15.3 

8.4 

ao 
—9 


13 


4 
9 

18 

» 
1 
1 


8 
6 

17 


13 
7 
11 


La  trait  —  marque  lef  degréf  ao-defieof  de  lére. 
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PRIX  DES  GRAINS,  PAR  HECTOUTRE, 

d'après  les  MBRCDRULB8 

DES  MARCHÉS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 
Septembre  1863. 


LIEUX  DES  MARCHES. 

NATURE  DES  GRAINS. 

Froment. 

Iféteil. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Florae. 

fr.     c. 
21  01 
18  50 

21  80 

18  20 

» 

19  46 

20  » 

fr.     c. 
15  92 
15     » 

14  08 

fr.     c. 

13  41 
12  50 

15  > 

14  10 

11  61 

12  » 
12    > 
12  31 
12  18 

16  » 

fr.     c. 

10  66 

11  » 

11  10 

» 

10  27 

11  52 

» 

fr.     e. 
8  57 

Meyrueis 

7  50 

Pont-dfr-Montvert 

La  Canourgne. 

St-Chély-d'Apcher 

Manrejols 

9     » 
8  50 

» 

Senrerette 

» 

Langogne 

7  44 

Mende 

7  50 

Yillcfort 

9    » 

Pan  MOYEN 

19  83 

15    > 

13  10 

10  91 

8  21 

Octobre  1863. 


norac 

Meyrueis 

Pont-de-Montvert . . 

La  Canonrgae 

St-Chély-<r  Apcher . 

Maivejols 

Serverette 

Langogne  

Mende 

Villefort 

Prix  motkn  . 


"STÔg" 
18  50 

21  80 

18  20 


19  22 

20  > 


18  33 
15 


16  37 


19  80 


16  20 


14  01 
12  50 

15  » 
14  10 
12  17 
12    » 

11  75 

12  39 
12  62 

16  » 


11  49 
11    » 

11  10 


10  16 

11  81 


8  66 

7  50 

9  > 

8  50 


57 
87 


13  25 


11  11 


830 


Mende.  impr.  de  C.  PRIVAT.  —  1863. 
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SÉANCE   PUBLIQUE   DU   3    NOVEMBRE    1863. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DELAPIERRE, 

PRÉSIDENT. 

La  séance  publique  annuelle  que  les  slalats  de  la  Société 
fixent  au  lendemain  de  la  foire  de  la  Toussaint,  a  tté  tenue 
le  3  novembre  sous  la  présidence  de  M,  Delapierre,  pré- 
sident. 

En  outrant  la  séance,  M.  le  Président  a  exposé  que  le  but 
principal  de  la  réunion  était  la  proclamation  des  lauréats, 
tant  pour  la  prime  départementale  concernant  les  cultures 
fourragères,  que  pour  les  diverses  primes  instituées  par  la 
Société  en  1863,  ainsi  que  la  vente  à  prix  réduit  d'iostru- 
ments  agricoles  perfectionnés.  Il  a  ensuite  fait  connaître  que 
les  produits  envoyésau  concours  ayant  été,  cette  année,  plus 
nombreux,  la  Société  avait  pu  en  faire  Tobjet  d'une  expo- 
sition publique  la  veille  et  le  jour  de  la  réunion.  M.  le 
Président  exprime  l'espoir  que  le  nombre  et  le  choix  des 
produits  iront  en  agmcntant  et  s*amélioraiit  chaque  année, 
de  manière  à  agrandir  hmporlance  du  concours. 

Di^ux  Commissions  avaient  élé  nommées  pour  apprécier 
le  mérite  des  divers  concurrents;  Tune  pour  le  reboisement, 
l'apiculture,  la  fabiication  du  fromago  et  la  culture  des 
fruits,  composée  do 

MM.  Delapicrre,  président  dc1a  Société  ; 

Booriillon,  Uenri,  manufacturier; 

Grosjean,  inspecteur  des  forêts  ; 

Hermantier,  inspecteur  des  enfants  assistés; 

Niehel-Veiitoax,  propriétaire. 
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Postérieurement,  ila  été  vendu  une  cliDiTue 

petite  h VO  » 

Il  reste  h  vendre  à  prix  rcduîl  : 

2  charrues  petites,  ft &0  »  Tune. 

1  herse  à  bAti  en  fer 45  » 

1         —         en  bois 25  » 

1  baratte  à  coffre 6  )» 

1  —     &  augp,  en  zinc 4  i^ 

2  sapes    à  crochet,  pour  couper  les  blt*s.  H  » 

5  ruches  k  calotte  en  paille 3  j^ 

6  —     à  cabochon     —     3  50 

3  — «     k  chapiteau    —     4  » 


1    •«.     k  hausses  en  bois •  •  •       5 


» 


2    — .     à  hausses  et  à  chapiteau  en  paille      6    » 
1  Semoir*tube i    • 

Ouvragem  d^aplenltare  et  d^txrhprîenltmre. 

La  Société  dispose  encore  de  quelques  exemplaires  de 
ceux  de  ces  ouvrages  qu'elle  avait  mis  en  vente  à  prix  réduits 
et  qui  sont: 

Petit  traité  d'apiculture,  par  Hamet,  h 0  86 

Culture  des  arbres  fruitiers  à  tout  vent,  par 
Issartier 0  80 

Instruction  sur  la  conduite  des  arbres  Truitiers* 
par  Du  Breuil 1  2S 

Elle  continuera  de  les  livrer  h  ces  prix,  ou  bien  les  fera 
parvenir  franco  contre  envoi  du  montant  en  timbres-postes 
avec  addition,  pour  les  deux  premiers,  de  10  o.  et  pour  le 
troisième  de  20  e.  représentant  les  frais  d'affranchissement. 
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HAPPORT 
SOI  LKS  €(ILTlilKS  PODIliCllES. 


St*llsrtio-d*-Uiismele,  le  10  aodt  IM3. 
MORSIEUR  LB   PliFIT, 

C'est  MM.  SahiDSOD,  Polge  et  moi  qui  avons  Tait»  cette 
aofiée,  h  ? isite  des  cultures  fouiTagères  dans  le  départemenU 
à  reflet  de  distribuer  la  somme  de  mille  francs  accordée 
chaque  année  par  le  département  aux  agriculteurs  qui  se 
lifreot  avec  le  plus  de  soin  et  de  succès  à  cea  cultures. 

Nous  avions  huit  exploitations  à  parcourir.  Mes  notes 
sur  ces  diverses  exploitations  ayant  été  égarées,  je  n*ai  pu 
les  retrouver. 

Il  m'est  donc  impossible  d'entrer  dans  les  détails  de  notre 
visite,  parce  que  ces  détails  seraient  incomplets,  et  j'aime 
autant  ne  pas  les  aborder. 

Je  vais  seulement  vous  communiquer  la  décision  du  Jury 
sur  les  primes  à  accorder,  espérant  que  vous  voudrez  bien 
l'approuver. 

1^  à  M.  Molines,  de  Sl-Jean-du-Gard,  pour  les  magnifi- 
ques pniiries  qu'il  a  créées  à  la  Borie,  commune  du  Pom- 
pidou      600'  » 

2**  h  M.  Planticr,  fermier  à  Cavalade,  commune 
de  Vfbron,  pour  ses  cultures  fourragères  aussi 
belles  que  possible 300  » 

S"*  a  M»  Vachin,  propriétaire  au  Fraisse,  corn- 
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munedc  Sle-Enimie,  pour  ses  cultures  fourragères 
et  une   prairie  naturelle   d*un  très-grand  mérite 

de  création *  •  •  *  *     200  » 

Tolal 1,000*» 

Recevez,  etc. 

Ch.  Toye,  maire. 

Vu  pour  adhésion  aux  conclusions  qui  précèdent  : 

F.  Salanson,  Polge  de  Combret»  maire. 


RAPPORT 
SUR  LES  REBOISEMENTS 

Faits  par  M.  Boissier,  de  Mende. 


Le  pétitionnaire  nous  a  fait  visiter  des  terrains  en  pente 
très-rapide  ou  en  haute  montagne,  du  lieu  de  la  Vabre, 
commune  de  Mende,  dans  lesquels  des  travaux  de  reboise- 
ment ont  été  exécutés  è  différentes  époques. 

1*  Travaux  réctnU. 

Au  printemps  de  1862,  M.  Boissier  a  ensemencé  par  polets, 
une  étendue  de  4  b.  33,  sur  la  montagne  ou  causse,  aux 
lieux  diu  :  Coste  de  Pivoul  et  Gros  de  Massaire  (section  E, 
N''  231,  243,  254  et  257  du  plan  cadastral  de  Mende). 

Terrain  argilo  calcaire,  pente  légère  au  Nord  et  à  FOuest, 
altitude  ilOO  m.  On  a  semé  77  kil.  de  graine  de  pin  d'Au- 
triche ;  le  travail  a  été  fait  convenablement,  le  semis  n'a 
pas  été  endommagé  par  les  troupeaux  et  la  réussite  est  sa 


f 
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tiftfaisante  ;  les  2^3  eotiroa  detf  poieU  renferment  aujour* 
d'hui  des  jeunes  plants  vigoureux  ei  qui  résisteront. 

Les  graines  ont  été  fournies  gratuitement  h  M.  Boissier 
par  TAdministralion  des  forêts  ;  la  main  d'œuvre  lui  coûte 
120  fr.  environ. 

Ce  propriétaire  a  semé  en  outre  à  la  volée  et  sans  prépa- 
ration du  terrain,  70  kil.  de  graines  de  pin  sylvestre,  épicéa 
et  mélèxe,  que  Tadministration  forestière  lui  a  délivrées 
gratuitement  ;  le  résultat  est  à  peu  prés  nul  ;  les  graines  ont 
été  jetées  dans  les  pentes  rapides  qui  dominent  le  torrent 
appelé  Merdançon  ;  !u  main-d'œuvre  est  insigniGante. 

EnGn,  au  printemps  de  1863,  M.  ttol^Iera  reçu  à  titre  de 
subvention  de  l'Administration  forestière,  4,000  plants  d'a- 
cacia ou  d'ailante,  plus  30  k.  de  graine  de  pin  maritime  et 
d'acacia,  qui  ont  été  employés  dans  les  terrains  en  pente 
rapide.  La  réussite  est  passable,  elle  eût  été  complète  sans 
l'excessive  sécheresse*  de  Tété  de  18C3;  la  main-d'œuvre  a 
coûté  30  fr,  environ. 

2"*  Travaux  anciens. 

A  partir  de  l'année  1830  et  jusqu'en  1859«  M.  Boiiisiera 
oxêcut(^  à  diverses  reprises  des  semis  et  des  plantations  dans 
les  pentes  cscurpùes  de  lu  Vubrc  et  sur  \c  Cuusse  (sf^ction  E, 
N®*  435,  436  et  V37)  et  sur  une  étendue  de  20  b.  environ; 
les  graines  lui  unt  été  en  partie  four.iics  gratuitement  par 
la  Préfecture,  les  plants  et  une  partie  des  graines  ont  été 
achetées;  il  a  déjiensé  environ  350  fr.  pendant  toute  la 
période. 

Terrain  argilo-calcaire  du  lias  ;  pentes  escarpées  à  Texpo- 
silion  Nord  et  quelques-unes  à  rcxposilion  Sud;  altitude  900 
à  1100  mètres. 

Avant  le  commencement  des  travaux,  les  pentes  étaient 
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dcnuilées,  ravinées  6  chaque  orage  parce  que  les  moutons 
y  étaient  sans  cesse  ;  le  troupeau  ayant  été  éloigné,  on  a  vu 
les  gazons  et  les  arbustes  envahir  spontanément  le  sol  ;  puis 
quelques  plants  provenant  des  semis  effectués. 

L'éloigiiement  des  moùioits  des  pentes  de  la  Vabre  et  la 
seule  nature,  ont  plus  fait  pour  la  consolidation  des  terres 
que  les  travaux  de  reboisement  du  propriétaire  ;  néanmoins 
M.  Boissier  a  pris  de  la  peine,  il  s'est  imposé  une  priva- 
tion en  renonçant  à  la  jouissance  du  pâturage  ;  ses  efforts 
du  moins  pour  ramener  la  végétation  sur  les  pentes  arides 
do  la  Vabre  a*ont  pas  été  déçus  ;  il  a  rendu  un  grand  ser- 
vice aux  propriétaires  inférieurs  et  même  à  la  ville  de  Mènde. 

Aujourd'hui  le  sol  est  parfaitement  fixé;  les  orages  n'en- 
trahient  plus  ni  les  terres,  ni  les  pierres  dans  le  torfent  de 
Merdançon,  et  les  arbustes,  les  arbrisseaux  et  les  àrbrei  se 
propagent  peu  ù  peu  dans  toutes  les  parties. 

CONCLUSIONS  : 

M.  BuisMcr  a  f.iil  des  travaux  de  reboisement  d'une  cer» 
taine  importance;  il  les  a  exécutés  surtout  a  Taide  des  sub* 
ventîons  de  TEtat  ;  cependant  il  s'est  imposé  quelque  Sàcrl* 
(ices  et  s*csi  privé  d  un  revenu  en  pAturàgë  que  Ton  peut 
évaluer  à  50  fr.  par  an. 

Nous  estimons  qu*il  y  a  lieu,  pour  la  Société  d^agHcultùrc-, 
d'allouer  à  ce  propriétaire  une  médaille  en  or  de  ta  valeur 
de  100  fr.  à  lilrede  primo  de  reboisement. 
Mende,  le  22  octobre  1863. 

Le  membre  de  la  Société  d'agriculture  délégué» 

GROSJËAN. 
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RAPPêRT 
SUR  LES  REBOISEMENTS 

Faits  par  M.  Magne,  de  Mende. 


Le  pétitionnaire  nous  a  fait  f isiter  une  terre  ?aine  située 
au-dessous  de  rancieiine  route  de  Villeforl  à  Mende,  et 
bornée  à  l'Est  pai  le  valat  des  Pigeons  (section  E,  N^  67, 
C8  du  plan  cadastral  de  Mende)  ;  Tétendue  totale  est  de 
9  h.,  7k  a.,  27  c. 

Terrain  argilo-calcaire  du  lias;  pente  rapide,  à  reiposition 
Nord  et  Ouest  ;  altitude  900  mètres  environ. 

Toute  rétendue  dont-il  s'agit  a  été  parcourue  à  Taide  de 
plantations  de  haute  tige  en  frêne,  k  raison  de  150  èThee* 
tare  seulement  ;  on  trouve  de  plus  quelques  piedi  d*onne 
champêtre,  quelques  pins  sylvestres  cl  lariclos,  quelques 
chênes  et  des  arbustes  ou  arbrisseaux  provenant  soit  de  semis 
de  main  d'homme,  soit  de  semis  naturel. 

A  Textrémité  Sud-Ouest  de  la  propriété,  on  trouve  une 
étendue  d'environ  50  ares  garnie  de  frênes  qui  ont  été 
planlés  vers  l'année  1810;  ils  sont  dépérissants  par  suite 
de  l'enlèvement  annuel  des  feuilles. 

Le  sieur  Magne  à  ô'abord  semé  à  diverses  reprises  des 
graines  de  pin  sylvestre  et  lariciu  qui  lui  ont  été  données 
par  la  Préfecture  ;  le  résultat  a  été  peu  satisfaisant  ;  du 
reste,  il  n'a  guère  reçu  que  4  k.  Puis  il  a  eu  l'heureuse  idée 
de  créer  lui-même  une  pépinière  de  frêne  et  orme  avec 
des  graines  récoltées  dans  la  localité.  Il  a  tiré  de  là  tous  les 
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sujets  qu'ila  plantés  dans  les  pentes  de  sa  terre  vaine;  chaque 
année  aussi  il  a  semé  quelques  glands,  quelques  graines  d'à* 
lisîer,  d'érable,  elc 

Avant  que  M.  Magne  tdi  le  propriétaire  réel  du  terrain, 
cette  terre  vaine  étant  dénudée  et  ravinée  h  chaque  orage, 
parce  que  les  moutons  y  étaient  constamment  ;  le  troupeau  a 
étééloigné;quelque5semisonl  été  faits  et  Ton  a  vu  les  gazons 
et  les  arbustes  envahir  spontanément  le  sol,  puis  quelques 
plantes  de  pin,  chêne,  alisier  provenant  des  semences  ré- 
pandues ;  en  même  temps,  on  continuait  à  planter  chaque 
année  quelques  centaines  de  frênes. 

Aujourd'hui  ce  n*est  pas  un  bois,  mais  le  sol  est  parfai* 
tement  fixé  ;  les  pluies  d*orage  ne  ravinent  plus  et  les  ar- 
bustes se  propagent  dans  toutes  les  parties. 

L'éloigncraent  des  moutons  et  la  seule  nature  ont  plus 
fait  pour  la  consolidation  des  terres  que  les  travaux  de  re* 
boisement  du  propriétaire  ;  néanmoins,  le  sieur  Magne  a 
pris  de  la  peine,  il  s'est  privé  du  pâturage  et  à  fait  quelques 
sacrifices  d'argent. 

CONCLUSIONS  : 

Les  résultats  obtenus  ont  une  certaine  importance  au 
point  de  vue  du  reboisement  des  terrains  dénudés  qui  envi- 
ronnent la  ville  de  Mende. 

Le  sieur  iMagne  a  dépensé  400  fr.  environ,  et  de  plus 
s'est  imposé  la  privation  de  la  dépaissance  des  moutons, 
soit  10  fr.  par  an,  depuis  10  ans. 

Nous  estimons  qu'il  y  a  lieu,  pour  la  Société  d'agricul- 
ture, d'allouer  à  ce  propriétaire  une  somme  de  100  fr.,  à 
titre  de  prime  de  reboisement. 
Mende,  le  22  octobre  1863. 

Le  membre  de  la  Société  d*agricultare,  délégué, 

GROSJEAN. 
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été  reboisés  oalurellement,  et  les  7  autres  pur  les  [ilantalions 
ou  les  semis  artificiels. 

Je  vais  inainienant,  Monsieur  le  IVcsident,  suivre  rapi- 
dement, avec  les  renseignements  Tournis  par  M,  Roussel, 
riiistorique  du  reboisement  d'Orféuilletle,  en  donnant  mon 
appréciation  successive  des  résultats  obtenus. 

A  la  fin  de  Tannée  1853,  M.  Roussel  opéra  un  i^  semis 
artificiel,  avec  des  graines  de  pin  provenant,  partie  de  dague- 
neau,  partie  des  distributions  faites  à  la  Préfecture.  En  1856, 
les  semis  de  1853  restaient  clairs,  même  sur  les  pentes  de 
terrain  qui  ont  le  plus  de  terre  végétale  ;  d'autre  part,  il  se 
produisait  sur  la  partie  haute  du  terrain  consacré  au  reboi- 
sement, et  qui  n'est  séparée  que  par  le  chemin  vicinal  d'Ar- 
comie  au  Maizieu,  des  anciens  bois  de  pios  du  pays,  une 
poussée  des  plus  drues  et  des  plus  vigoureuses  de  pins  syl- 
vestres. Cette  poussée  eut  bientôt  dominé  les  semis  artifi- 
ciels de  1853;  et  aujourd'hui  même  l'aspect  chétif  et  grêle 
du  pin  de  Hagueneau  et  du  pin  laricio,  provenant  des  distri- 
butions de  graines  faites  à  la  Préfecture,  contraste  d*une  ma- 
nière flagrante  avec  les  sujets  robustes  fournis  par  Tense- 
mencement  naturel.  Sur  ce  point,  je  le  répète,  il  existe  un 
bois  de  pins  du  pays  de  la  plus  belle  venue. 

Je  n*irai  pas  plus  loin  Sans  constater  le  succès  complet 
des  plantations  de  mélèze,  opérées  par  M.  Roussel  en  1856. 
D'après  les  renseignements  fournis  par  le  propriétaire, 
2,000  mélèzes,  tirés  des  pépinières  de  M.  Delusss  à  Cler- 
mont-Ferrand,  furent  plantés  dans  la  partie  basse  des  terrains 
à  reboiser,  c'est-à-dire  dans  la  partie  où  la  terre  végétale  est 
la  plus  profonde  êl  qui  est  la  plus  éloignée  des  anciens  bois 
de  piu.  J'ai  pu  constater  par  môi-mème  Textréme  vigueur 
des  sujets,  et  je  rends  un  hoa;inage  sincère  à  la  manière  ia- 
télligobto  avec  laquelle  ces  plantations  ont  été  opérées  par 
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M.  Roussel.  Le  mélèze  est  un  arbre  qui. roa vient  très-bien 
au  lo)  granitique  de  nos  contrées  ;  il  ne  craint  pas  la  neige 
ni  les  gelées  d^birer  ;  la  sécheresse  seule  peut  porter  une 
atteinte  Tàcheuse  k  sa  croissance.  Du  reste,  je  me  bflte  de 
faire  remarquer  que  le  terrain  d'Orfeuillette  est  très-bieo 
approprié  pour  celle  essence  forestière. 

Dans  Tautomne  do  1855,  d'autres  travaux  de  reboisement 
furent  opérés  :  deux  hectares  de  terrain  restaient  à  reboiser; 
ce  terrain  fui  divisé  en  k  parcelles,  la  parcelle  u*  1  reçut 
un  mélange  de  graines  de  pins  de  Uagueneau,  d*épicéa»  de 
mélèze,  de  gcnét  cl  d'ajoncs.  J*ui  pu  constater  dans  cette 
parcelle  la  présence  de  cent  mélèzes  environ  de  la  plus  belle 
venue,  ayant  plus  de  deux  mètres  de  bauteur,  plus  un  assez 
grand  nombre  d'épicéas  formant  de  petits  buissons  de  0  m. 
50  c.  de  liauleur.  Dans  cette  parcelle  comme  dans  les 
autres  les  semis  naturels  ont  pris  le  dessus  sur  les  planta- 
tions des  pins  de  Hagueneau. 

La  parcelle  n^  2  a  été  plantée  avec  des  pins  du  pays  pro- 
venant des  ensemencements  naturels.  Les  sujets  m*ont  para 
rigoureux  cl  de  la  plus  belle  venue. 

La  parcelle  i\°  3  fut  semée  en  graines  de  bouleau  et  de 
hêtre  ;  je  n'y  ai  reconnu  aucune  trace  de  ces  essences,  mais 
j'y  ai  rétrouvé  quelques  mélèzes  très-beaux  qui  y  ont  été 
plantés  en  1859. 

La  parcelle  n"  4  a  été  garnie  de  plants  d'épicéa  provenant 
de  Clermont-Ferrand  ;  les  sujets  y  sont  fort  beaux  (ils  dépas- 
sent 2  mètres),  il  est  malheureux  qti'ils  soient  un  peu  clairs; 
du  reste,  M.  Roussel  a  comblé  les  \ides  avec  des  épicéas 
plantés  en  1869  et  des  sapineltes  blanches. 

J'arrive  maintenant  aux  nouvelles  plantations  de  mélèzes 
opérées  à  Orfeuillette  pendant  les  automnes  de  1859  et 
1860.  A  l'Est  des  terrains  précédents,  M.  Roussel  planta 
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2,000  pieds  repiqués  de  deux  ans,  tirés  des  pépinières  de 
M.  Sénéclause;  le  résultat  de  celte  partie  du  reboisement 
d*OrreuilleUe  m'a  pleinement  satisfait.  Le  plant  de  mélèze 
offre  partout  une  venue  admirable,  et  il  serait  diflicile  de 
trouver  un  bols  s'elevant  avec  plus  de  vigueur  et  de  régula- 
rité. Le  mélèze  couvre  déjà  des  surfaces  étendues  à  Orfeuil- 
lette,  il  a  donné  par  le  semis  comme  par  la  plantation  des 
résultats  dignes  du  plus  grand  intérêt,  aussi  je  ne  saurais 
trop  encourager  le  propriétaire  à  renouveler  ses  tentatives 
pour  la  propagation  de  plus  en  plus  grande  de  cette  essence 
forestière.  M.  Roussel  ne  peut  qu'être  encouragé  au  der- 
nier point  par  les  résultats  obtenus.  J'^i  constaté  également 
sur  le  terrain  de  reboisement  un  semis  de  pins  laricio;  le 
résultat  en  est  aussi  satisfaisant  que  possible.  Les  pousses 
de  cette  année  mesurent  jusqu'à  0  m.  50  c,  de  hauteur. 
Comme  le  mélèze,  le  pin  laricio  convient  très-bien  à  notre 
terrain  et  à  notre  climat,  et  on  ne  peut  que  désirer  la  pro- 
pagation de  cette  essence  forestière. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  d'une  tentative  de  re- 
boisement qui, au  point  de  vue  pratique,  ne  présente  peut- 
être  pas  un  grand  intérêt  pour  nos  pays,  mais  qui  se  recom- 
mande néanmoins  à  notre  attention  au  point  de  vue  de 
Tapproprialion  du  sol.  En  1859,  M.  Roussel  organisa  sur 
une  supeificie  d'un  hectare  une  plantation  de  conifères 
précieux,  è  peu-près  inconnus  dans  nos  pays  et  provenant 
des  pépinières  de  Bourg- Argenlal.  J'ai  pu  constater  parmi 
les  essences  qui  avaient  le  mieux  résisté  aux  rigueurs  du 
climat ,  les  laricios,  les  pins  de  lord  Weymouth,  les  pins 
noirs  d'Autriche  et  surtout  les  pins  mugho,  les  épicéas,  les 
sapinettes  et  les  pins  rouges  d'Ecosse.  Les  pins  mugho 
surtout  sont  remarquables  par  la  vigueur  de  leurs  pousses, 
qui  mesurent  jusqu'à  0  m.  60  c.  de  hauteur. 
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Je  no  TOUX  pas  terminer  mon  rapport  sur  le  relioiscmeot 
d'Orfeuillede  sans  dire  quelques  mots  sur  la  grande  variété 
d*arbres  rar^s  que  j*ai  remarqués  sur  les  terrains  qui  entou- 
rent l'habitation.  Là  encore  M.  Roussel  a  Tait  une  tentative 
eouronnée  du  plus  grand  succès  ;  les  espèces  qu'il  m'a  été 
donné  d*examiper  sont  précieuses,  soit  pour  la  sylviculture, 
soit  surtout  pour  les  parcs  et  avenues.  Je  noterai  en  pas- 
sant le  liôlre  pourpre,  une  collection  d'érables,  Je  sorbiers» 
le  peuplier  de  la  Caroline,  le  peuplier  du  lac  Ontario,  le 
tilleul  argenté,  le  cerisier  pleureur  de  Sibérie,  arbre  char- 
mant par  son  originalité,  le  chêne  roacrocarpa,  plusieurs 
espèces  de  cèdre,  le  sapin  Baunier,  le  pin  de  la  Tauride, 
enfin  le  séquoia  gigantea  ;  tous  ces  exemplaires  d'arbres 
précieux  sont  en  général  vigoureux  et  de  belle  venue. 

En  résumé,  M.  le  Président,  les  reboisements  d'Orfeuil- 
lette  ont  été  conduits  avec  une  enten(e  parfaite  ,  ^  tous  les 
points  de  vue;  je  suis  heureux  de  constater  un  résultat  aussi 
satisfiisant  que  possible.  11  y  a  de  norpbrepi^  et  d^utiles  ensei- 
gnements &  tirer  des  détails  qui  précèdent.  C'est  pourquoi 
nous  n'avons  pas  hésité  à  relater  tout  ce  qui  nous  a  paru 
offrir  quelque  intérêt.  Les  propriétaires  de  nos  cantons 
montagneux  peuvent  tirer  des  leçons  précieuses  des  tenta- 
tives intelligentes  de  M.  Rousel  ;  placés  dans  des  conditions 
de  sol  et  de  climat  analogues  h  celles  d'Orfeuillette,  ils  n'ont 
qu'à  s'engager  dans  la  voie  où  est  entré,  depuis  dix  ans,  le 
propriétaire  du  domaine  qui  nous  occupe,  ils  sont  certains 
d'arriver  au  même  résultat. 

Au  point  de  vue  de  l'agriculteur,  M.  Roussel  a  agi  sage* 
ment  en  consacrant  au  reboisement  un  terrain  à  peu  près 
improductif. 

D'un  autre  c6té,  M.  Roussel  8*est  parfaitement  rendu 
compte  de  la  nature  du  sol  qu'il  avait  à  reboiser.  Suivant  le 
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terrain,  il  n  vorié les  essences;  suivont  lo  lerriiln,  il  n  semé 
ou  il  a  planté  ;  suivant  le  terrain  encore,  il  a  nidé  la  nature 
ou  !*a  suppléée.  Il  a  surtout  eompris  et  mis  h  exécution  ce 
grand  principe  en  matière  de  ri'Imisement  :  cVst  que  partout 
où  uii  terrain  destiné  t  être  reboisé  se  trouvait  à  proximité 
d'un  ancien  W\s^  le  moyen  le  plus  sûr,  le  plus  prompt  et  le 
plus  économique  é|ail  d^attondre  l-ensemençeinent  naturel, 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  distinguée  et  de  mon  entier  dévouement. 

B*»»  SRCN  DE  VII.LERET, 
Membre  de  la  Société  d'Agriculture. 


RAPPORT 

SUR    I.E    REBOISEMENT 

Opéré  par  M.  Saix,  de  Cassagnas. 


Monsieur  le  Président, 

Vous  m*avez  fait  Thonneur  de  me  désigner  pour  visiter 
les  travaux,  pour  le  reboisement,  exécutés  par  M.  Saix, 
propriétaire  et  adjoint  du  maire,  à  Bougezet,  commune  de 
Cassagnas,  et  en  Taire  rapport  &  la  Société  d'Agriculture  ;  je 
viens  vous  rendre  compte  de  ma  visite  et  vous  donner  mon 
appréciation  sur  les  travaux  de  M.  Saîx. 

Ue  terrain  sur  lequel  ce  propriétaire  a  pratiqué  le  reboi- 
sement, est  situé  dans  la  cooimune  de  Cassagnas,  sur  le  ver«^ 
sent  méridional  de  te  montagne  du  Bougés  {  spn  altfUide 
«est  de  1000  à  1100  mètres  a«-dessttsdu  nifeaude  la  mer, 
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et  par  conséquent  la  température  y  est  très-froide  et  la  neige 
y  est  permanente  pendant  une  grande  partie  de  rhiter. 

Ce  terrain  a  une  contenance  de  trois  hectares  cinquante- 
sept  ares,  la  pente  est  de  trente  à  quarante  pour  cent,  l'élé- 
ment  qui  y  domine  est  le  schiste  ;  avant  d*£tre  reboisé  il 
présentait  pour  toute  végétation  quelques  broussailles  ra« 
boogries,  où  les  bétes  à  laine  trouvaient  pendant  la  belle 
belle  saison  un  maigre  pâturage.  M.  Saix  a  procédé  au  re- 
boisement de  ce  terrain  par  la  voie  de  l'ensemencement; 
la  graine  qu'il  a  employée  est  celle  du  pin  sylvestre»  qu'il 
est  allé  récolter  lui-même  dans  les  bois  de  la  commune  de 
Barre;  il  a  semé  cette  graine  &  la  volée  et  sans  aucune  pré- 
paration préalable  du  terrain. 

Le  premier  ensemencement,  pratiqué  par  M.  Saix,  a  eu 
lieu  au  printemps  de  l'année  1849  ;  les  pins  semés  è  cette 
époque  ont  aujourd'hui  une  hauteur  moyenne  de  cinq 
mètres,  ils  sont  dislincés  convenablement,  et  ce  semis»  qoi 
a  été  effectué  sur  une  superficie  d'environ  un  hectare  et  demi, 
m'a  paru  avoir  réussi  parfaitement. 

Depuis  18^9  jusqu'en  1864,  M.  Saix  est  allé  chaque 
année  recueillir  de  la  graine  de  pin  dans  les  bois.de  Barre, 
et  a  procédé  successivement  et  par  parcelles  à  Tensemen- 
cement  du  terrain,  pour  lequel  il  a  demandé  à  concourir. 
Ces  divers  ensemencements  ont  tous  léussi,  et  les  pins 
semés  en  185^  atleignenl  aujourd'hui  une  hauteur  moyenne 
de  trois  mètres. 

J*estimc  donc  que  les  travaux  de  reboisement  exécutés 
par  M.  Saix  sont  ceux  d'un  agriculteur  éclaire  et  persévé- 
rant; il  a  le  mérite  incontestable  de  s'être  occupé  le  premier 
de  reboisement  dans  les  montagnes  des  Cévennes  ,  et  son 
exemple  a  produit  d'heureux  résultats  ;  on  lui  doit  aussi 
des  éloges  pour  avoir  compris  et  avoir  fait  comprendre  è  s^ 
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fermiers  que  le  sac  rifico  qu'ils  s'iniposaienl,  en  illleMli^anl 
à  lu  vaine  p.^lure  les  UTrnins  ensemencés  en  bois,  élail  in.^i- 
gnifiant  comparalivemcnt  aux  bénéfices  qui  peuvent  résulter, 
pour  Tavenir ,  du  reboisement  dos  montagnes.  Ltx  rr|)U 
gnance  qu'éprouvent  nos  paysans  des  Cévennesi  s'interdire, 
pendant  quelques  années,  la  dépaissanee  de  leurs  terrains 
vagues  est,  je  puis  le  dire,  le  plus  grand  obstacle  au  reboi- 
sement. 

Je  crois  devoir  faire  observer  que,  dans  le  semis  pratiqué 
par  lui  en  1849,  M.  Saix  avait  mélangé  de  la  graine  de  pin 
maritime  avec  celle  du  pin  silvestro;  le  pin  maritime  n'a  pas 
réussi,  et  la  ''cause  doit  en  être  attribuée  à  la  rigueur  du 
climat  ;  ce  qui  le  prouve  évidemment,  c'est  que,  dans  une 
parcelle  de  terrain  d'une  contenance  de  16  ares,  qui  est  at- 
tenante au  village  de  Bougezet,  et  où  le  climat  est  beaucoup 
plus  doux,  le  pin  maritime  mélangé  avec  le  pin  silvestre  a 
parfaitement  réussi. 

Au  printemps  dernier,  M.  Saix  a  ensemence  huit  hectares 
de  terrain  avec  de  la  graine  do  pin  silvestre  qui  lui  a  été 
fournie  par  l'administration  des  foi^éts  ;  cette  graine  avait 
levé  d'une  manière  satisfaisante,  mais  la  sécheresse  de  Tété 
que  nous  venons  de  passer,  à  détruit  un  gra.id  nombre  de 
jeunes  pins. 

V'euillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués. 

De  LAPIEftRE. 
St-Julicn-d'Arpaon,  23  octobre  1863. 


li 
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AHRIBIITIOIV 

DES  PRIMES  DIVERSES  DE  «863. 


L*an  mil  huit  cent  soixante- trois,  les  vingt-neuf  octobre 
cl  Iroîs  novembre, 

F^es  membres  soussignés,  composant  le  Jury  chargé  de 
s^occuper  de  Taltribulion  des  primes  qur  la  Société  à  mises 
au  concours  en  1863,  pour  le  reboisement,  Tapiculture,  la 
fabrication  du  fromage  et  la  culture  des  arbres  fruitiers,  se 
sont  réunis  dans  la  salle  des  séances  ordinaires. 

Los  rapports  et  procès-verbaux  relatifs  à  la  visite  des  ter- 
rains reboisés  et  h  celle  des  ruchers  ont  été  lus,  discutes 
et  comparés,  te  Jury  a  ensuite  examiné  avec  le  plus  vif 
intérêt  les  échantillons  nombreux  et  variés  de  miel,  de  cire, 
de  frorpyagç,  ainsi  que  les  collections  de  fruits  des  divers  points 
du  départc^penl. 

L*attribuîion  des  primes  n  été  fixée  de  la  manière  suivaote 
et.  par  orilrç  de  mérite,  snvoir  : 

Reboisement. 

A  MM.  Roussel  (Théophile),  pour  travaux  effectués  à  Or- 
feuillele,  commune  d'Albaret-Sle-Mariè,  une  mé- 
daille en  argent. 

Boissier  (Jules),   pour  travaux  effectués  à  Mende, 
une  médaille  en  argent. 
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Magne  (Auguste],  pour  travaux  eiïectuci  à  Mcude, 
une  prime  de  100  francs, 

Saix  (Jean-Louis],  pour  travaux  eiïectués  au  Bouge- 
zct,  commune  dcyCassagnas,  une  prime  de  tOD  fr. 

On  n'avait  adressé  que  quatre  demandes  déprimes.  Puis- 
sent ces  modestes  récompenses  encourager  l'œuvre  si  uti*e 
du  reboisement  des  montagnes,  et  pour  laquelle  TEtal  et  le 
département  font  actuellement  de  grands  sacriGces  sur  tous 
l«s  points  de  la  Lozère  I 

^  ApicuUun. 

A  MM.  Quintin   (Pierre),  instituteur  à    St-Saturnin ,    une 
prime  de  50  fr. 

Boissier  (Etienne),  instituteur  &  Cubiéres,  une  prime 
25  fr.,  2  ruches  perfectionnées  et  un  traité  d*api- 
culture. 

Assenai  (Pierre),  cultivateur  à  Lanj;ogne,  2  ruches 
perfectionnées  et  un  traité  d'apiculture. 

On  n*avait  adressé  que  trois  demandes  de  primes.  Le 
Jurj  espère  qu*une  autre  année  de  nombreux  concurrents  se 
disputeront  les  primes,  car  l'industrie  apicole  tend  h  se 
développer  et  surtout  à  se  perfectionner  dans  nos  montagnes. 

Fabrication  du  fromaga. 

A  M.  Vors  (Jules),  propriétaire  au  Massegros,  une  prima 
de  60  fr.  ; 

M"*^  veuve  Orihac,  de  St-Prival-du  Fau,   une  prime  de 
30  fr.  et  une  baratte  perfectionnée. 

Six    exposants  avaient  adressé  des  échantilloas  et  de- 
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^^"  /^/•li  pour  un  dcparlemctil 

.^rif  irès-développée;  le  Jury 
.  ^i  prendre  part»  à  Tuveni^  au 

f;jmt  àt%  fruits. 

^/oscph],  jardinier  à  Bcllcsagne,  commune 
t'$  ^'^eadCf  une  médaille  en  argoni  ; 

^fi3'  (Paulin),  de  Mende,  une  médaille  en  ar{;ent; 
gfjocoa  (Antoine),  insiituleur  à  SuPrivai-du-Fau, 
une  prime  de  40  fr.  et  Touvrage  intitulé  V Arbo- 
riculture des  écoles  primaires  ; 
Lilospiee  de  Mende,  une  médaille  en  argent  ; 
Traucbesscc  (Jean  Antoine;,  dit  rArihin^c,  de  Bois- 
sonnade,  près  Mende,  une  prime  do  30  fr.  et  un 
Traité  de  la  culture  des  arl)res  fruiiioi^s  à  tout  vent; 
Breschet  (Casimir),  propriét.  à  St-Cliùlj-d*Apcher, 
une  médaille  en  hronzc. 

Huit  exposants  avaient  adressé  des  collections  de  fruits  et 
demande  une  prime.  M.  Laurens,  précité,  avait  eu  Thcu- 
rcuse  idée  de  présenter  sa  collection  de  fruits  dans  un  frui- 
tier à  la  Domhasle,  meuble  très-simple  et  très-utile,  mais 
encore  trop  peu  répondu  dans  la  Lozèn». 

Exposltlou»  hoFs-concoups. 

Les  membres  du  Jury  ont  aussi  examiné  avec  intéiél  Jc5 
échantillons  do  produits  agricoles  qui  avaient  été  oflferts  par 
divers  jiropriétaires. 

M.  Rous,  vice-président  de  la  Société,  a  envoyé  une  col- 
Ici'lioii  de  fruits  :  pommes,  poires,  noix,  etc. 

M.  Groussct,  directeur  de  la  ferme-école  de  Recoulettes, 
avait  adressé  une  betterave  pesant  4  kilogr. 
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Enfin,  M.  Manse,  mattre  d'hâlel  à  Mende»  a  donné  des 
échantillons  de  3  espèces  de  pomme  de  terre  provenant  de 
celles  que  la  Société  lui  a?ait  confiées;  le  Jury  engage  vive- 
ment les  cultivateurs  à  demander  des  échantillons  de  ces 
espèces  qui  se  recommandent  par  une  croissance  hâtive,  ou 
par  de  fortes  dimensions  et  surtout  par  leur  qualité  supé- 
rieure. 

L*un  des  concurrents  pour  Tapiculture,  M.  Assenât,  a 
exposé  une  baratte  à  engrenage  et  à  double  rang  d'aubes. 

Fait  et  clos  en  la  salle  ordinaire  des  séances  de  la  Société, 
dans  la  matinée  du  trois  novembre. 

DbLAPIBRRB,    BoURRILLON,    GfiOSJBAN, 

Hbrmanticr,  Michel  Ventoux. 


CONCOURS  DE  1863 

POLR   LES   ENCOURAGEMENTS  À   l'iNDUSTRIE. 

Industrie  manufacturière. 

Aucune  demande  n*a  été  produite  pour  cet  objet.  La  mé- 
daille d'argent  mise  au  concours  reste  ainsi  disponible. 

Dentelle. 

•  Cinq  prétendantes  aux  prix  annoncés  étaient  sur  les  rangs. 
Parmi  elles  figurait  une  des  institutrices  qui  avaient  obtenu 
les  prix  de  Tannée  dernière.  Elle  continue  de  propager  avec 
zèle  renseignement  de  la  dentelle,  mais  l'encouragement 
qu'elle  a  reçu  est  trop  récent  pour  qu'il  y  ait  encore  lieu  de 
lui  en  attribuer  un  nouveau.  D'après  les  attestations  fournies 
et  les  renseignements  particuliers  de  Tun  de  ses  membres, 
le  Jury  désigne  : 
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Pour  le  prunier  prix  (60  fr.  avec  une  niéJailio  de  bruiue), 
M*^'  Ricliard  (Marie),  institutrice,  à  Combret,  canton  de 
Villcforl  ; 

Pour  le  2*  prix  (40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
M**"  Cavalier  (Paule) ,  înslîtulrice ,  à  Sl-Léger-dc-Peyre, 
canton  de  Marvejols. 

Broderie. 

De  Mende,  où  elte  était  d*ahord  concentrée,  la  broderie 
au  crocliet  est  parvenue  à  ^'étendre  sur  plusieurs  autres 
poinli»  du  dépnrtement.  Des  ouvroirs  y  ont  été  établis  qui  se 
trouvent  fréquentés  par  d*u5sez  nombreuses  jeunes  filles.  Il 
a  été  produit,  tie  ces  nouveaux  centres,  des  ouvrages  qui 
prouvent  (léj\  de  Tliubileté.  L'appréciation  de  tous  ceux 
présentés  fait  décider  : 

D'accorder  h  Al"**  Bonhomme  (Marie],  de  Mende,  un 
rappel  du  prix  de  30  fr.  qu*e1le  a  obtenu  en  1862. 

De  décerner  un  prix  de  25  fr.  à  M"*  Méjean  (Rosalie), 
d'Ispagnac  ; 

Un  prix  de  15  fr.  a  M"®  Pépin  (Marie-Anne),  de  Mendeî 

Un  prix  de  10  fr.  à  M"''  Bernard  (Marie),  de  Cbanac. 

Le  jury  a  eu  aussi  à  s'occwpcr  d'un  couvre-lit-rideau^ 
brodé  par  M®®  Planlicr,   de  Florae.  Bien  que  cet  ouvrage 
apporlienne  à  un  genre  de  Irnvail  qiti  ne  pourrait  donner  à 
vivre  aux  ouvrières  qui  s  j  livreraient,  sa  remarquable  per-- 
fcction  détermine  à  lui  necorder  une  mention  honorable. 

Mende,  le  1"  novembre  1863. 

Les  membres  du  Jury, 

Martinet,  Malrin,  L.  Jappard, 
Joubdan,  J.  Lavimiolb. 
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SCIENCES  ET  ARTS* 

Paris  ,  le  2  décembre  1863. 

Monsieur  lb  Président» 

J'ai  reçu,  hier  malin,  le  numéfo^  Sëptetnbre-'Octobre, 
de  votre  Bulletin.  Je  vous  remercie  du  bienveillant  aecueil 
que  vous  avez  daigné  faire  &  mes  deui  Documents  histori- 
ques et  de  l'empressement  que  vous  avez  mis  à  les  produire. 

Je  vous  fais  passer  aujourd'hui  la  matière  d*un  autre  ar- 
ticle :  c'est  une  nomenclature  un  peu  sèche,  mais  elle  ne 
sera  pas  sans  intérêt  pour  les  amateurs  de  rhistoiredti  pays, 
dans  les  temps  anciens.  Les  détails  qu'elle  cohtient,  je  tes 
ai  tirés  en  grande  partie  du  remarquable  ouvrage  de  M.  de 
Barrau^  intitulé  :  Documenté  hisloriquei  sur  U$  fathilleê  du 
Rouergue, 

J*ai  riionneur,  etc.,  tid 

Jêromb  CBARBONHEL. 


$aelqae»  notabilité»  do  Gévandan,  an  moyoïi- 
àge  et  dans  les  dernier»  alècles» 

MBNDB. 

1^  Guillaume  de  Mosluejouls,  grand  archidiacre  de  Lec^ 
toure  et  chanoine  de  Mende  ;  fin  du  xiv^  siècle.  (3.737.)  (1) 
S""  Jean  de  La  Panouie,  chanoine  de  M^nde  en  1466. 

(2.181.) 

'•''■■  " '■■    •  "    «  ■'   ■■■  ■ .... ^«..i  ...<...-'>.  .j  t  .■■....-■.  •^>^. ■  -j -  - 

(1)  Le  premier  chiffre  indique  le  tome  et  le  second  la  page. 
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HAllYEJOLS. 

.1*  Jean  I  de  Monicalm^  sei^^neur  de  S.  Véraii  [  Bouer- 
gue],  fLM's  f  613  ,  grand  baiily  du  Gévaudan,  gourerneur  de 
xMarvejols,  capilaine  cl  gouver:iCur  ,de  Grèzes.  Son  épouse 
(tait  une  Marguerite  de  Joyeuse.  (2.693.) 

4'  Gaspard  de  Roquelaure,  seigneur  de  VilleneuTe  en 
Gévaudan  et  autres  places  en  Kouergue,  Imlïy  et  capitaine 
de  Marvejols  en  15G2.  (2.482.) 

5®  Jean  de  Launay,  baiily  du  tiévaudan,  gouverneur  de 
Marvejols  sous  Louis  xiii. 

6^  Jacques  Nogaret  et  Barthélémy  Nogaret^  de  S.-Lau- 
rent-de-Rive-d'Olt,  chanoines  do  Marvejols  vers  1670  et 
1700.  (4.428.) 

7*  Guillaume,  seigneur  du  Pinolj  baiily  du  Gévaudan 
vers  1660.  (4.282). 

8^  Raymond  Frézal^  doeteur  en  théologie,  doyen  du 
chapitre  de  Marvejols  vers  1500.  Il  était  en  même  temps 
operarius  rulh2}ie:isi$.  (Archiv.  de  S .-Laureni-d^OlL) 

9**  Messire  D'Imbert^  docteur  en  théologie,  doyen  du 
chapitre  de  Marvrjols  vers  1675.  (Ibidem.)  La  famille  de 
ce  doyen  existe  encore  à  Reauregard,  commune  de  St- 
(ïermain-du-Teil. 

saint-chély-d'apchiîr. 

10"  Jean  de  Goit,  seigneur  de  Marcillac,  épouse,  vers 
15i0,  Catherine  dApchor,  qui,  par  ce  mariage,  devient  ar- 
riôre-petite-nièco  du  pape  CIcmont  V.  (2,546.)  —  Le  père 
de  MgrdeiMarcillac,  évoque  <fe  Mende,  Grimoard  deCruzy, 
(épouse,  en  1505,  Françoise  de  Goût,  iille  de  Jean  de  Goût, 
soigneur  de  àMaicillac,  nrrière-petit-neveu  de  Bertrand  de 
Goiit  (Clément  Vj,  et  do  Catherine  dApchcr.  Ainsi,  l'évéque 
de  i\leiuleéiait  arriorc-petit-ncveudece  Pape,  e»,  en  même 
temps,  neveu  et  cousin  des  barons  d'Apoher.  (Ibid.) 
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11*  Par  suite  d'une  querelle  d'inléréls,  le  conile  Chris- 
tophe d'Apcher  s'empare  de  vive  force,  le  9  ao&l  1624,  du 
château  de  Calmon,  près  Espalion. 

1 2*  François  de  Monlvalat^  près  Cliau  Jcsaygucs,  épouse, 
le  9  juin  1677,  Marie  de  La  Rochefoucauld,  veuve  de  Jean- 
Antoine  de  Scvérac,  baron  de  La  Garde  et  du  Chaylar  en 
Rouergue,  et  Olle  de  Loui»  Antoine  de  La  Rochefoucaud, 
seigneur  de  Chaumont,  de  Langeac  et  de  St-Elpize.  La  fa- 
mille de  Louis  Antoine  de  La  Rochefoucaud  habitait  St- 
Chély  au  commencement  du  xviii**  siècle.  Elle  a  donné 
naissance  au  cardinal  de  ce  nom,  archevêque  de  Rouen,  et 
mort  à  Munster,  en  Allemagne,  en  1800.  (4.682.) 

13^  Emmanuel  de  Bessuéjouls^  de  Roquetaure,  achète, 
lé  23  avril  1717,  de  noble  Pierre  de  Bouniol,  baron  de  St- 
Chély,  etc.,  écuyer  du  duc  d'Orléans,  au  prix  de  45,900  fp. . 
la  baronie  d*Apcher;  le  3  février  1719,  il  fuit,  du  môme 
seigneur,  l'acquisition  de  la  terre  et  de  la  seigneurie  de  St- 
Chély  pour  la  somme  de  74,000  fr.  Il  épouse,  en  1714, 
Jeanne-Marie  Baglion  de  la  Salle,  nièce  de  l'évéque  de 
Mcflde,  de  ce  nom.  De  ce  mariage  natt  fJean]  Armand  de 
Bessuéjouls,  de  Roquelaure,  prieur  de  Salmon  en  1721, 
chanoine  d'Arras,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  évéquc 
de  Senlis,  premier  aumônier  de  Sa  Majesté,  abbé  comman- 
dataire  des  abbayes  de  la  Victoire  et  de  Sl-Germer,  com- 
niandenr  de  Torde  du  StEspril,  membre  de  l'Académie 
française,  archevêque  de  Malines  en  1802,  chanoine  de  St- 
Denys  en  1808.  L'oraison  funèbre  de  .^Marie-Amélie  do 
Saxo,  reine  d'Espagne  (1760),  cellejdu  Dauphin  (1765),  et 
un  discours  pour  la  réception  de  madame  Marie-Louise  de 
France  aux  Carmélites,  sont  les  litres  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'Académie.  Il  mourut  en  1818,  à  l'âge  de  97  ans. 
—  Les  quatre  61s  et  successeurs  d'Emmanuel  de  Bessué- 
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joula  de  Roquelaure  étaient  Mathieu,  Ignace,  Aleiaiulie- 
Félii  et  Fraoçois-Bose  Barthélémy.  Ce  dernier  fui  goillotiné 
deux  jours  avaut  la  chute  de  Bobespisrre.  Sou  fils  Georges 
mourut  peodant  la  ré/olutico.  (2.469.) 

14''  Eu  1750,  Joseph  de  Brunet,  comte  de  Panai,  ete., 
chevalier  de  St-Louis,  capitaine  de  vaisseau,  puis  cher  d'es- 
cadre ,  etc.,  épouse  Françoise-Marie  de  la  Bochefuuraud- 
Langeac,  sœur  du  cardinal,  archevôque  de  Bouen,  et  fille 
de  Jeon-Antoine,  marquis  de  Langeac,  comte  de  St-Ëlpize, 
et  de  Marie  de  Michel  de  Lâchant.  De  ce  mariage  naît,  en 
1733,  Armand-Jean  de  Brunet,  grand  vicaire  de  Rouen, 
disputé  du  clergô  en  1789,  et  mort  en  octobre  1811. 

SEtlVeRBtTB. 

15®  Guy  de  lUotUpeyroux  (Rouergue),  épouse,  en  1397, 
Amorose  de  Méruth,  fille  de  noble  et  puissant  homme, 
Baymond  de  Monte  SJeruU,  chevalier,  seigneur  de  Chazals, 
au  diocèse  de  Mende,  et  d*  Ayglène  de  la  Gardé.  Il  hérite  de 
ce  Baymond.  Il  est  aussi^  seigneur  de  Serverette,  de  la 
Boche-Redon  et  de  Belamy.  Guillol,  un  de  ses  successeurs, 
acquiert  la  Garde  du  baron  d'Apcher.  Ses  d<*scendants,  en 
ligne  droite,  bont  Antoine,  Guérin,  François,  Guillot  et 
Melchior.  Ce  dernier  meurt  en  1610  sans  postérité.  Ses 
biens  passent  aux  enfants  de  Françoise  de  Monipeyroux, 
épouse  de  Pierre  de  lloquefeuil,  seigneur  de  Meyrueis  et 
autres  places.  ;2.233.) 

CANILUAC. 

IG**  Aslorgde  CanilhaCy  abbé  de  S.  Victor  de  Marseille 
en  1180,  mort  en  1190. 

17°  Deodalde  Canilhac,  religi<*ux  d'Anîane,  évoque  de 
Sl-Flour  en  134G  et  do  Maguclonnc  en  1361. 

IS*"  Guérin  de  Ca/uïAac,  chanoine  du  Puy  en  1333. 
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19*  Pons  de  Canilhac,  ahbé  d'Ahianc  vers  1250. 

20*^  Guy  de  Canilhac,  id.  vers  1260. 

21®  Raxjmond  de  Canilhac,  arclievcque  de  Toulouse  en 
1345,  cardinal  en  1350,  évoque  de  Paleslrine,  niorl  à 
Avignon  le  20  juin  1373. 

22**  Pierre  de  Canilhac,  abbé  de  Monlmajour,  évêquc 
de  St-Pons.  puis  de  Maguelonne  en  1361.  Il  fonda  à  Mont- 
pellier réglisc  collésiale  de  la  Trinilé. 

23*  Pons  de  Canilhac,  abbé  d'Anîane  vers  1350. 

2io  Guérine  de  Canilhac,  fille  unique,  épouse  en  se- 
condes noces  et  en  13^5,  Guillaume  Royer  de  Beaufort, 
seigneur  limouzin,  neveu  du  pnpe  Clément  VI,  ei  père,  par 
son  premier  mariage,  du  pape  Grégoire  XI. 

Dès  lors,  les  seigneurs deCanilhacs'intilulentc{efiea>i/br^ 
de  Canilhac. 

25''  Charles  de  Beaufort  de  Canilhac,  protonotaire  du 
Sl-Siège,  chanoine  de  Clermont,  fonde  en  1604  le  chapitre 
de  St  Laureni-de-Rive-d'Olt.  (1.734.) 

PBYRE. 

26®  François  ///  de  Soulages^  seigneur  de  Tholet  et 
Casteinau,  en  Rouergue,  épouse,  en  160i,  22  avril,  Mar- 
guerite de  Peyre  deCardailiac-Saint-Ciiq,  fille  de  très  haut 
cttrès-puissanlseigneur  messire(ljGeofrroy-Asiorg-Aldebert 
de  Peyro,  de  Cardaillac-Sainl-Cirq,  baron  de  Peyre,  de  Mar-> 
ehastel,  de  Beauregard,  de  la  Beaume,  de  Larsis,  de  St- 
Léger,  de  Quintinhac  et  de  Baldassé  en  Languedoc,  de 
Trisguidy,  de  Bourgneuf 'et  de  plusieurs  autres  places  en 
Bretagne,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  50  hom- 
mes d*armes  de  ses  ordonnances,  et  de  Marie  de  Guellenec, 
qui  avait  eu  pour  dot  une  somme  de  51,000  fr.  (2.126.) 

(1)  Lors  de  la  prise  du  château  de  Peyre  en  1585,  cet  Astorg  Alde- 
bert  de  l^ejre  est  lirré  aux  Mendoi*,  qui  le  condamnent  à  être  pendu.- 
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27'*  ilarguerile  de  Soulages,  baronne  do  Poyre  cl  fille 
(le  Frunçois  III  de  Solagcs  (qui  D*a  eu  qu'une  fille),  épouse, 
le  23  juillet  1626,  Antoine  de  Grollée,  seigneur  de  Mont- 
breton  et  de  Burzet  en  Vivarais,  premier  chambellan  de 
Gaston,  duc  d'Orléans^  fils  de  Jacques  de  Grollée,  comte  de 
Viriville,  conseiller  d'état,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  capitaine  de*50  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances. 

Marguerite  de  Grollee ,  unique  fruit  de  ce  mariage , 
épouse,  en  1662,  Viclor- Henri  de  iloret  (2.126),  seigneur 
de  Montarnal,  eic.  Les  successeurs  d*IIonri  Victor  do  Morct 
sont  Claude-Antoine,  Aymar  Uenri,  seigneur  et  gouverneur 
de  Marvejols  et  grand  bailly  du  Gôvaudan  vers  172i,  et  Jean 
Henri,  né  en  1733,  et  puis  comme  son  père  (le  précédent) 
gouverne jr  de  Marvejols,  etc.  (2,6  V3.) 

CHATEAU   DU  TRIADOO  (lB  ROSIBR). 

28<*  Pierre-François  d'Albignac  de  Castelnau^  né  au  châ- 
teau du  Triadou  le  20  août  1742,  aumônier  du  roi,  vicaire- 
général  deBayeux,  év(^que  d'Angouléme  en  1784,  dépulf^aiix 
Elals-généraux  en  1789,  meurt  émigré  à  Londres  le  3  janvier 
1814.  (3.2H.) 

CniRAC. 

29**  Vassadelle  de  Slosluéjouls  épouse,  vers  la  fin  du 
xiii°  siècle,  Lordet  de  Chirac,  chevalier,  père  ou  frèie  de 
Mgr  Ald«*l)ert  de  Lonlel,  évèque  de  Mende  en  1331  (2.728.) 

Là    CANGURGL'E. 

30**  Alexandre  et  Antoine  de  Roquefeuil,  prieurs  de  la  Ca- 
nourguc  vers  1460.  (1.687.) 

LA    GARDB-GUÊR1N. 

31®  Cliarles-Anloine  de  Lagarde,  évèque  de  Lodève  en 
Î671,  puis  de  Viviers  en  1690.  (1.730.) 
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QUELQUES  FAITS  DU  MOYENAGE. 

1**  Aldbbrht  III,  dit  le  Vénérable^  évoque  de  Meiide. 

D'apros  le  R.  P.  André  de  S.-Nicolas,  religieux  carme, 
qui  écrivail  selon  des  renseignements  venus  des  archives 
de  l'évéché  de  MenJe,  le  seigneur  du  Tournel,  père  d'AI- 
debei't  iii,  déclara  la  guerre  à  ce  prélat,  à  cause  du  iort  de 
Ciiapieu,  que  celui-ci  avait  fait  construire  à  ses  frais  pour  la 
dérensc  de  la  ville  de  Mende.  Ce  saint  Pontife  finit  par  tom* 
bcr  entre  les  tnains  de  son  indigne  frère,  qui  poussa  la 
cruauté  jusqu'à  le  laisser  mourir  en  prison.  (Gallia  chris- 
tiana^  édit.  1715,  tome  .1,  page  90.)  Aldebert  m  est  donc 
mort  martyr  dt^  l'obligation  que  sa  charge  lui  imposait  de 
défendre  les  biens  temporels  du  son  église. 

2^  Guillaume  h,  de  Peyre,  évéque  de  Mende. 

Ce  prélat  fait  bâtir,  en  1194,  le  château  de  Chanac;  II 
fait  la  guerre  au  bailly  d*Aragon,  auquel  il  enlève  la  vicomte 
de  Grèzes,  Il  fit  faire  en  argent  la  table  du  mattre-autel  de 
la  cathédrale.  (Table  du  manuscrit  d' Aldebert  IIL)  — 
Guillaume  ii  s'est  emparé  de  la  vicomte  de  Grèzes  au  nom 
de  la  Bulle  d'excommunication  par  laquelle  le  Pape  avait 
déclaré  déchu  de  toutes  ses  possessions  Pierre  ii,  roi  d'A- 
ragon, fauteur  des  liérétiques  Albigeois.  (Origine  de  VE- 
glise  de  Mend*.) 

Ce  même  Guillaume  ii,  partant  pour  la  Terre-Sainte, 
1223,  cède  son  évéché  à  un2légat  du  S.  Siège,  désigné  sous 
le  litre  d'Episcopus  Porluensis,  D'après  Tinjonction  de  ce 
légat,  le  chapitre  de  Mende  procède  à  l'élection  d'un  évéque 
et  fixe  son  choix  sur  Etienne  d'Arrabajzme,  bénéficier-sa- 
cristain du  chapitre  de  Brioude.  Le  nouvel  élu  part  pour 
Ron\e;  Uonorius  m  charge  Simon,  archevêque  de  Bourges, 
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de  le  sacre:.  Ce  prélal  remet  celle  fonction  à  Gaultier,  évoque 
de  Chartres.  (Gallia  ckristiana,  êdif.  f7l5.  )  Guillaume 
était  déjà  allé  en  Terre-Sainlo  en  1218»  et,  le  20  juillet 
1221,  il  en  élail  revenu.  (Archives.  -  Titres.  -  Servi-reltt.) 
O'aulres  titres  le  disent  en  Orient,  le  16  juillet  1223. 

d^'  Etibnnb  II,  évoque  de  Mende. 

D'après  le  P.  André,  déjà  cité,  Etienne  ii,  évéque  de 
Mende,  mil  une  grande  énergie  a  réprimer  les  vexations  de 
certains  seigneurs  à  Tcgard  de  leurs  sujets,  auxquels  ils  ne 
permettaient  de  labourer  pour  eux-mêmes  que  les  dimanches 
et  les  fêtes. 
4^  Guillaume  iv,  évéque  de  Mende,  neveu  du  Speeulator. 

Outre  les  ouvrages  précieux  attribués  par  les  historiens  i 
ce  prélnt,  il  nous  en  reste  de  lui  deux  autres  dont  il  n'est 
parlé  nulle  part,  quoiqu*iIs  aient  une  grande  valeur.  Le  pre- 
mier est  un  Dtrec^ortiuncAori;  l'auteur  y  parle  du  RalionaU 
divinorum  officiorum  de  son  oncle.  Il  en  existe  deux 
exemplaires;  l'un  esta  févêché  et  l'autre  dans  h  bibliothè- 
que de  la  ville«  Le  second  ouvrage  pourrait  s'intituler  :  Ma- 
nuel de  Théologie  pratique.  Il  y  en  a  aussi  deux  exemplaires, 
l'un  dans  la  biblioliièquo  de  la  ville  et  l'autre  dans  celle  de 
h  Société  d'agriculture.  Ce  dernier  est  tronqué. —  Du  temps 
de  Guillaume  iv,  l'église  de  Viviers  élail  gouvernée  par  un 
évéque  gévaudanais  ,  qui  mourut  en  1303;  il  s'appelait 
Aldtîbert  et  était  de  la  maison  de  Peyrc.  Dans  le  testament 
de  ce  prélat,  il  est  question  :  1®  d'un  oncle  à  lui,  qui  s*ap- 
pelait  Armand  de  Peyre  et  était  évéque  du  Puy  ;  2*^  des  FF. 
Prêcheurs  de  Marvejols;  3**  des  FF.  Mineurs  de  Mende  et 
de  Marvejols  ;  et  4^  de  Tévéque  de  Mende,  Guillaume  u,  que 
l'on  dit  avoir  été  enterré  dans  l'égliso  du  Monastier.  (Ar- 
chives de  la  Préfecture,) 
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5®  Etienne  m,  rrAurîar,  évêque  de  Mende. 

Sous  l*épIscopal  irElienne  m,  en  1278,  un  baron^de  Ca- 
nilhac  fonde  une  maison  de  Dominicains  à  Marvejols.  (GalL 
€hri$L  édU  17150 

6°  Aldebrrt  IV,  de  Lorrtet. 

Aldeborl  iv  élaU  né  à  Chirac,  Il  ava'U  cié  prieur  de  Cou- 
lagoet,  ancien  iQontnstère  situé  près  de  Marvejols.  (Catal. 
des  év.  de  Mende,  par  M.  de  Labarlhê,  praire.) 

7^  PiiRRB  h'Arfeqillb,  évt^que  do  Mcnde. 

Ce  prélat  a  Hé  réellement  évéque  de  Monde,  Ce  fait  ré- 
sulte d\in  testament  de  Raymond  d'Arfeuille,  son  frère, 
évoque  de  Rodez.  (GalL  christ,  édit.  1715.) 

8®  Guillaume  V,  de  Serverette. 

Cet  évéque  siégeait  déjà  dès  le  mois  de  décembre  1361  ; 
on  le  sait  d'après  un  titre  où  Pierre  de  Sinzclles,^  prieur  de 
Chanteuge,  lui  présente  Iticr  Julien  pour  la  cure  de  St- 
Sjmphorien.  Cette  pièce  est  datée  du  lundi  avant  la  fôlede 
Ste-Lucie.  (G ail.  christ,  édit.  1715.) 

9^  BouPAR  Virgile»  évéqu9  de^Mende. 

Bompar  Virgile  était,  en  1366,  sous-diacre  du  pape 
Url>ain  V.  (Idid.) 

Nota.  Dans  son  catalogue  des  cvêques  de  Mende,  iVk  de 
f^barlhe  dît,  d'après  les  lettres  de  M"®  de  Sévigné,  tome  iv% 
que  M.  de  Noaillcs,  depuis  archevêque  de  Paris  et  cardinal» 
fut  nommé  à  l'évôché  de  Mende  après  Mgr  de  Serrony; 
mais  qu'il  refusa  d'accepter  notre  évécbé. 
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BÉDOUÉS  ET  QCÉZAC. 

(Elirait  de  François  Bosquet,  érèque  de  Lodèfe  et  puis  de  Moot* 
pellier.  Rmnanorum  Pontifieum ,  qui  i  Galliaoriundi  in  ed  sedmrmnt 
.  Uùioria.  Yita  Urbaoi  V,  p.  188.) 

1**  (il  loco  de  Bodostro  [de  Bedeasco,  in  margine),  diœ- 
cesis  Mimatonsis,  ubi  erat  ecclesia  baptismalis  et  parochialh 
loci  suœ  originis,  spectabat  que  ad  domum  suam  paternani 
(Urbanus  V),  à  solo  œdiricavit  pulehram  et  satis  iiobiletD 
ecclesiam,  quam  mûris  altis  et  turribus  ad  modum  castri 
circuindedil;  inquA  constiluit  collegium  certorum  canoni- 
corum  sœcularium  et  Decani;  qui  ibidem  babereni  Dec 
perpetuo  deservire,  in  memoriamsui  et  parentum  suorum, 
quorum  sepultura  est  et  erat  ibî  ab  antique,  dotavit  que 
dictum  collegium,  tàm  de  bonis  paternis  ,  quàm  aliis,  beoè 
et  sufficieoter. 

2^  In  ecclesia  eliam  de  Quezaco^  diclœ  diœcesis,  ubi  est 
oralorium  spiritualo  cl  devotum  B.  Mariœ  Virginis,  colle- 
gium novum  insliluit  cerlorum  canonicorum  ssecularium  et 
qui  ipsis  preesiderent  Decani,  pro  quorum  sustentatione  suf- 
ficienli  reditus  el  provenlus  muitos  acquisivit  et  ordinavil, 
fccilque  mûris  el  lurribus  diclam  eccicsiam  allis  circum- 
dari  ;  idemquc  ftcil  in  plurimis  aliis  locis  et  ceclesiis  Dei 
servicio  deputatis  in  dicta  diœccsi  conslitulis,  de  quibus 
dubitavii  quôd  lempore  gucnœ  faciliter  possent  capi  aut 
hostililer  impugnari. 


REVUE   AGRICOLE, 

Par  M.  DELâPIERRE,  président. 


Avantages  des  laboura  anciens  et  des 
anciennes  famnres. 

Dans  le  cours  d*agricullure  qu'il  professe  h  Chartres,  M. 
Heuzé,  au  milieu  d'une  nombreuse  affluence  de  cultivateurs, 
a  traité,  ainsi  que  l'indique  le  Journal  d* agriculture  pro- 
gressive,  de  la  culture  du  blé.  L'une  des  conditions  qu'il 
regarde  comme  les  plus  essentielles  pour  ta  réussite  de  cette 
céréale,  c'est  de  semer  sur  un  labour  ancien.  II  faut  que  le 
sol  soit  tassé  de  manière  que  la  semence  enfouie  n'éprouve 
plus  de  déplacement;  ar,  comme  les  labours  faits  à  Sa  der- 
nière heure  remuent  le  sol  trop  poreux  et  trop  hygromé- 
trique, il  en  résulte  que  la  jeune  plante  est  plus  exposée  à 
riiumidité,  par  conséquent  à  la  gelée,  et  que  la  terre,  se  sou- 
levant d'autant  plus  qu'elle  est  moins  tassée  et  plus  imbibée 
d'eau,  les  plantes  se  dessèchent  plus  facilement. 

Aussi,  en  Angleterre,  où,  conformément  aux  règles  de 
l'assolement  de  Norfolk,  le  blé  suit  toujours  un  trèfle  ou  un 
sainfoin  annunl,  on  évite  l'inconvénient  des  labours  récents 
en  se  contentant  de  prélever  une  seule  coupe  de  fourrage, 
après  laquelle  on  donne  pour.toute  façon  un  labour  unique 
vers  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'aoât,  au  plus 
fard. 

Une  fois  ce  labour  effectué,  on  ne  touche  plus  aux  terres 
jusqu'au  moment  de  l'ensemencement.  A  cette  époque  les 
racines  des  plantes  enfouies  sont  pourries,  la  terre  s*est 
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tassée,  et  les  graioes  qui  étaient  répandues  sur  le  sol  sont 
gerinées;  lorsque  la  terre  est  trop  enherbée,  c'est  à-dire 
lorsque  les  jeunes  plantes  adventices  sont  abondantes,  oo 
Fait  précéder  les  semailles  d*ua  coup  de  berse  ou  mieui  d'un 
léger  coup  d'eitipateur;  «lans  le  cas  contraire,  on  ensemence 
sans  façon  préalable  et  on  recouvre  la  semence  par  la  berse. 

Les  détritus  que  la  plante  fourragère  laisse  dans  le  sol 
lont  toujours  favorables  au  blé  ;  elle  augmentt^  considéra- 
olement  la  richesse  du  sol ,  puisqu'elle  s*élève  de  18  i 
20,000  kil.  i  rbectare  lorsque  la  récolte  fourragère  est  de 
bonne  venue;  cela  explique  pourquoi  une  fumure  préalable 
n'est  pas  toujours  nécessaire,  puisque  les  débris  de  la  récolte 
fourragère  en  tiennent  lieu,  au  moins  en  grande  partie.  Quand 
le  blé  ne  succède  pas  i  une  légumineuse,  il  duit  toujours 
être  fumé,  il  est  même  exigeant,  et  pour  donner  des  récoltes 
mnxima,  il  veut  une  terre  riche  en  engrais. 

Le  fumier  ne  doit  pas  être  lor;g  ni  être  conduit  tard  dans 
le  champ,  car  lorsqu'il  n'est  pas  transformé  en  terreau,  en 
humus,  il  produit  une  récolte  abondante  en  paille  mais 
pauvre  en  grain.  Aussi  est-il  généralement  admis  que  le  blé, 
pour  réussir,  demande  un  sol  engraissé  depuis  longtemps  i 
l'avance  et  non  la  veille  des  semailles. 

Amélioration  des  oemenceo  par  Thyliridatioa. 

Nous  avons  exposé  dans  le  précédent  N^  du  Bulletin  com^ 
ment,  d'après  M.  Joignaux,  oa  pourrait  arriver  à  augmenter 
considérablement  le  rendement  des  céréales  par  une  judi- 
cieuse sélection  des  semences.  Le  Journal  d'agriculture 
progressive  fait  connaître  une  tentative  de  M.  Danicouri, 
propriétaire  à  Si  Mesmin,  près  Orléan.%  d'après  laquelle  ce 
même  système,  combiné  avec  Thybridation»  a  produit  les 
meilleurs  résultats. 


--   279  — 

M.  Daiiicourt,  possesseur  de  cinq  sortes  do  blés,  ceux 
d^Australie,  de  Hongrie,  du  Hesnil,  de  Saumur  et  de  Noé» 
entreprit  de  créer  une  variété  qui  béritflt  à  la  fois  des  qua- 
lités de  ces  cinq  espèces,  tout  en  se  dépouillant  de  leurs 
défauts. 

C'était  en  1856.  Il  prit  une  poignée  de  chacune  d'elles, 
les  mêla  avec  soin»  et,  de  ce  mélange,  emblava  une  surface 
de  2  ares,  dont  le  produit,  Tannée  suivante,  servit  à  ense- 
mencer 1  demi-hectare,  et  depuis  il^'a  continué  i  emblaver 
ainsi,  chaque  année,  pareille  surface,  en  ayant  soin  de  ne 
semer  que  Télite  Je  la  récolte,  d'écarter  le  plus  possible  des 
autres  champs  celui  consacré  à  cet  essai,  et  de  l'établir  al* 
lernativement  en  terre  forte  et  en  terre  légère. 

Durant  les  quatre  premières  années,  chacune  des  sortes 
se  reproduisit  avec  ses  formes  particulières  ;  la  cinquième 
année^se  manifeslèrent'des  signes  très-apparents  d'hybridité; 
à  la  6%  les  épis  dissemblables  n'étaient  plus  que  des  excep- 
tions; enfin,  en  1863,  l'homogénéité  des  grains,  des  épis 
et  des  pailles  est  devenue  complète.  Malgré  la  rouille,  qui 
avait  envahi  toute  la  contrée,  le  rendement  a  été  de  36 
hectol.  à  l'hectare.  L'épi  est  gros,  bien  proportionné,  bien 
développé;  il  contient  de  cinquante  à  soixante  grains  de  belle 
forme  et  d'un  beau  jaune  clair;  la  paille  est  haute,  abon- 
dante, ferme,  et,  qualité  précieuse  entre  toutes,  elle  né 
verse  pas. 

L'avenir  seul  dira  si  la  race  métisse  de  M.  Danicourt  sera 
aussi  robuste  et  aussi  facile  à  maintenir  qu'une  race  pure, 
améliorée  seulement  par  voie  de  sélection.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  cette  tentative  démontre  combien,  avec  des 
soins,  il  est  possible  à  tout  cultivateur  patient  et  intelligent, 
d'obtenir  la  régénération  de  céréales  épuisées  et  d'un  faible 
produit. 
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fait  valoir  les  avantages  que  présente  la  culture  du  navet 
pour  le  bétail.  On  sait  que  l'agriculture  «Dglaise  lui  doit 
une  bonne  part  de  ses  succès  ;  de  toutes  les  cultures,  c'est 
celle  en  effet  qui  exige  le  moins  de  main  d'œuvre  et  qui 
s'associe  le  plus  aisément  a  toutes  les  autres  branches  d'ex- 
ploitation. La  betterave,  le  topinambour,  la  pomme  do  t€rre* 
exigent  qu'on  leur  assigne  une  place  à  part  dans  Tassolement. 
Le  navet  peut  se  faire  eo  culture  dérobée^  sur  un  simple 
déchaamage,  au  moyen  d*une  bonne  fumure.  Semé  en  aeiit 
ou  septembre,  donnant  ses  produits  en  novembre  et  en  hiver, 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  il  laisse  la  terre  libre  pour 
recevoir  les  plantes  sarclées  du  printemps.  Qu*a  t'il  coûté? 
Rien.  Â  quelle  récolte  a-t'il  porté  quelque  entrave  ?  Â  au- 
cune. Et  cependant  quelle  précieuse  ressource  pendant 
Thiver  I  Diaprés  M.  d'Oimous,  dans  une  petite  ferme,  près 
deSaverdan,on  a  nourri  avec  cette  racine,  pendant  plusieurs 
mois,  douze  tètes  de  gros  bétail.  Ce  propriétaire  dit  avoir  eu 
surtout  à  se  louer  de  deux  variétés,  le  navet  long  de^  verlui 
et  le  navet  boule  d'or. 

Voici  quellt  s  sont,  du  reste,  les  préparations  indiquées 
pour  cette  récolte  : 

Après  la  moisson,  donner  un  labour  et  un  hersage  éner- 
gique, de  manière  è  conserver  au  sol  toute  la  fraîcheur  pos- 
sible, avec  une  bonne  fumure,  pour  que  la  plante  se  déve- 
loppe promptement. 

Semer  par  des  matinées  fraîches  et  jamais  dans  le  milieu 
du  jour,  à  moins  d*un  temps  sombre  et  frais. 

Ne  semer  ni  trop  épais  ni  trop  clair,  après  avoir  bien 
nivelé  le  sol  par  un  hersage,  et  en  recouvrant  la  graine  à 
l'aide  d'une  herse  assez  légère. 

Quand  la  plante  a  cinq  ou  six  feuilles,  donner  un  hersage 
énergique,  qui  fait  l'effet  d'un  sarclage,  ei  qui»  en  arrachant 
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une   pariie  des  pieds  qui   risqueraient  d*étre  trop  épais, 
donne  à  ceux  qui  restent  la  consistance  et  l'espacemeot 
convenables. 

Buffrals  flamand  (f  ). 

Nous  n'omettons  aucune  occasion  de  revenir  sur  cette 
question,  que  nous  regardons  comme  vitale  pour  Tagricul* 
ture.  En  négligeant  cet  engrais,  qu'on  peut  appeler  proTi- 
dentiel,  puisqu'il  est  toujours  placé  li  ou  la  présence  de 
rhomme  requiert  la  fertilisation  du  terrain,  rèconornie  ru- 
rale se  prive  bénévolement  d'une  des  plus  grkndes  forces 
productrices  mises  gratuitement  à  sa  dispositioD. 

M.  l'abîmé  Cestac  explique,  dans  le  Journal  d^agrieuUwre 
pratique  du  Midi  de  la  France,  comment  ce  précieux  engrais 
est  utilisé  dans  la  communauté  qu'il  a  fondée  et  où  il  a 
réuni  environ  500  personnes,  sans  autres  ressources  que  celles 
qu'il  a  su  tirer  du  sol  sur  des  sables  auparavant  tout-à-fait 
improductifs. 

L'engrais  est  divisé  en  trois  sections  :  1^  les  matières  fé- 
cales ;  2^  les  matières  semi-liquides  ;  3°  les  matières  li- 
quides. Ces  dernières  servent  aux  arrosements  généraux  au 
printemps,  et  des  barriques  les  transportent  continuellement 
sur  les  fourrages  et  dans  les  champs,  où  elles  produisent  de 
merveilleux  effets.  Aussi,  sous  leur  influence,  récolte-t-on 
des  fourrages  superbes  et  dont  les  feuilles  larges  et  bien  nour- 
ries attestent  une  grande  fenilitê  dans  le  sol. 

Les  secondes  servent  aux  arrosements  locaux  ;  on  en  met 
quelques  cuillerées  aux  pieds  des  choux,  navets,  raves,  bet- 
teraves, etc.   et  par  ce  moyen  on  obtient  des  productions 

(t;  V.  page  91. 
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herbacées  ou  des  racines  énormes.  Ainsi  une  feuille  de  chou 
nfiesurait  62  centimètres  de  diamètre. 

La  troisième  ou  matières  solides  sont  naturellement  con- 
centrées dans  des  fosses  ou  réservoirs  où  elles  sont  désin- 
fectées et  mêlées  avec  de  la  terre  qu^on  recueille  soigneu- 
sement dans  les  ruisseaux  qui  traversent  la  propriété.  On 
fait  ensuite  une  bordure  de  terre  comme  si  Ton  voulait  faire 
du  mortier  à  la  chaux.  On  place  les  matières  désinfectées 
au  moyen  du  coaltar,  du  sulfate  de  fer»  du  plâtre  ou  du 
poussier  de  charbon  qui  absorbe  parfaitement  les  matières 
fertilisantes  et  qui  désinfecte  très-bien.  On  gâche  le  tout  et 
l'on  en  compose  un  engrais  énergique  que  Ton  mélange 
avec  les  fumiers  d*étable  et  qui,  non-seulement  en  augmen- 
tent le  volume,  mais  encore  la  valeur. 

Du  reste,  on  neutralise  parfaitement  Témanation  des 
odeurs  de  ces  matières  dans  une  fosse  quelconque,  en  les 
couvrant  d'une  couche  de  10  centimètres  de  paille,  qui  est 
entièrement  suffisante  pour  qu'on  ne  sente  plus  aucune 
odeur. 

L'engrais  liquide  profite  à  toutes  les  cultures,  mais  plus 
spécialement  aux  récoltes  vertes,  aux  fourrages.  Il  doit  être 
répandu  de  préférence  par  un  temps  de  pluie.  II  a  cet  avan- 
tage de  pouvoir  être  employé  pendant  la  végétation  ;  mais 
il  est  prudent  alors  de  Tétendre  d'eau  dans  une  proportion 
de  6  au  moins.  Sans  cette  précaution,  il  brûle  les  plantes. 
L'engrais  liquide  a  ce  grand  avantage  de  produire  des  effets 
immédiats  et  très-énergiques;  ce  qui  veut  dire  que  le  produit 
restitue  immédiatement  au  cultivateur  son  avance  et  son 
bénéfice.  Il  en  est  ainsi  parce  que  les  plantes,  essentielle- 
ment buveuses,  ont  une  extrême  facilité  à  s'assimiler  l'en- 
grais qui  leur  est  ofiert  sous  forme  liquide^ 

Il  résulte  dos  expériences  tentées  par  M.  Moll,  h  sa  ferme 
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de  Vaujours,  avec  les  vidanges  de  Paris,  que  les  prairies 
permanentes  ont  augmenté  leur  produit] de  4  i  S  fois. 
L'herbe  doit  alors  être  fauchée  dès  qu'elle  a  atteint  20  c.» 
parce  qu'elle  verse  h  une  plus  grande  élévation.  Elle  se  dé- 
veloppe rapidement  d'ailleurs  après  la  faucbaison. 

En  1856,  les  essais  ont  <^lë  suivis  par  lui  aux  fortifications 
de  Paris  sur  des  luzernes  épuisées* 

Elles  se  sont  élevées  de 2,800  k  à  12,000k 

A  Vaiijours,  les  ray-gras  de 27,000    à  86,000 

Les  betteraves  de 40,000    è  65,000 

Plus  lard  è 96.000 

Tous  les  fourrages  sans  distinction  ont  donné  des  résultats 
magnifiques.  Les  céréales  ont  versé,  ainsi  que  les  colzas.  Les 
farineux  arrosés  ont  produit  moins  que  les  autres.  Toutes 
les  plantes  potagères  ont  parfaitement  réussi  et  n'ont  gardé 
aucun  mauvais  goût. 

Quant  è  la  qualité  des  fourrages,  elle  a  gagné  plutôt  que 
perdu ,  a  n'en  juger  que  par  le  rendement  en  lait  et  en 
beurre  des  vaches  qui  n*ont  eu  pour  alimentation  que  les 
fourrages  ainsi  produits.  Les  analyses  comparatives  faites 
dans  le  laboratoire  de  M.  Boussingaull  avec  les  foins  renom- 
més de  Paimbœuf  et  de  la  Guerche  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 

La  Guerche 1,11 

Paimbœuf 1,44 

Azote.    {  Foins  avec  Tengrais t,94 

Ray  gras  sans  engrais 1,60 

v         —       avec  engrais 2,îlO 

Quoi  de  plus  concluant  en  faveur  de  rulilisulion  de  ces 
éléments  précieux  de  richesse  qui  se  perdent  on  portant 
atteinte  à  nos  susceptibilités  légitimes  et  trop  souvent  è  la 
santé  publique. 
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Culture  de«  omewnîem. 

Voici  qu'elles  sont  les  indications  données  par  M.  Brassart 
au  sujet  de  cette  culture,  qui  peut-être  la  source  d'impor- 
tants bénéfices,  et  dont  l'application  serait  particulièrement 
a  désirer  dans  les  terraind  marécageux  de  nos  plateaux,  ou 
elle  constituerait  une  double  amélioration  au  profit  de  l'a- 
griculture et  de  la  salubrité.  Elle  concourait  utilement  dVil- 
leurs  à  la  mise  en  valeur  de  bon  nombre  de  ces  terrains, 
appartenant  aux  communes,  lesquels,  depuis  des  siècles, 
produisent  à  peine  de  quoi  payer  l'impôt. 

L^osier  réussit  dans  les  terrains  bas,  frais,  argileux  ou  d'aï- 
luvioD.  L'irrigation  des  eaux  pluviales,  quand  cela  est  pos- 
sible, et  très-favorable  à  son  développement.  Par  sa  culture, 
on  peut  avec  avantage  assainir  des  terrains  vagues,  maréca- 
geux et  improductifs,  au  moyen  de  larges  fossés,  et  les  con- 
vertir ainsi,  par  des  remblais,  en  oseraies  qui  rendront  au 
centuple  les  frais  qu'elles  auront   occasionnés. 

Les  variétés  que  l'on  doitpréférersont  :  1^  l'osier  jaune;  2^ 
l'osier  franc  ;  3°  l'osier  dit  bâton  ou  blanc  bonnet,  n*ayant 
pas  moins  de  1  m.  80  d'un  seul  jet  et  branches  à  la  léte. 

Avant  Thiver,  on  bôche  le  sol  à  une  profondeur  de  35  & 
40centim.  de  manière  à  laisser  peu  d'interstices  entre  iespel* 
letées.  Le  terrain  est  disposé  en  planches  d'environ  10  mè* 
treâ  de  largeur  et  en  ados,  séparées  par  des  fossés  d'écoulé* 
ment  ayant  de  distance  en  distance  des  crêtes  pour  retenir 
le  limon  des  eaux  pluviales  qu'on  y  fait  couler.  Après  Thiver, 
du  15  mars  ao  1*^  avril,  le  terrain  étant  suffisamment  des- 
séché, on  boue  la  terre  et  on  herse  pour  égaliser  la  surface. 

On  coupe,  du  15  mars  au  16  avril,  les  plus  beaux  osiers 
qu'on  raccouil^rty  en  commençant  par  le  baa,  por  bouts  de 
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20  à  25  ceiiliiii  ,  J*unrcîrronrérencc  d'environ  3  centîm.  Le 
fooimet  est  réuni  en  un  mont. 

La  plantation  se  fait  immédiatement  en  lignes  droites  et 
espacées  de  33  centim.  Les  plants  raœooreis  j  sont  placés 
en  siiifant  un  cordon  tenda»  i  il  eentiro.  de  distance,  en- 
foncés dans  toute  leur  longueur  a  la  main  on  avec  une  batte, 
et  de  manière  que  l'œil  de  chaque  plani  donne  son  rejet  dans 
la  direction  ascendante.  Les-sommets  des  plants  se  plantent 
à  part^  ;*i  égale  distance,  en  les  enfonçante  environ 20  cent. 

Il  faut  avoir  soin  que  les  osiers  ne  soient  pas  trop  en  sève, 
car  le  plant  se  pèlerait  et  quitterait  son  écorce  par  son  en* 
foncement  en  terre. 

Immédiatement  après  la  plantation,  on  lors  d'un  premier 
sarclage  à  la  houe,  on  peut  répandre  de  la  semence  de  ca- 
rottes, qu^on  recouvre  ensuite  avec  un  rouloir  ou  une  herse 
retournée  sur  une  brassée  d'épines  quand  cette  semence  est 
répandue  lors  de  la  plantation,  ou  qu'on  mêle  à  la  terre  an 
moyen  du  sarclage  i  la  houe  quand  elle  est  répandue  i  Td- 
poque  de  ce  travail.  On  empêche  ainsi  la  croissance  des 
mauvaises  herbes  et  on  fait  une  récolte  dérobée  de  carrottes 
à  la  chute  des  feuilles. 

Outre  le  sarclage  à  la  houe  de  la  l'*  année,  qui  se  fait  en- 
viron un  mois  après  la  plantation,  les  plants  doivent  être  soi- 
gneusement sarclés  à  la  main,  chaque  année,  en  juin  et  en 
août.  Après  deux  ou  trois  récoltes,  il  faut  curer  les  fossés  et 
recharger  les  oseraies  pour  donner  plus  de  pied  et  de  l'en- 
grais aux  souches.  A  défaut,  il  faut  y  amener  des  terres; 
celles  d*alluvion  sont  les  meilleures. 

Bien  entendu  que  l'entrée  des  bestiaux  doit  être  proscrite. 

En  avril  et  jusqu'en  juin,  il  est  nécessaire,  quand  on  le 
peut,  d'arroser  ;  les  eaux  pluviales  sont  les  meilleures. 

Lorsqu'une  Oseraie  s'éclaircit  par  la  disparition  des  sou- 
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m  fdil  (le  petils  fossés  dans  lesquels  on  couche  les 
dhérents  à  leurs  souches,  et  on  y  jette  de  distance 
jislance  quelques  pelletées  de  terre,  en  laissant'des  inter- 
cales vides  pour  faciliter  la  pousse  de  quelques  rejetons. 

I^  récolle  des  osiers  se  fait  vers  le  15  mars,  quand  ils 
sont  destinés  à  la  grosse  vannerie,  et  quelques  semaines 
plus  tard,  en  pleine  sève,  quand  ils  doivent  être  pelés  pour 
la  vannerie  fine. 

Ils  doivent  être  coupés  rez  terre  et  par  un  vent  qui  ne 
souffle  pas  du  Nord. 

Les  oseraies  souffrent  moins  quand  la  récolte  se  fait  du 
15  mars  au  V  avril. 

Vromage  façon  Hollande. 

Nous  avons  exposé,  dans  le  Bulletin  de  1860,  p.  258  et 
suivantes ,  les  avantages  que  procurerait,  è  la  place  de  la 
plupart  des  méthodes  usitées  dans  le  département,  l'adoption 
de  la  méthode  hollandaise  pour  la  fabrication  du  fromage, 
telle  qu'elle  a  été  introduite  dans  sa  ferme  de  St-Ançeau  par 
M.  Le  Sénéchal. 

M.  Richard  (du  Cantal),  qui  8*est  livré  lui  aussi  avec 
succès  à  la  production  du  fromage  façon  hollande,  offre  de 
mettre  gratuitement  les  personnes  qui  le  désireraient  au 
courant  de  cette  fabrication. 

Toute  description,  dit-il,  dans  une  lettre  publiée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation^  serait 
toujours  insuffisante  pour  arriver  à  une  bonne  solution  pra- 
tique. 

Il  propose  done  aux  personnes  qui  voudront  fabriquer  avec 
le  plus  de  chance  de  succès  possible  le  fromage  qui  a  si  bien 
réussi  à  sa  ferme  de  Souliard,  de  leur  envoyer,  à  la  campagne 
prochaine,  qui  sera  ouverte  en  mai,  un  homme  intelligent 
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30  à  25  centiiii  ,  il\inr  ciroonféroncc  d'environ  3  ccntim.  Le 
sommet  est  réuni  en  un  mont. 

La  plantation  se  fait  immédialement  en  lignes  droites  et 
espacées  de  33  centim.  Les  plants  raccourcis  j  sont  placés 
en  suivant  un  cordon  tendu,  à  11  centim.  de  distance,  en- 
Toncés  dans  toute  leur  longueur  a  la  main  ou  avec  une  batte, 
et  de  manière  queTœil  de  chaque  plani  donne  son  rejet  dans 
la  direction  ascendante.  Les.6ommets  des  plants  se  plantent 
à  part,  h  égale  dislance,  en  les  enfonçante  environ 20  cent. 

Il  faut  avoir  soin  que  les  osiers  ne  soient  pas  trop  en  sève, 
car  le  plant  se  pèlerait  el  quitterait  son  écorce  par  son  en- 
foncement en  terre. 

Immédialement  après  la  plantation,  ou  lors  d*un  premier 
sarclage  à  la  houe,  on  peut  répandre  de  la  semence  de  ca- 
rottes, qu^on  recouvre  ensuite  avec  un  rouloir  ou  une  herse 
retournée  sur  une  brassée  d*épines  quand  cette  semence  est 
répandue  lors  de  la  plantation,  ou  qu'on  mêle  à  la  terre  an 
moyen  du  sarclage  h  la  houe  quand  elle  est  répandue  à  l'é- 
poque de  ce  travail.  On  empêche  ainsi  la  croissance  des 
mauvaises  herbes  et  on  fait  une  récolte  dérobée  de  carrottcs 
à  la  chute  des  feuilles. 

Outre  le  sarclage  à  la  houe  de  la  f*  année,  qui  se  fait  en- 
viron un  mois  après  la  plantation,  les  plants  doivent  être  soi- 
gneusement sarclés  à  la  main,  chaque  année,  en  juin  et  en 
août.  Après  deux  ou  trois  récolles,  il  faut  curer  les  fossés  et 
recharger  les  oseraies  pour  donner  plus  de  pied  et  de  Ten- 
grais  aux  souches.  A  défaut,  il  faut  y  amener  des  terres; 
celles  d'alluvion  sont  les  meilleures. 

Bien  entendu  que  Tentrée  des  bestiaux  doit  être  proscrite. 

En  avril  et  jusqu'en  juin,  il  est  nécessaire,  quand  on  le 
peut,  d'arroser;  les  eaux  pluviales  sont  les  meilleures. 

Lorsqu'une  Oseraie  s'éclaircil  par  la  disparition  des  sou- 
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cbes»  on  faii  de  petils  fossés  dans  lesquels  on  couche  les 
osiers  adhérents  à  leurs  souches,  et  on  y  jette  de  distance 
en  distance  quelques  pelletées  de  terre,  en  laissant'des  inter- 
nies vides  pour  faciliter  la  pousse  de  quelques  rejetons. 

La  récolte  des  osiers  se  fait  vers  le  15  mars,  quand  ils 
sont  destinés  à  la  grosse  vannerie,  et  quelques  semaines 
plus  tard,  en  pleine  sève,  quand  ils  doivent  être  pelés  pour 
la  vannerie  fine. 

Ils  doivent  être  coupés  rez  terre  et  par  un  vent  qui  ne 
souCDe  pas  du  Nord. 

Les  oseraies  souiïrent  moins  quand  la  récolte  se  fait  du 
15  mars  au  1^'  avril. 

Vromage  façon  Hollande. 

Nous  avons  exposé,  dans  le  Bulletin  de  1860,  p.  258  et 
suivantes ,  les  avantages  que  procurerait,  è  la  place  de  la 
plupart  des  méthodes  usitées  dans  le  département,  l'adoption 
de  la  méthode  hollandaise  pour  la  fabrication  du  fromage, 
telle  qu'elle  a  été  introduite  dans  sa  ferme  deSt-Ançeau  par 
M.  Le  Sénéchal. 

M.  Richard  (du  Cantal),  qui  s'est  livré  lui  aussi  avec 
succès  à  la  production  du  fromage  façon  hollande,  offre  de 
mettre  gratuitement  les  personnes  qui  le  désireraient  au 
courant  de  cette  fabrication. 

Toute  description,  dit-il,  dans  une  lettre  publiée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  zoologique  d' acclimatation^  serait 
toujours  insulBsante  pour  arriver  à  une  bonne  solution  pra- 
tique. 

Il  propose  done  aux  personnes  qui  voudront  fabriquer  avec 
le  plus  de  chance  de  succès  possible  le  fromage  qui  a  si  bien 
réussi  à  sa  fermedeSouliard,  de  leur  envoyer,  à  la  campagne 
prochaine,  qui  sera  ouverte  en  mai,  un  homme  intelligent 
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auquel  il  apprendra  le  iiioiic  opêruloire.  Deux  mois,  (rois 
moisauplus,  suivaolle  déféré  d'intelligence  de  rélève»  auffl- 
font  pour  bien  connaître  cette  fabrication.  Il  est  bien  entendu 
d'ailleurs  que  cet  enseignement  pratique  sera  absolument  gra- 
tuit. Les  Trais  de  nourriture  de  l'élève  seraientseul  payés;  ils 
se  porteraieut  environ  à  90  centimes  par  jour.  Ce  seraient  U 
les  uniques  dépenses  à  faire  f  our  le  propriétaire  qui  dési- 
rerait imiter  Souliard.  M.  Richard  fait  également  fabriquer 
à  sa  ferme,  et  sous  ses  yeux,  è  très-bon  marché,  les  quelques 
ustensiles  nécessaires  à  la  fabrication,  pour  ceux  qui  les 
désireraient. 

ValiFlefttloii  da  cidre  à  Jersey. 

M.  PicqucDot  fait  connaître,  dans  le  Recueil  des  travaux 
de  la  Société  de  l'Eure,  la  méthode  employée  à  Jersey  pour 
la  fabrication  du  cidre,  laquelle,  fondée  sur  les  données  de 
la  science,  procure  une  boisson  aussi  saine  qu'agréable,  et 
dont  la  parfaite  conservation  atteint  quelquesfois  huit  années. 

A  Jersey,  les  pommiers  francs  de  pied  donnent  une  ré« 
colto  plus  assurée  que  les  arbres  greffés  ;  on  assortit  autant 
que  possible  la  greffe  au  sujet  lorsqu'on  y  a  recours.  La 
qualité  de  la  boisson  est  liée  à  la  maturation  des  fruits  ;  les 
meilleurs  cidre  proviennent  des  pommes  qui  tombent  d'elles- 
mêmes.  Les  las  n'atteignent  que  des  dimensions  assez  res- 
treintes, qui  les  préservent  d  une  fermentation  desiruetive 
du  principe  sucré  de  li  ))"mme. 

Les  pommes  pourries  sont  proscrites  ;  les  pommes  aigres 
passent  pour  les  meilleures  ;  elles  donnent  une  boisson 
d'une  plus  longue  durée  et  qu'il  ne  faut  pas  se  presser  de 
consommer,  car  ce  n'est  guère  qu'au  hooi  d'M  an  qu'elle 
jouit  de  toutes  ses  qualités. 
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Le  jus  obtenu  par  les  procédés  habituels  séjouroe  dans 
de  larges  cuves  placées  dans  des  celliers  d'une  température 
uniforme  de  12  è  16^;  Tinfluence  de  Tair  sur  la  surface 
des  cuves,  Faction  d'une  douce  chaleur  provoquent  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  environ,  une  semaine  au  plus, 
une  fermentation  tumultueuse  qui  ne  se  produit  que  diffi- 
cilement dans  des  tonneaux  è  bonde  étroite  et  des  cuves  à 
basse  température.  On  facilite  quelquefois  celte  première 
fermentation  en  remplissant  un  tonneau  défoncé  de  copeaux 
de  hêtre  vert  bien  lavés  s^ns  les  fouler»  puis,  le  fond  de 
ce  tonneau  étant  replacé,  on  y  verse  le  moût,  qui  entre 
promplement  en  fermentation. 

Lorsque  le  jus  de  pomme  est  trop  fade  et  peu  riche  en 
matières  sucrées,  il  fermente  mal.  On  y  remédie  avec  du 
sucre  de  féeule  (glucose),  è  la  dose  de  5  i  6  k.  par  hect. 
Ce  sucre  vaut  30  o.  le  kilog. 

Des  matières  abondantes  se  précipitent  au  fond  des  cuves^ 
d'autres  surnagent  et  sont  écumées.  Le  liquide  soutiré  aa 
clair  est  mis  dans  des  tonneaux  ;  il  contient  alors  tous  les 
principes  qui  en  font  une  excellente  boisson,  Talcool  et  le 
sucre  en  proportions  eonvenables;  une  seconde  fermentation 
les  altérerait  ;  on  s*y  oppose  en  faisant  usage  de  futailles 
soufrées ,  ou  dans  lesquelles  on  introduit  du  charbon  dti 
bois  récemment  calcine,  réduit  en  poudre  impalpable,  à  la 
dose  de  3  kilog.  et  1/2  pour  450  litres. 

Quand  un  cidre  se  tue  on  faméliore  par  les  mômes  pro- 
cédés. 

Les  fruits  aigres  donnent  du  cidre  d*une  meilleure  eon- 
servation  ;  ils  contiennent  une  matière  astringente  qui  pré- 
cipite Vcxcès  de  mucilage  que  renferme  le  moût  et  le  rend 
insoluble  ;  le  principe  fermentescible  est  réduit  i  Tinaclion. 


r\ 
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Si  la  boisson  manquait  de  cet  élément  astringent,  on  y  re- 
médierait avec  Tccorce  de  cliône. 

Emploi  des  ponamea  de  terre  enltes  fferaaea- 
iéen  pour  aoorrlr  les  Taehes  et  développer 
les  qBalliéa]  de  lear  lalt« 

Le  moyen  suivant  est  indiqué  dans  le  Recwil  de  mideeim 
vétérinaire  comme  exerçant  la  plus  heureuse  inSuence  sur 
la  nutrition  des  vaches  laitières  et  la  qualité  de  leur  laiL 
Il  consiste  dans  la  stratiGcation  et  la  fermentation  des  pom- 
mes de  terre  avec  du  son  dans  un  cuvier. 

Pour  cela,  on  divise  les  pommes  de  terre  au  moyen  du 
coupe-racines  ;  on  en  dispose  un  premier  lit  au  fond  duo 
cuvier;  puis  on  répand  dessus  un  lit  de  son,  et  alternative- 
ment une  couche  de  tranches  de  pommes  de  terre  et  une 
de  son,  jusqu'à  ce  que  le  cuvier  soit  rempli.  On  couvre 
alors  la  cuve  et  on  l'abandonne  à  elle-même,  en  ayaot 
soin  que  la  température  du  lieu  où  Ton  opère  ne  soit  pas 
inférieure  à  10  degrés. 

Au  bout  do  48  heures,  quelquefois  plus  tard,  la  fermen- 
tation se  développe  et  les  matières  exhalent  une  odeur  al- 
coolique agréable  et  très  prononcée.  C'est  le  moment  qui! 
faut  choisir  pour  retirer  le  mélange  du  cuvier  et  le  donner 
aux  bestiaux.  Los  vaches  en  sont  très-friandes,  comme  de 
tous  les  aliments  rermentés,  et  leur  lait,  ainsi  Tafiirme-t-oo, 
acquiert  une  qualité  remarquable  que  ne  lui  communiquent 
souvent  pus  de  très  bons  fourrages. 

emploi  des  cardeo  poar  le  paneage  des 
anlmaax. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture^  plusieurs  membres  ont  fait  valoir  les 
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avantages  que  pr^entaient  les  cardes  sur  les  étrilles  pour 
le  pansage  des  animaux.  Les  étrilles  sont  inflexibles  et  leurs 
lames  ne  portent  souvent  que  sur  les  parties  osseuses,  tandis 
que  les  cardes,  avec  leurs  dents  flexibles,  atteignent  les  ca- 
vités où  se  logent  les  immondices,  et  ne  causent  aucune 
souffrance  au  cheval  ou  au  bœuf.  Les  vieilles  cardes  hors  de 
service,  qui  se  vendent  fort  bon  marché,  pourraient  être  ainsi 
avantageusement  employées. 

moyen  simple  de  pratiquer  les  réanlona 
d'abeilles. 

Al.  Tabbé  Aubert  fait  connaître,  dans  le  journal  VApieul^ 
teur^  le  moyen  suivant  qu'il  emploie  pour  opérer  la  réunion 
des  petits  essaims,  et  qui  lui  a,  dit-il,  toujours  réussi. 

Il  suiGt  d'arroser  de  miel  un  peu  tiède  la  rucbée  qu'on 
veut  faire  monter  dans  celle  qu'on  va  lui  superposer  et  qu'on 
voit  la  mieux  garnie  de  peuple  et  de  rayons.  On  arrose  éga- 
lement celle-ci  de  miel,  mais  plus  légèrement.  On  ajoute 
quelques  gâteaux  de  cire  entre  les  gâteaux  inférieurs  des 
deux  ruchées,  afin  que  la  voie  soit  toute  tracée  et  soit  d'un 
accès  plus  facile  aux  abeilles.  Puis,  après  avoir  enveloppé 
très-hermétiquement  d'un  linge  les  deux  ruches  pour  que 
les  abeilles  restent  prisonnières,  on  les  laisse  dans  la  position 
du  transvasement,  sans  plus  s'en  inquiéter,  jusqu'au  lende- 
main ou  au  surlendemain  ;  il  ne  reste  plus  alors  dans  la 
ruche  inférieure  ni  miel  ni  abeilles.  La  ruche  supérieure  a 
tout  enlevé,  sauf  la  cire,  laquelle  est  très-pure,  et  pourra» 
au  printemps  suivant,  recevoir  un  essaim,  ce  qui  est  très- 
avantageux.  Le  mariage,  grflce  à  l'engluement,  est  accompli 
sous  les  plus  favorables  auspices;  point,  de  guerre,  point  de 
meurtre,  point  de  fumée,  point  de  tapotement,  point  de 
secousses  qui  brisent  les  gâteaux  et  irritent  les  abeilles. 


n 
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METEOROLOGIE. 
•bueriradous  ruiteii  à  Meude 

Paru,  l'abbé  BoM«. 


(Allîlode  :  743  m.) 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrét  cenligrades. 


HEURES. 


5  brnret  da  malin 

Midi 
7  bcBres  da  aolr 

Haiiaé 

Mlainâ 


Jours  de  ploi* 

Jours  de  neige.   .   .  .  •  . 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blancbe  .  . 
Joors  de  grêle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  •  .  •  . 


Jonrs  où  le  rent  a  eu  les  directions. 


N. 
N.  E. 

B. 
S.  E. 

S. 

s.o. 
o. 

N.O. 


I    Fort 
Joors  où  le  vent  a  éié  généralement   l    Variable 

I    Faible  ou  nul 


Jours  où  le  ciel  a  été  généraloroeni   /    .Nuageux 
I    Couvert 


Le  Irait  «  marqae  les  degrés  an-dess<»nf  de  sére. 


KOT. 


0.7 
9.4 
9.4 
15 
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PRIX  DES  GRAINS,"  PAR  HECTOLITRE, 

D'aPBËS  les  MBBCnRIALBS 

DES  MIRCHES  DU  DEPARTEMENT  DE.Lt  LOZÈRE. 
Novembre  1863. 


LIEUX  DES  MARCHÉS 

NATURE  DES  GRAINS. 

Froment. 

M<Meil. 

Sciglo. 

Orge. 

Avoine 

Florac 

fr.     c. 

20  35 
18     > 

21  80 
18  20 

1JB-9Ô- 
20    » 

fr.     c. 
15  12 
14  50 

> 

■  > 

■  » 

14  75 

fr.     c. 

13  ;0 
12  50 
15     • 

14  10 
12  20 
12     ^ 

11  50 

12  27 
12  52 

15  » 

fr.     c. 

10  93 

11  > 

11  60 
> 

10  08 

11  17 

> 

fr.     c. 
7  fiG 

Meyrucis 

7  50 

Ponl-do-Moulvert 

LaCanourKue -. 

St-Chcly-a'Apcher 

Marvejols 

ServorcUe.. . ., 

Langogno .^,. 

Monde 

9     » 
8.50 

» 

7  40 

8  » 

Villeforl 

9    » 

Prix  moyen 

19  54 

14  79 

13  20 

10  95 

8  15 

Mende,  iinpr.  de  C.  PRIVAT,  fneeessear  de  J.-J.-M.  et  E.  leNON. 
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Séance  du  17  décembre  1863. 


PRÉSIDENCE  DE  M    ROVS, 

VICI-PRtSlDBKT. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Bosse,  Laurens  (Paulin),  Làurbxi 
(aîné) ,  Lbfbanc,  Almeras,  Paparel,  Botbr»  Lavh^iolb  et 
VmcBNS. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Maire 
de  Bayonne,  portant  envoi  d*uu  arrôié  qu'il  vient  de  prendre 
à  Toccasion  de  Texposition  internationale  Franco-Espagnole 
agricole,  industrielle  et  artistique,  laquelle  doit  avoir  lieu 
dans  cette  ville  pendant  le  3^  trimestre  de  l'année  1864. 

—  La  Société  Impériale  et  centrale  d'horticulture  a  éga- 
lement adressé  son  programme  des  concours  de  apécialités' 
qui  s'ouvriront  à  Paris  du  12  au  17  murs  prochain. 

—  M.  Rodier,  percepteur  a  St-Amans,  a  fait  don  à  la 
Société  de  498  médailles  ou  anciennes  monnaies,  dont 
quelques-unes  en  argent,  ainsi  que  d*an  demi  boulet  de 
canon  en  fonte  de  16  centimètres  de  diamètre,  trouvé  dans 
les  ruines  du  château  de  Peyre.  Des  remerctments  seront 
adressés  à  M.  Rodier  pour  l'envoi  de  ces  objets,  qui  seront 
classés  parmi  les  collections  du  Musée. 

—  M.  Aimeras  rend  compte  des  fouilles  qu'il  a  exécutées 
sous  un  dolmen  situé  surle  causse  Méjean,  dans  la  commune 
de  Florac,  et  dépose  sur  le  bureau  les  objets  qu'il  a  recueillis. 
On  y  remarque  un  os  maxillaire  humain,  d'une  rare  oon* 

servation,  deux  couteaux  en  silex,  un  dard,  etc.  La  Société 

remercie  M.  Aimeras  de  ce  don  et  accepte  avec  recomj 

4 


—  29fi  — 
sniu  c  TolTre  qu'il  veul  bien  lui  faire  Je  prendre  lai-méme 
les  cmpreinle^  qui  te  trouTeot  sur  les  pierr^g  4e  eet  ancien 
nnonument. 

—  M.  Dorihac,  ingénieur  des  mines  à  Laval,  auteur 
d*une  notice  géologique  sur  le  départeoieat  4o  la  Lozère, 
fait  hommage  à  la  Société»  dont  il  est  membre  correspondant, 
d*un  exemplaire  d*une  étude  qu'il  a  publiée  sur  les  filons 
haryliques  et  plombifères  des  environs  de  Brioude  et  sur 
les  soulèvements  et  accidents  des  dépôts  houilliers  de 
Brassac  et  de  Langeac  (Haute-Loire).  Des  rcmerctments 
leronl  adressés  à  M.  Dorihac. 

—  M.  Tabbé  Bosse  expose  que,  dans  une  excursion  qu'il 
a  faite  à  Lanuéjols,  il  lui  a  été  signalé  un  ancien  cimetière 
situé  non  loin  du  tombeau  romain,  au  lieu  dit  le  champ  de 
l'Eglise.  Afin  de  faire  exécuter  dans  cet  endroit  des  recher- 
ches qui  pourraient  avoir  d'heureux  résultats  pour  la  science 
tr«héoio{|iquie ,  M.  Bosse  demande  de  réserver  quelques 
fonds  sur  la  budget  de  la  Société.  Cotte  proposition  cal 
prise  en  considération. 

—  M.  Kothcn,  membre  correspondant  de  la  Société,  a 
adressé  à  M.  le  Président  une  nomenclature  détaillée  des 
actes  concernant  les  prieurés  du  diocèse  de  Mendo  qui  dé- 
pendaient do  l'abbaye  de  Sl-Yictor  de  Marseille. 

Sur  la  proposition  de  M.  Tabbé  Bosse,  qui  a  fait  un  rapport 
i  ce  sujet,  la  Société  vote  des  remerctmenls  è  M.  Kothen 
pour  renvoi  de  ce  document,  lequel  sera  reproduit  dan9  le 
Bullclin. 

—  M.  Bosse  donne  ensuite  lecture  d'une  notice  sut  le 
péage  de  Mirandol,  dont  Tinsertion  au  Bulletin  oat  égaU-r 
ment  votée. 

—  M.  Lefranc  donne  d'intéressants  détails  sur  les  pluies 
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tofi)bée(,  çn  octobre  dernier,  dans  la  régioa  des  Cévenoes 
lozëriennes.  Il  exprime  lo  vœu  que,  denfle  double  înlérét 
de  l'agriculture  [et  de  la  science,  la  Société  puisse  disposer 
annuellement  d'une  somme  de  120  fr.  qui  serait  affecté  à 
salarier  les  observateurs  de  deux  stations  météorologi(}ues 
qu'il  offre  d'établir  à  ses  frais,  Tune  à  Saini-Germaia-de- 
Calberte^  Vautre  à^Villefbrt,  en  ce  cbarge^ill  lut-  même  de 
la  surveillance  et  de  la  transaûssioo  des  observations  ro^ 
cueillies.  La  proposition  de  &|.  Lefranc  est  adoptée  avec 
gratitude. 
—  Vote  du  budget  de  Paanée  t864. 

Il  est  procédé  aux  nominations  suivantes  : 

nembre    ti4ala|v#. 

M.   Boofiiol,  inspecteur  ctss  post^,  à  Mende. 

nfembres  associéa. 

M.\f .  Fraisse,  huissier  au  Collet-de-Dèze. 

Martia  (Pierre],  propriétaire,  oialre  i^  Guhières. 

Vors  (Jules),  propriétaire  au  Massegros. 

Gaillard  (Jacques),    propriétçiire   à  Froid- Viala, 

commune  d*EstM)les. 
Vachin  (Amédée)»  propriétaire,  maire  à  Hures. 


MSh* 


Par  arrêté  du  30  novembre  1863,  S.  Ex.  M.  le  Ministre 
de  rinstrùction  publique  a  fixé  au  samedi  2  avril  1864,  à 
midi  précis,  la  distribution  des  récompenses  accordées  aux 
Sociétés  savantes  des  départcroeats,  à  la  suite  du  concours 
ouvert  pour  Tannée  1863.  Cette  solennité  aura  lieu  à  la 
Sorbonne. 

Le  mercredi  30,  le  jeudi  31  mars  et  le  vendredi  1*  avril. 


r 


des  lectures  seront  dites  dans  les  trois  seclioBS  du  Conùli 
jpar  les  membres  des  Sociétés  saTanles. 


Aq  Comité  Impérial  des  UaTaux  historiques  et  des  Sociétés 
saTantes.  section  d'archéologie,  notre  Botletio,  pour  les 
années  1861  etlSSl,  a  été  mentionné  ainsi  qoll  soit,  par 
H.  A.  de  la  Villegille,  membre  dnComitë: 

€  Les  publications  des  Sociétés  dont  le  programme  oom* 
prend  une  grande  diversité  d'ctodes,  dôirent  naturellement 
«ussi  offrir  beaucoup  d'inégalité  dans  leur  composition. 
Certaines  branches  de  la  science  absorbent  plus  ou  moins 
d'espace  an  détriment  d'autres  qui  n*ont  donné  lieu  qu'à  do 
rares  communications. 

Or»  c*est  précisément  ce  qui  se  rencontre  dans  les  deux 
volumes  du  BuU^in  de  la  Sociéié  éTagrieuUure^  efc.,  dte 
la  Lozère  qui  font  l'objet  do  ce  rapport  L'archéologie  n'y 
figure  pour  ainsi  dire  que  pour  mémoire,  sous  la  forme  de 
deux  notices  de  M.  l'abbé  Bosse,  notices  relatives  à  la  re- 
construction do  la  cathédrale  de  Mende  au  commencemei 
du  dix-septième  siècle,  et  qui  ont  provoqué  la  décision  prL< 
par  l'Empereur  en  1861  pour  la  restauration  de  ce  moni 
ment*  » 

Suit  l'analyse  du  document,  tome  xu,  p.  344. 


—  899  — 


NOTE 

il  l'appui  d'une  demande  de  crédit  de  190  /r.  tur 
le  budget  de  1864,  potir  obtervatiom  météoro- 
logiques à  Villefort  et  St-Germainde-Calbcrte, 

Par  M.  LEFRAMG,  membre  titulaire. 

L'étude  régulière  des  phénomènes  météorologiques  ei 
spécialement  la  constatation  journalière  des  hauteurs  de 
pluie  tombée  en  divers  points  d'une  région  donnée,  peut  et 
doit  conduire  à  de  très-utiles  résultats. 

Au  point  de  vue  de  la  science  elle  même,  cette  proposi- 
tion est  tellement  évidente,  qu*il  est  inutile  de  la  discuter; 
car  la  météorologie  étant  une  science  purement  oxpérimen* 
tale^  le  seul  moyen  de  la  faire'  progresser  c'est  de  multiplier 
les  observations  des  phénomènes  qui  se  manifestent  journel* 
Icment  dans  son  domaine. 

Au  point  de  vue  de  la  richesse  publique,  il  y  a  un 
immense  intérêt  à  étudier  la  distribution  des  pluies  suivant 
'es  régions  et  les  saisons.  Car  c'est  de  Fintensité  de  la  pluie 
qne  dépend  le  volume  d'eau  qu'on  peut  utiliser  dans  chaque 
ruisseau  soit  pour  l'irrigation,  soit  pour  l'industrie.  On  oe 
peut  donc  se  livrer  &  une  étude  sérieuse  sur  la  force  produe* 
trice  mise  à  la  disposition  des  agriculteurs,  et  sur  hi  puis- 
sance motrice  offerte  à  l'industrie  par  les  cours  d'eau  d'une 
région  déterminée,  si  on  n'a  point  pour  base  des  renseigne- 
menls  posiiib  sur  la  soeeeiMOo  et  l'ioteosilé  des  pluies  daoi 
eelte  régioo. 

Or^  !«  pbéooinèoes  météorologiquea  ioot  le  résulut  d# 
ctuseï  moltiplcf  doot  les  ettelê  •'Mcbetétreiit  de  telle  hçon 
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et  se  produifient  d'une  manièfc  si  irréguiière  en  apparente, 
qu'il  est  nécessaire  de  compulser  une  longue  série  d'obser- 
vations régulières  s'appliqoaat  à  une  période  de  temps  con- 
sidérable, pour  pouvoir  débrouiller  la  pari  qui  revient  à 
chacune  des  causes  agissantes  et  déterminer  la  \oi  de  leur 
action. 

Il  importe  donc^  comme  point  de  départ  essentiel  de  toute 
étude  météorologique  sur  «nr  région  déterminée,  d'orga- 
niser sur  divers  points  de  cette  région  des  stations  d'observa- 
tions journalières,  placées  en  tel  nombre  et  en  telle  sitaation 
que  chacune  d'elles  soit  au  centre  d'une  2:Ane  aiétéorolo{^qu6 
distincte  &  laquelle  puissent  s'appliquer,  saùs  erreur  notable, 
les  résultats  constatés  à  la  station  correspondante. 

Or,  dans  la  Lozère,  il  n'existe  à  ma  connaissance  de  sta- 
tions semblables  qu'en  six  endroits  :  à  Ménde,  Marvejols, 
St-Chély-d'Apcber,  Langogne,  Florac  et  le  eol  de  Hontmtrat. 
Ces  stations,  établies  par  les  soins  de  l'Etat,  au  point  de  vue  * 
de  l'étude  des  erues  des  rivières  du  Lot,  du  Tarn,  de  TATIier 
et  de  leurs  principaux  aiDuents,  ont  fourni  des  registres 
d'ot)servations  dont  les  résultats  n'ont  pas  été  rendes  publics 
encore,  maïs  qu'on  pourrait  sans  doute  obtenir  de  consulter 
au  besoin.  Elles  pourront  être  uttlîsées  au  bout  d'un  nombre 
d'années  suffisant  pour  l'étude  complète  du  régime  des 
pluies  et  de  la  température  de  toutes  les  régions  du  Nord  et 
de  l'Ouest  du  département.  Mats  il  reste  encore  une  partie 
de  la  Lozère,  la  plus  eurieuie  peut<*étre  sous  le  rapport  mé- 
téorologique, pour  laquelle  aucun  document  analogue  n*a 
été  recueilli;  je  veux  dire  les  Cévennes,  ou  plus  exactement 
le  versant  Méditerranéen  de  la  Lozère. 

Chacun  a  entendu  parler  des  formidables  inondations  de 
TArdèche  et  des  Gardons,  et  des  averses  prodigieuses  qui 
tombent  à  Villeforl  et  dans  les  gorges  des  Cévennes» 


i 
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Il  esl  probable  que  les  grands  escarpements  qui  limilent 
la  chaîne  des  deux  mers  du  côté  du  Sud-Est,  dans  notre  dé- 
partement, escarpcfments  contré  lesquels  se  brisent  les 
nuages  chassés  par  les  vents  de  la  Mëditerranée,  donnent 
lieu  en  effet  à  des  condensations  exceptionnelles  et  à  des 
pluies  d*une  intenaîtë  inconnue  sur  les  plateaux  du  Nord- 
Ouest  de  la  Lozère.  D'ailleurs,  la  chaîne  des  deux  mers  sert 
de  limite  aux  deux  grandes  fégioni  climatériques  du  Midi  de 
la  France  :  le  climat  Girondin  et  le  climat  Méditerranéen. 
Sur  cette  limite,  et  de  chaque  côté,  il  doit  y  avoir  souvent 
lutte  entre  les  influences  distinctes  appartenant  aux  deux 
climats,  et  il  importe  d'enregistrer  les  résultats  de  cette 
lutte. 

Deux  points  spéciaux  dans  la  Lozère  sèrablenl  indiqués 
par  leur  situation  topogcapbiqtie  comme  stalions  météorolo- 
giques pouvant  servir  de  type  h  la  région  des  Cétennes  : 
1^  St-Germain-de  Galberte,  «a  cenire  dû  cirque  compris 
entre  la  Lozère  et  TAigoual,  et  dont  l'altitude  est  à  peu  près 
Taltitude  moyenne  de  cette  région;  2""  Vil^fort,  situé  au  pied 
de  la  Lozère,  au  eenfre  des  esearpements  1«6  plus  élevés  de 
toute  ta  chatne. 

Je  propose  à  la  Société  de  vouloir  bien  inscrire  à  son 
budget  de  1864  la  somme  néoessaire  pour  payer  les  obser- 
vateurs de  ces  stations*  Je  me  ehargeraî  personnellement  de 
rinstaUation  matérielle,  de  la  surveillance  et  de  la  transmis- 
sion des  observations  recueillies.  Le  salaire  de  ces  observa- 
teurs, à  raison  de  S  fr.  par  mois  chacun,  entraînera  une 
dépense  de  120  fr.  par  en.  C'est  donc  120  fr.  qu'il  y  aurait 
à  inscrire  au  budget  de  1864  peur  eet  objet. 

Mendé,  1^  17  déc«ttbte  1662. 

LEFRAKC, 
lUmhfdê  U  Société. 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


Nomeiiclatiire  détaillée  des  Actes  coacernamt 
les  Prlearéa,  altuéa  dans  le  diocèse  de 
HendCy  [dépendant }  de  notre  abbaje  8. 
TIctor  (de  Marseille). 

Cette  Nomenelalure  nous  a  été  adressée,  il  j  a  quelques 
jours,  par  M.  Kolheii,  membre  correspondant,  résidant  à 
Marseille. 

M.  Kothen,  d'après  le  témoignage  de  notre  ancien  pré- 
sident M.  Roussel,  est  un  homme  qui  s'occupe  sérieu- 
sement d'études,  et  qui  cultive  les  lellres  avec  succès  dans 
sa  patrie  adoptive.  Nous  sommes  heureux  du  concours 
qu'il  veut  bien  apporter  h  nos  publications,  et  nous  Tcn  re- 
mercions au  nom  de  la  Société.  Ce  concours  nous  est 
d'ailleurs  offert  si  gracieusement  I  «  Dans  le  cas,  nous  dit- 
«  il,  où  cet  envoi;  paraîtrait  intéressant,  je  tâcherai  de 
«  trouver  d'autres  documents  dans  nos  archives,  ou  même 
«  d'envoyer  le  texte  des  actes  qui  sembleraient  avoir  de 
«  l'importance,  au  jugement  de  la  Société.)^ 

Son  envoi  (est  extrait  des  archives  de  la  préfecture  des 
Bouches-du-Rhânc,  et  des  papiers  provenant  de  l'ancienne 
Abbaye  de  St-Victor,  de  laquelle  dépendaient  Le  Monastier 
et  plusieurs  prieurés  de  notre  diocèse.  Dans  ces  papiers,  ne 
peuvent  que  se  trouver  bien  des  documents  relatifs  à  notre 
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histoire  locale.  Et  puisque  M.  Kothen  veut  bien  nous  per- 
mettre de  Taire  appel  à  sa  bonne  volonté,  nous  lui  si({na- 
lerons,  dans  sa  nomenclature^  les  actes  relatifs  au  prieuré 
de  Collonhele. 

Collonhele  aujourd'hui  Cotagnef,  a  trois  kilomèlres  à 
peine  de  Marvejols,  est  assis  presque  au  bord  du  premier 
gradin  que  forme  le  truc-du-midij  sur  la  rive  gauche  du 
Colagnei  et  tout  près  de  son  confluent  dans  la  Colagne.  Ce 
n*est  plus  aujourd'hui  qu^une  belle  ferme  appartenant  à 
M.  de  VillardydeMarvejoIs.  El  cependant  là  a  été  le  centre 
religieux  de  cette  partie  du  bassin  de  la  Colagne,  à  une 
époque  où  Marvejols  n'existait  pas  encore.  En  le  visitant 
avec  soin,  on  voit  sur  le  sol  des  traces  qui  indiquent  que  là 
il  y  avait  plus  qu'une  ferme;  les  bâtiments  eux-mêmes, 
ont  un  aspect  et  des  distributions  qui  ne  sont  pas  du  tout 
d'une  maison  d'exploitation.  On  n'est  pas  peu  surpris  en  en- 
trantdansla  cour,de  voiràgauchcun|murpresque  en  pierres 
de  taille  dans  lequel  s'ouvrent  deux  ou  trois  portes  en  ogive 
qui  n'ont  pas  plus  d'un  mètre  30  de  hauteur.  Enfin,  à 
l'angle  sud-est  des  bâtiments,  se  dessine  très-bien  l'extré- 
mité d'une  abside 

Dans  une  étude  sur  quelques  Collégiales  du  Gévaudan, 
(Bulletin  de  la  Société,  année  1859,  p.  170etsulv.)  nousavons 
donné  les  raisons  qui  nous  ont  paru  le  mieux  expliquer  les 
causes  qui  ont  fait  naître  et  développer  la  seconde  ville  du 
département,  sur  un  point  presque  inhabité  de  la  paroisse 
de  Collonhete,  A  quelle  époque  la  fille  a-t-elle  sup- 
planté l'église  mère?  Mais  à  quelle  époque  même  celle-ci  a* 
t-elle  disparu;  quelles  en  ontété  les  causes?  Peut-être  serait- 
il  possible  d'éclairer  ces  points  à  l'aide  des  documents  que 
possèdent  les  archives  des  Bouches-du-Rhâne.  Et  ce  sain  ne 
pourrait  en  être  oonBé  qu'k  M.  Kotbea* 


r 


s*^ 


'•^^^/ider  commuiiicaiion 
'prieuré  de  CollonJiele^ 

•^y>;;flc?,  les  N"  2  cl  S,  dar.s  2^  di- 

•  -•  !"'  t't  dans  la  3*^  dizaine,  les  N'»*  21  et 

.  ,  .''''^.fliers  n°*  ne  se  radaclient  pas  aut 

V'V/"^  mut  ce  qui  énnanc  dTrbain  V  nous 

'^^7/)5  beureux  de  consigner  ces  doux  Bulles 


,.;.;,„/.»"• 


.'^^■■■■'jjftt,  nous  proposerons  à  la  Sociêlé  d'insiier  i» 

V-"')^ /lomcnclalure  envoyée   par   M.  Kotlien;   elle 

//'^*f^  iju'clro  ircsulilc  à  ceux  qui  s'occupenl  de  re- 

^j^  /jisloriques. 


L*Abbé  BOSSE. 


nj,  f*  92.  —  Répertoire  de  la  Diocèze   de  Mende   en 
Gevaudan.  Linuentaire  de  laquelle  est  au  fullel '*8i. 

De  ce  que  louche  le  Commun  cl  aulcuns  partieulliers. 
Du  IVieurc  conucnluel  do  S.  Sauveur  de  Chirac  cl  la 

Paroisse. 
Du  Prieuré  Conucnluel  de  S.  Marlin  do  la  Canorgiie. 
Du  Prieuré  Conucnluel   el  Cure   de   S.    Pierre  ^d'Es- 

paignac. 
Du  Pleuré  Cure  de  S.  Mariin  de  Colanhel  à  la  N.  Dame 

de  Carccrc  de  Nubinal. 
Du  Prieuré  de  S.  Pierre  el  S.  Xpôl  George?)  de  Lebeiac. 
DcrEglisedcS.  Frcdall. 
De  l'Egliso  de  S.  Martin  de  Salmont. 
De  l'Eglise  S.  Jullicn  deTornel,  S.  Julliende  Puinteset 

S.  Laurenl  de  Triue  nnys  au  chapitra  de  TEgliBe 

Cathédrale  de  Montpellier. 


^ 
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F®  481  —  Répertoire  de  la  diocèse  de  Mende  en  Geuau- 
dan.  Sac  premier  V^  Dizaine  de  i  à  10 

El  premîereinenl  ««g  acte  d'accord  faîcl  ei  pnssé  entre 
Moss^  le  EtH^sques  de  Mende  cl  les  Prieurs  de  Chirac,  de 
Onourge.  de  Areid  et  de  Gollonhei  surles  collectes  et 
eiactiMis  de  décimes  que  ksdits  Prieurs  exigent  sur  aul* 
eiins  prieurés  séculliers  et  ruralset  a  quelle  liansaction  et 
accord  fut  faict  en  l'an  1476  Indict.  III.  Signé  par  M^  Guil- 
lard  Gapucii.  ^  n*  1. 

Ilem  ong  autre  instrument  comme  le  Prieuré  de  Collon- 
kete  donna  è  rente  perpétuelle  l'Eglise  parochiale  de  N.  D. 
de  Maruoir(Maruejals)  aux  preslres  séculiers  de  ladite  Ville 
pour  icelle  Eglise  servir  in  dominicis  et  en  prendre  les  of- 
frandes et  mortalbages  à  ce  moyen  h  la  rente  annuelle  et 
perpétuellede  14  liures  cliest  payable  la  moitié  à  la  Natiailé 
deN.  Seigneur  et  l'autre  moitié  à  la  Natiuilé  de  S.  Jean-Bap- 
tiste. Le  tout  ratifié  du  coasentemcnl  du  Seig'  Abbé  et  cha- 
pitré laquelle  déscmparalion  fut  faicteen  Tan  1419  et  le  19 
cet.  signé  Fr.  Jauffrct  not'  n«   2. 

Item  un  procès  fulmine  sur  la  provision  et  collation 
du  prieuré  de  Spargnoic  (Ispagnac)  au  Diocèse  de  Mende, 
conféré  par  N,  S,  P.  le  Pape  à  un  messire  Jehan  Eyral  et  par 
résignation  à  lui  faicle  par  Guido  Eyral  en  l'an  1452.  du  14* 
mensis  Decembr*  n^  3. 

Item  nu  vieux  instrument  contenant  conmment  voilant 
l'Eaesque  de  Mende  usurper  et  prendre  jurisdiction  sur 
le  Prieuré  do  la  Canorgue  à  ses  biens,  il  en  fut  déboté  par 
sentence  déffinilive  donnée  par  certains  arbitres,  ainsi  qu'il 
appert  d'un  acte  faict  en  l'an  1304  du  x  martii.  nol.  Pierre 
de  Bolanqneto.  n^  4. 

Item  une  donation  faieic  tn  faveur  du  Prieur  de  Collon- 
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hete  de  ang  mas  sive  bastide  située  à  la  Parrocbie  de 
Fraissenote  confrontant  avec  Riuière  de  Tarn,  ran 
1070.  n*  5. 

Item  ung  monitoire  général  obtena  par  M**  Antoine 
ReboHi,  religieux  du  Mon'*  S.  Victor,  Prieur  du  Prieuré 
de  S.  Pierre  d'Espaigoac,  du  Vic^  général  d*Avignon,  l*an 
MDXX  et  le  X^  jour  de  Janvier,  signé  Deverao  de 
Gampo.  o*  6. 

Item  une  transaction  faicte  entre  FEuesqne  de  Mende  et 
Pabbé  du  présent  Mon*^®  en  Tan  1155  par  lequel  Aldebert 
Sg**  Euesque  quitta  plusieurs  Eglises  du  prieuré  qu^ostoient 
en  discussion  et  débat  entre  eux,  et  IcS^  Abbé  aussi  de  son 
costé  en  quita  audit  Euesque  ainsi  qu*il  est  plus  amplement 
contenu  à  la  dite  transaction  scellée  de  2  sels  pendans.  n°  7. 

Item  une  donation  faicte  au  présent  Monastère  en  faveur 
du  Prieur  de  S.  Martin  de  Canorgue  au- Diocèse  de  Mendeen 
Tan  1060  et  le  4  juillet.  n*"  8. 

Item  une  information  prinse  par  le  Prieur  de  la  Ca- 
norgue au  Diocèse  de  Mende  contre  un  M'^  Berrenguier 
Certron,  relligieux  envoyée  ^  au  Chapitre  pour  faire  jus- 
lice,  n®  9. 

Item  une  lettre  royaulx  contenant  que  ayant  esté  le  Mo- 
nastère assigné  à  Paris  pour  raison  de  la  ^despanse  qu'il 
avoil  prinse  pour  ces  Prieurés  d*Espaignac  et  S.  Léonce  (?) 
pour  ce  quMIs  ne  se  presentarent  pas  au  jour  assigné  furent 
rellcvés  par  le  Roy,  comme  appert  par  Tacle  donné  à  Paris 
le  3  d*aout  de  l'an  1394  signé  Sellauti.  n^"  10. 

2*  Dizaine. 

Item  ung  instrument  de  transaction  faicte  entre  le  Prieur 
de  Collonbet  et  la  comunauté,  manans  et  habitants  de  Mon« 
tredat  sur  l'érection  des  fonts  et  symetièreadont  laquelle  font 
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les  réserves  t]ue  le  Prieur  de  Colonhet  réserve  et  sert  au 
présant  Monastère,  pour  recouvrir  ladite  Prieuré  et  n'en 
pas  mettre  la  date  à  cause  qu*est  rompue.  Prise  toutefois 
ladite  transaction  par  M  Aldebert  Marthetie  nol^*  de  Ma* 
ru3gol.  «•  11, 

Item  la  Carte  siue  donation  de  certains  biens  donnés  à  TE- 
glisede  Collonhetedoran  1091  et  dumoisdesepb'^  n**  12. 

Item  une  sentence  donnée  en  faveur  du  Prieur  de  la  Ci- 
norgue  contre  Mg**  TEuesque  de  Mende  sur  l'exaction  de 
plusieurs  décimes.  Et  fut  donné  en  Tan  1304  die  XVI  Kal. 
Mart.  signé  Petrus  Dobo  Zancto  de  Anduzo.  n^  13. 

Item  une  transaction  faicte  entre  le  Prieur  de  CoIIongheto 
et  les  prebstre  séculiers  de  Maruejoos  lesquels  prethan« 
doyent  de  tirer  la  dixme  des  laynes,  fromages  et  agnaulx, 
dont  il  furent  débotés  et  le  tout  adjugé  audit  Prieur  Tan 
1173.  n«  14. 

Item  un  acte  ou  bien  copie  de  recognoissance  que  firent  les 
Prieurs  du  Monasl'  de  Chirac  et  de  Colloneto  de  deux  aOars 
sive  mazf^ts  appelés  Tung  la  Reuerete  et  l'autre  la  Bessude  à 
ung  W^  do  Pelra  Tan  1260,  Indict.  IV.  n«  15. 

Item  douze  Instruments  d'arrantementque  j'y  ay  mis  en- 
semble qui  furent  des  fermes  du  Prieuré  de  S.  Martin  de  la 
Canorgue,  en  l'an  1324.  n"^  16. 

Item  ung  eschange  fait  entre  l'Abbé  du  présent  Mon'* 
et  le  couvent  des  Frères  mineurs  de  Rodez  de  certaines 
Eglises  audit  acte  désignées,  en  l'an  1061.  Indict.  IV.  n^  17. 

Item  un  acte  de  certaines  appellations  interposées  parle 
Prieur  de  S.  Lions  Diot  de  Rodez,  en  l'an  1303.       n''  18. 

Item  ung  acte  par  lequel  apppert  que  le  S'  Abbé  enuouyé 
par  ses  lettres  patentes  au  Sacristain  de  la  Ganorgue  d'aller 
gouuerner  l'office  de  Camérier  de  Viean,  Dioc.  de  Nismes  et 
audict  Camérier  d'aller  gouuerner  ladicte  Sacristie ,  ainsi 
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qiril  apport  ai|dict  acte  fait  en  Tan  1332.  n*  If. 

Iteci  uog  ac(«  de  pronimMoo  fait  par  k  Prieur  de  U 

Çaqorgue'^oui*  compromettre  entre  loy  e(  raU>é>  de  Tan 

1235.  «•  .2» 

3*  Dizaine. 

hfitn  ong  doble  de  Balle  du  S.  Pape  Urbaia  eootenaDt 
privilège  donné  au  Monastère  de  Chirac.  n^  Si. 

Item  une  donation  faicte  à  l'Eglise  de  Chirac  de  plusieurs 
biens  y  désignés,  (sans  date].  u^  22. 

Item  i,  acte$  de  procuration  (aic(e  par  les  Prieurs  de 
St  Martin  déjà  Canorgue.  u*  23. 

Item,  une  donation  faicte  à  l'Eglise  'de  S.  Martin  de  la 
Canorgue  de  terres  et  m^zets  situés  environ  ledit  lieti. 
Tan  1060.  u*  25. 

Item,  uag  Vidiroe  de  bitHe  Sub  cossenratoria  par  le 
S*  P^  Urbain  concernant  au  présent  Monastère,  de  Vt^ 
1862,  n«  24. 

Lettres  patentes  du  Gouv^  de  Languedoc  contenant  coul- 
qisaadement  d'exécuter  un  arrest  donqë  par  le  Parlement  de 
Pa^is  sur  la  recouvrance  du  Prieuré  d'Espaiguac  adjugé 
au  présent  Monastère  et  déclare  estre  dépendance  du  dict 
Monasi^''  contre  TEuesque  de  S.  FIqut.  du  dernier  sept. 
1404.  n*  26. 

Item  un  instrument  contenant  signiCcalion  faicte  de  la 
part  du  Mon''<^  S.  Victor  audict  Abbé  et  religieux  du  Uon** 
d'AurillaCyCioc.  de  3*  Floqr,  de  l'arrest  que  avait  heu  ledict 
Mon^^  S.  Victor  du  parlement  de  Paris  de  la  recouvrance 
adjugée  audict  Mon'^  S.  Victor  du  Prieuré  eonventuel  de 
Ç.  Pierre  dEspaigns^c,  DioCc  de  Mende^  par  lequel  fut  dict 
e^Ue 4es dépendances dudict  S.  Victoretnondu  Mou'^'d'Au- 
rillac^  Penné  à  Paris  le  12  janvier  1404  et  la  15  ocL  pour 
le  ffgniRcalion*  n*  27. 
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Que  1  abbé  dq  Mon^  S.  Victor  ayaiH  besoin  d'urgent  pûor 
souvenir  aqs  affaireaurgenles  dudictMoQastèiei  imposèreal 
bailbes  de  cotes  sur  les  prieurés  dépendant  du^Ul  S.  Yiolor; 
(fue  rbors  auicnns  à  raison  cinq  pour  cent  du  coo^enliiQfnenl 
des  Prieurs  que  dessus  dépendant  ainsi  qu'il  apperl  par  ^n^ 
déclaration  faicto  par  les  Prieurs  de  &  Martin  de  la  CctRorgufl 
Diocèse  de  Mendo  en  Tan  1475  et  le  15  d'aoust«  prinse  par 
M*  Gibert  Espmac,  not.  dudit  lieu  de  la  Canorgue,  n®    S8. 

Lo  Pape  Grégoire  XIII  unit  le  Prieuré  eopvenludl  de 
S.  Sauveur  de  Chirac,  Diocèse  de  Mende,  au  Collège  d^'S 
P.  Jésuites  de  Rodez  par  la  résioation  que  fut  faicte  par 
W  Bmy  Bianquet  auditeur  de  la  rote  à  Rome  et  despuia 
Cardinal,  en  Taveur  de  ladite  Union  avec  riinposîiioo  d'une 
pension  de  16d  livres  pouf  entrelien  de  2  esooUers  religieux 
dudict  Mon^*  pour  estudier  dans  leur  Collège,  lesquels  aer 
roieot  nomnés  par  M^^  l'Archeuesque  Euesque  d'Alby »  pour 
ihors  abbé  de  Céans  tant  pour  lui  que  pour  ses  suoceaseufS 
enladitto  abbaye,  laquelle  Bulle  fut  fulminée  par  M'  TE-; 
uesque  de  Rbodez  eomroiss'^  apostolique  deroorantla  jurl« 
diction  temporelle  des  terres  dudict  Chirac  aux  abbés , 
appitrt  copie  de  la  Bulle  collationnée  par  Oelaure  not'*  e» 
1M6.  »•  29; 

En  l'année  1579  et  le  8  sept.  M^  l'arcbeuesque  de  Né- 
diais,  en  qualité  d*abbé  de  S,  Vietor»  eoeaent  h  transporter 
en  faYflur  du  chapitre  de  Céans  le  pouvoir  et  faculté  qu'U 
avoit  par  la  bulle  de  l*union  de  nommer  2  eseoliera  audit 
Collège  de  Rodes  ayee  pouvoir  de  perceuoir  ladite  pentioa 
de  160  livres;  appert  une  lettre  signée  de  sa  main  avec  son 
sceau,  signée  Molinari  not.  d'AIby.  n*  30. 

L'an  1580  et  29  janvier  le  Chapitre  s*étanl  proveii  par 
appel  comme  d^bus  de  la  procédure  du  S^  Euesquc  de  Redee 
eomm^  sur  la  Ailmination  de  la  Bulle  d'union  peur  h  no- 
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UUa  inléreii  qo'il  afoîl.  Le  procès  estaoi  paodant  aa  par- 
lemeot  de  TbokNne  •  à  la  réquisition  da  Stif  Eursqne 
d'AIbf,  abbé,  vioreal  en  accord  et  transaelion  entre  ledit 
Chapitre  et  le  P.  ProTioôal  de  la  ProTÎnce  des  dicta  P.  Jé- 
saites  mcjeiioaDt  laquelle  en  oonsentaot  &  ladite  union, 
ledit  P.  Proviocial  en  oom  dudit  Collège  s'oblige  de  pajer 
auQuellemeot  audit  Chapitre  les  jours  et  ietes  de  S.  Victor, 
dans  ledict  Monastère  et  à  ses  despens  ladite  pension  de  160 
litres  pour  rentretien  de  2  escoliers  et  oultre  ce  et  par 
dessus,  les  pensions  que  le  Prieur  fait  de  8  litres  6  sols  aux 
officiers  de  céans  à  laquelle  le  Collège  de  Rbodez  a  esté 
condempné  pararrest  du  parlement  de  Tbolooze  en  date  do 
XVII  Janvier  1620.  appert  la  diie  transaction  au  litre  des 
actes  du  chapitre  coté  par  lettre  C  au  f  219  et  l'arrest  de 
Thelozd  au  livre  des  actes  coté  G  au  P*  401.  n^  31. 

L'an  1580  et  le  V«  des  Ides  de  klars  (II  mars)  le  R.  P.  Ev. 
Mercurianus,  Général  de  Tordre  des  P.  Jésuites,  confirme 
et  ratifie  tout  le  contenu  de  ladite  transaelion  faite  entre  le 
chapitre  et  le  Provincial  appert  des  lettres  de  parchemin 
données  à  Rome  Tan  que  dessus  signées  dudict  Ev.  et 
cellces  du  seau  de  son  ordre,  mise  aux  archifs  du  Dioc. 
de  Mende.  d^  32, 

Signature  apostolique  du  Pape  Grégoire  XIII  portant  au- 
thorisation  et  confirmation  de  ladite  transaction  en  date  du 
XXVIII  Mars  1580.  n^  33. 

Donation  de  plusieurs  biens«  à  Tautel  S.  Martin  dans 
le  comté  de  Gévaudan  dont  la  date  est  déchirée,     n®  34. 


Extrait  d'un  registre  coté  Monastère  S.  Victor  Invcn^ 
taire  des  Prieurés.  Enorme  in  (^  Mss  de  582  feuillets  nu- 
mérotés seulement  au  recto,  écrit  à  la  fin  du  XVP  Siècle. 


.^■* 
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Ocr  y  a  ajouté  grand  nombre  d'actes  d'une  écriture  plu9 
récente,  même  du  XVIIK  Aux  archives  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  à  la  Préfecture  de  Marseille. 


PÉAGE  DE  MIRANDOL. 


COMMUNICATION 

Par  M.  l'abbé  BOSSE,  lecréUîre  général. 

Dans  une  visite  faite  en  1861  à  M.  0.  Vidal,  notaire  à 
Villefort ,  si  inopinément  enlevé  quelques  mois  après  & 
Talfection  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  nous  avions  consacré 
quelques  mstanls  à  parcourir  les  vieux  registres  de  son  élude. 
Notre  attention  se  fixa  sur  une  liasse  concernant  la  juridiction 
des  barons  de  Randon  ,  d*oii  nous  avons  tiré  quelques 
extraits  que  nous  publierons  plus  tard,  et  sur  un  cahier 
d'une  écriture  du  17®  siècle  que  nous  croyons  pouvoir  dési- 
gner comme  le  cartulaire  de  la  seigneurie  de  Mirandol. 
On  y  a  en  effet  inséré  des  titres  de  toute  sorte  concernant 
celte  seigneurie,  transactions,  concessions,  droits,  enquéles 
sur  ces  droits,  etc.,  avec  indication  des  liasses  d*où  ces  actes 
ont  été  tirés,  mais  non  pas  toutefois  avec  tout  Tordre  chro- 
nologique désirable.  Malheureusement  les  premières  et  der- 
nières feuilles  ont  élé  enlevées;  il  no  reste  que  depuis  le 
fol.  8  jusqu'au  fol.  140. 

Parmi  ces  actes  nous  n'avons  pas  été  peu  surpris  de  ren- 
contrer un  tarif  de  péage.  Un  péage  en  faveur  d'un  petit 
seigneur  dont  les  terres  étaient  enclavées  dans  le  Randonnat, 
avait  en  effet  de  quoi  étonner  Aussi  avons-nous  voulu  nous 

assurer  qu'il  avait  été  en  exercice,  et  nous  n'avons  pu  en 
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douter  après  U  lecture  des  pièces  dont  dous  le  faisons  suivre. 

Ce  tarif  nous  doone  une  idée  de  ce  qu'était  cliez  nous  le 
commerce  au  commencement  du  14*  siècle.  On  y  remar- 
quera les  égards  pour  le  petit  commerçant  qui  portait  sa 
marchandise  sur  le  dos  et  pour  la  femme  elle-même;  égards 
qui  no  font  que  mieux  ressortir  les  rigueurs  dont  on  usait 
envers  les  juifs* 

Le  château  de  Mirnndol  a  suivi  le  sort  de  presque  tous 
les  châteaux  de  Tancien  Gévaudan  ;  il  est  en  ruines*  Nous 
en  avons  vu  les  armoiries,  admirablement  conservées,  orner 
Je  <]essou?(d*une  f<*nétre  Je  maison,  de  cbétivc  apparence,  â 
Chasseradès.  Un  casque  en  surmonte  Técu  qui  est  parti  :  à 
gauche  est  un  vaisseau  (navis)  rappelant  le  nom  des  Naves 
qui  s*est  éteint  à  la  Gn  de  1500  pour  faire  place  a  celui  de 
Borne  ;  à  droite  est  un  animal  que  nous  croyons  être  un 
lion. 


»  Fol.  8.  Extrait  des  registres  et  archifs  du  Roy  en  la 
senechosée  de  Beaucaire  et  IVimes.  Lan  1325  est 
translaté  et  registre  le  péage  de  Mirandol  ainsy  con 
trouve  par  un  registre  qui  est  en  la  trezorerie  de 
nismes  par  les  mains  de  mètre  Jean  LuneL 

TàEIP   du    PEAGE. 

Tout  homme  de  Mirandol  qui  porte  pour  soy,  est  franc, 
el  s*il  porte  en  voiture  doit  péage. 

Tout  homme  qui  mené  betes  chargées  de  sel  ou  d'autres 
marchandises  doit  pour  heie  6  den.,  et  Pane  charge  de  sel 
doit  3  <len.,  et  sy  avec  quatre  bêles  grosses  il  y  a  un  ane  qui 
porte  du  sel  il  est  franc. 

Charrelc  chargée  du  sel  doit  S  s.  6  d. 
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Autre  (le  poix  quelle  moule  ou  Jesseiide  doil  la  ebarge 
2  s. 

Charrete  chargée  d'hiver  de  poix  doil  huii  sols. 

Charge  de  poivre  de  gingembre,  de  canelc,  de  gerode,  du 
liège,  d'eneen,  de  dacles,  de  pain  de  sucre,  d'inde,  de  pois 
de  sucre,  de  grane,  de  fuslanis,  de  cordoan  prépare  et  non 
prépare,  d*estamines  de  coton  filé,  desaffran,  de  noix  sèches, 
de  mastic,  de  drap,  de  toilles,  de  laines,  de  cordes  neuves, 
de  cher  salée,  de  miel,  de  poix,  de  chamvre,  de  peaux  pré- 
parées et  non  préparées,  de  poisson  frais,  de  suif,  de  fer, 
d'acier,  d'élaing,  d'huille  et  de  fromage,  chaque  charge  de 
chacune  desdites  marchandises  doil  deux  sols. 

Charge  de  cuivre,  de  bresil,  d'alun,  de  gales,  de  grese, 
de  ris,  d'avelanes,  d'anis,  de  figues,  de  cordes  vieilles,  de 
regalice,  d'éloupes,  de  plomb,  de  pegnes,  de  miroirs,  de 
bois,  de  poreta,  de  raisins  ou  gibets,  chaque  charge  de  cha- 
cune desdites  marchandises  doit  12  d. 

De  toutes  les  choses  susdites,  la  charge  est  de  quatre 
quintaux. 

Chaque  salmée  de  Tin,  de  bled,  de  farine  et  de  légume 
doit  deux  deniers* 

Tonneau  fait,  doit  quatre  deniers. 

Barals,  sercles,  brocts,  9d.  ;  ecueles,  fustets,  tailladous 
et  cullieres,  de  cent,  deux  deniers. 

Vase  fondu,  pedes,  fourches,  donnent  deux  pour  cent. 

Grasals,  deux  deniers  pour  salmade. 

SaumaJe  de  pots,  deux  deniers. 

Saumade  d*oules,  deux  deniers. 

Beuf,  quatre  deniers  ;  un  cochon,  4  d.  ;  moulons,  brebis, 
•heures,  agneaux,  cheureaux,  pour  bêle  donnent  i  d. 

Rasoir  de  barbier,  4  d. 

Pierres  à  eguiser,  la  dooEene  deux  deniers. 


t 
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Rousln  00  mulel  con  mené  à  Tendre,  3  s.,  et  sil  passe  le 
prix  de  50  I.  doit  4  s.,  an  aiie  doit  IS  d.  et  sil  sen  passe  en 
fraode  on  pert  la  marchandise  et  betcs  et  60  s. 

Un  laocon  doyt  deox  sols»  on  astor  &  s.,  an  greffant  8  s., 
et  sy  on  porte  un  eperuicr  il  sont  franes  et  ne  donoenl  le 
péage  des  susdits. 

Saumade  d'oignons,  un  rest  ;  saumade  d  aols.  un  rest  ; 
saumade  de  Terre,  un  lien. 

Un  homme  portant  Terre,  doit  un  Terre. 

Saumade  d*oule«,  une  pièce. 

Saumade  de  pichers  (bichers),  une  pièce. 

Tout  fruit  comme  noix,  châtaignes,  poires,  pèches,  serises 
et'neples,  donnent  par  saumade  une  cosse  appelée  ceydejre. 

Femme  quelque  ebose  quelle  porte  est  franche. 

I^s  choses  suiuentes  ne  doiuent  point  de  péage,  or^  argent 
monoyé,  fer,  cuiure,  semola,  auenal,  sauon  mol  et  dur, 
charbon  de  pierre,  charbon  de  bois,  figues  fraîches,  sorbes 
freches,  prunes  fraîches,  drogues  d*apoticaire  et  fleurs. 

Juif  qui  Ta  par  le  chemin  doit  deux  sols,  et  sil  va  a  cheual 
3  s.,  et  Juifue  doit  12  d. ,  et  sy  elle  est  grosse  doit  deux  sois. 

Charge  d'argent  vif,  12  s. 

Charge  d'eau  roze,  2  s. 

Charge  de  plume  destainz  ouuré,  de  pastel  et  de  soufre, 
douze  deniers. 

Gharete  chargée  de  planches,  8  d. 

Tout  baron  ou  gentilhomme  qui  passe  pour  son  usage, 
est  franc  ;  tout  prélat  ou  chapelin  sont  francs. 

Arnoix,  ne  doit  rien. 

En  chaque  cabane  de  bétail  menu  ou  sont  sept  cents 
vingt  cinq  betes,  est  du  par  cabane  de  péage  8  s.,  monte 
pour  cent  13  d. 

Et  pour  chaque  bcte  grosse  pour  ledit  péage  1  s. 
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Collalioné  a   roriginol   elant   aux   ditd  archiTs    par   de 
'  Goreson,  commis  è  la  garde  desdits  arcbiTs.  Signé. 

Ces  droits  de  péage,  comme  tous  les  droits  edalogu^M^ 
eurent  bien  des  infracteurs  ;  mais  aus^i  lei  Seigneurs  de 
Mirandol  veillèrent-ils  avec  soio  k  leur  maintien  jusqu'à 
prêter,  de  leur  personne^  main  forte  aux  fermiers  de  ces 
droits. 

»Fol.  95.  Le  samedy après  las* Barthélémy,  1315,  dénon- 
ciation fut  faite  a  la  cour  de  noble  personnage  messirc  Pierre 
de  Naues,  écuyer,  seîg.  du  château  de  Mirandol  contre  Pons 
de  Chazels  accusé  d*auoir  passé  lui  ou  Jean  de  la  Combe 
son  berger  par  le  chemin  public  qui  est  sur  Mirandol  auec 
un  troupeau  d*onuiron  90  bctes  sans  auoir  payé  le  péage 
que  led.  seigneur  ou  ses  teneurs  ont  accoutumé  de  leuer 
aud.  lieu,  ensuitte  de  laquelle  dénonciation  fut  procédé  a 
rinlcrrogaioire  dud.  Pons  de  Chazels,  qui  dans  sa  réponse 
auoua  Icd.  seig.  être  en  droit  d'exhiger  le  peege...  et  promit 
de  comparoir  le  jour  qui  lui  seroit  assigné  pour  subir  le  ju- 
gement de  lad.  cour. 

Le  jcudy  après  Texallation  de  la  croix,  jugement  de  la 
cour  de  Mirandol  contre  Pons  de  Chazels  qui  s'etoit  chargé 
de  la  peine  encourue  par  Jean  de  la  Combe,  son  berger, 
pour  auoir  transgresse  le  péage,  par  lequel  il  est  condamné 
è  payer  h  lad.  cour  25  s.  t.*  et  relaxé  de  plus  grande  peine.» 

Nous  passons  les  autres  actes  de  procédure  contre  les  in- 
fracteurs pour  en  venir  aux  attaques  directes  contre  le  droit 
lui-même  de  péage. 

Nous  avons  vu  (DulL  p.  84.  ann.  1863)  que  les  seigneurs 
de  Cbâtcauncuf  avaient  fait  don,  en  1269,  aux  habitants  da 
Randonnat  de  tout  droit  de  péage.  La  seigneurie  de  Miran- 
dol était  enclavée  dans  les  terres  du  Randonnat  et  offrait  un 
des  principaux  passages  aux  troupeaux  qui,  par  la  Régor- 
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dane  (voie  Gordîenne),  arrivaieol  sur  les  terres  des  seigneors 
de  Cbàleauneuf  et  en  particulier  pour  leurs  troupeaux  de 
Naves  dont  ils  étaient  co-seigneurs  et  de  St-Remèze.  11  letir 
était  dur  de  payer^presque  chez  eux,  un  droitdont  ibavaient 
Csiil  eux-mêmes  l'abandon  aui  autres. 

D*un  autre  côt^,  les  habitants  du  Randonnai,  sur  la  foi 
de  cette  donation  de  1269,  pouvaient  jusqu'à  un  certain 
point  se  croire  exempts  de  toute  entrave  en  traversant  les 
terres  de  Mirandol.  Mais  s'il  eu  eut  été  ainsi,  les  seigneurs 
de  Mirandol  eussent  bien  fait  de  vouloir  paraître  généreux 
en  suivant  l'exemple  de  ceux  de  Cbàleauneuf,  parce  que 
leur  péage  eût  été  réduit  à  peu  de  chose  s'il  n'eût  été  ali- 
menté par  les  habitants  du  Randonnat.  Ils  ne  pensèrent  pas 
ainsi,  comme  nous  allons  le  voir. 

«  (EnqueUe  fol.  97.)  En  1324,  Pierre  Simon  et  Guillaume 
Bocerii  d'ÂlIenc  passaient  par  le  chemin  public  appelé  de 
Chasseladés  pour  gagner  leur  vie.  Led.  Guerin  de  Naues 
Damoizcau  aurc  ses  fils,  et  toute  sa  famille,  et  les  hommes 
de  Mirandol  attroupés  et  nuec  armes,  se  saisirent  des  betes 
qu'ils  menoient  et  des  autres  choses  qu'ils  portoient  et 
auoient,  même  de  leurs  personnes  qu'il  tint  en  prison  pen- 
dant huit  jours,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  contraints  de  lui 
promettre  certaine  somme  d'argent,  il  leur  fit  diuers  antres 
mauuais  traitements,  à  l'occasion,  comme  on  leur  disoit, 
qu'ils  sont  hommes  de  nobles  Guiguon  et  Lambert  frères 
seigneurs  de  Cliateauneuf,  et  sous  prétexte  du  péage  qu'on 
leur  demandoit,  bien  que  ni  eux,  ni  les  autres  hommes 
desd.  nobles  ne  doiuent  et  n'aycnt  point  accoutumé  de  le 
payer.  » 

Ils  portèrent  plainte  au  sénéchal  de  Beaucaire  et  Nimes 
qui  adressa  au  Bailli  de  la  cour  commune  de  Gévaudan  des 
lettres  de  commission  pour  informer  sur  leur  requête. 
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»  Desquelles  charges  et  ioformations  pour  se  juslitier» 
led.  noble  Guerin  de  Naues  fil  comparoir  en  lad.  cour  m* 
Durand  Bertrand,  notaire  son  procureur  pour  proposer  ses 
faits  et  articles  justificatifs. 

Le  premier  desquels  est  que  led.  messire  Pierre  de  Naues 
ecuyer,  et  led.  Guerin  père  et  fils  ont,  de  même  que  leurs 
prédécesseurs  ont  eu  par  le  passé  la  haute  et  basse  juridic- 
tion dans  leur  château  de  mirandol  et  dans  tout  le  terroir 
et  mandement  d'icelluy. 

Le  2^  qu'ils  sont  en  possession  de  l'exercice  de  lad.  juris- 
diction  depuis  un  temps  immémorial. 

Le  3^  que  de  ce  dessus  le  bruit  est  commun  aud.  château 
et  son  mandement  et  lieux  circonuoisins. 

Le  4®  que  led.  messire  Pierre  comme  seigneur  dud.  châ- 
teau et  led.  Guerin  son  fils  et  leurs  gens  sont  et  leurs  pré- 
décesseurs par  le  passé  ont  été  en  possession  de  leuer  le 
péage  et  puluerage  aud.  cbatcnu  et  son  mandement  de  toutes 
personnes  non  exemptes  passant  par  led.  chate^nu  et  son 
mandement  et  par  le  chernin  appelé  de  cliasseladés,  auec 
ces  bestiaux  ou  troupeaux,  et  a  deiïaut  de  payement  du 
péage  et  puluerage,  de  pignorer,  saisir  et  arrêter,  mémo 
d'amander  et  punir  ceux  qui  passoient  ou  auoient  passé  par 
led.  chemin  sans  payer. 

Le  5®  que  du  contenu  en  l'article  précédant  le  bruit  et 
renommée  est  commun  aud.  chuteau  et  son  mendc>ment  et 
lieux  circonuoisins. 

Le  6*  que  les  moutons  que  led.  Guerin  a  déclaré  auoir 
été  saisis  de  son  ordre  des  bestiaux  dud.  messire  Gnigon  ou 
de  ses  gens,  ont  été  pris  et  retenus  aud.  château  ou  son 
mandement  a  deffaut  de  payement  du  péage  ou  puluerage 
desd*  bestiaux  ou  troupeaux  passant  par  là. 

Le  7^  que  du  contenu  au  précédant  article  le  bruit  et  re- 
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tïommét  est  eomman  aud.  château  et  son  mandement. 
Pour  la  preuue  desquels  faits  et  articles  furent  produits 
neuf  témoins  qui  déposèrent  tous  unaaimement. 

Sur  les  premier  2*  et  3^  articles  que  lesd.  Pierre  et  Guerin 
de  Nauesont  la  haute  et  basse  jurisdiction  aud.  château  de 
n»irandol  et  son  mandement,  et  que  depuis  leur  souuenanco 
ils  ont  veû  que  lesd.  père  et  fils  auoient  des  fourches  patibu- 
laires dressées  aud.  mandement,  et  qu'ils  ont  été  témoins  et 
spectateurs  de  quelques  éxecutions  que  lesd.  père  et  fils  y 
ont  fait  faire,  et  en  particulier  qu'ils  ont  veu  que  led.  père 
et  fils  firent  brûler  uoe  femme  accusée  de  magie  il  j  a  qua- 
rante ans  passés  et  fustiger  trois  hommes,  et  que  tout  ce 
dessus  ils  ont  vu  et  entendii  dire  de  tout  temps  et  est  chose 
notoire  a  tous  les  habitants  d'alentour. 

Sur  le  4"  et  5^  articles  déposent  aussy  unaniment  que 
lesd.  père  et  fils  sont,  et  leurs  prédécesseurs  par  le  passé 
ont  été  en  possession  de  leuer  et  exiger  le  péage  et  puluerage 
aud.  cbateau  de  Mirandol  et  son  mandement  de  toutes  per- 
sonnes non  exemptes  passant  auec  des  bestiaux  ou  trou- 
peaux par  led.  château  et  son  mandement  et  par  le  chemin 
appelé  de  chasscladés  et  a  dcffaul  de  payemens  du  péage  et 
puluerage,  de  pignorer,  saisir  et  arrêter,  même  d'amander 
et  punir  les  conlreuenanls,  et  qu'ils  ont  veu  que  les  habiians 
de  beloezé  dou  sont  la  plus  part  desd.  témoins  ont  accoutumé 
de  mener  de  prouence  aud.  lieu  de  bekezé  des  bestiauT 
pour  le  lait  et  la  fumée  y  allant  une  année  chacun  a  son  tour 
de  quoy  la  plus  part  desd.  tcmoins  disent  auoir  souuenance 
depuis  quarante  ans  et  eux  même  auoir  été  en  prouence 
pour  en  chercher,  et  en  passant  par  led.  chemin  auoir  con- 
uenû  du  péage  avec  le  peager  dud.  seigneur  qui  restoil  a 
chasseladés,  qui  quelque  fois  prenpit  par  cabane  de  brebis 
18  d   et  quelques  fois  conuenoient  auec  lui  du   péage  et 
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puluerage,  selon  le  plus  ou  moins  desd.  bestiaux,  disant 
aussi  lesd.  témoins  auoir  y&  ou  oui  dire  que  les  autres  pas- 
sants par  led.  chemin  conuenoient  aussy  du  péage  et  pulue- 
rage et  le  payoient  s«;auoir  par  cabane  de  brebis  18^  comme 
déposent  certains  ou  2*  6<*  comme  déposent  les  autres,  et 
par  bete  a  bast  non  chargée  !•*  ei  par  bêle  a  bast  chargée  3^, 
de  plus  déposent  auoir  vu  et  oui  dire  que  lesd.  père  et  fils 
auoient  fait  saisir  et  pignorer  les  bestiaux  passant  par  led. 
chemin  a  deiïaut  do  payement  du  péage  et  puluerage,  et 
arrêter  et  ramener  les  bergers  et  conducteurs  desd.  bestiaux 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  satisfait. 

Sur  le  6*  et  7*  déposent  ne  sçauoir  si  lesd.  nobles  Guigon 
et  Lambert  frères  seigneurs  de  Cbateauneuf  et  les  hommes 
de  leurs  terres  sont  exempts  du  péage  et  puluerage  pour 
leurs  bestiaux  et  troupeaux  passant  par  led.  château  de  mi- 
randol  et  son  mandement,  et  par  led.  chemin  public  de 
chasseladés,  et  l'un  desd.  ttmoins  cffirme  posiliuement  que 
les  troupeaux  venant  de  s*  rcmeze  en  vîuarois  y  sont  stijets, 
mais  bien  déposent  la  plus  part  auoir  vcu  et  les  autres  oui 
dire  que  lesd.  de  naues  père  et  fils  faisoient  saisir  et  pignorer 
les  bestiaux  et  troupeaux  desd.  nobles  passant  par  led.  châ- 
teau et  mandement  et  par  le  susd.  chemin  a  deflaut  de  paye- 
ment du  péage  et  puluerage  et  arrêter  et  retenir  leurs  ber- 
gers jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  satisfait,  et  deux  de.^d.  témoins 
ajoutent  que  les  lieux  de  chateauneuf,  de  naues  et  de  mi- 
randol  sont  exempts  du  droit  de  péage  et  puluerage,  et  un 
autre  ajoute  encore  le  lieu  des  vans,  et  disent  ne  sçauoir  la 
cause  de  cette  liberté  mais  Tauoir  oui  dire. 

Et  ensuite,  le  24  avril  1324,  furent  répétés  d'oflice  4  des 
susdits  témoins,  qui  persistèrent  en  leur  déposition,  et  inter- 
roges si  lesd.  de  naues  perc  et  fils  auoient  accoutumé  de 
prendre  quelque  chose  pour  le  péage  des  betes  a  bast  non 
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chargées,  déposèrent  auoir  yù  ou  oui  dire  qu'on  pajoit  S 
oboles  par  betes,  et  Tun  d'iceox  ajouie  les  auoir  payé  lui- 
méme  plusieurs  fois  depuis  plus  de  quarante  ans  qu'il  se 
souuient,  de  plus  déposent  auoir  vu  ou  oiii  dire  qu'on  arretoit 
eeux  qui  se  rcodoient  reffusans  de  payer  led.  driMt 

Et  ensuilte  f&l  reodiî  sentence  par  led.  juge  de  la  cour 
commune  de  geuaudan,  le  procureur  desd.  nobles  Guigon 
et  Lambert  de  chateauneuf  ayant  préalablement  déclaré  qu'il 
ne  vouloit  rien  dire  ni  opposer  attendu  que  le  loutétoit  fait 
d'oHice,  par  laquelle  sentence  led.  noble  Guerin  de  naues 
fût  déclaré  innocent,  et  relaxé  des  charges  et  informations 
contre  lui  faites,  .et  des  demande?  fins  et  conclusions  contre 
lui  prises.   • 

Ce  fut  sans  doute  h  la  suite  de  cette  sentence  que,  pour 
donner  plus  de  force  à  leur  droit,  les  seigneurs  de  Mirandol 
firent  enregistrer  leur  tarif  de  péage  à  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  et  Nismes,  comme  il  est  indiqué  en  tète  du  tarif. 

Les  habitants  de  Malbosc  avaient  été  nommément  désignés 
dans  la  donation  de  12G9.  Eux  aussi  se  croyaient  exempts 
de  tout  droit  en  passant  à  MirandoU  Mais  là,  on  e&t  soin 
encore  de  les  détromper. 

«  Fol  99.  Jean  Thomas,  de  Malbosc,  s'était  hasarde  à 
passer  sans  payer  le  droit  ;  on  lui  saisit  ses  animaux.  Il 
porta  plainte  au  juge  de  la  cour  commune  de  Gevaudan  et 
en  obtint  un  appointement  qui  ordonnait  «  la  recreance 
d'un  ane  et  une  ancssc  aucc  un  hast  et  un  sac  saisis  et  pi- 
gnorés  a  deOaul  de  payement  du  péage  duquel  led.  Thomas 
preleniloit  être  exempt  de  même  que  les  autres  habitans 
dud.  Malhosc.  » 

Le  2  juin  1330,  Pierre  de  Naves  fit  appel  de  cette  sen- 
tence. Alors  les  habitants  de  Malbosc  s'unirent  à  Jean 
Thomas  pour  soutenir  leurs  droits  en  commun.  Le  différend 
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§e  termina  le  22  mai  1331  par  sentence  arbitrale  rendue 
par  noble  Guiraud  de  Snmpzon  et  messire  Arnaud  de  s^  Mé- 
dard,  chanoine  de  s'  Rufet  prieur  deBonnevauz. 

Ils  déclarèrent  «  que  les  liahitans  du  mandement  Je  Mal- 
bosc  scroient  quittes  de  tout  le  passé,  excepté  ceux-là  seule- 
ment contre  lesquels  a  été  cnquis  par  la  cour  dud.  seigneur 
de  mir'^ndol.  » 

«  Qu'ils  seront  tenus»  de  payer  d'hors  en  auant  le  péage 
et  puluerage  dû  et  accoutumé  aud.  seigneur.  » 

«  Que  si  lesd,  habitans  passoient  par  led.  château  de 
mirandol  pour  aller  plus  loing,  ils  seront  lenâs  de  payer  en 
allant  et  en  reuenant.  S*il  arriuoit  qu'ils  esliuassent,  ou 
louassent  leurs  bestiaux  dans  led  mandement,  ou  y  contrac- 
tassent ou  achetassent  sans  passer  outre  led.  mandement, 
ils  ne  seront  point  tenus  de  payer  aud.  seigneur  de  mirandol 
aucun  péage  ou  puluerage  pour  lesd.  bestiaux  ou  marchan- 
dises. » 

«  Moyennant  Texecution  de  ce  dessus  paix  cl  concorde 
sera  entre  les  parties.   » 

Enfin,  le  6  féviier  1351,  Guigon  de  Chàteauneur,  précen- 
teur  de  Viviers  et  Lambert  de  ChâteauneuT,  sou  frère,  sei- 
gneurs de  Si-Remèzc  et  de  Tine,  en  Viverais,  obtinrent  une 
concession  sur  ce  droit  de  péage. 

Armand  de  Combes,  chanoine  de  Viviers,  recteur  de 
l'église  de  St-Alban,  et  messire  Hugon  d'Arlempdes,  écuyer, 
choisis  pour  arbitres,  libellèrent  ainsi  leur  sentence  : 

Fol.  101.  «  Lesquels  dits  sieurs  arbitres,  arbitrateurs,  et 
amiables  compositeurs  considérant  la  malueillance  qui  pour- 
roit  suruenir  entre  lesd.  parties,  quoyquc  bien  informés  ils 
ayant  trouué  que  led.  noble  guerin  et  ses  prédécesseurs 
seigneurs  dud.  mirandol  ont 'd'ancieneté  droit  de  leuer  et 
exhiger  le  puluerage  des   bestiaux  montant  en    été  aux 
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Inontagnes  p&r  le  terroir  dud.  mirandol  et  que  de  ce  ils 
sont  en  longue  possession,  et  quojque  d'ailleurs  il  leur 
constat  lesd.  nobles  de  chateauneuf,  leurs  predecesseurij^  ou 
leurs  bergers  indifféremment  auoir  passé  par  led.  terroir 
auecleurs  bestiaux  quelques  fois  non  en  paix  et  sans  résis- 
tance dud.  seigneur  de  mirandol  ou  des  siens,  néanmoins 
pour  un  bien  de  paix  et  de  concorde  pour  oter  toute  matière 
de  procès  et  ayant  communiqué  auec  lesd.  parties,  ont  voulu, 
mandé,  defTini,  prononcé  et  ordonné  que  lesd.  nobles  de 
cbateauneuf  seign.  de  Tines  et  de  s^  remeze  et  leurs  héritiers 
et  successeurs  puissent  d'horsenauant,  quand  ils  voudront, 
mener  ou  faire  mener  chacune  année  en  été  aux  montagnes 
qu'ils  ont  dans  le  geuaudan  ou  auront  à  Tauenir,  deux  caba* 
nés  de  brebis  munies  du  vassyeu  accoutumé  et  passer  en 
allant  et  reuenant  par  le  teiToir  dud.  Mirandol  librement  et 
sans  prestation  de  puluerage,  herbage  ou  autre  seroitude 
quelconque,  et  que  led.  seigneur  de  mirandol,  ou  ses  suc- 
cesseurs, donnent  une  vraye,  pure  et  entière  tolérance  en  ce 
dessus,  et  si)  aiioit  doute  du  nombre  des  bestiaux,  que  les 
bergers  les  conduisant  soient  tenàs  de  prêter  serment  sur 
les  saints  euangilcs  entre  les  mains  dud  seig.  de  mirandol 
ou  de  ses  gens,  et  toute  fraude  cessant  on  s'en  rapportera  à 
leur  jugement,  et  sy  on  decouvroil  qu'il  y  eut  fraude  non 
oljstanl  le  serment,  seront  tenus  de  payer  le  puluerage  pour 
le  plus  sans  que  la  fraude  desd.  bergers  puisse  cire  aucune- 
ment imputée  auxd.  nobles  seigneurs  de  Tine  et  de  s' remèze 
et  que  moyenant  rcxeculion  do  ce  dessus  soit  paix  et  con- 
corde entre  lesd.  parties,  lesquelles  parties  étant  présentes 
homologuent,  ratifient  et  confirment  tout  ce  que  par  les 
susd.  arbitres  a  été  dit  et  ordonne.  » 

Gomme  le  courant  de  la  circulation  tendait  à  s'éloigner 
de  Mirandol  pour  s'établir  à  Chasseradez,  et  que  d'ailleurs 
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la  sorYeillance  était  plus  Taeile  dans  cette  dernière  localité  & 
cause  du  point  de  jonclion  des  deux  voies  qui  de  là  se  diri- 
gaient  l'une  vers  Mercoire  et  l'autre  vers  Châteauneuf,  les 
seigneurs  de  Mirandol  ne  pouvaient  manquer  de  chercher  à 
établir  dans  cette  localité  le  droit  de  péage  qu'ils  levaient 
sur  le  chemin  qui  passait  au-dessus  du  château. 

De  là  vient  la  permission  que  nous  trouvons  transcrite  au 
r.  8,  donnée  le 22  août  1467  »  par  haut  et  puissant  seigneur 
Armand  vicomte  de  polignac  baron  de  Randon  a  noble 
guillaume  de  naues  seigneur  do  mirandol  son  vassal  a  raison 
dud.  mirandol,  de  leucr  ou  faire  leuer  le  péage  au  lieu  et 
appartenances  de  chasseladés  ,  de  la  dépendance  de  son 
mandement  de  mirandol,  et  qui  est  dû  a  raison  dud.  mi- 
randol, et  non  autrement,  a  cause  que  led.  seigneur  de  mi- 
randol disoit  lui  être  plus  auantageux  de  faire^  leuer  sond. 
péage  aud.  lieu  de  chasseladés  qu*en  cellui  de  mirandol,  a 
cause  du  chemin  qui  y  passe  au  milieu,  se  reseruant  led. 
vicomte  et  a  ses  odicicrs  la  connoissance  des  crimes  et  abAs 
qui  seront  commis  en  Texaction  dud.  péage.  Acte  reçA  par 
m®  Jean  Certes,  notaire. 

Malgré  tous  les  actes  qui  précèdent^  en  1523  «  Dame 
Marguerite  de  Pompidou,  vicomtesse  de  Polignac,  comme 
mère  et  tutrice  du  seigneur  vicomte  de  Polignac  son  fils 
pupille  »  voulût  troubler  Louis  de  Naves  dans  son  droit  de 
péage,  mais  une  sentence  du  séeéchal  de  Nimes,  du  30 
juillet,  maintint  «  led.  seigneur  en  possession  d'exiger  le 
péage  au  lieu  ou  mendement  de  chasseladés  et  au  grand 
chemin  passant  par  led.  lieu  auec  inibitions  faites  a  lad. 
dame  vicomtesse  de  lui  donner  aucun  trouble  bj  empêche* 
ment  a  paine  de  25  marcs  d'argent,  y^ 
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Wm  AGRICOLE  ET  SCIEirriFIOl^. 

Par  M.  DELiPISRBE.  président. 

■élance  des  wmriéiém  4e  Mé. 

D'après  le  Journal  d*agriculture  pratique^  des  expé- 
riences récentes  faites  en  Anglelerre  et  qui  ont  eu  un  grand 
retentissement,  démontrent  les  avantages  que  présente  le 
mélange  de  diflerentes  variétés  de  blé.  C'est  une  pratique 
généralement  suivie  dans  certaines  localités  de  cette  région, 
et  on  a  trouvé  que  des  Llôs  rouges  et  des  blés  blancs  mélangés 
donnaient  un  produit  plus  élevé  qu'on  n'aurait  pu  Tattendre 
de  chaque  variété  cultivée  séparément.  Non  seulement  le 
grain  est  de  meilleure  qualité,  mais  le  rendement  est  aussi 
plus  considérable.  En  Ecosse  on  a  recours  à  cette  méthode 
pour  la  culture  de  Tavoine. 

Des  expéiienccs  semblables  ont  donné  en  France  les 
mémos  résultats  à  plusieurs  reprises,  particulièrement  a 
l'Ecole  Impériale  d'agriculture  de  Grand-Jouan ,  sous 
l'habile  direction  de  M.  Rifiel. 

Pôle  blance  de  Behéme. 

Nous  avons  reçu,  il  y  a  quelques  années,  de  la  Société 
Impériale  d'acclimatation,  de  la  graine  de  pois  blancs  de 
Bohême  pour  semence.  Voici  dans  quels  termes  il  »  été 
parlé  de  cette  plante  dans  Tune  des  séances  de*ladite  société: 

«  M.  Sacc  fait  parvenir  une  certaine  quantité  de  graines 
de  la  grande  espèce  de  pois  blanc  des  champs  que  l'on  col^ 
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lîve  sur  une  immense  échelle  en  Bohème  et  dont  il  a  pu, 
dit- il,  apprécier  surplace  Texcellcnce.  Ce  pois  blanc,  ajoute 
notre  confrère,  est  à  rames  ;  il  lui  faut  une  (erre  légère  bien 
exposée.  L'espèce  étant  très-vigoureuse,  on  doit  éviter  de 
la  fumer  fortement,  ce  qui  la  ferait  monler  en  paille.  La 
graine  est  bonne  en  vert  cl  en  sec.  Le  fourrage  vert  est 
excellent  et  la  paille  très-recherchée  du  bétail.  » 

Be«  genêts,  bruyères  etbnis  dans  les  engrais. 

Les  annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne 
signalent  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  remplacer  les  litières  de 
paille  par  des  bruyères,  genêts  ou  buis.  A  ce  sujet  le  recueil 
en  question  cite  Tautorité  de  M.  Robart  et  de  H.  Girardin, 
d'après  lesquels  ces  plantes  plus  riches  en  piincipcs  azotés 
que  les  pailles  leur  sont  de  beaucoup  préférables  comme 
engrais.  D'après  un  tableau  dressé  dans  l'annuaire  de  1861 
de  M.  Rohart,  23  kilog.  de  bruyères,  ou  33  kilog.  de  tiges 
et  feuilles  de  genêt,  ou  34  kilog.  1/2  de  feuilles  et  rameaux 
de  buis,  équivalent  à  100  kilog.  de  fumier. 

Ainsi,  lorsqu'on  emploieen  litière  100  kilog.  de  bruyères, 
genêts  ou  buis,  c'est  comme  si  Ton  mettait  sous  les  bestiaux 
l'équivalent  de  200  à  300  kilog.  de  fumier  déjà  fait,  pour 
l'enrichir  encore  au  moyen  des  déjections  et  en  former  en 
quelque  sorte  un  fumier  à  richesse  véritablement  condensée. 
Ou  bien  encore,  avec  une  seule  paire  de  bœufs  lilée  avec 
des  genêts,  bruyères,  etc.  on  produit  un  fumier  ayant  au 
moins  la  puissance  de  celui  que  produirait  le  double  de 
bétail  lité  avec  de  la  paille. 

A  plus  forte  raison,  faîrons^nous  observer  que  Temploi 
de  ces  substances  en  litière  est  infiniment  préférable  à  celai 
des  divers  feuillages  d'arbres,  dont  un  grand  nombre  renfer- 
ment un  principe  astringent  particulièrtment  préjudiciable 
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au&  lerraÎDs  aride»,  dcoaés  d'éléaieDl  calcaire  el  pbofipliaic. 

We  la  gr^Ëté  ûm  mmjew. 

Dans  les  anoales  du  comice  horticole  de  Maioe^t-Loire, 
II.  Leroj,  après  afoir  constaté  les  diflScaltès  parliculièrps 
que  présente  la  greffe  du  ooyer,  fait  connaître  les  dÎTcrses 
pratiques  qui  peuvent  à  ce  sujet  (aire  obtenir  un  bon  résultat* 
Pour  lui,  dit  cet  babile  borticuileur,  il  piend  pour  laire 
la  greffe  du  bois  de  deux  ou  trois  ans  et  opère  lorsque  le 
no)>r  est  en  pleine  sève,  c*est-â-dire  quand  le  bouton  com- 
mence à  se  déf elopper.  La  raison  en  est  que  le  bois  de 
Tannée  se  trouvant  trop  roœlleox,  sa  partie  ligneuse  ne 
présente  pas  assez  de  surface  pour  U  soudure,  tandis  que^ 
dans  la  branche  plus  âgée,  la  moelle  n'occupant  plus  qu'une 
très-petite  partie  du  bois,  la  greffe  s'applique  plus  convena- 
blement au  sujet.  Il  ajoute  que  la  greffe  en  pied  de  bicbe 
ou  à  l'anglaise,  faite  rez-terre,  et  même  en  la  buttant  de 
terre,  offre  plus  de  chance  de  réussite. 

Olivier  de  Serres  recommandait  la  greffe  en  canon  sur 
nouveaux  jets  de  l'année  précédente,  c*est-â-dire  celle  que 
nous  nommons  aujourd'hui  greffe  en  bague  ou  en  sifflet. 

Enfin,  d'après  l'abbé  Rozier,  le  noyer  peut  être  greffé  en 
flûte  ou  sifflet,  en  fente  ou  en  écusson,  mais  il  faut  a\oir 
soin  d'opérer  tardivement,  surtout  lorsque  Tarbre  entre  en 
pleine  sève.  On  peut  Técussonner  dans  les  pépinières  avec 
succès,  moyennant  qu'on  cueille  les  branches  portant  les 
éeussons  pour  les  mettre  à  tremper  dans  de  Icau  pendant 
quelques  jours,  avant  de  lever  lesdits  ccussous  pour  les 
placer  sur  les  sujets  de  pépinière,  et  même  sur  de  grands 
arbres  qu'on  a  dû  courser  deux  ans  d'avance  pour  recc\oir 
ces  éeussons.  C'est  la  méthode  pratiquée  dans  le  Dauphioé. 
Ainsi  voilà  trois  moyens  de  multiplier  les  bonnes  espèces 


—  327   - 

déntrfcr,  lesquelles  se  reproduisent  rarement  d'une  manière 
identique  par  lat  ièttienèé,  et  de  soustraire  en  même  temps 
cet  ûthrék  Yiùthàéntë  dés  ^elée»  primanières  en  greffant  les 
iknèXiÉtktdhëii 

Variété  tardlTe  4e  nojer.  (1) 

Le  journal  lé  Sud-Est  signale  les  avantages  d*uné  variété 
pardculière  de  noyer,  Cultivée  par  M.  Biélrix,  propriétaire 
en  Savoie.  Cette  variété,  Hfppelée  Mayettê  du  nom  de  son 
inventeur,  est  d'une  vingtaine  de  jours  plus  tardive  que  les 
autres  espèces,  et,  par  conséquent^  moins  sujette  aux  gelées 
du  printemps.  Sa  noix  est  grosse,  tendre,  excellente  ;  elle 
est  expédiée  pour  la  table  en  Angleterre  et  en  Amérique  au 
prix  de  1  fr.  50  c.  à  2  fr.  le  cent. 

M.  Biétrix  trouve  avantageux  de  greffer  les  bonnes  va- 
riétés Sût  h  Hayér  tiotr  d'Amérique,  espèce  particulièremnt 
vigoureuse  ef  la'  plus  esiianée  pour  la  beauté  de  son  bois, 
lequel  résl^èMbfe  an  Palissandre  :  il  obtient  ainsi  à  la  fois  de 
beaux  fruHs  et  \itï  bois'  trèj^précieax. 

La  Mayelté  eistduf  reste  âpéeialenient  une  noix  de  dessert. 
Parmi  les  noiit  if  buite,  la  mfènfe  journal  signale  connae 
leë  f\ÀÉ  aftanflAgéu^s  la  doii  Sthifàn  et  surtout  la  noix 
Gbfabèii'té,  laquelle  pousse  àus^r  fm-diVement  que  la  préoé* 
denfe  et  tend  1  s^y  Substituer  dans  presque  toute  la'  région. 

€«ar«age  des  vieux  péehers. 

Il  résulte  d'etpériences  comparatives*  faites  par  M.  André 
Leroy  que  la  meilleure  époque  poufr  courser  et  rajeunir  les 
vieux  pêchers  est  dans  le  oours  dé  la  première  quinzaine  de 
juinf.  Le  pécher  é^ant  un  arbre  des  pays  chauds,  ne  peut 

'     '       '  '  '  ■'        '  'fui  I  f 

(<)  V.  B.  fMl,p.  37». 
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'  lions  «imofpiiériques  ni  les  refroidîsse- 

iiipiiorif''  ^  ^^  prinianps  dans  le  centre  cl  le  nord  de  la 

ntenis  ^^"^  ^j^  que  notre  température  soit  régalière 

^'^''^'  ^^laeacemeni  de  juin,  et  le  pécher  a  absolument 

^'^^'  pour  M  régétation  de  cette  température  douce  et 

/0.  Du  reste  cette  époque  peut  être  modifiée  suifant  le 

clim»^  îflhérent  à  chaque  localité;  l'important  et  ce  qui 

p^t  guider  sûrement,  c*est  de  n'opérer  que  lorsque  la  tem* 

pérature  s'est  régularisée  :  avec  cette  précaution,  on  est 

assuré  de  réussir. 

Pronostics  tirés  des  étoiles  Étantes. 

Cette  méthode  de  pronostication  du  temps,  imaginée  par 
M.  Coulvier-Gravier,  est  ainsi  exposée  dans  le  journal  la 
êciencê  pour  ioiu  : 

«  Si  la  grande  majorité  des  étoiles  filantes  se  dirige  vers 
la  nord,  c'est  qu'il  existe  une  force  venant  du  sud  qui  ne 
tardera  pas  à  exercer  son  influence  sur  le  barodaètre  et  le 
thermomètre,  et  qui,  au  bout  de  quelques  jours,  produira 
à  la  surrace  de  la  terre  des  courants  venant  du  sud^  appor- 
tant en  général  des  nuages,  de  la  pluie  et  de  la  chaleur. 

Les  produits  météoriques  que  Ton  observera  seront  difle- 
renls  si  la  résultante  des  étoiles  filantes  va  du  nord  au  sud, 
parce  qu'alors  ce  seront  des  courants  du  nord  qui  rempor- 
teront et  qui  amèneront  de  la  sécheresse  et  du  froid. 

On  ne  doit  se  servir  de  la  résultante  que  lorsqu'on  ne 
constate  aucune  perturbation  ;  car  lorsque  les  étoiles  chan- 
gent brusquement  de  direction,  c'est  qu'il  y  a  une  cause 
nouvelle  qui  infîuera  sur  les  météores  prochains. 

En  général,  quand  le  changement  de  temps  ne  doit 
arriver  que  dans  quatre  ou  cinq  jours,  on  n'aperçoit  que  de 
faibles  perturbation»  ou   des  étoiles    isolées  qui    varient. 
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tandis  que  les  autres  gardent  leur  direction   primitive. 

Lorsqu'on  aperçoit  des  étoiles  dont  la  course  est  nulle  ou 
très-courte,  on  doit  attendre  la  pluie,  et  ce  résultat  sera 
d*aulant  plus  certain  que  les  étoiles  de  ce  genre  seront  plus 
nombreuses.  Ces  météores,  qui  ne  brillent  que  pendant  un 
instant  trè»-«ourt,  ont  été  désignés  par  M.  Goulvier-Gravier 
ious  le  nom  d*étoile8  mouillées,  et,  d'après  ses  recherches^ 
on  peut  dire  que  les  étoiles  mouillées  sont  toujours  un  indice 
de  pluie,  et  que  l'abondance  de  la  pluie  est  en  rapport  avec 
le  nombre  d'étoiles  que  Ton  a  observées. 

Lorsque  l'étoile  filante  parcourt  rapidement  sa  trajectoire, 
ou  bien  qu'elle  a  une  teinte  rouge  très-prononcée,  ou  qu'elle 
affecte  une  forme  globuleuse  ou  nébuleuse,  on  est  i  peu 
près  certain  que  des  vents  violents  ne  tarderont  pas  à  souffler 
dans  la  direction  donnée  par  la  résulunte  ou  bien  par  la 
force  perturbante,  s'il  y  en  a. 

L'observation  des  quatre  premiers  mois  donne  le  même 
résultat  que  celui  de  l'année  entière.  » 


ERRATA. 

Au  présent  Bulletin ,  page  31  Ij  ligne  deuxième ,  au  lieu 
de  même  du  XVIII*.  Aux  archives....  lisez:  même  du 
XVIIP,  aux  archives 

Page  335,  ligne  28,  au  lieu  de  fairons-nous,  lisez:  ferons- 
nous 
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PRIX  DES  GRAINS,  PAR  HECTOLITRE, 

D'APibS  LBS  IIBRCIIKULBS 
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Assolements.  --  Règles  déduites  par  II.  deCandole,  153- 

B. 

Betterave  fermentée  (de  son  emploi},  132. 

Blé.  —  La  bonne  semence  du  blé,  219.  —  Amélioration 
des  semences  par  rhjbridation,  27$.  —  Moment  de 
couper  les  blés,  280.  —  Mélange  des  rariétés  de  Ué,  324. 
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Bœurs.  —  De  leur  conform^tjoa  au  double  pojui  de  vm»  du 
travail  et  de  l'eograisseni|pnty  139. 

Botanique.  —  Saule  de  la  Vabre,  pr^  Monde  (salii  îp^no- 
capr^^),  102. 

Broderie  (Industrie  de  la).  —  Primes  accordées  en  }8£3, 
266. 

Bruyères  employées  comaie  i^Pgrai?,  325» 
Buis  employé  comme  engrais,  835. 

Bulletin  de  la  Société.  —  Impression,  101.  —  Compte- 
r^ndu  de  Tannée  1863,  par  M.  AI.  de  Lagrevol,  45, 147. 
—  Rapport  par  M.  de  la  Villegille,  au  Comité  Impérial 
des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  Saviialçs,  3P8^ 

C. 

Cardes  employées  comme  étrilles  dans  le  pansage  des  ani- 
maux, 290. 

Cerjses.  [Voyez  Congrès  pomologique.) 

GbAtaignier  (Le  ver  &  soie  de  TAilante  ^levè  sur  |e),  ^6. 

Chaumes.  —  De  leur  emploi,  165. 

Chênes  exotiques.  [Voyez  arboriculture.) 

Chou  de  Bruxelles,  157. 

Cidre.  — r  Emploi  dp  tpbçs  pour  le  pr^5sura{|e,  224-  —  Qf) 
sa  fabrication  à  Jersey,  888, 

Comptes  de  la  Société,  21. 

Concours  d*animaux  de  boucherie,  h  Nimes,  4$.  -^  De 
Poissy,  45. 

Concours  des  délégués  des  Soçi^t^  ^av^intcs,  ^9<|,  193,9(|7. 

Concours  régional  de  Nîmes,  45.  —  De  Valence,  70.  — 
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Divers,  102.  —  Exposition  ioleroationale  Froneo-fsjNi- 
gnoU  de  Bayonoe,  295.  —  Concours  de  spéculilés  bor- 
tieole^de  Paris,  395. 

G)nrérence8  scienfifiqaes,  littéraires  et  artistiques  de  Nîmes, 
45. 

Congrès  des  délégués  des  Société  savantes  et  agrieoles,  44, 
69.  —  Pomologique  de  Franee,  69.  —  Scienti6que  de 
France,  70.  —  Suite  des  fruits  admis  au  Congrès  pomo- 
logique de  France  en  1862,  125. 

Conseil  d'administration  de  la  Société,  5. 

Cornes  (Suppression  des)  dans  les  espèces  bovine,  ovine  et 

caprine,  86. 
Cultures  fourragères.  (Voyez  encouragements).  —  Primes 

aceordées  en  1863,  248,  264. 


Dentelle  [Industrie  deb).  —  Primes  accordées  en  1863, 265. 
Don  de  498  médailles  ou  anciennes  monnaies  par  M. 
Rodier,  295. 

C. 

Encouragements  à  Tagriculture,  au  reboisement  et  k  Tin- 

dustrie,  118,  119, 146,  184,  245,  262. 
Engrais  flamand  (Emploi  de  V),  94,  282.  —  Des  genêts, 

bruyères  et  buis  dans  les  engrais,  325. 

Errata,  98,  329. 

Espaliers.  [Voyez  arboriculture]. 
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F. 

Fermes.  — Entrée  en  jouissance  des  rermiers,  123. 

Figues.  (Voyez Congrès  pomologique). 

Figuiers.  —  De  leur  conservalion  pendant  Phiver,  91, 

Foin.  —  Effets  de  l'ombre  sur  le  foin,  167. 

Fourrages.  —  Moyen  de  corriger  les  foins  mal  récoltés  ou 
altérés»  64.  — Coupe  des  jeunes  trèfles»  65.  —  Fourra- 
ges de  printemps,  155.  —  Effets  de  Tombre  sur  le  foin, 
167. 

Fromage  excellent  préparé  au  moyen  du  lait  battu,  88.  — 
Primes  accordées  à  la  fabrication  du  fromage,  963.  — 
Fromage  façon  Hollande,  287. 

Fruits  (Voyet  arboriculture,  horticulture,  congrès  pomolo- 
gique). —  Récolte  et  conservation,  228.  *—  Pomme  Cal- 
ville blanc  dbiver,  232. 

Fumiers.  (Voyez  engrais).  —  Emploi  du  fumier  dans  la 
culture  potagère,  222. 

Fumures  anciennes.  —  De  leurs  avantages,  277. 

Genêts  employés  comme  engrais,  325. 

Glace  économique  obtenue  avec  l'appareil  de  M.  Carré,  238. 

Grains  humides  (Conservation  des),  62. 


Histoire,  (Voyez  aussi  archéologie).  —  Rapport  par  M. 
Tabbé  Bosse,  secrétaire  général,  sur  plusieurs  documents 
adressés  è  la  Société  par  M.  St-Léger,  maire  d'Estables, 


—  J3«  — 

22«  —  6^  série  de  lettres  de  graods  personnages  exinites 
des  arcbifes  départementales,  par  M.  l*abbé  Baldit,  97. 
—  Autres  doeoiiif 9is  ep? ojés  par  ^^  St-I^r,  7Q.  -» 
Communication  de  M.  Benott^  notaire  à  Villefort,  sor  la 
prise  de  cette  ville  en  1685,  sur  la  baronie  de  Eandon, 
etc.,  précédée  d*an  rapport  de  M.  Fabbé  Bosse,  71.  «^ 
Armoiries  attriboées  k  diferses  toromoMOlés  du  Gétav-r 
dan,  ihS.  -^  jKfiQiqbreiQ^  d«^  t^n  49  dÎQC^  44 
Nendeeo  1364,  f06.  r-CpmoianiçatioQsdf  |IB|*  Bcoolt 
et  D^lar^ielje,  précédéep  d'on  rapport  4e  U?  Ypbhi  Bo^^ 
V  sor  le  changement^du  nom  de  Montfort  en  celqi  de 
Villefort  ;  ^  snr  qn  dénombrement  de  1261  pour  Chirac, 
168,  ] —  Usages ft  nuits  4e  fiiip^ture  dans  les  maodemçpts 
d*AIbuges  et  de  Cénaret,  par  VL  T^Iilié  Bo^e,  194,  — 
Voyage  de  Mgr  le  duc  de  Joyeuse  en  Géfàudan,  etc.,  et 
(|e  la  prise  des  villes  du  Naizieo,  Manrejols,  Peyns,  etc. 
(documents  fonrufs  par  M.  Tabbé  Jérôme  Gbarbonnel), 
203.  —  Quelques  notabilités  du  Gévaudsn  au  moyen-ège 
et  dans  les  derniers  siècles,  par  le  même,  907,  878.  — 
Bédouès  et  Quézac,  276.  —  NomenclatuFO  détaitlfc,  par 
M.  Kothen,  concernant  les  prieorés  du  diocèse  de  M^ode, 
dépendant  de  Tabbaye  de  St- Victor  de  Marseille,  296, 
302.  —  Notice,  par  M.  Tabbé  Bosse,  sur  le  péage  de 
Mirandol,  311, 
Horticulture.  [Voyez  arboriculture).  —  Création  d*un 
jardin  fruitier,  52.  —  Les  fruits  h  825  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  84.  —  Transplantation  des  arbres 
fruitiers  déjà  forts,  56.  —  Tomate  à  tige  raide,  59.  — 
Culture  du  potiron  jaune  gros,  60.  —  Du  melon  de 
poabq»  ftl.  TTT  Soins  h  donner  aux  nselons,  pS.  •r—  Pioee^. 
iQont  du  ehou  de  Bruxelles,  |&7«  tt  Au  pratinage  en 
borUeullure,  iSO.  -    Emploi  du  fumier  dans  la  cultaire 
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potagère,  222.  —  Récolte  eteôiiservtftion  des  (fûHs^tiS. 
—  CuUune  de  WpùtAtûé  Calviitë  blàné  dlritcfi",  29^1. 

I. 

Impression  du  Bulletin  de  fa  Société,  101. 

Instrumcuts  agricoles  perfectiôunés  vendus  è  prix  réduit, 
246. 


Jardin  fruitier  du  Muséum^  par  M.  Decaisne.  (Don  de  S.  E. 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics),  20^ 


Labours  anciens  et  anciennes  fumures*  —  De  leurs  avan- 
tages, 277. 

Lait  de  vache  amélioré  par  Remploi  des  pomnotes  dé  ter/e 
cuites  ftrmentées,  290. 

Lamas,  189,  190. 

Liste  des  membres  de  la  Société,  6. 


Maïs  précoce  rameux,  220. 

Médaille  d*argcnt  remise  à  M.  Laviniolc  pour  la  création 
d*un  établissement  de  peignage,  69. 

Melons.  {Voyez  liorliculture). 

Mercurialcs(  dés  principaux  marchés  du  départeAlétït  de  h 

Lozère,  68,  100,  144,  187,  243,  203,  8^1. 
Météorologfff.  —  Observations,  par  U.  Fabb*  Bosse,  6?, 
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99,  143,  186^  24S,  S9S,  330.  —  PronosUci  Uréf  des 
étoiles  filantes^  328.  —  CommimioitioD  de  M.  LeErane, 
296,  299. 

Minéralogie.  —  Eludes  swr  les  filons  baryiiques  H  pUm- 
bifères  des  environs  de  Brioude,  par  M.  Dorihac,  296. 

Mojettes  les  meilleores,  280. 

Nusée.  —  Demande  pour  le  Musée  d*ol)jels  profeoaDt  de 
la  collection  Campana,  103,  117. 

Myriillus  rocniiîtiiii  (?in  de),  137. 


Navets.  —  AvanUges  de  leur  culture,  280. 

Nominations  de  Membres  de  la  Société,  21,  lOS,  119, 
145,  190,  897. 

Noyer.  —  De  sa  greffe,  326.  —  Variélé  Urdiw,  327. 

Numbmatique.  —  Doo  de  498  médailles  ou  anciennes 
moniuies,  295. 


Oseraie?.  —  De  leur  culture,  285. 


Pansage  des  animaux  avec  les  cardes  au  lieu  d'étrillés,  290. 

Pêchers  ;Coursagedesvieai\  327. 

Peupliers  de  la  Caroline,  93. 

Piscietilture.  —  Epoque  du  Trai  dans  les  montagnes,  1 C6. 

Pois  blancs  de  Bobéme,  324. 

PoflBme  de  terre  Caiihud,  58.  —  Id.  Pc^inse^boQ^  59.  — 


—  341  ^ 
Pommes  de  terre    coites  fermentées  employées   pour 
nourrir  les  vaches  ei  développer  les  qualités  de  leur  laif, 
390. 

Pomologie.  [Voyez  Jardin  fruitier  du  Muséum,  Congrès 
pomologique). 

Foules.  —  De  leur  véritable  Técondité,  236. 

Pressurage  au  moyen  de  tubes>  224. 

Primes.  (Voyez  encouragements). 

Pronostics  tirés  des  étoiles  filantes^  328. 

B. 

Races  bovine,  ovine  el  caprine  désarmées^  86. 

Rapport  Tait  par  M.  lAgrevol  sur  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société,  pendant  Tannée  1862,  45,  147. 

Reboisement  (Effets  du),  48.  —  Primes  accordées  en  1863, 
249,  252,  254,  259. 

Recherches  anthropologiques,  44,  45. 

Revues  agricoles,  industrielle  et  scientiGque,  par  M.  Dela« 
pierre,  président,  48,  86,  123,  163,  219,  277,  324. 

8. 

Séances  de  la  Société.  —  8  janvier,  20.  —  5  février,  44. 
12  mars,  69.  —  9  avril,  101.  —  7  mai,  117.  —  18  juin, 

145 13  août,  146.  _  t""'  octobre,  189.  —  Séance 

publique,  3  novembre,  245.  —  17  décembre,  205. 

Semences^améliorées  par  l'hybridation,  278. 

Subvention  ministérielle,  101. 

T. 

Taille  des  arbres  fruitiers  à  haut  vent^  225. 
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